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Ce  quatrième  et  dernier  volume  de  la  traduction  de  la 
Chronique  persane  de  Tabarî  embrasse  l'histoire  des  califes 
omayyades  et  des  premiers  Abbasides.  Le  plan  de  cette 
publication,  et  les  limites  qui  lui  avaient  été  primitivement 
fixées,  ne  nous  ont  pas  permis  de  joindre  à ce  volume  les 
appendices  dont  il  a été  question  dans  la  préface  du  tome 
premier  : il  a paru  préférable  de  les  remplacer  par  une  table 
alphabétique  des  noms  propres. 

Dans  cette  partie  de  l’ouvrage,  j’ai  suivi,  en  général,  la 
seconde  famille  des  manuscrits,  parce  que  les  innombrables 
lacunes  et  les  erreurs  les  plus  graves,  qui  se  rencontrent 
presque  à chaque  ligne  du  ms.  A,  dont  on  a lu  la  descrip- 
tion en  tête  du  tome  Ier,  rendaient  tout  essai  de  traduction 
impossible,  d'autant  plus  que  je  n’avais  plus  à ma  dispo- 
sition le  manuscrit  de  Gotha,  à l'aide  duquel  il  serait 
possible  de  corriger  ce  texte  dans  une  certaine  mesure. 
Cependant  j'ai  pris  dans  le  ms.  A quelques  chapitres  relatifs 
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au  règne  de  Mançour,  dont  le  récit  a été  presque  entiè- 
rement supprimé  par  le  second  rédacteur  de  la  version 
persane.  Cest,  en  effet,  à partir  du  règne  de  ce  prince,  que 
le  texte  du  ms.  A est  beaucoup  plus  développé  que  celui  des 
autres  manuscrits. 

Telle  qu’elle  est,  cette  traduction  ne  sera  pas  sans  utilité 
pour  le  lecteur  européen  qui  désirera  connaître  de  quelle 
manière,  en  Orient,  un  historien  raconte  et  juge  les  événe- 
ments. La  partie  relative  h l’histoire  des  Sassanides  a même 
une  valeur  particulière;  car  elle  contient  des  traditions  qui 
ne  se  trouvent  pas  ailleurs1.  Je  crois  pouvoir  compter  sur 
Tindulgence  du  lecteur  éclairé,  qui  ne  me  rendra  pas  res- 
ponsable des  erreurs  commises  par  le  traducteur  et  abré- 
viateur  persan.  J’ai  ajouté  parfois  quelques  mots  entre 
crochets  pour  rectifier  ou  compléter  le  texte  que  j étais  obligé 
de  suivre  sans  m’en  écarter.  Mais  j’ai  pris  plus  de  liberté 
avec  les  noms  propres,  dont  la  plupart  sont  mal  orthogra- 
phiés ou  complètement  altérés  dans  les  manuscrits.  Leur 
véritable  forme  a été  rétablie , soit  à l’aide  des  trois  manus- 
crits arabes  de  la  Chronique  de  Tabarî  qui  se  trouvent  dans 
le  fonds  arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  (Suppl.  n°  2338, 
contenant  la  première  partie  de  l’ouvrage,  jusqu’à  l’histoire 
de  Joseph  ; — ancien  fonds  n°  627,  contenant  une  partie  de 
l'histoire  des  Sassanides  et  de  l’histoire  contemporaine  de 
l’Arabie  ; — Suppl.  n°  744,  contenant  les  événements  des 
années  82  à 101  de  l’hégire) , soit  à l’aide  de  la  partie 
du  texte  arabe  publiée  par  Kosegarten,  du  Sîrat  ar-Rasoûl, 


1.  Dans  la  préface  du  tome  Ier,  p.  ii,  1.  11,  on  a imprimé,  par  erreur, 
Ommayades  (Oraayyades),  au  lieu  de  Sassanides. 
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d’Ibn  al-Athîr,  etc.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  suivi  ce 
système  dès  le  début.  Mais  l’orthographe  de  plusieurs  de 
ces  noms  altérés,  qui  dans  le  texte  avaient  été  transcrits 
conformément  aux  leçons  des  manuscrits,  a été  rétablie 
dans  la  table  alphabétique. 


H.  Z. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ÉLECTION  DE  'HASAN. 

Quand  'Alî  eut  été  enterré,  le  peuple  prêta  le  serinent 
d'hommage  à 'Hasan.  Le  premier  qui  se  présenta  pour  accom- 
plir cet  acte  fut  Qaïs,  fils  de  Safd.  11  dit  à cHasan  : Je  te 
prête  le  serment  de  fidélité  à condition  que  tu  t’engages  à 
régner  d’après  la  parole  de  Dieu  et  les  institutions  du  Pro- 
phète, et  à combattre  les  dissidents.  cHasan  répliqua  : La 
parole  de  Dieu  et  les  institutions  du  Prophète  renferment  en 
elles-mêmes  l’obligation  de  faire  la  guerre  sainte.  Le  peuple 
conclut  aussitôt  que  'Hasan  n’était  pas  disposé  à prendre  les 
armes.  Cependant  les  habitants  de  Koufa  et  de  f'Irâq  insis- 
tèrent tant  auprès  de  lui,  qu’il  se  vit  obligé  de  se  mettre  à la 
tête  d’une  armée.  Il  quitta  Koufa  avec  quarante  mille  hommes, 
tous  cavaliers.  Hésitant  toujours,  malgré  les  réclamations  du 
peuple  qui  demandait  une  action  rapide,  il  se  décida  enfin, 
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après  un  mois  de  retards,  à envoyer  en  avant  Qaïs,  fils  de 
Sa'd,  avec  cinq  mille  hommes.  Cependant  les  soldats,  voyant 
la  faiblesse  de  fHasan,  le  quittèrent  pour  rallier  les  drapeaux 
de  Mo'âwiya.  'Hasan  se  rendit  alors  à Madâïn,  où  il  demeura 
dans  le  palais  blanc,  l’ancienne  résidence  des  rois  de  Perse. 

Moghira,  fils  de  Scho'ba,  gouverneur  de  la  Mecque  au  nom 
d'fAH,  fut,  après  la  mort  du  calife,  confirmé  dans  ce  poste 
par  Mo'âwiya.  D’après  une  certaine  tradition,  cAbdallah,  fils 
d'Abbâs,  était  encore  à Baçra  au  moment  où  'Alî,  qui  lui 
avait  fait  demander  compte  de  son  administration,  fut  assas- 
siné. Comme  'Hasan  continuait  toujours  à rester  à Madâïn, 
tout  le  monde,  voyant  qu’il  ne  voulait  pas  faire  la  guerre, 
chercha  à se  dégager  de  lui  et  rallia  les  drapeaux  de  Mo'âwiya. 
'Abdallah,  fils  d’cAbbâs,  lui  aussi,  adressa  à Mo'âwiya  une 
lettre,  dans  laquelle  il  lui  dit  que,  s’il  ne  lui  demandait  pas 
compte  de  son  administration  du  trésor  public,  il  lui  rendrait 
hommage.  Mo'âwiya  accepta  cette  condition,  et  'Abdallah  se 
rendit  en  Syrie  emportant  tous  ses  biens,  et  de  là  il  vint  à la 
Mecque.  Quelques-uns  disent  que  ce  fut  'Obaïdallah,  frère 
d’'Abdallah,  filsd’'Abbâs,  qui  traita  avec  Mo'âwiya  et  qui  alla 
lui  rendre  hommage. 

Les  troupes  qui  étaient  restées  fidèles  à 'Hasan  jusqu’alors, 
se  révoltèrent  maintenant  et  réclamèrent  leur  solde.  Ils  péné- 
trèrent même  dans  ses  appartements  privés,  et  il  fut  maltraité 
et  blessé.  Mo'âwiya  marcha  avec  toute  l’armée  de  Syrie  sur 
U'Irâq  et  établit  son  camp  à un  endroit  près  de  la  fron- 
tière nommé  Maskan.  Le  gouverneur  de  Madâïn  nommé  par 
rHasan  était  Sa'd,  fils  de  Mas'oud.  Son  neveu  Moukhtâr,  fils 
d’Abou-'Obaïd  le  Thaqîfite,  qui  vivait  avec  lui,  et  qui,  à cette 
époque,  était  encore  un  adolescent,  voyant  que  'Hasan  était 
abandonné  par  tous,  dit  à son  oncle  : Si  tu  veux  accomplir  un 
acte  courageux,  mets  la  main  sur  la  personne  de  'Hasan,  pour 
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le  livrer  à Mo'âwiya,  qui  te  récompensera  en  te  donnant  un 
gouvernement.  Sa'd  répliqua  : Que  Dieu  te  maudisse  ! Tu  me 
conseilles  de  livrer  le  rejeton  du  Prophète  et  le  meilleur  des 
hommes  au  fils  d'Abou-Sofyân,  le  plus  abominable  de  tous  les 
hommes  ? 

(Hasan,  songeant  aux  déceptions  qu'avait  subies  son  père 
de  la  part  des  gens  de  l'Iraq,  et,  craignant  d'éprouver  lui- 
même  un  sort  encore  plus  fatal,  se  décida  à entrer  en  négocia- 
tions avec  Mo'âwiya.  Il  lui  fit  proposer  de  lui  abandonner  le 
califat,  mettant  à sa  renonciation  les  conditions  suivantes  : U 
demandait  que  l'usage  de  maudire,  à la  suite  de  la  prière 
publique,  le  nom  d’fAlî,  fût  supprimé  ; en  second  lieu,  que 
lui,  'Hasan,  et  tous  les  membres  de  la  famille  d'e Alt  fussent 
autorisés  à demeurer  à Médine  ; puis  que  tout  l'argent,  qui  se 
trouvait  dans  le  trésor  public  de  Koufa  et  qui  se  montait  à la 
somme  de  cinq  millions  de  dirhems,  lui  fût  abandonné,  pour 
être  partagé  entre  lui  et  ses  frères  et  sœurs,  de  même  que  le 
revenu  annuel  de  Dârâbgerd,  ville  de  la  province  de  Perse  située 
non  loin  de  Baera.  En  effet,  la  famille  d’'Alî  qui  était  nom- 
breuse, n’avait  point  de  fortune;  'Alt,  en  mourant,  n'avait 
laissé  qu'une  somme  de  sept  cents  dirhems.  Mo'âwiya  envoya 
'Abdallah,  fils  de  Djabala,  et  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Samoura, 
comme  négociateurs,  auprès  de  'Hasan.  Les  conditions 
exigées  par  ce  dernier  furent  acceptées,  sauf  celle  qui  était 
relative  à l'usage  de  maudire  'Al!  en  chaire.  Mo'âwiya  ne 
s'engagea  à faire  omettre  la  formule  dans  une  mosquée  que 
lorsque  'Hasan  assisterait  à la  prière.  Les  deux  envoyés  de 
Mo'âwiya  reçurent  en  son  nom  le  serment  de  fidélité  de 
'Hasan  et  de  tous  les  enfants  d''Alî.  'Hosaïn  refusa  d abord  de 
le  prêter  ; mais  'Hasan  lui  dit  sévèrement  : Crois-tu  être  plus 
sage  que  moi?  Prête  le  serment!  C'est  un  avantage  pour  ce 
monde  aussi  bien  que  pour  le  monde  futur.  'Hosaïn  obéit  à 
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contre-cœur.  'Hasan,  dans  un  sermon  qu'il  adressa  à l'armée, 
dit  : Les  sentiments  que  j’éprouve  envers  vous,  ô habitants 
de  l"Irâq,  sont  ceux  de  la  plus  complète  indifférence.  Vous 
avez  constamment  abreuvé  de  chagrin  mon  père,  et  vous  avez 
fini  par  le  tuer.  Quant  à moi,  vous  avez  également  attenté  à 
ma  vie  et  la  blessure  que  j’ai  reçue  de  vos  mains,  n’est  pas 
encore  fermée.  De  plus,  vous  avez  pillé  ma  maison.  Si  vous 
traitez  ainsi  un  membre  de  la  famille  du  Prophète,  Dieu  jugera 
entre  vous  et  moi.  J’ai  prêté  le  serment  d’hommage  à Mo'âwiya, 
et  je  vous  délie  de  celui  que  vous  m’avez  prêté  ; je  ne  m’en 
soucie  plus.  Après  ces  mots,  ‘Hasan  descendit  de  la  chaire  et 
partit  avec 'Abdallah,  fils  de  Djabala,  pour  se  rendre  auprès 
de  Mo'âwiya,  entre  les  mains  duquel  il  prêta  de  nouveau  le 
serment  de  fidélité,  au  nom  de  toute  sa  famille.  A partir  de  ce 
jour,  tout  P'Irâq  salua  Mo'âwiya  du  titre  de  Prince  des 
croyants.  Au  moment  où  'Hasan  se  disposa  à partir  pour 
Médine,  'Amrou,  fils  d’Al-'Âç,  dit  à Mo'âwiya  : Invite  'Hasan 
à haranguer  le  peuple  de  Koufa,  qui,  en  l’entendant  parler, 
reconnaîtra  son  incapacité  pour  remplir  les  fonctions  de  chef 
religieux.  Le  vendredi  suivant,  Mo'âwiya,  après  avoir  fini  son 
sermon,  engagea  ‘Hasan  à monter  en  chaire.  'Hasan  prononça 
un  discours  très-éloquent.  Mo'âwiya  l'interrompit  au  milieu 
et  l'invita  à descendre.  'Hasan  se  mit  ensuite  en  route. 
A Qâdesiyya,  un  Bédouin  l’aborda  par  ces  mots  : Honte  des 
Arabes  ! 

Qaïs,  fils  de  Sa'd,  maintenait  toujours  ses  campements, 
à la  frontière  de  Syrie,  avec  ses  cinq  mille  hommes  ; et  tous 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  Mo'âwiya,  ralliaient 
ses  drapeaux.  Il  réunit  ainsi  une  armée  considérable. 
Mo'âwiya,  connaissant  les  ressources  de  l’esprit  rusé  de 
Qaïs,  était  fort  inquiet  relativement  à ses  projets.  Qaïs 
était,  en  effet,  l'un  des  sept  hommes  célèbres,  à cette  époque, 
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parmi  les  Arabes,  pour  leur  ruse.  Les  autres  étaient  'Abdallah, 
fils  d"Abbâs  ; 'Abdallah,  Ûls  de  Bodall;  Mogbira,  fils  de 
Scho'ba;  'Amrou,  fils  de  d’Al-'Âç;  Mo'âwiya,  fils  d’Abou- 
Sofyân,  et  Ziyâd,  fils  d’Abou-Sofyân.  Mais  tous  ceux-ci  étaient 
inférieurs  à Qaïs.  Mo'âwiya  lui  adressa  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  disait  : Au  nom  de  qui  me  fais-tu  la  guerre, 
puisque  'Hasan,  ton  maître,  m’a  prêté  serment  avec  toute  sa 
famille  ? Qaïs  lui  répondit  : J’aime  mieux  faire  la  guerre  sans 
avoir  un  chef,  que  de  prêter  serment  à un  chef  indigne. 
Mo'âwiya  prit  alors  une  grande  feuille  de  papier  blanc,  y 
apposa  son  cachet  et  écrivit  au  bas  : J accepte  toutes  les 
clauses  contenues  dans  cette  feuille.  il  l’envoya  à Qaïs. 
'Amrou,  fils  d’Al-'Âç,  lui  fît  remarquer  qu’il  ne  devrait  pas 
montrer  tant  d’inquiétude,  parce  que,  disait-il,  les  troupes  de 
Qaïs  le  quitteront  aussitôt  que  la  solde  ne  leur  sera  plus 
payée.  Mo'âwiya  répondit  : Qaïs  est  assez  rusé  pour  les 
retenir  par  la  persuasion  seule.  Lorsque  Qaïs  reçut  le  message 
de  Mo'âwiya,  il  se  dit  que,  n’ayant  point  de  chef  au  nom 
duquel  il  pourrait  continuer  la  guerre,  il  valait  mieux  pour 
lui  se  soumettre.  11  demanda  et  obtint  tout  ce  qu’il  désirait, 
et  vint  ensuite  à Koufa,  où  il  prêta  serment  à Mo'âwiya, 
dont  l’autorité  était  dès  lors  incontestée.  L’abdication  de 
'Hasan  avait  eu  lieu  au  mois  de  rabî'a  premier  de  l’an 
de  l’hégire,  et  Qaïs  prêta  le  serment  au  mois  de  rabî'a 
second. 

Mo'âwiya  était  sur  le  point  de  retourner  en  Syrie,  lorsqu’il 
fut  informé  que,  dans  la  ville  de  Schehrzour,  située  près  de 
'Holwân,  il  y avait  un  rassemblement  de  Khâridjites,  au 
nombre  de  cinq  cents  hommes,  gens  de  Koufa.  Mo'âwiya 
convoqua  les  habitants  de  Koufa  et  leur  dit  : Je  n'accepte  pas 
votre  engagement  de  fidélité  comme  valable,  avant  que  vous 
ayez  réprimé  ce  soulèvement  des  Khâridjites.  Le  chef  de  ces 
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derniers  était  Farwa,  fils  de  Naufal  al-Aschdjafi,  qui  disait 
à ses  adhérents  : On  pouvait  être  divisé  sur  la  question  de 
savoir  si  ' Alt  était  un  usurpateur  ou  un  souverain  légitime  ; 
mais  dans  le  cas  de  Mo'âwiya,  le  doute  n’existe  pas.  Cinq  mille 
gens  de  Koufa,  qui  s’étaient  enrôlés,  attaquèrent  les  Khâri- 
djitcs.  Un  certain  nombre  de  ceux-ci  furent  tués;  les  autres  se 
dispersèrent  dans  différentes  contrées.  Mo'âwiya  exprima  sa 
satisfaction  aux  habitants  de  Koufa.  Il  fit  partir  'Amrou,  fils 
d’AI-'Aç,  pour  reprendre  ses  fonctions  de  gouverneur  d’Égypte, 
et  donna  le  gouvernement  de  Koufa  au  fils  d’f Amrou, 
'Abdallah.  Cependant  Moghlra,  fils  de  Scho'ba,  qui  était  venu 
à Koufa,  dit  à Mo'âwiya  : Tu  t’es  jeté  hors  de  selle.  Tu  as 
donné  l’Égypte  à 'Amrou  et  Koufa  à son  fils,  tandis  que  loi 
tu  vas  résider  en  Syrie!  Mo'âwiya  reconnut  la  justesse  de 
cette  observation,  et  remplaça  immédiatement  'Abdallah  par 
Moghira.  Quand  'Amrou  apprit  la  conversation  de  Moghira  avec 
Mo'âwiya,  il  vint  trouver  celui-ci  et  lui  dit  : J’ai  appris  que 
tu  as  nommé  Moghira  gouverneur  de  Koufa!  — C’est  vrai, 
répliqua  Mo'âwiya.  — Tu  as  bien  fait,  reprit  'Amrou  ; 
mais  je  veux  te  donner  mon  avis  sur  lui.  Moghira  est  un 
homme  qui  ne  lâche  plus  ce  qu’il  a pris.  Donne-lui  le  gouver- 
nement, mais  confie  à un  autre  que  lui  l’administration  du 
trésor  public.  — Tu  as  raison,  dit  Mo'âwiya,  et  il  fit  ainsi. 
'Amrou,  fils  d’Al-'Àç,  alla  trouver  Moghira  et  lui  dit  : Mon 
cher  ami,  lu  as  donné  un  coup  et  moi  un  autre  ; mais  le  mien 
sera  plus  effectif. 

Mo'âwiya,  ayant  fait  de  nouveau  ses  préparatifs  de  départ, 
fut  retenu  encore  une  fois  par  la  nouvelle  que  'Homrân,  fils 
d'Abân,  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte,  à Baçra,  et  qu’il 
était  soutenu  par  les  trois  fils  de  Ziyâd  : 'Obaïdallah  (le 
même  qui,  plus  tard,  donna  l’ordre  de  tuer  'Hosaïn),  'Abd- 
er-lta'hmân  et  'Abbâd.  Mo'âwiya  avait  adressé  à Ziyâd,  qui 
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était  gouverneur  du  Fars,  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui 
disait  : Tu  as  entre  les  mains  des  sommes  considérables,  pro- 
venant du  revenu  de  la  province  de  Perse  et  du  Rirmân. 
Envoie-moi  cet  argent.  Ziyâd  avait  répondu  que  tout  l’argent 
du  trésor  public  avait  été  dépensé  conformément  aux  ordres 
donnés  par  *Alî.  Mo'âwiya  lui  envoya  un  nouveau  message 
ainsi  conçu  : Les  choses  étant  ainsi,  viens  me  trouver  ici, 
pour  rendre  tes  comptes.  Ziyâd  se  transporta  alors  à Içtakhr, 
et  resta  dans  le  château-fort  qu’il  y avait  fait  construire. 
Lorsque,  ensuite,  la  révolte  éclata  à Baçra  et  que  les  fils  de 
Ziyâd  furent  accusés  d'en  être  les  instigateurs,  Mo'âwiya  y 
envoya  Bosr,  fils  d'Abou-Artâ,  qui  avait  l’ordre  de  mettre  à 
mort  les  fils  de  Ziyâd.  Bosr,  après  avoir  occupé  la  ville,  les  fit 
saisir  et  voulait  les  faire  exécuter,  lorsque  Abou-Bakra,  un 
affranchi  du  Prophète,  intervint  en  leur  faveur  et  demanda  un 
sursis  d’une  semaine,  afin  qu'il  pût  aller  à Koufa  et  obtenir 
leur  grâce.  Bosr  ayant  consenti  a ce  délai,  Abou-Bakra  se 
rendit  auprès  de  Mo'âwiya,  qui  avait  beaucoup  d’amitié  pour 
lui,  et  qui  accorda  la  grâce  demandée.  Mo'âwiya  retourna 
ensuite  en  Syrie;  il  rappela  Bosr  et  nomma  'Abdallah,  fils 
d’'Amir,  gouverneur  de  Baçra.  Une  certaine  tradition  rapporte 
que  le  gouvernement  d’ 'Abdallah  comprenait  aussi  les  pro- 
vinces de  Seïstân,  de  Nimrouz  et  même  le  Khorâsân,  et  qu’il 
fit  administrer  cette  dernière  province  en  son  nom,  par  Bischr, 
fils  Ahtham  (Qaïs,  fils  de  Haïtham  ?). 

En  cette  même  année  naquit  'Ali,  fils  d’' Abdallah,  fils 
d’'Abbâs,  qui  fut  l’aïeul  des  califes  abbasides.  Au  commence- 
ment de  l’an  42,  Mo'âwiya  nomma  Merwân,  fils  d’Al-'Hakam, 
fils  d'AbouVÀç,  gouverneur  de  Médine;  Khâlid,  fils  de  Sa'îd, 
fils  d’Al-'Àç,  gouverneur  de  la  Mecque,  et  Schoraï'h,  leqâdhi, 
juge  à Koufa.  Ce  fut,  suivant  une  certaine  tradition,  en  cette 
année  que  naquit,  dans  le  Tâïf,  'Haddjâdj,  fils  de  Yousef. 
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CHAPITRE  IL 

MOET  DE  'HASAN,  FILS  d’'ALÎ. 

Aussitôt  après  le  départ  de  'Hasan,  Mo'âwiya  songea  à le 
faire  mourir  en  secret.  Il  adressa  une  lettre  à l’une  des  femmes 
de  'Hasan,  à Asmâ,  fille  d’Asch'ath,  fils  de  Qaïs,  et  lui  promit 
de  la  marier  à son  propre  fils  Yezîd,  si  elle  voulait  faire 
périr  son  mari.  Asmâ  ayant  consenti,  Mo'âwiya  lui  envoya 
une  serviette  qui  avait  été  trempée  dans  du  poison,  qu’elle 
devait  donner  à 'Hasan  quand  il  serait  avec  elle,  pour  qu’il 
s’en  servît  à se  purifier.  Asmâ  exécuta  ce  plan.  Le  poison 
entra  dans  le  corps  de  'Hasan,  qui  mourut  bientôt  après. 
D’après  une  autre  tradition,  Mo'âwiya  lui  aurait  fait  donner 
une  boisson  empoisonnée.  On  dit  aussi  qu’il  avait  promis  à 
Asmâ  dix  mille  dirhems  et  dix  fermes  dans  le  Sawâd  de 
rirâq,  qu’il  avait  tenu  cette  dernière  promesse,  mais  qu’il 
refusa  ensuite  de  la  marier  avec  Yezîd. 

'Hasan,  au  moment  de  sa  mort,  était  âgé  de  quarante-six 
ans.  On  voulut  l’enterrer  à côté  du  tombeau  du  Prophète.  La 
fosse  était  déjà  creusée  et  on  avait  apporté  le  corps,  lorsque 
'Aïscha,  assise  sur  un  chameau,  arriva  et  défendit  de  procéder 
à l’enterrement  sur  un  terrain  qui,  disait-elle,  lui  appartenait. 
Les  habitants  de  Médine,  très-irrités  contre  elle,  lui  repro- 
chèrent sa  façon  d’agir,  disant  : Un  jour  tu  es  sur  le  chameau, 
faisant  la  guerre,  et  un  autre  jour  tu  querelles,  du  hautde  ton 
chameau,  à propos  d’une  bière,  et  tu  ne  veux  pas  que  le  petit- 
fils  du  Prophète  soit  enterré  près  de  lui!  Mais  'Aïscha 
persista  dans  son  refus,  et  le  groupe  d’hommes  qui  la  soute- 
naient attaquèrent  leurs  adversaires  et  leur  lancèrent  des 
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flèches  ; la  bière,  sur  laquelle  était  le  corps  de  'Hasan,  en  fut 
criblée.  On  l’enterra  ensuite  au  cimetière  de  Baqî'. 

Les  enfants  de  'Hasan  et  toute  la  famille  d’'Alî  se  rendirent 
avec  ’Hosaïn  à la  Mecque,  où  ils  demeurèrent.  Asmâ  alla 
trouver  Mo'âwiya  et  lui  demanda  l’exécution  de  sa  promesse. 
Mo'âwiya  lui  dit  : Ayant  trahi  ton  mari,  qui  était  le  petit-fils 
du  Prophète,  ne  trahirais-tu  pas  aussi  mon  fils?  Et  il  la  fit 
mettre  à mort. 


CHAPITRE  III. 

MO  'AWIYÀ  et  ziyad,  fils  d’àbou-sofyàn. 

Quand  Mo'âwiya  fut  de  retour  en  Syrie,  il  ne  lui  restait 
plus  un  seul  ennemi  à craindre,  si  ce  n’est  Ziyâd,  qui  s’était 
enfermé  dans  le  château  dlçtakhr  et  qui  disposait  de  res- 
sources considérables.  Mo'âwiya  appréhendait  qu’il  ne  lui 
déclarât  la  guerre  pour  mettre  sur  le  trône  un  membre  de  la 
famille  du  Prophète.  Il  fit  venir  de  Koufa  Moghîra,  fils  de 
Scho'ba,  qui  était  lié  d’amitié  avec  Ziyâd,  pour  le  consulter 
sur  cette  affaire.  Moghîra  lui  dit  : Sois  sans  inquiétude  ; il  n’y 
a dans  la  famille  d’'Alî  personne  qui  cherche  le  pouvoir. 
Mo'âwiya  répliqua  : Ce  que  je  demande  c’est  que  Ziyâd  vienne 
ici.  — Je  sais,  reprit  Moghîra,  que  tu  m'as  appelé  pour  que  je 
te  l’amène.  En  efiet,  il  n’y  a que  moi  qui  puisse  le  décider  à 
venir.  Mais  il  faut  faire  ce  que  je  vais  te  dire.  Sache  que  Ziyâd  est 
un  homme  honnête  et  sûr.  Il  craint  que  tu  n'exiges  de  lui  les 
comptes  du  revenu  de  la  province  de  Perse  et  du  Kirmân,  dont 
une  partie  a été  remise  par  lui  à ' Alî  et  le  reste  employé  suivant 
les  ordres  d’'AIÎ  ; et  il  ne  peut  prouver  cet  emploi  que  par  sa 
propre  affirmation.  Si  tu  consens  à te  contenter  de  sa  parole 


Digitized  by  LjOOQie 


10 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 
pour  la  reddition  des  comptes,  je  m’engage  à aller  le  chercher 
et  à te  l’amener  ; et,  d’un  autre  coté,  j’obtiendrai  de  lui  qu'il 
te  remette  toutes  les  sommes  qui  sont  actuellement  entre  scs 
mains.  Mo'âwiya  ayant  consenti  à cette  proposition,  Moghira 
se  transporta  auprès  de  Ziyâd  et  le  décida  à l’accompagner  en 
Syrie.  Comme  Mofâwiya  ne  voyait  pas  un  grand  avantage  à 
accepter  une  reddition  de  comptes  appuyée  seulement  sur  la 
parole  de  Ziyâd,  il  préféra  de  l’en  dispenser  complètement,  et 
se  fit  remettre  seulement  les  sommes  qu'il  avait  entre  ses 
mains.  Moghîra  retourna  ensuite  à Koufa,  et  Ziyâd  se  fit 
autoriser  à y aller  avec  lui. 

En  l'an  43  de  l’hégire,  le  jour  de  la  fête  de  ramadhân, 
mourut  cAmrou,  fils  d'Al-'Âç.  Son  fils  ‘Abdallah  fut  nommé 
à sa  place,  et  conserva  le  gouvernement  d’Égypte  pendant 
deux  ans. 

Les  Khâridjites  qui  avaient  échappé  au  massacre  de 
Nehrewân,  s’étaient  répandus  dans  toutes  les  parties  de  V Irâq. 
Ils  y faisaient  de  la  propagande  et  gagnaient  un  grand  nombre 
d’adhérents.  Après  la  mort  d’fAü,  dont  ils  se  réjouissaient, 
ils  rentrèrent  à Koufa,  sans  être  inquiétés  par  Moghîra,  quoi- 
que Ziyâd,  qui  voyait  le  danger  qui  pouvait  sortir  de  leurs 
menées,  lui  conseillât  de  les  poursuivre  et  de  les  mettre  en 
prison.  Comme  Moghîra  ne  voulut  pas  agir  suivant  son  avis, 
Ziyâd  le  quitta  et  se  rendit  auprès  de  Mo'âwiya.  Celui-ci  le 
reçut  avec  honneur  ; car  Ziyâd  était  doué  d’un  esprit  supérieur 
et  était  un  homme  d’État  remarquable.  Mo'âwiya  prenait 
souvent  son  conseil.  Il  lui  demanda  pourquoi  Moghîra,  qui 
avait  toujours  eu  recours  à son  jugement  et  à ses  lumières, 
l’avait  laissé  partir.  Ziyâd  répondit  : Moghîra  est  si  pénétré 
d’admiration  pour  son  propre  jugement,  qu’il  ne  veut  plus 
écouter  l’avis  de  personne.  Seulement  je  crains  que  cette 
admiration  aura  des  suites  très-graves  pour  l lrâq  et  pour 
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Koufa  ; car  les  Khâridjites,  qui  avaient  échappé  à ' Ali,  sont 
rentrés  à Koufa  en  grand  nombre.  Je  lui  ai  conseillé  en 
yain  de  les  mettre  en  prison  et  de  les  tuer.  Je  l’ai  quitté  pour 
n’être  pas  présent,  si  une  révolte  éclate  à Koufa.  Mo'âwiya 
approuva  Ziyâd  et  adressa  à Moghîra  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  fît  des  reproches  sur  sa  faiblesse  ; il  lui  dit  : Pourquoi 
attends-tu  que  les  Khâridjites  se  soient  formés  en  un  corps? 
Ce  sont  des  infidèles,  qui  ne  reconnaissent  pas  de  chef  spirituel 
et  qu’il  est  permis  de  tuer.  Empare-toi  de  leurs  personnes  et 
fàis-les  mettre  à mort.  Moghîra  n'obéit  pas  à cet  ordre. 
11  s'écria  : C’est  moi  qui  ai  porté  Ziyâd  à la  grandeur,  et  main- 
tenant il  me  cause  des  désagréments  ! Moghîra  négligea  ainsi 
cette  affaire  jusqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  des  proportions  consi- 
dérables. Les  Khâridjites,  au  nombre  de  plus  de  cinq  mille, 
après  avoir  élu  comme  leur  chef  Moustaurid,  fils  d’*Oullifa, 
sortirent  de  Koufa  et  se  répandirent  dans  les  territoires  de 
Mossoul  et  de  Djezîra,  où  ils  commirent  de  grands  ravages. 
Moghîra  envoya  contre  eux  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres 
de  Ma'qil,  fils  de  Qaïs.  Il  fallait  un  an  pour  venir  à bout  de 
cette  révolte  des  Khâridjites,  qui  finirent  par  être  dispersés 
dans  différentes  directions,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
des  leurs. 

Ziyâd,  dont  la  pénétration  avait  prévu  ces  événements  dès 
l’origine,  gagna  de  plus  en  plus  l’estime  de  Mo'âwiya.  Moghîra 
avait  eu  jusqu’alors  la  plus  grande  influence  ; il  céda  mainte- 
nant le  pas  à Ziyâd,  qui  devint  le  conseiller  et  le  ministre  de 
Mo'âwiya,  situation  qu’il  garda  deux  ans.  Quelques  années 
après,  Mo'âwiya  l’adopta  comme  son  frère  et  ordonna  que 
dorénavant  il  fût  appelé  Ziyâd,  fils  d’Abou-Sofyân,  au  lieu  de 
Ziyâd,  fils  de  Soumayya.  En  effet,  Soumayya  avait  été  esclave 
de  Hind.  Abou-Sofyân,  l’ayant  rendue  enceinte,  craignait  la 
colère  de  sa  femme,  et,  sans  avouer  qu’il  était  le  père  de 
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l'onfant,  rendit  l'esclave.  Mais  lorsque,  trois  mois  après,  Ziyâd 
vint  au  monde,  il  ressemblait  d'une  façon  remarquable  à 
Abou-Sofyân.  Celui-ci  nia  sa  paternité,  et  l'enfant  grandit 
sous  le  nom  d’Ibn-Soumayya.  Mo'âwiya,  qui  connaissait  ces 
circonstances  et  qui  n’avait  pas  voulu  soulever  la  question, 
par  égard  pour  son  père,  les  rendit  maintenant  publiques. 
Son  fils  Yezid  lui  fit  des  observations  à ce  sujet;  mais  Mo'âwiya 
lui  dit  : Je  suis  entièrement  certain  qu'il  est  fils  d’Abou- 
Sofyân. 

'Abdallah,  filsd"Âmir,  était  gouverneur  de  Baçra.  C’était 
un  homme  d'un  caractère  faible  et  dépourvu  du  talent  d’admi- 
nistration. Son  autorité  était  méprisée,  et  les  vols  restaient 
impunis,  parce  qu'il  craignait  de  mécontenter  les  parents  des 
voleurs.  11  ne  réprima  aucune  transgression  de  la  loi,  de  telle 
sorte  que  les  malfaiteurs  devinrent  audacieux,  et  les  honnêtes 
gens  courbèrent  la  tête.  Les  habitants  de  Baçra,  qui  avaient 
été  habitués  au  respect  de  l’autorité  sous  l’administration 
d’'Abdallah,  fils  d’fAbbâs  et  d'Abou-Mousa  Al-Asch'ari, 
lorsqu’ils  apprirent  à mépriser  ce  nouveau  gouverneur,  com- 
mencèrent à commettre  des  meurtres  et  des  vols,  et  l’ivro- 
gnerie et  la  fornication  devinrent  générales.  Mo'âwiya,  ayant 
reçu  les  plaintes  de  quelques  citoyens  de  la  ville,  rappela 
'Abdallah,  fils  d,fÂmir,  de  son  poste  et  lui  donna  comme 
successeur  'Hârith,  fils  d’fAbdallah.  C’était  au  commencement 
de  l’an  45.  'Abdallah,  fils  d’'Amir,  attribuait  sa  destitution  à 
la  jalousie  de  Ziyâd.  Yezîd,  avec  qui  il  était  lié  d’amitié,  nour- 
rissait également  contre  Ziyâd  des  sentiments  hostiles  ; cepen- 
dant il  lui  fit  remarquer  qu'il  ne  devait  pas,  comme  il  le 
faisait,  donner  à Ziyâd  le  nom  d’Ibn-Soumayya,  mais  de 
Ibn-Abou-Sofyân.  'Abdallah  répondit  qu’il  pouvait  produire 
cinquante  témoins  qui  prouveraient  que  Ziyâd  n’était  pas  le 
fils  d’ Abou-Sofyân.  Lorsque  Ziyâd  eut  connaissance  de  ce 
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propos,  il  s'en  plaignit  auprès  de  Mo'âwiya,  qui,  en  consé- 
quence, refusa  de  recevoir  'Abdallah  en  audience.  Mais  Yezîd 
étant  intervenu  auprès  de  son  père,  'Abdallah  obtint  ensuite 
une  audience  et,  plus  tard,  il  fit  des  excuses  à Ziyâd. 

A la  fin  de  Tan  45,  Mo'âwiya,  qui  désirait  confier  à Ziyâd 
le  gouvernement  d’une  province,  voulut  que  le  public  fût 
d'abord  instruit  de  son  talent  administratif.  Sachant  que  Ziyâd 
préférait  T'irâq  à toute  autre  province,  il  le  destina  à ce  poste 
et  lui  dit  : Je  crois  que  tu  rempliras  bien  les  fonctions  de 
gouverneur  de  Koufa.  Cependant,  je  veux  que  tu  te  rendes 
dans  celte  ville,  sans  emporter  actuellement  l’acte  officiel  de  ta 
nomination,  afin  que  les  gens  s’habituent  d’abord  à toi  et  que 
tu  t'y  fasses  des  amis.  Attends-toi  à recevoir  ta  nomination 
dans  un  mois  ; mais  que  personne  ne  le  sache  auparavant. 
Arrivé  à Koufa,  Ziyâd  alla  demeurer  dans  la  maison  de 
Soulaïmân,  fils  de  Rabt'a  al-Bâhilî.  Moghlra  se  montra  plein 
d’égards  pour  lui,  et  les  habitants  de  la  ville  vinrent  lui  rendre 
leurs  hommages.  Au  bout  de  deux  mois  de  séjour,  Ziyâd 
attendait  encore  la  lettre  officielle,  et  il  commença  à s’en 
inquiéter.  Un  jour  il  fut  visité  par  un  homme  qui  était  très- 
habile  dans  l’art  de  dire  la  bonne  aventure.  Ziyâd  lui  demanda 
qu’il  interrogeât  le  sort  pour  lui,  afin  de  savoir  s’il  aurait  le 
gouvernement  de  Koufa  ou  non.  Cet  homme,  étant  sorti  de  la 
maison,  vit,  au  haut  d’un  arbre,  un  corbeau  qui  croassait. 
Il  rentra  aussitôt  et  dit  à Ziyâd  : Tu  auras  un  gouvernement 
important  et  renommé , mais  non  ici.  — Sur  quels  indices 
parles-tu  ainsi?  demanda  Ziyâd.  — Parce  que,  répliqua  l'autre, 
je  viens  de  voir  un  corbeau  au  haut  d’un  arbre,  et  le  mot  qui 
signifie  corbeau  (ghôrab)  a de  l’affinité  avec  celui  qui  signifie 
distance  (gharbat).  — Tu  mens  1 s’écria  Ziyâd  ; le  prince  des 
croyants  est  plus  véridique  que  toi!  A peine  cet  homme 
l’eut-il  quitté,  que  Ziyâd  reçut  une  lettre  de  Mo'âwiya,  qui  le 
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nomma  gouverneur  de  Barra.  En  effet,  le  calife  ayant  été 
informé  que  'Hârith,  fils  d' 'Abdallah,  ne  savait  pas  faire 
respecter  son  autorité  par  les  habitants  de  Barra,  pensa  que 
Ziyâd  seul  serait  capable  d'y  exercer  les  fonctions  de  gouver- 
neur, et  il  le  nomma  à ce  poste.  Ziyâd  lui-même  préférait 
Baçra  à Koufa  ; car  il  avait,  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  sa  famille  et  ses  propriétés.  De  plus,  il  savait  qu'il 
aurait  à y déployer  tout  son  talent  administratif,  parce  que  la 
ville  était  dans  un  état  déplorable  par  suite  du  mauvais 
gouvernement  d*‘ Abdallah,  fils  d’fÂmir.  Dans  la  lettre  qu’il 
adressa  aux  habitants  de  Baçra,  le  calife  les  exhorta  à obéir 
à Ziyâd,  qu’il  leur  envoyait  comme  gouverneur,  et  qui,  disait-il, 
saura  faire  exécuter  avec  sévérité  les  lois. 

Ziyâd  arriva  à Baçra  au  mois  de  djoumâda  premier  de  l’an 
45  de  l’hégire.  Il  prit  aussitôt  les  rênes  du  gouvernement  et 
rétablit  l’ordre  dans  la  ville.  Les  voleurs  et  les  vagabonds  ne 
furent  pas  emprisonnés  ; ils  furent  tous  mis  à mort.  Le  soir, 
à la  prière  du  coucher,  qu’il  accomplissait  dans  la  mosquée, 
il  faisait  réciter  par  l'Imâm,  entre  les  deux  prosternations,  la 
sourate  de  la  Vache.  Puis  il  prolongeait  encore  un  peu  la 
prière.  11  rentrait  ensuite  chez  lui  et  envoyait  la  garde  pour 
parcourir  la  ville.  Elle  avait  l’ordre  de  tuer  quiconque  elle 
rencontrerait  dans  les  rues,  attendu  que,  suivant  l’opinion 
de  Ziyâd,  tout  le  monde  devait  avoir  terminé  ses  affaires  à 
cette  heure  de  la  nuit.  Dorénavant,  les  malfaiteurs  n’osèrent 
plus  se  montrer  dans  les  rues.  Une  nuit,  la  patrouille  trouva 
un  Bédouin  assis  dans  une  place  publique  et  gardant  ses 
moutons.  Le  chef  de  la  patrouille  ayant  appris  de  lui  qu'il 
avait  amené  ces  moutons  à Baçra  pour  les  vendre  le  lende- 
main, ne  le  tua  pas  sur-le-champ,  mais  le  conduisit  devant 
Ziyâd.  Celui-ci  demanda  au  Bédouin  s’il  ne  connaissait  pas 
le  décret  qui  défendait  à toute  personne  de  se  trouver  dehors 
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pendant  la  nuit.  Le  Bédouin  répliqua  qu’il  ne  le  connaissait 
pas,  puisqu’il  n’était  arrivé  du  désert  que  le  jour  même, 
amenant  ses  moutons.  — Je  crois,  reprit  Ziyâd,  que  tu  dis  la 
vérité  ; mais  je  ne  peux  pas  souffrir  que  les  ordonnances  de 
police  que  j’ai  établies  dans  ma  province  soient  violées  ; 
car  demain  il  y aurait  un  autre  qui  ferait  comme  toi.  Je  vais 
donc  te  faire  tuer  ; et  si  tu  meurs  innocent,  tu  auras  le  mérite 
du  martyre.  Gela  vaut  mieux  que  si  mes  lois  subissaient  une 
atteinte  quelconque.  Et  Ziyâd  le  fit  mettre  à mort.  La  sécurité 
de  la  ville  devint  telle,  qu’un  objet  pouvait  être  retrouvé  à 
l'endroit  où  il  avait  été  perdu  un  an  auparavant,  et  que 
personne  n’était  obligé  de  fermer  sa  porte.  Les  Khâridjites 
n’obtenaient  jamais  leur  grâce  ; chaque  fois  que  l’un  d’eux 
fut  pris,  il  fut  immédiatement  mis  à mort.  Il  y avait  à Baçra 
un  grand  nombre  d’anciens  compagnons  du  Prophète,  tels 
que  Anas,  fils  de  Mâlik  ; flmrân,  fils  de  'Hoeaîn;  Samoura,  fils 
deDjoundab,  et  rHakam,  fils  d'Amr  le  Ghifârite,  auxquels 
Ziyâd  donna  des  emplois.  Cinq  cents  docteurs  de  la  loi, 
savants  et  hommes  voués  à la  vie  religieuse,  recevaient  une 
pension  du  trésor  public.  Ziyâd  était  constamment  entouré 
d’eux  et  les  consultait  sur  toutes  les  affaires  difficiles. 
Cependant  ces  hommes  ne  lui  reconnaissaient  pas  le  nom  de 
« Fils  d’Abou-Sofyân  »,  que  Ziyâd  avait  particulièrement  à 
cœur  de  faire  accepter.  Ils  l’appelaient  toujours  « Ziyâd,  fils 
d’un  tel.  » 11  créa  une  garde  composée  de  quatre  mille 
hommes,  qu’il  divisa  en  trois  corps,  dont  l’un  était  chargé 
d'appréhender  les  malfaiteurs  ; l’autre  d’exercer,  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville,  la  justice  de  paix  ; le  troisième 
corps  était  chargé  de  la  garde  de  ses  propriétés  particulières 
et  du  trésor  public. 

L'habileté  administrative  de  Ziyâd  devint  célèbre  et  le 
respect  de  son  autorité  prit  racine  dans  toutes  les  classes  du 
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peuple.  Mo'âwiya  était  très-satisfait  de  lui.  Lorsque,  en  l'an 
50,  Moghira,  fils  de  Scho'ba,  mourut  à son  poste  à Koufa, 
Mo'âwiya,  désirant  élever  le  rang  de  Ziyâd,  lui  donna  le 
gouvernement  de  cette  ville,  tout  en  lui  laissant  celui  de 
Baçra.  Ziyâd  fut  le  premier  qui  réunit  en  ses  mains  le  gouver- 
nement de  ces  deux  provinces,  que  l'on  appelait  « les  deux 
Iraq  ».  Il  résidait  alternativement  six  mois  dans  chacune  des 
deux  villes,  se  faisant  remplacer  à Baçra  pendant  son  absence, 
par  Samoura,  fils  de  Djoundab.  Lorsqu’il  fit  son  entrée  à 
Koufa,  il  y avait  une  émeute  dans  la  ville.  Ziyâd  se  rendit 
à la  mosquée  principale  et  harangua  le  peuple  de  la  même 
manière  qu’il  l'avait  fait  à Baçra  en  prenant  possession  de 
son  poste.  Après  les  préambules,  il  dit  : « Habitants  de 
Koufa,  j’avais  l’intention  de  venir  ici  avec  une  armée  nom- 
breuse ; mais  comme  l’ordre  est  rétabli  parmi  vous,  j'ai  amené 
seulement  ma  suite  et  les  gens  de  ma  maison.  » Les  assis- 
tants dirent  entre  eux  : Cet  homme  est  parti  hier  n’étant  que 
le  fils  de  Soumayya  et  n’ayant  ni  famille,  ni  père,  ni  tribu  ; 
comment  a-t-il  aujourd’hui  une  maison  de  deux  mille  hommes? 
Puis  on  se  mit  à lui  lancer  des  pierres.  Ziyâd  se  couvrit  le 
visage  avec  ses  mains  et  attendit  que  la  grêle  de  ces  projec- 
tiles eut  cessé.  Il  descendit  ensuite  de  la  chaire,  sortit  de  la 
mosquée,  dont  il  fit  fermer  les  portes,  s’assit  à l’entrée  sur  un 
siège  et  ordonna  aux  deux  mille  hommes  de  sa  suite  de  se 
tenir  près  de  lui,  le  sabre  à la  main  ; puis  il  fit  amener  les 
gens  enfermés  dans  la  mosquée  par  groupes  de  quatre  hommes, 
et  exigea  de  chacun  un  serment  solennel,  déclarant  qu’il 
n'avait  point  jeté  de  pierres  et  qu’il  ne  savait  pas  qui  l’avait 
fait.  Tous  ceux  qui  prêtèrent  ce  serment  furent  mis  en  liberté. 
Quatre-vingts  hommes,  qui  ne  voulurent  pas  jurer,  furent 
retenus  et  considérés  comme  convaincus  et  coupables.  Ziyâd 
fit  venir  un  forgeron  et  une  enclume  et  ordonna  de  leur 
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clouer  les  deux  mains  ensemble.  Ensuite,  il  monta  à cheval  et 
se  rendit,  précédé  de  ses  deux  mille  hommes,  le  sabre  à la 
main,  au  palais.  Pendant  tout  le  temps  qu’il  resta  à Koufa, 
il  n’avait  plus  besoin  d’infliger  aucune  punition. 

Mo'âwiya  augmenta  ensuite  le  pouvoir  de  Ziyâd,  en  joi- 
gnant au  gouvernement  des  deux  'lrâq,  les  provinces  du 
Khorâsân,  du  Seïstân  et  du  Kirmân,  toutes  les  contrées  jus- 
qu’à la  frontière  de  Sind  et  de  Hind.  Ziyâd  envoya  'Hakam, 
fils  d’f  Amr,  pour  être  son  lieutenant  dans  le  Khorâsân.  Quand 
'Hakam  mourut  à Merw,  Ziyâd  lui  donna  pour  successeur  Kho- 
laïd,  fils  d’'Abdallah,  qu’il  remplaça,’ après  un  an,  par  Rabî'a, 
fils  de  Ziyâd,  delà  tribu  de  'Hârith.  Celui-ci,  sans  employer 
la  force,  se  rendit  maître  de  la  ville  de  Balkh,  où  il  y avait  eu 
une  révolte.  En  cette  même  année,  [50  de  l'hégire],  mourut, 
à la  Mecque,  Abou-Mousa  Al-Asch'ari.  Mo'âwiya  accomplit, 
dans  la  même  année,  le  pèlerinage.  En  passant  par  Médine, 
il  voulut  faire  enlever  de  la  mosquée  la  chaire  du  Prophète  et 
la  transporter  en  Syrie.  Dieu,  disait-il,  est  irrité  contre  les 
habitants  de  Médine,  parce  qu’ils  ont  tué  'Othmân.  11  a éloigné 
d’ici  le  siège  de  l’autorité  ; par  conséquent  cette  chaire  ne  doit 
plus  rester  ici.  Lorsqu’on  était  occupé  à la  déplacer,  le  soleil 
s’effaça,  le  jour  s’obscurcit,  et  on  vit  apparaître  les  étoiles.  Le 
peuple  fit  entendre  des  cris  de  terreur,  et  Mo'âwiya  aban- 
donna son  projet.  Il  prétendait  qu’il  avait  seulement  voulu 
examiner  les  degrés,  pour  voir  s’ils  n’étaient  pas  pourris.  Puis 
il  fit  ajouter  aux  trois  degrés  de  la  chaire  six  degrés  nouveaux. 
La  chaire  est  restée  ainsi  jusqu’à  ce  jour.  Mais  le  prédicateur 
se  place  toujours  au  haut  du  sixième  degré,  parce  que  les  trois 
degrés  supérieurs  sont  les  degrés  primitifs,  que  personne  ne 
touche,  par  respect  pour  le  Prophète.  Plus  tard,  lorsque 
'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Merwân,  voulut  faire  enlever  la  chaire, 
il  céda  aux  représentations  de  Qablca,  fils  de  Dsouaïb,  ancien 
iv  2 
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compagnon  du  Prophète,  qui  lui  raconta  ce  qui  s’était  passé, 
quand  Mo'âwiya  avait  fait  la  même  tentative. 

Rabt'a,  fils  de  Ziyâd,  lieutenant  de  Ziyâd  dans  le  Khorâsân, 
faisait  la  guerre  aux  Turcs.  11  vint  jusqu’aux  bords  du 
Dji'houn,  et  même  au-delà  de  ce  fleuve,  chassant  les  Turcs 
devant  lui.  Il  revint  aussitôt  après.  Ce  fut  Qotaïba,  fils  de 
Mouslim,  qui,  plus  tard,  fit  la  conquête  delà  plupart  des  villes 
de  la  Transoxiane. 

Ziyâd  exerça  les  fonctions  de  gouverneur  pendant  cinq  ans. 
La  sécurité  était  devenue  telle  qu’il  se  déclarait  responsable 
pour  chaque  dirhem  qui  viendrait  à se  perdre  dans  toute 
l’étendue  de  ses  états.  11  avait  tué  sept  mille  Khâridjites  dans 
une  seule  année.  Il  avait  conçu  le  désir  de  joindre  à son  gou- 
vernement l’administration  des  villes  de  la  Mecque  et  de 
Médine.  Il  adressa  à Mo'âwiya  une  lettre,  dans  laquelle  il 
disait  : Je  tiens  tous  ces  états  avec  ma  main  gauche,  et  ma 
main  droite  est  libre.  Si  tu  veux,  confie-moi  encore  le  gouver- 
nement de  la  Mecque  et  de  Médine,  ce  qui  réaliserait  le  seul 
désir  qui  me  reste  en  ce  monde.  Mo'âwiya  l’investit  de  cette 
charge,  et  pendant  six  mois  l’oraison  royale  fut  prononcée  au 
nom  de  Ziyâd,  à la  Mecque  et  à Médine.  Au  mois  de  rama- 
dhân,  de  l’an  53,  Ziyâd  fut  affligé  de  la  gangrène,  à la  main. 
On  lui  conseilla  de  faire  amputer  la  main.  Ziyâd  [consulta 
Schouraï'h,  le  Qâdhî,  qui  lui]  dit  : La  vie  et  la  mort  dépendent 
de  Dieu.  Tu  ne  pourras  augmenter  tes  jours,  en  te  faisant 
amputer  la  main,  ni  les  diminuer,  en  ne  la  coupant  pas. 
Ziyâd  cependant  se  décida  à subir  l'amputation,  et  mourut 
pendant  l’opération. 

Après  la  mort  de  Ziyâd,  Mo'âwiya  donna  le  gouvernement 
de  Koufa,  de  Baçra  et  du  Khorâsân  à son  fils  'Obaïdallah  ; 
celui  de  la  Mecque  à Sa'ïd,  fils  d’Al-'Âç,  et  celui  de  Médine  à 
Merwân,  filsd’Al-'Hakam.  Quant  à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
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qui  était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  il  était  venu  en  Syrie  et 
s’était  présenté  à Mo'âwiya.  Celui-ci  lui  demanda  quels  étaient 
les  lieutenants  que  son  père  avait  établis  dans  T 'Iraq.  'Obaïd- 
allah  répondit  que  Baçra  était  administrée  par  Samoura,  fils 
de  Djoundab,  et  Roufa  par  'Abdallah,  fils  de  Kbâlid,  fils 
d'Asîd.  Mo'âwiya  lui  dit  : Si  ton  père  t’avait  confié  un  poste, 
je  t'emploierais  également.  'Obaïdallah  dit  : Comment  pour- 
rai-je porter  la  honte  de  [n'Javoir  obtenu  [aucun]  poste  de  mon 
père,  ni  de  toi,  qui  es  mon  oncle  ? Mo'âwiya  le  fit  partir  pour 
le  Khorâsân  et  lui  ordonna  d’entreprendre  une  expédition 
guerrière.  'Obaïdallah  enrôla  des  troupes  dans  T'Iràq,  vint 
dans  le  Khorâsân,  franchit  le  Djî'houn  et  attaqua  Baïkand,  la 
résidence  du  roi  des  Turcs.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville,  et  le 
roi  des  Turcs  s’enfuit  à Samarcande.  'Obaïdallah  fit  aussi  la 
conquête  de  Boukhârâ,  laissant  l’administration  de  cette  pro- 
vince au  chef  qu’il  y trouva,  et  retourna  ensuite  à Baçra, 
emmenant  de  nombreux  prisonniers  et  une  grande  quantité  de 
butin.  Le  roi  des  Turcs,  au  moment  de  prendre  la  fuite,  avait 
oublié,  en  mettant  ses  jambières,  la  chaussette  d’un  de  ses 
pieds.  'Obaïdallah  emporta  cette  chaussette,  qui  était  faite  de 
brocart  brodé  de  pierres  précieuses,  et  la  vendit  aux  marchands 
de  Baçra  au  prix  de  deux  cent  mille  dirhems.  Après  son  retour 
dans  T'irâq,  il  fut  nommé  par  Mo'âwiya  gouverneur  de  Baçra, 
en  remplacement  d’'Abdallah,  fils  d’'Amr,  fils  de  Ghaïlân.  En 
l'an  56,  après  avoir  fait  proclamer  Yezîd  son  successeur, 
Mo'âwiya  ôta  le  gouvernement  du  Khorâsân  à 'Obaïdallah  et 
le  donna  à Sa'îd,  fils  d"Othmân. 
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CHAPITRE  IV. 

mo'awiya  fait  proclamer  yezid  son  successeur. 


C’est  en  Tan  50  de  l’hégire  que  Mo'âwiya  conçut  pour  la 
première  fois  l'idée  de  faire  reconnaître  Yezid  pour  son  suc- 
cesseur. Il  écrivit  alors  une  lettre  à Ziyâd  et  lui  demanda  son 
avis.  Or  Yezid  était  un  homme  qui  n’était  occupé  qu’à  chasser, 
et  entièrement  plongé  dans  les  plaisirs.  Ziyâd  répondit  à 
Mo'âwiya  : Yezid  est  parfaitement  apte  à monter  sur  le  trône. 
Seulement  attends  encore  un  certain  temps,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  devenu  plus  âgé  et  plus  sérieux.  Mo'âwiya  reconnut  la 
justesse  de  cet  avis.  Mais  Yezid,  qui  en  avait  eu  connaissance, 
envoya  un  messager  à Ziyâd  et  lui  fit  demander  une  explica- 
tion. Ziyâd  lui  adressa,  à l’insu  de  Mo'âwiya,  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  disait  : Le  prince  des  croyants  m’a  demandé 
mon  conseil  relativement  à toi,  et  je  lui  ai  dit  d’attendre  encore 
quelques  années.  C’était  dans  ton  propre  intérêt.  Tu  as  tous 
les  droits  pour  succéder  à ton  père  ; mais  il  faut  que  tu  aban- 
donnes la  chasse  et  les  plaisirs,  afin  que,  s’il  me  consulte  de 
nouveau,  je  ne  sois  pas  obligé  de  lui  conseiller  d’attendre 
encore.  Yezîd  était  satisfait  de  cette  réponse,  et  changea  ses 
habitudes.  En  l’an  56,  trois  ans  après  la  mort  de  Ziyâd, 
Mo'âwiya  réunit  les  habitants  de  Damas,  et  leur  ordonna  de  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à Yezîd.  Il  envoya  ensuite  dans  toutes 
les  villes  de  Syrie,  des  délégués  chargés  de  faire  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  à Yezîd  par  tous  les  habitants.  'Obaïdallah,  fils 
de  Ziyâd,  dut  faire  de  même  à Koufa,  dans  l’Trâq,  à Baçra  et 
dans  le  Khorâsân.  Dans  tout  l’empire  musulman,  de  l’Orient  à 
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l’Occident,  Yeztd  fut  reconnu  comme  successeur  au  califat.  Il 
n’y  eut  que  quatre  personnes  qui  refusèrent  de  prêter  le  ser- 
ment, à savoir  'Hosaïn,  fils  d" Alt;  'Abdallah,  fils  d’'Abbâs; 
'Abdallah,  fils  d’'Omar,  et  'Abdallah,  fils  de  Zobalr.  Quelques- 
uns  disent  que  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d’Abou-Bekr,  refusa 
également  le  serment.  Quant  à 'Abdallah,  fils  d”Abbâs,  qui 
était  aveugle,  il  demeurait  à la  Mecque,  et  avait  une  maison  de 
campagne  à Taïf.  Sommé  de  prêter  le  serment,  il  dit  : Ce  n’est 
pas  un  homme  aveugle  comme  moi  qui  puisse  faire  le  calife. 
U est  indifférent  que  je  prête  le  serment,  ou  non.  Mo'âwiya 
accepta  celte  excuse.  Relativement  aux  autres,  qui  étaient  à 
Médine,  il  écrivit  à Merwân,  fils  d’Al-'Hakam  : Laisse-les  tran- 
quilles, jusqu’à  ce  que  j’arrive  moi-même. 

Sa'ld,  fllsd’'Othmân,  demeurait  à Damas.  Lorsqu’il  apprit 
que  ces  quatre  hommes  avaient  refusé  de  prêter  le  serment,  il 
se  repentit  de  l’avoir  prêté  lui-même.  Il  disait  : Mon  père  n’a 
pas  été  inférieur  à leurs  pères,  et  moi  je  ne  suis  pas  inférieur 
à eux.  Pourquoi  me  suis-je  tant  hâté?  Il  alla  trouver  Mo'âwiya 
et  lui  dit  : Tu  sais  avec  quelle  bonté  mon  père  a agi  envers  toi. 
Moi-même  je  n’ai  pas  refusé  de  prêter  le  serment  comme  les 
autres.  Et  cependant  tu  ne  fais  rien  pour  moi.  Mo'âwiya  enleva 
à 'Obaïdallah,  fils  de  ZiyÂd,  le  gouvernement  du  Khorâsân  et  le 
donna  à Sa'id,  qui  se  rendit  à son  poste  accompagné  de 
Tal'ha,  fils  d’ 'Abdallah,  appelé  Tal'ha  des  Tal'ha,  et  de 
Mouhallab,  fils  d’Abou-Çofra.  Sa'id  resta  deux  ans  dans  le 
Khorâsân.  Quand  Yezid  avait  été  partout  reconnu  comme 
héritier  du  califat,  Mo'âwiya  ôta  à Sa'id  son  gouvernement 
qu’il  rendit  de  nouveau  à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd. 

Au  moment  où  Sa'id  partait  pour  le  Khorâsân,  Mo'âwiya 
se  mit  en  route,  sous  prétexte  d'une  visite  des  lieux  saints  de 
la  Mecque,  afin  que,  en  passant  par  Médine,  il  pût  exiger  des 
quatre  hommes  ci-dessus  nommés  le  serment  de  fidélité  pour 
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son  fils  Yezid.  Arrivé  à Médine,  il  fit  appeler  'Hosaïn  et  lui 
demanda  de  prêter  le  serment.  'Hosaïn  répondit  qu’il  était  prêt 
à accomplir  cet  acte,  si  ses  trois  compagnons  le  faisaient  éga- 
lement. Mo'âwiya  l’ayant  congédié  en  lui  recommandant  le 
silence  sur  cette  conférence,  fit  ensuite  venir  les  autres  sépa- 
rément et  leur  adressa  sa  requête.  Tous  firent  la  même  décla- 
ration que  'Hosaïn.  Mo'âwiya  jugea  convenable  de  ne  point 
insister  davantage  cette  année  ; il  partit  pour  la  Mecque  et 
accomplit  le  pèlerinage.  Quand,  à son  retour,  il  passa  de  nou- 
veau par  Médine,  il  emmena  avec  lui  Merwân,  fils  de  'Hakam, 
qui,  disait-il,  ne  serait  pas  assez  conciliant,  et  le  remplaça  par 
Walîd,  fils  d,fOtba,  fils  d'Abou-Sofyân. 

Au  commencement  de  l’an  57,  Mo'âwiya  donna  le  gouver- 
nement de  Koufa  à Dha'h'hâk,  fils  de  Qaïs,  en  remplacement 
d^Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  qu’il  envoya  à Bacra.  Cependant, 
les  Khâridjiles  (dont  l'un  des  chefs,  ‘Orwa,  fllsd'Odayya,  avait 
été  tué  par  'Obaïdallah,  et  un  autre,  Mirdâs,  frère  d"Orwa, 
emprisonné)  s'étant  de  nouveau  révoltés,  Mo'âwiya  destitua 
Dha'h'hâq,  et  nomma  à sa  place  son  neveu  'Abd-er-Ra'hmân, 
fils  de  Rabî'a  le  Thaqifite  et  d’Oumm  Al-'Hakam,  fille  d’Abou- 
Sofyân.  11  l’éloigna  de  ce  poste  dans  la  même  année  [la  58mode 
l'hégire],  et  renvoya  dans  le  Khorâsân.  La  province  deSeïstân, 
qui  fut  frappée  [en  l'an  59]  d'une  sévère  famine,  avait  pour 
gouverneur  l'un  des  fils  de  Ziyâd,  nommé  'Abbâd,  qui  se  dis- 
tinguait par  la  longue  barbe  qu'il  portait. 

CHAPITRE  V. 

MORT  DE  MO'AWIYA. 

Mo'âwiya  mourut  au  mois  de  redjeb  de  l'an  60.  Avant  d’ex- 
pirer, il  fit  à son  fils  Yezid  les  recommandations  suivantes  : 
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Sache,  ô mon  fils,  que  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
te  préparer  l'empire.  Tu  as  été  reconnu  comme  mon  successeur 
au  califat  par  tous  les  musulmans.  Quatre  hommes  seulement 
ont  refusé  de  prêter  le  serment  ; et  voici  quelle  doit  être  ta 
conduite  à leur  égard.  Quant  à 'Abd-er-Ra'hmân,  filsd'Abou- 
Bekr,  c'est  un  homme  qui  aime  les  plaisirs.  Donne-lui  tout  ce 
qu’il  désire,  afin  que  sa  vie  soit  absorbée  par  les  jouissances. 
'Abdallah,  fils  d’'Omar,  adonné  à la  vie  religieuse,  ne  songera 
pas  à rechercher  le  pouvoir.  C’est  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr, 
qui  est  le  plus  dangereux  de  tous.  Cherche  de  toutes  manières 
à obtenir  qu’il  te  prêle  le  serment  de  fidélité.  Quant  à 'Hosaïn, 
fils  d''AIî,  invite-le  à te  reconnaître.  S’il  refuse,  tiens-toi  sur 
tes  gardes  ; mais  s'il  consent,  accorde-lui  tout  ce  qu'il  deman- 
dera et  traite-le  avec  bonté;  car  nous  avons  dépossédé  sa 
famille  par  la  violence.  Traite  avec  bonté  les  habitants  de  la 
Mecque  et  de  Médine  qui  ont  été  les  soutiens  de  ton  père. 

Mo'âwiya  mourut  à Damas,  où  il  fut  enterré.  Le  surnom  de 
Mo'âwiya  était  Abou-'Abd-er-Ra'hmân,  et  le  vrai  nom  de  son 
père  Abou-Sofyân,  était  Çakhr.  Çakhr  était  fils  de  'Harb,  fils 
d’Omayya,  fils  d’'Abd-Schams,  fils  d’'Abd-Manâf.  La  mère  de 
Mo'âwiya  était  Hind,  fille  d’'Otba,  fils  de  Rabî'a.  Il  avait  épousé 
quatre  femmes,  à savoir  : Maïsoun,  fille  de  Ba'hdal,  de  la  tribu 
de  Koulaïb.  C’était  elle  qui  donna  à Mo'âwiya  son  fils  Yezîd. 
Sa  seconde  femme  était  Katwa,  fille  de  Qarzha,  fils  d’['Abd-] 
'Àmr,  fils  de  Naufal,  fils  d"Adî,  fils  d’*Abd-Manâf.  Elle  mou- 
rut lors  d’une  expédition  que  Mo'âwiya  fit  du  temps  d’'Omar, 
et  à laquelle  elle  accompagnait  son  mari,  qui  épousa  ensuite 
sa  sœur  Fâkhita,  fille  de  Qarzha.  Sa  quatrième  femme  était 
Nâîla,  fille  d’'Omâra,  de  la  tribu  de  Koulaïb,  la  plus  belle 
femme  de  son  temps.  Mo'âwiya  avait  trois  fils  : 'Abd-er- 
Ra'hmân,  l'aîné,  qui  mourut  en  bas  âge,  Yezîd  et  'Abdallah. 
Ce  dernier  était  faible  d’esprit.  U avait  aussi  plusieurs  filles, 
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dont  une  seule,  Ramla,  esl  mentionnée  par  Mo'hammed-ben- 
Djarîr.  La  durée  du  règne  de  Mo'âwiya,  depuis  le  jour  où 
'Hasan  lui  prêta  hommage  jusqu’à  sa  mort,  fut  de  dix-neuf 
ans  et  trois  mois. 


CHAPITRE  VI. 

AVÈNEMENT  DE  TEZ1D,  FILS  DE  MO'AWIYA. 

Après  la  mort  de  Mo'âwiya,  Yezîd  reçut  des  habitants  de 
Syrie  le  serment  de  fidélité.  Maintenant  à leurs  postes  respectifs 
les  gouverneurs  des  différentes  provinces  de  l’empire  nommés 
par  Mo'âwiya,  il  leur  annonça  la  mort  de  son  père  et  leur 
ordonna  d’exiger  de  nou?eau,  en  son  nom,  de  tous  les  musul- 
mans, le  serment  d’hommage.  La  lettre  qu’il  leur  adressa  était 
conçue  en  ces  termes  : « Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséri- 
cordieux. De  la  part  du  serviteur  de  Dieu,  Yezîd,  prince  des 
croyants,  à un  tel.  Or,  Mo'âwiya,  l’un  des  serviteurs  de  Dieu, 
lequel  Dieu  a favorisé  du  pouvoir  et  auquel  il  a donné  la  sou- 
veraineté, a vécu  selon  la  décision  divine,  et  il  est  mort  à son 
terme,  selon  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  a mené  une  vie  méri- 
toire et  agréable  à Dieu,  et  il  est  mort  dignement  et  pieuse- 
ment. Exige  que  tous  les  habitants  de  ta  province,  les  grands, 
comme  les  petits,  les  bons  comme  les  méchants,  prêtent  de 
nouveau  le  serment  de  fidélité  et  d’obéissance  à notre  personne. 
Exécute  cet  ordre  avec  énergie,  sans  faiblesse  ni  hésitation. 
Salut.  » 

Yezîd,  inquiet  au  sujet  des  quatre  personnes  qui  avaient 
refusé  le  serment,  à savoir  'Hosaïn,  fils  d’*Alî;  'Abdallah,  fils 
de  Zobaïr;  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d’Abou-Bekr,  et  'Abdallah, 
fils  d’cOmar,  et  qui  tous  vivaient  à Médine,  écrivit  à Walîd, 
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fils  d’Otba,  une  lettre  particulière,  dans  laquelle  il  lui  donna 
l’ordre  formel  de  forcer  ces  quatre  hommes  à prêter  le  serment. 
Merwân,  fils  d’Al-'Hakam,  consulté  par  Walid  relativement  à 
l’exécution  de  cet  ordre,  lui  conseilla  de  les  faire  appeler  im- 
médiatement et  de  les  sommer  de  prêter  le  serment  ; de  n’ad- 
mettre aucune  excuse  ou  retard,  et  de  les  tuer  sur  le  champ, 
s’ils  refusaient  d’obéir.  Waltd  s'écria  : Dieu  ! Comment  peux-tu 
me  conseiller  de  tuer  le  petit-fils  du  Prophète,  le  fils  d’Abou- 
Bekr,  le  fils  d”Omar  et  le  fils  de  Zobaïr  ! Puis  il  envoya  cher- 
cher 'Hosain.  Celui-ci,  sachant  pour  quelle  raison  il  était 
appelé,  se  rendit  à l’hôtel  du  gouverneur  accompagné  de  cin- 
quante hommes  armés,  auxquels  il  recommanda  de  se  tenir  à 
la  porte,  prêts  à se  jeter  dans  la  maison  et  à massacrer  leurs 
adversaires,  si,  en  l’entendant  élever  la  voix,  ils  remarquaient 
que  l’affaire  prenait  une  tournure  grave.  Walid  lui  fit  un 
accueil  gracieux  et  lui  donna  connaissance  de  la  lettre  de  Yezld. 
'Hosaïn  dit  que,  comme  la  lettre  parlait  de  quatre  personnages, 
on  devrait  les  convoquer  tous  pour  que  tous  les  quatre  prê- 
tassent le  serment  en  même  temps.  Walid  se  rendit  à cet  avis, 
et  'Hosaïn  était  sur  le  point  de  se  retirer,  lorsque  Merwân  dit: 
Fais-le  mourir,  ô Walid.  Ne  le  laisse  pas  sortir  d’ici  ! 'Hosaïn, 
qui  avait  entendu  ces  paroles,  dit  : Ô Merwân,  tu  ne  pourrais 
pas  me  faire  mourir,  toi  pas  plus  que  Wâlld  I Et  il  sortit. 

Walid  avait,  à trois  reprises  différentes,  fait  inviter 'Abdallah, 
fils  de  Zobaïr,  à se  rendre  auprèsde  lui.  'Abdallah  avait  répondu 
chaque  fois  qu'il  allait  venir  immédiatement.  Enfin  Walid  fit 
occuper  l'entrée  de  sa  maison  par  des  soldats.  'Abdallah 
envoya  son  frère  Dja'far,  afin  de  demander  à Walid  s’il 
n’avait  pas  d’autre  ordre  à faire  exécuter  que  celui  de 
faire  prêter  le  serment.  Walid  ayant  déclaré  qu’il  n’avait  pas 
d’autres  instructions,  ajouta  : Pourquoi  donc  tant  de  craintes 
à ce  propos  ? Dja'far  répliqua  que  son  frère  avait  perdu  la  tête 
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et  que  si  l’émir  voulait  retirer  ces  soldats  qui  gardaient  sa 
maison,  il  s’engageait  à amener  'Abdallah,  le  lendemain,  auprès 
de  lui.  Walîd  consentit.  À la  tombée  de  la  nuit,  'Abdallah, 
avec  Dja'far  et  tous  les  gens  de  sa  maison,  s’enfuit,  se  diri- 
geant par  des  routes  détournées  vers  la  Mecque.  Le  lendemain 
matin,  Walîd,  ayant  été  informé  de  sa  fuite,  le  fit  poursuivre 
par  un  de  ses  affranchis  à la  tête  de  trente  cavaliers.  Ces 
hommes,  après  avoir  vainement  exploré  la  contrée,  revinrent  à 
Médine.  Pendant  que  Walîd  était  ainsi  occupé  à faire  appré- 
hender 'Abdallah,  fils  de  Zobaîr,  il  ne  songea  pas  à rechercher 
'Hosain,  qui  s'évada  également  pendant  la  nuit,  et  qui  prit  le 
chemin  de  la  Mecque  accompagné  des  gens  de  sa  maison  et  de 
tous  ses  frères,  excepté  Mo'hammed,  fils  de  la  'Hanifîte,  qui  se 
trouvait  déjà  dans  cette  ville.  'Hosaîn,  en  partant,  récita  le 
verset  suivant  du  Coran  : « Et  il  quitta  la  ville  dans  la  crainte, 
regardant  de  tous  côtés  ; et  il  dit  : Seigneur,  délivre-moi  des 
gens  criminels.  » (Sur.  xxviii,  v.  20).  Le  lendemain,  Walîd 
se  mit  lui-même  à la  recherche  des  fugitifs.  Après  deux  jour- 
nées de  marche  dans  le  désert,  il  revint,  sans  avoir  atteint  son 
but.  Alors  il  fit  venir  'Abdallah,  fils  d’'Omar,  [qu’il  somma 
de  prêter  le  serment  d’hommage].  'Abdallah  déclara  qu'il  ne 
voulait  accomplir  cette  formalité  que  lorsque  tous  les  autres 
l’auraient  fait.  Walîd,  sachant  qu’il  n’avait  aucun  désir  du 
pouvoir,  [le  laissa  en  liberté].  Le  jour  suivant,  tous  les 
autres  habitants  de  Médine , y compris  'Abdallah  , fils 
d’'Othmân,  prêtèrent  le  serment.  Walîd  adressa  ensuite  à 
Yezîd  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui 
était  arrivé.  Yezîd,  croyant  qu’il  n’avait  pas  fait  preuve  d’assez 
de  fermeté,  le  remplaça  à son  poste  par  'Amr,  fils  de  Sa'îd, 
et  nomma  'Hârith,  fils  deKhâlid,  gouverneur  de  la  Mecque. 
'Amr  (qui  porta  le  surnom  d’'Amr  Al-Aschdaq),  arriva  à 
Médine  au  mois  de  ramadhân,  et  Walîd  se  rendit  auprèsde  Yezîd. 
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‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr  (dont  l’un  des  frères  était  resté  à 
Médine),  et  ‘Hosaïn  se  tenaient  cachés  à la  Mecque.  Cependant 
‘Abdallah  nourrissait  le  projet  de  lever  ouvertement  l’étendard 
de  la  révolte  et  de  s’emparer  de  la  Mecque.  'Hosaïn  ne  lui 
prêta  aucune  assistance,  disant  qu’ils  devaient  se  tenir  tran- 
quilles, n'ayant  point  d’armée  à leur  disposition,  et  ne  pou- 
vant pas  compter  sur  les  habitants  de  la  Mecque,  qui  n’étaient 
pas  des  hommes  de  guerre.  ‘Abdallah,  malgré  cet  avis,  déclara 
la  guerre  à l’autorité,  s’arrogea  le  droit  de  présider  à la  prière 
du  malin  à la  place  de  ’Hârith,  le  gouverneur,  qu’il  chassa, 
occupa  le  palais  du  gouvernement  et  s’empara  de  l’adminis- 
tration de  la  ville. 

Pendant  ce  temps,  ‘Hosaïn  restait  enfermé  dans  sa  maison. 
Yeztd,  informé  par  une  lettre  de  ‘Hârith,  fils  de  Khâlid,  qui 
était  resté  caché  à la  Mecque,  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
envoya  à ‘Amr,  fils  de  Sa'îd,  l'ordre  de  diriger  de  Médine  une 
armée  contre  ‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  ‘Amr,  fils  de  Sa‘ld,  fit 
appeler  ‘Amr,  fils  de  Zobaïr,  et  lui  demanda  qui  il  pourrait 
charger  de  cette  expédition.  ‘Amr,  fils  de  Zobaïr,  s’offrit  lui- 
même.  ‘Amr,  fils  de  Sa'td,  lui  dit  de  se  préparer  pour 
partir  et  lui  communiqua  les  termes  de  la  lettre  qu’il  avait 
reçue  de  Yezid,  et  dans  laquelle  celui-ci  disait  que,  en  appre- 
nant la  révolte  d’‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  il  avait  juré  de 
n’agréer  son  serment  d’obéissance  que  s’il  fût  amené  devant 
lui  pieds  et  poings  liés,  et  le  carcan  au  cou.  — J’en  fais  mon 
affaire,  dit  ‘Amr,  fils  de  Zobaïr,  et  il  se  mit  en  route  pour  la 
Mecque  à la  tête  de  sept  cents  soldats,  dont  l’avant-garde, 
composée  de  deux  cents  hommes,  était  commandée  par  Onaïs, 
fils  d"Amr.  Il  emporta  avec  lui  un  carcan  en  argent,  qu'il 
voulait  mettre  au  cou  d’‘Abdallah , lorsqu’il  l’aurait  pris. 
‘Abdallah  avait  formé  un  corps  de  troupes,  composé  de 
gens  de  la  Mecque,  de  Bédouins  et  d’Abyssins. 
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Arrivé  devant  la  Mecque,  'Amr  divisa  son  détachement  en 
deux  corps.  11  s'établit  lui-même  avec  cinq  cents  hommes  au 
Bat'hâ  de  la  Mecque,  et  envoya  Onaïs  à Dsou-Towa,  son  plan 
étant  de  pénétrer  dans  la  ville  sur  deux  points  différents.  U 
adressa  ensuite  à son  frère  'Abdallah  une  lettre  ainsi  conçue  : 
Ne  profane  pas  le  sanctuaire  de  Dieu  et  n'y  verse  pas  du  sang. 
Si  tu  veux  en  venir  aux  armes,  sors  de  la  ville  ; si,  au  con- 
traire, tu  veux  la  paix,  prête  le  serment  d'hommage  à Yezîd. 
Yezid  a juré  qu'il  ne  recevra  ton  serment  que  lorsque  tu  seras 
amené  devant  lui,  le  carcan  au  cou.  J'ai  l’intention  de  te  mettre 
un  collier  d’argent  caché  sous  la  chemise  et  un  manteau,  et  de 
te  diriger  ainsi  vers  Yezîd.  'Abdallah  répondit  : Tu  devrais 
être  honteux  de  vouloir  charger  ton  frère  d’un  carcan  et  le 
livrer  à un  usurpateur  1 Mais  ta  haine  envers  moi  date  de  loin. 
Le  jour  est  venu  où  je  veux  en  finir  avec  toutes  ces  menées. 
'Abdallah,  qui  avait  un  millier  de  soldats  à sa  disposition, 
confia  la  moitié  de  ces  troupes  à 'Abdallah,  fils  de  Çafwân,  fils 
d’Omayya,  l’un  des  notables  de  la  Mecque,  qui  avait  fait  cause 
commune  avec  lui,  ainsi  que  tous  les  Benl-Djouma'b.  'Abdal- 
lah, fils  de  Çafwân,  attaqua  Onaïs  à Dsou-Towa,  sur  le  terri- 
toire sacré,  le  tua  et  mit  son  armée  en  déroute.  Moç'ab,  [fils 
d’'Abd-er-Ra'hmân],  livra  combat  à 'Amr,  fils  de  Zobaïr,  qui, 
après  avoir  vu  la  défaite  de  ses  troupes,  erra  toute  la  journée 
en  cherchant  un  refuge.  A la  tombée  de  la  nuit,  il  abandonna 
son  cheval  et  entra  dans  la  maison  d’'Obaïda,  fils  de  Zobaïr, 
qui  lui  accorda  la  protection  demandée.  'Obaïda  était  établi  à 
la  Mecque  à demeure,  et  y avait  acquis  une  propriété.  Sa  vie 
tout  entière  était  consacrée  à la  dévotion,  et  il  ne  se  mêlait 
pas  aux  luttes  de  ses  frères,  qui  le  respectaient  à cause  de  son 
âge  (car  il  était  l’aîné  d’entre  eux)  et  à cause  de  sa  piété. 
'Abdallah,  qui  savait  que  'Amr  était  dans  la  ville,  le  fit  recher- 
cher sans  relâche,  et  'Obaïda  finit  par  lui  dire  qu’il  avait  donné 
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asile  à 'Amr  dans  sa  maison  et  qu’il  lui  avait  promis  la  vie. 
'Abdallah  dit  : Je  t’accorde  sa  vie  ; amène-le  ; mais  il  est 
impossible  de  lui  pardonner  tout  le  sang  qu’il  a versé.  Il  fit 
chercher  'Amr  et  le  mettre  en  prison  [se  proposant  de  le  faire 
maltraiter].  Ses  frères  vinrent  ensuite  le  trouver  et  lui  décla- 
rèrent que,  pour  leur  part,  ils  voulaient  faire  grâce  à 'Amr  du 
châtiment  qui  lui  était  réservé.  ‘Abdallah  répondit  que,  quant 
à lui,  il  n’y  renoncerait  pas.  II  donna  l’ordre  de  l’amener  et  le 
fit  étriller.  'Amr  expira  pendant  l’exécution.  'Abdallah,  s’étant 
emparé  de  la  Mecque,  se  fit  reconnaître  comme  souverain  à la 
place  de  Yezld.  'Hosaîn,  qui  ne  quittait  pas  sa  maison,  ne 
prêta  pas  le  serment  d’hommage  à 'Abdallah,  et  n’assistait 
jamais  à la  prière  publique,  à laquelle  'Abdallah  présidait. 
Tous  les  membres  de  sa  famille  s’abstinrent  également.  'Abd- 
allah ne  chercha  pas  à les  contraindre,  sachant  qu’ils  ne  con- 
sentiraient pas.  Ges  événements  se  passèrent  au  mois  de 
dsou’l-'hiddjè  de  l’an  60  de  l’hégire. 


CHAPITRE  VII. 

'HOSAIN  ET  LES  HABITANTS  DE  I0UFA.  HOET  DE  MOUS  LIS, 

FILS  d’’AQ)L. 

Lorsque  les  habitants  de  Koufa  surent  que  'Hosaîn  était  à la 
Mecque,  ils  firent  partir,  en  secret,  une  personne  chargée  de 
lui  porter  le  message  suivant  : nous  sommes  tes  partisans, 
comme  nous  l’avons  été  de  ton  père,  et  nous  sommes  les  enne- 
mis des  Bent-Omayya  ; et  de  même  que  nous  avons  combattu 
pour  ton  père  contre  Tal'ha  et  Zobaïr,  et  contre  les  Syriens  à 
Ciffln,  nous  voulons  prendre  les  armes  pour  toi.  Viens  immé- 
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diatement  à Koufa.  Nous  ferons  mourir  [le  gouverneur] 
No'mân,  fils  de  Beschîr,  nous  te  livrerons  la  ville  et  nous  te 
prêterons  le  serment  de  fidélité.  Il  y a à Koufa  et  dans  Plréq 
plus  de  cent  vingt  mille  hommes  qui  sont  prêts  à sacrifier  leur 
vie  pour  toi  et  à combattre  contre  Yezîd,  comme  ils  ont  com- 
battu contre  Mo'âwiya,  pour  t’assurer  le  califat,  auquel  Yezîd, 
que  nous  ferons  périr,  n’a  aucun  droit.  Enfin,  il  était  dit  dans 
la  lettre  des  gens  de  Koufa,  que  les  plus  marquants  des  adhé- 
rents de  'Hosaïn  s’abstenaient  d'assister  à la  prière  publique 
présidée  par  le  lieutenant  de  Yezîd,  qu’ils  regardaient  leurs 
adversaires,  quant  à leur  vie  et  à leurs  biens,  comme  étant 
hors  la  loi  musulmane,  qu’ils  considéraient  'Hosaïn  comme  le 
souverain  légitime  et  qu’ils  l'attendaient. 

'Hosaïn  communiqua  cette  lettre  à 'Abdallah,  fils  d'fAbbâs, 
en  lui  demandant  avis.  'Abdallah  lui  dit  : Envoie  d’abord  quel- 
qu’un avant  de  t’y  rendre  toi-même  pour  voir  ce  qu'ils  feront; 
car  les  habitants  de  Koufa  sont  des  gens  perfides,  et  tu  sais 
comment  ils  ont  agi  envers  ton  père.  — - Ils  disent,  répliqua 
'Hosaïn,  que  douze  mille  hommes  de  notre  parti  ont  prêté  le 
serment.  'Abdallah,  fils  d’*Abbâs,  dit  : Ne  t’abandonne  pas  à 
cette  illusion.  S’il  le  faut  absolument,  envoies-y  un  homme  de 
confiance  pour  voir  si  ces  hommes  te  reconnaissent  comme 
souverain  ; ensuite  tu  partiras  toi-même.  'Hosaïn,  approuvant 
cet  avis,  fit  partir  pour  Koufa  Mouslim,  fils  d’'Aqîl,  fils  d'Abou- 
Tâlib,  en  lui  recommandant  de  se  tenir  caché  en  quelque 
endroit  de  la  ville,  d’attendre  que  les  partisans  d’*Alî  vinssent 
prêter  le  serment  d’hommage  et  de  l’avertir  quand  ils  seraient 
un  certain  nombre.  Alors,  ajouta-t-il,  s’il  faut  venir,  je  vien- 
drai. 

Lorsque  la  nouvelle  se  répandit  à Koufa  que  Mouslim,  fils 
d’'Aqîl,  était  arrivé,  qu’il  se  tenait  caché  dans  tel  endroit  de  la 
ville  pour  recevoir  le  serment  d’hommage  au  nom  de  'Hosaïn, 
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et  que  celui-ci  allait  le  suivre,  le  peuple  se  porta  vers  Mouslim 
et  lui  prêta  serment.  Quand  le  nombre  des  adhésions  fut  de 
douze  mille,  Mouslim  en  avertit  'Hosaïn  par  lettre.  Les  prin- 
cipaux habitants  de  Koufa,  tels  que  Soulaïmân,  fils  de  Çorad  ; 
Mousayyib,  fils  de  Nadjaba;  Rifa'a,  fils  de  Schaddâd;  'Habib, 
filsdeMouzhâhir,  et  Hânî,  fils  d’'Orwa,  qui  avaient  prêté  ser- 
ment, écrivirent  également  à 'Hosaïn  et  envoyèrent  leurs  lettres 
par  des  messagers.  'Hosaïn,  très-satisfait  de  ces  lettres,  répon- 
dit qu'il  allait  venir  sous  peu.  Puis  arrivèrent  deux  nouveaux 
messagers  de  Koufa  qui  lui  apportèrent  cent  cinquante  lettres, 
et  qui  insistèrent  pour  qu'il  se  préparât.  'Hosaïn  les  congédia 
également  avec  la  réponse  qu'il  allait  venir. 

'Hosaïn  avait  aussi  un  grand  nombre  de  partisans  à Baçra. 
11  fit  partir  pour  cette  ville  un  affranchi,  nommé  Soulaïmân, 
avec  une  lettre  adressée  aux  anciens  partisans  de  son  père, 
tels  que  A'hnaf,  fils  de  Qaïs;  Mâlik,  fils  deMisma';  Sa'id 
(Mas'oud?),  fils  d’'Amr,  et  aux  autres  notables  de  Baçra,  et 
leur  fit  dire  : Que  tous  ceux  qui  sont  de  mon  parti  se  rendent 
à Koufa;  car  je  suis  sur  le  point  de  m’y  rendre  moi-même. 
Puis  il  fit  ses  préparatifs  de  départ,  tandis  que  les  habitants  de 
Koufa,  qui  avaient  achevé  de  prêter  le  serment,  lui  envoyèrent 
un  nouveau  messager. 

Cependant  un  des  amis  de  Yezld,  nommé  'Abdallah,  fils  de 
Mouslim,  vint  trouver  No'mân,  fils  de  Beschir,  gouverneur  de 
Koufa,  et  lui  dit  : Mouslim,  fils  d’'Aqîl,  est  ici  depuis  deux 
jours  ; toute  la  population  de  Koufa  lui  a prêté  le  serment  de 
fidélité  et  on  a engagé  'Hosaïn,  fils  d’'Alî,  à quitter  la  Mecque 
pour  venir  ici.  Fais  arrêter  Mouslim,  fils  d''Aqîl,  et  envoie-le 
vers  Yezld.  No'mân,  fils  de  Beschir,  qui  avait  été  l’un  des  com- 
pagnons du  Prophète  répondit  : Aussi  longtemps  qu’ils  se 
cacheront  de  moi,  je  n’en  ferai  pas  une  affaire  publique,  et  je  ne 
les  inquiéterai  pasjusqu'à  ce  qu'ils  m’attaquent.  'Abdallah, 
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l’ayant  quitté,  adressa  à Yezid  une  lettre  par  laquelle  il  lui 
rendit  compte  de  l’arrivée  de  Mouslim,  fils  d’rAqtl  et  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  'Hosaîn,  de  l’avis  qu’il  avait  donné  à No'mân 
et  de  la  réponse  que  celui-ci  lui  avait  faite.  Il  faut,  ajouta-t-il, 
que  tu  envoies  un  autre  gouverneur  à Koufa.  Lorsque  Yezîd 
reçut  cette  lettre,  il  s’écria  : Qui  pourrais-je  y envoyer?  Et 
après  avoir  réfléchi,  il  dit  : Il  n’y  a qu’ ‘Obaïdallah,  fils  de 
Ziyâd,  qui  soit  l’homme  pour  une  affaire  du  genre  de  celle-ci. 
En  conséquence,  il  fit  expédier  à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
l’acte  d’investiture  du  gouvernement  de  Plrâq  et  de  Koufa, 
et  lui  dit  dans  sa  lettre  : Laisse  quelqu’un  à ta  place  dans  le 
gouvernement  de  Baçra  et  rends-toi  à Koufa.  Fais  mettre  à 
mort  Mouslim,  fils  d’(Aqtl,  et  tous  ceux  qui  lui  ont  prêté  ser- 
ment ; et  si  tu  peux  mettre  la  main  sur  ‘Hosaîn  et  qu’il  refuse 
de  prêter  le  serment  de  fidélité,  fais-le  mettre  à mort,  lui  aussi, 
et  envoie-moi  sa  tête. 

Cette  lettre  causa  une  vive  joie  à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd. 
Il  établit  son  frère  ‘Othmân,  fils  de  Ziyâd,  comme  son  lieute- 
nant à Baçra  et  se  disposa  à partir  [le  lendemain].  Mais  dans 
la  nuit,  Mouslim  (Moundsir),  fils  de  Djàroud,  vint  le  trouver  et 
lui  dit  : Un  messager  de  ‘Hosaîn  est  arrivé  ici,  apportant  des 
lettres  à ses  partisans,  qu’il  invite  à se  rendre  à Koufa.  Les 
notables  de  Baçra  ont  caché  ce  messager  qu’ils  produiront  au 
grand  jour  quand  tu  seras  parti.  ‘Obaïdallah.  dans  la  nuit 
même,  fit  chercher  Soulaïmân,  l’afTranchi  de  ‘Hosaîn,  et  lui 
ayant  fait  appliquer  la  bastonnade,  il  l’amena  à nommer  les 
personnes  auxquelles  il  avait  apporté  les  lettres.  Le  lendemain, 
‘Obaïdallah  convoqua  les  habitants  de  Baçra  et  leur  parla 
ainsi  : J’ai  appris  que  'Hosaîn  vous  a écrit  ; j’ai  fait  arrêter  son 
messager  et  j’ai  reçu  ses  aveux.  Vous  connaissez  ma  manière 
d’agir  et  vous  savez  quel  justicier  je  suis.  Je  vais  me  rendre  à 
Koufa  pour  mettre  à mort  Mouslim,  fils  d’ ' Aqtl , et  ses  partisans. 
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Maintenant  soyez  prudents.  Il  fit  ensuite  amener  Soulaïmân, 
le  messager  de  'Hosaïn,  et  le  fit  couper  en  deux,  aux  yeux  du 
peuple  ; puis  il  dit  : Je  pourrais  aussi  faire  tuer  ceux  qui  ont 
reçu  les  lettres,  mais  je  veux  d'abord  faire  mourir  celui  qui  les 
a écrites.  Maintenant  soyez  prudents.  Ensuite  il  partit  accom- 
pagné d'une  nombreuse  suite. 

Arrivé  à Qâdesiyya,  'Obaïdallah  quitta  son  escorte  et  se 
dirigea  rapidement,  à dos  de  chameau,  vers  Koufa,  où  il  fit  son 
entrée  à la  tombée  de  la  nuit,  accompagné  de  dix  cavaliers,  et 
ayant  son  turban  rabattu  sur  son  visage.  Les  habitants  de 
Koufa  le  prirent  pour  'Hosaïn,  dont  l'arrivée  prochaine  était 
annoncée  et  connue  dans  la  ville  ; et  chaque  fois  qu"Obaïdal- 
lah  venait  à passer  près  d'un  groupe  et  qu'il  le  saluait,  on  se 
levait  en  disant  : Salut,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu.  Une  grande 
foule  l’entoura  et  chacun  l’invita  à descendre  dans  sa  maison. 
'Obaïdallah  continua  son  chemin  jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au 
palais  du  gouvernement.  No'mân,  fils  de  Beschir,  en  fil 
fermer  la  porte,  monta  sur  la  terrasse  et  lui  dit  : Fils  de 
Fapôtre  de  Dieu,  va-t-en  ! Tu  ne  dois  pas  venir  ici  1 Mais  le 
peuple  cria  contre  No'mân,  disant  : Ouvre  la  porte,  et  laisse 
entrer  le  fils  de  l’apôtre  de  Dieu  ! No'mân  répliqua  : Je  n'ou- 
vrirai pas  ! Je  ne  veux  pas  qu'il  soit  dit  que  'Hosaïn,  fils 
d"Alî,  a été  tué  de  mon  temps.  Enfin  'Obaïdallah,  fils  de 
Ziyâd,  dit  : Ouvre  la  porte  ! La  malédiction  sur  toi  et  sur 
'Hosaïn  I Alors  le  peuple  le  reconnut  et  s'enfuit.  No'mân  fit 
ouvrir  la  porte,  et  'Obaïdallah  entra  dans  le  palais.  A cette 
nouvelle,  Mouslim,  fils  d''Aqîl,  se  réfugia  dans  la  maison  de 
Hânî,  fils  d'*Orwa,  qui  était  le  chef  du  parti  d’*Alî. 

Le  lendemain,  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  convoqua  le 
peuple  et  le  harangua.  Je  suis  venu,  dit-il,  pour  faire  mettre 
à mort  tous  ceux  qui  ont  prêté  serment  à 'Hosaïn.  Or,  je  sais 
que  vous  êtes  tous  partisans  de  'Hosaïn.  Puis,  s’adressant  à 
îv  3 
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Hânî,  fils  (TOrwa,  il  lui  dit  : J'ai  appris  que  Mouslim,  fils 
d’'Aqîl,  se  trouve  dans  ta  maison.  Hânî  le  nia.  — Jure  qu’il 
n’y  est  pas,  dit  'Obaïdallah.  Hânî  le  jura.  Alors  'Obaïdallah  le 
fit  retenir  et  envoya  à sa  maison  arrêter  Mouslim,  qui  fut 
amené  en  la  présence  d’'Obaïdallah.  Hânî  et  Mouslim  furent 
retenus  prisonniers.  Une  foule  d’environ  cinquante  mille  per- 
sonnes se  rassembla  à la  porte  du  palais  et  réclamait  les  deux 
prisonniers.  'Obaïdallah  donna  l’ordre  de  conduire  Mouslim  et 
Hânî  sur  la  terrasse,  de  les  décapiter  et  de  jeter  leurs  têtes  au 
milieu  de  la  foule.  A ce  spectacle,  le  peuple  fut  saisi  de  terreur. 
Cet  événement  eut  lieu  au  mois  de  dsou’l-'hiddja  de  l’an  60 
de  l’bégire.  Le  même  jour,  'Hosaïn,  fils  d’*Alî,  quitta  la 
Mecque,  avec  toute  sa  famille,  suivant  l’invitation  que  lui 
avaient  adressée  les  principaux  habitants  de  Koufa.  11  ignorait 
ce  qui  venait  de  se  passer  dans  celte  ville. 


CHAPITRE  VIII. 

MORT  DR  'HOSAÏN  FILS  d’'ALÎ. 


Lorsque  'Hosaïn  quitta  la  Mecque,  tous  ceux  qui  le  voyaient 
lui  dirent  : Ne  pars  pas;  ne  te  fie  pas  aux  gens  de  Koufa. 
'Abdallah,  fils  d’'Abbâs,  vint  le  trouver  et  lui  dit  : Mon 
cousin,  ne  quitte  pas  la  Mecque  et  le  sanctuaire  de  Dieul 
Mais  'Abdallah , fils  de  Zobaïr , qui  avait  levé  ouvertement 
l’étendard  de  la  révolte  et  qui  gouvernait  la  Mecque,  désirait 
le  départ  de  Hosaïn,  afin  d’avoir  le  champ  libre  dans  la  ville. 
[Aussi  le  confirmait-il  dans  sa  résolution.]  'Abdallah,  fils 
d’'Abbâs,  [vint  de  nouveau  chez  Hosaïn  et  lui]  dit  : Mon 
cousin,  ne  te  laisse  pas  tromper  par  les  paroles  des  gens  de 
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Koufa;  car  tu  sais  de  quelle  façon  ils  ont  agi  envers  ton 
père  et  envers  ton  frère.  Si,  malgré  tout,  tu  veux  partir, 
n’emmène  pas  ces  femmes  et  ces  enfants,  avant  de  voir  com- 
ment l'affaire  tournera.  Si  les  gens  de  Koufa  avaient  un  si 
grand  désir  de  t'avoir,  ils  chasseraient  d'abord  le  lieutenant 
de  Yezîd  qui  se  trouve  dans  leur  ville.  Or,  je  crains  qu'ils  ne 
te  fassent  mourir  et  qu'ils  n'épargneront  même  pas  tes  enfants. 
'Hosaïn  repoussa  ces  conseils  et  partit  avec  toute  sa  famille, 
escorté  de  quarante  cavaliers  et  de  cent  hommes  à pied. 

En  route , 'Hosaïn  rencontra  une  caravane  qui  transportait 
l’impôt  du  Yemen  à Damas.  IJ  s'en  empara,  en  disant  qu’étant 
l’imâm  légitime,  il  y avait  plus  de  droits  que  Yezîd.  Mais  il 
rendit  aux  particuliers  ce  qui  appartenait  à chacun,  et  ne 
garda  que  l’argent  destiné  au  trésor  public.  A moitié  du 
chemin,  dans  le  désert,  il  fit  la  rencontre  de  Farazdaq,  le  poète, 
et  de  Hammam,  fils  de  Ghâlib,  qui  venaient  de  Koufa,  mais 
qui  ne  connaissaient  pas  encore  l’arrivée  dans  cette  ville 
d''Obaïdallab,  fils  de  Ziyàd.  'Hosaïn  leur  demanda  quel  était 
l’état  de  ses  affaires  à Koufa.  Farazdaq  lui  dit  : Le  cœur  des 
hommes  est  avec  toi,  mais  je  ne  connais  pas  le  destin  de 
Dieu.  'Hosaïn  répliqua  : Personne  ne  peut  empêcher  l’accom- 
plissement de  ce  que  Dieu  a décidé.  Étant  ainsi  sans  nouvelles 
en  ce  qui  concernait  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  'Hosaïn  pour- 
suivit sa  route  rapidement,  afin  d’arriver  à Koufa  avant  que 
Yezîd  connût  son  voyage. 

Après  avoir  fait  mourir  Mouslim  et  Hànî,  'Obaïdallah,  fils 
de  Ziyâd,  nomma  de  nouveaux  gouverneurs  pour  les  diffé- 
rentes villes  de  sa  province.  Une  lettre  de  Yezîd  l’avertit  que 
'Hosaïn  avait  quitté  la  Mecque  et  l’invita  à envoyer  des 
troupes  sur  la  route  de  cette  ville.  Ayant  donc  désigné  à chaque 
gouverneur  son  poste,  il  fit  appeler  'Omar,  fils  de  Sa'd,  fils 
d’Aboù-Waqqâç , à qui  il  avait  donné  le  gouvernement  de 
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Reî,  et  lui  dit  : Il  faut  que  tu  ailles*  prendre  'Hosaïn.  'Omar 
répondit  : li  faut  que  tu  me  dispenses  de  cela.  — Si  tu  veux  que 
je  te  dispense  de  cela,  répliqua  'Obaïdallah,  renvoie-moi  ta  no- 
mination au  gouvernement  de  Reï.  'Omar  dit  : Accorde-moi  un 
délai  ; je  réfléchirai  cette  nuit.  Après  avoir  réfléchi  cette  nuit, 
'Omar  se  ravisa  de  ne  point  renoncer  à son  poste  et  de  tuer 
'Hosaïn.  En  conséquence,  'Omar,  fils  de  Sa'd,  partit  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  mo'harrem  de  l'an  61,  avec  quatre  mille 
hommes,  et  se  dirigea  vers  le  désert. 

'Hosaïn  avait  fait  halte  à trois  milles  de  Qàdesiyya.  'Omar, 
fils  de  Sa'd,  fit  appeler  un  homme,  nommé  'Hourr,  fils  de 
Yeztd,  qui,  en  son  cœur,  était  partisan  d’fAlî,  et  lui  ordonna 
de  marcher  en  avant,  pour  mettre  en  bon  état  les  puits  et  les 
stations  de  campement.  Arrivé  à l’endroit  où  'Hosaïn  était 
campé  avec  toute  sa  famille,  à trois  milles  de  Qàdesiyya, 
'Hourr  lui  dit  : Où  vas-tu?  — A Koufa,  répondit  'Hosaïn. 
'Hourr  dit  : Retourne  sur  tes  pas  ; car  une  armée  est  proche  ; 
'Omar,  fils  de  Sa'd,  arrive  avec  quatre  mille  hommes I 
Mouslim,  fils  d’(Aqll,  a été  mis  à mort  ! Retourne  ! 'Hosaïn 
dit  : Comment  pourrais-je  retourner  avec  toute  ma  famille? 
'Hourr  lui  recommanda  de  s’écarter  de  la  route,  et  'Hosaïn, 
suivant  ce  conseil,  s’étant  mis  en  marche,  arriva  à un  endroit 
nommé  Kerbelâ,  où  il  fit  halte. 

'Omar,  fils  de  Sa'd,  étant  entré  dans  le  désert,  eut  avis  que 
'Hosaïn  se  trouvait  à Kerbelâ,  et  il  se  dirigea  vers  cet  endroit. 
Lorsque  'Hosaïn  aperçut  l’armée  qui  s’approchait,,  il  monta  à 
cbeval  et  marcha  à sa  rencontre  avec  ses  quarante  cavaliers  et 
les  cent  hommes  à pied  qui  constituaient  son  escorte.  Puis  il 
forma  ses  rangs  de  bataille  et  attendit  l'ennemi.  'Omar,  fils 
de  Sa'd,  s'avança,  salua  'Hosaïn  et  l'exhorta  à renoncer  à 
son  projet.  Il  lui  dit  : Certes,  quoique  votre  droit  soit  le  plus 
légitime,  Dieu  ne  veut  pas  que  le  gouvernement  vous  appar- 
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tienne.  D’ailleurs,  tu  ne  peux  pas  continuer  la  lutte  ; ton  père 
a lutté,  et  cependant  il  n'a  pas  obtenu  le  pouvoir;  sa  vie  s'est 
consumée  en  affliction  et  à la  fin  il  a été  tué.  Ton  frère 
'Hasan,  quand  il  a reconnu  qu'il  n’aurait  pas  le  pouvoir,  a 
prêté  le  serment  pour  être  délivré  des  soucis.  Toi  aussi, 
renonce  à cette  entreprise.  Hosaïn  répondit  : Accordez-moi 
une  de  ces  trois  choses  : ou  laissez-moi  libre,  afin  que  je  puisse 
me  rendre  à la  Mecque,  et  je  n'essaierai  plus  à gagner  le 
pouvoir  ; ou  j’irai  dans  une  contrée  quelconque,  où  je  vivrai 
tranquille  ; ou  bien  Jaissez-moi  aller  auprès  de  Yezîd.  'Omar 
dit  : C’est  bien  ; attends  maintenant  que  j’écrive  à 'Obaïdallah, 
fils  de  Ziyâd,  pour  demander  ses  ordres.  'Omar  fit  camper 
son  armée  et  expédia  une  lettre  à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd. 
'Obaïdallah  répondit  : 'Hosaïn  doit  venir  d'abord  auprès  de 
moi,  et  je  le  dirigerai  moi-même  vers  Yezîd.  'Hosaïn  dit  : Je 
veux  me  rendre  directement  auprès  de  Yezîd;  envoie  quel- 
qu’un de  tes  hommes  avec  moi.  Il  faut  absolument,  répondit 
'Obaïdallah,  qu’il  vienne  auprès  de  moi.  'Omar  lui  écrivit 
deux  ou  trois  lettres,  mais  'Obaïdallah  lui  répondit  : Tout 
cela  est  inutile,  il  faut  qu’il  vienne  auprès  de  moi  pour  prêter 
Je  serment  entre  mes  mains.  'Hosaïn  refusa.  Il  se  passa  ainsi 
une  semaine.  Alors,  'Obaïdallah  envoya  un  messager  auprès 
d’'Omar,  fils  de  Sa'd,  et  lui  fit  dire  : T’ai-je  envoyé  vers 
'Hosaïn  pour  te  livrer  avec  lui  à des  conversations  amicales  ? 
Si  tu  n’attaques  pas,  j'enverrai  quelqu’un  qui  attaquera. 
'Omar,  fils  de  Sa'd,  monta  immédiatement  à cheval  et  con- 
duisit ses  troupes  au  combat;  puis  il  cria  : Ô 'Hosaïn,  j’ai 
fait  beaucoup  d’efforts  pour  n’avoir  pas  part  à ta  mort;  mais 
à présent  ce  n'est  plus  facile  à éviter.  'Hosaïn  demanda 
encore  un  délai  d’un  jour,  et  'Omar  le  lui  accorda. 

Cependant,  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  fit  appeler  Schamir, 
fils  de  Dsou’l-Djauschan,  et  lui  dit  : 'Omar,  fils  de  Sa'd,  nous 
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trompe  ; il  est  dans  les  intérêts  de  'Hosaîn.  Vas-y  ; si  'Omar 
ne  veut  pas  attaquer,  enlève-lui  le  commandement  de  l’armée 
et  sa  nomination  au  gouvernement  de  Rei.  Tu  prendras  le 
commandement  et  tu  m’enverras  'Hosaîn  en  personne  ou  sa 
tète.  'Hosaîn  venait  d’obtenir  le  délai  d’un  jour  qu’il  avait 
demandé,  lorsque,  vers  le  soir  du  même  jour,  Schamir  arriva 
au  camp.  Il  dit  : Je  ne  lui  accorde  même  pas  une  heure.  'Omar, 
fils  de  Sa'd,  fit  sortir  ses  troupes,  marcha  contre  'Hosaîn 
et  lui  dit  : 'Obaïdallah  a envoyé  un  autre  général.  'Hosaîn 
dit  : La  nuit  est  proche,  accordez-moi  au  moins  cette  nuit.  Les 
soldats  demandèrent  qu’on  la  lui  accordât  et  Schamir  fut  obligé 
de  céder.  'Hosaîn  employa  toute  la  nuit  à préparer  ses  armes. 
Vers  minuit,  il  arriva  un  messager  de  la  part  d’ 'Obaïdallah, 
apportant  à 'Omar,  fils  de  Sa'd,  l’ordre  suivant  : Quand  tu  com- 
menceras les  hostilités,  coupe  l’ennemi  de  l’Euphrate;  ne  leur 
laisse  point  accès  à l'eau,  pour  qu’ils  meurent  de  soif.  Et  quand 
tu  auras  tué  'Hosaîn,  fais  piétiner  son  corps  par  les  chevaux. 
'Omar,  fils  de  Sa'd,  envoya  immédiatement  'Amr,  fils  de 
'Haddjâdj,  avec  cinq  cents  hommes  pour  occuper  les  bords 
du  fleuve,  de  sorte  que  'Hosaîn  et  les  siens  furent  privés  d’eau 
à boire. 

'Hosaîn  passa  toute  la  nuit  à préparer  ses  armes  en  chan- 
tant des  élégies.  Son  jeune  fils  'AH,  qui  était  malade,  couché 
dans  la  tente,  en  l’entendant  ainsi  chanter,  se  mit  à pleurer. 
Alors,  toutes  Jes  femmes  poussèrent  des  cris  et  des  sanglots. 
'Hosaîn  leur  dit  : Ne  pleurez  pas,  car  l’ennemi  s’en  réjouirait. 
Puis,  élevant  son  regard  vers  le  ciel,  il  s’écria  : Seigneur,  tu 
sais  qu’ils  m’ont  prêté  serment  et  qu’ils  l'ont  violé.  Venge-moi 
d’eux  ! Ensuite  il  réunit  ses  partisans  qui  l’avaient  suivi  et 
leur  parla  ainsi  : Tout  ce  qui  vous  arrive,  c’est  vous-mêmes 
qui  l'avez  préparé.  Ce  n’est  pas  moi  qui  vous  ai  jetés  dans  la 
guerre.  Nous  sommes  un  petit  nombre  et  l’ennemi  est  en  force. 
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Quant  à moi,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  yie.  Non-seulement  je  ne 
vous  ai  pas  amenés  à la  guerre,  mais  je  vous  délie  de  votre  ser- 
ment. Que  tous  ceux  qui  voudraient  s’en  aller,  partent!  Ils  ré- 
pondirent : Ô fiJs  de  l’apôtre  de  Dieu,  quelle  excuse  pourrions- 
nous  donner  à ton  grand-père,  au  jour  de  la  Résurrection, 
d'avoir  abandonné  son  fils  dans  un  tel  lieu,  entre  les  mains 
de  ses  ennemis  ? Non,  nous  t'avons  voué  notre  vie!  'Hosaîn  se 
prépara  donc  au  combat. 

Un  homme,  nommé  Tirrimâ'h,  partisan  d"Alî,  ayant 
appris  que  'Hosaîn  se  trouvait  enfermé  à Kerbelâ,  monta  sur 
une  chamelle  de  course  et  arriva  cette  nuit  auprès  de  'Hosaîn, 
et  lui  dit  : Prends  mon  chameau,  je  te  conduirai  dans  ma 
tribu,  je  t'y  garderai,  et  personne  ne  saura  y pénétrer.  'Hosaîn 
répondit  : Il  serait  honteux  de  fuir  et  d’abandonner  ces  femmes 
et  ces  enfants;  et  d'ailleurs,  sans  eux,  la  vie  me  serait  à charge. 
Tirrimâ'h  s’en  retourna.  'Hosaîn  s’étant  endormi  pendant  un 
peu  de  temps,  vit  en  songe  le  Prophète,  qui  lui  dit  : Ne 
t'afflige  pas,  ô 'Hosaîn  ; demain  soir,  tu  seras  avec  moi.  En 
se  réveillant,  il  renonça  à tout  espoir  de  sauver  sa  vie.  Quand 
il  fut  jour,  il  fit  la  prière.  C’était  le  vendredi,  dixième  jour  du 
mois  de  mo'harrem  ('âschourâ). 

'Omar,  fils  de  Sa'd,  ayant  disposé  ses  troupes,  s'avança 
pour  engager  le  combat.  'Hosaîn  abandonna  son  cheval, 
monta  sur  un  chameau,  se  présenta  devant  les  rangs  de 
l'ennemi,  de  façon  à être  vu  de  toute  l’armée  d"Omar,  et 
parla  ainsi  : Gens  de  Koufa,  je  sais  que  mes  paroles  ne  me 
sauveront  pas;  mais  je  veux  parler,  pour  établir  votre  respon- 
sabilité devant  Dieu  et  ma  propre  innocence,  avant  que  la  lutte 
s’engage.  Vous  savez  tous,  dit-il  encore,  que  je  suis  le  fils  de 
Fâtima,  fille  de  l'apôtre  de  Dieu,  et  le  filsd''Alî,  cousin  du  Pro- 
phèteetle  premier  croyant.  Dja'faraux  deux  ailes  était  mon  oncle, 
'Hamza,  le  prince  des  martyrs,  était  l’oncle  de  mon  père,  et  'Hasan 
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était  mon  frère,  dont  le  Prophète  a dit  qu’il  était  le  seigneur  des 
habitants  du  Paradis.  Si  tous  croyez  en  Dieu  et  en  la  mission 
de  mon  grand-père,  l'apôtre  de  Dieu,  dites -moi  quel  crime  j’ai 
commis,  pour  que  vous  attentiez  à ma  vie.  Ne  voyez-vous  pas 
que  les  chrétiens  vénèrent  même  le  sabot  de  l’âne  de  Jésus 
et  les  juifs  tout  ce  qu’il  leur  reste  de  Moïse,  et  comment 
toutes  les  nations  honorent  leurs  prophètes  et  la  famille  de 
ceux-ci  ? O mon  peuple,  depuis  que  je  suis  avec  vous,  je  n’ai 
versé  Je  sang  d’aucun  d'entre  vous,  et  je  n’ai  pris  Je  bien  de 
personne  ; par  quel  crime,  à vos  yeux,  ai-je  mérité  la  mort? 
Je  demeurais  à Médine  près  du  tombeau  de  mon  grand-père, 
et  vous  ne  m’y  avez  pas  laissé.  Je  suis  allé  à la  Mecque, 
et  vous  m’avez  appelé,  vous,  gens  de  Koufa,  par  des  lettres 
et  par  des  messagers.  Maintenant,  je  vous  dis  comme  a dit 
Moïse  au  peuple  de  Pharaon  : Si  vous  ne  me  croyez  pas, 
écartez-vous,  afin  que  j’aille  au  sanctuaire  de  Dieu;  j’y 
demeurerai  jusqu’à  ce  que  je  quitterai  ce  monde  ; c’est  dans 
l’autre  monde  qu’il  deviendra  manifeste,  qui  a eu  le  droit 
pour  lui  et  qui  a mal  agi.  Personne  ne  répondit  à ce  discours. 
Alors  'Hosaïn  dit  : Je  rends  grâces  à Dieu,  qui  prononce 
contre  vous  ; car  mon  accusation  contre  vous  est  inéluctable 
et  vous  n’avez  rien  à alléguer  contre  moi.  Puis,  s’adressant 
à plusieurs,  individuellement,  'Hosaïn  dit  : Un  tel  et  un  tel, 
ne  m’avez-vous  pas  écrit  pour  m’appeler  auprès  de  vous, 
disant  dans  votre  lettre  que  vous  m’avez  prêté  serment? 
M’avez -vous  appelé  pour  me  tuer?  Ils  répondirent  : Nous 
sommes  dégoûtés  de  ce  serment.  fHosaïn  s'écria  : Grâces 
soient  rendues  à Dieu  ! Vous  n’avez  plus  aucun  argument 
vis-à-vis  de  Dieu  et  du  Prophète  I Puis  il  dit  : Seigneur,  tu  es 
mon  consolateur  dans  toute  affliction,  ma  richesse  dans  toute 
adversité,  ma  force  dans  tout  malheur,  mon  protecteur  dans 
toute  circonstance.  Tu  es  la  source  de  toute  grâce  et  le  terme 
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de  toute  extrémité  ; protége-moi,  ô toi  le  plus  miséricordieux  ! 
‘Hosaïn  fit  ensuite  agenouiller  son  chameau  et  reprit  son 
cheval  ; il  aligna  ses  troupes  et  se  tint  tranquille  en  attendant 
que  l'ennemi  commençât  l'attaque. 

Un  homme  de  l'armée  d*‘Omar,  fils  de  Sa'd,  nommé 
‘Abdallah,  fils  d'‘Omaïr,  s’avança  vers  ‘Hosaïn  et  lui  dit  : 
Tu  vas  être  précipité  dans  le  feu  de  l’enfer  ! ‘Hosaïn  répliqua  : 
Que  le  jour  n’arrive  jamais  où,  paraissant  devant  Dieu,  je 
doive  m’attendre  au  feu  de  l’enfer  I Puis  il  ajouta  : Seigneur, 
fais  périr  cet  homme  ! Lorsque  ‘Abdallah  s’en  retourna,  son 
cheval  fit  un  faux  pas  dans  le  fossé  ; ‘Abdallah  tomba  et  son 
pied  étant  resté  dans  l’étrier,  il  fut  traîné  sur  le  sol  jusqu'à 
ce  qu’il  fût  mort.  ‘Hourr,  fils  de  Yezîd,  le  Tamîmite,  le  même 
qui  était  venu  au  devant  de  ‘Hosaïn  et  lui  avait  annoncé  l’ap- 
proche de  l’armée  ennemie,  se  présenta  ensuite  et  salua 
‘Hosaïn,  en  le  bénissant,  lui  et  le  Prophète.  ‘Hosaïn  lui 
demanda  : Que  viens-tu  faire?  — Je  viens,  répliqua  ‘Hourr, 
pour  te  sacrifier  ma  vie  ; je  veux  lutter  contre  les  ennemis 
jusqu’à  la  mort.  ‘Hosaïn  dit  : Que  Dieu  t’accorde  un  martyre 
propice  ; tu  vas  entrer  dans  le  paradis  en  homme  libre,  comme 
l’indique  ton  nom  ! 

Schamir  dit  à ‘Omar,  fils  de  Sa‘d  : Pourquoi  hésites-tu  ? 
Commence  l’attaque.  ‘Omar  ajusta  une  flèche  sur  son  arc  et 
dit  : Vous  êtes  témoins  que  c’est  moi  qui  lance  le  premier 
trait.  Et  il  le  lança.  Alors,  deux  hommes  de  son  armée, 
affranchis  d’fObaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  l’un  nommé  Yasâr, 
l'autre  Sâlim,  s’avancèrent  et  défièrent  les  gens  de  ‘Hosaïn. 
‘Habib,  fils  de  Moutahhar,  et  Bouraïr,  fils  de  Khodaïr,  répon- 
dirent au  défi  et  les  tuèrent.  Bouraïr  tua  également  Ma'qil, 
fils  de  Yezîd,  et  un  autre  homme  qui  avait  défié  l’armée  de 
‘Hosaïn.  Mouzâ‘him,  fils  de  ‘Hour‘ath,  de  l'armée  d'‘Omar, 
fut  tué  par  Nâfi‘,  fils  de  Hilâl.  La  chaleur  était  devenue  forte, 
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et  les  amis  de  'Hosaïn  souffraient  de  la  soif.  (Amr,  fils  de 
'Haddjâdj,  qui  commandait  l’aile  droite  de  l’armée  d’'Omar, 
lui  dit  : Ces  hommes  ont  fait  un  pacte  avec  la  mort  ; il  n’est 
pas  possible  de  les  vaincre  individuellement;  il  faut  une 
attaque  générale.  'Omar  fit  avancer  les  archers  et  leur  ordonna 
de  tirer  tous  à la  fois.  Vingt  hommes  de  la  troupe  de  'Hosaïn 
tombèrent  morts;  tous  les  autres  furent  blessés,  mais  ils 
continuèrent  la  lutte. 

Le  tour  de  combattre  était  venu  à 'Hosaïn , et  il  s’avança. 
Mais  ses  compagnons  lui  dirent:  Fils  de  l’apôtre  de  Dieu,  aussi 
longtemps  qu’il  en  restera  un  seul  d’entre  nous , nous  ne  te 
laisserons  pas  aller  au  combat.  'Hosaïn,  les  larmes  aux  yeux, 
répliqua  : Que  Dieu  vous  récompense!  Ils  partirent  succes- 
sivement, et  chacun  qui  s’avançait  dit  : La  paix  sur  toi,  fils 
de  l’apôtre  de  Dieu,  salut;  et  'Hosaïn  répondait  : Sur  toi  la 
paix  ; pars,  je  te  suivrai.  Quand  tous  ses  amis  furent  tués  ou 
blessés  et  qu'il  ne  resta  avec  lui  que  ses  frères,  ses  fils,  ses 
neveux  et  les  membres  de  sa  famille,  'Hosaïn  dit  : Voilà  mon 
tour.  Ceux-ci  dirent:  Tant  que  nous  serons  vivants,  il  ne 
serait  pas  juste  que  tu  allasses  au  combat.  Puis,  son  fils  'Ali, 
l’aîné,  le  premier  d’entre  les  membres  de  sa  famille,  s’avança 
en  chantant  : 

« Je  suis  *Alî,  fils  de  'Hosaïn,  fils  d^Ali.  Nous  autres,  par  le 
Seigneur  du  temple  ! nous  sommes  les  plus  proches  parents  du 
Prophète!  Jamais,  par  Dieu,  le  fils  du  bâtard  ne  sera  notre 
maitre!  » 

Et,  devant  les  yeux  dé  son  père,  il  chargea  l’ennemi  à dix 
reprises,  et  à chaque  assaut  il  tua  deux  ou  trois  hommes. 
Il  était  épuisé  de  soif,  et  sa  langue  était  sèche.  Il  vint  auprès 
de  'Hosaïn  et  lui  dit  : Mon  père,  j’ai  soif.  'Hosaïn  répliqua  : 
Mon  fils,  que  mon  corps  soit  ta  rançon;  que  puis-je  faire? 
Puis  il  s’approcha  de  lui  et  mit  sa  langue  dans  la  bouche  de 
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son  fils.  ‘Ali  étant  retourné  au  combat,  nn  homme,  nommé 
Mourra,  üls  deSa'd,  Tint  à sa  rencontre,  se  glissa  derrière  lui 
et  lui  asséna  un  coup  de  sabre.  ‘Ali  tomba  et  fut  aussitôt  en- 
touré par  un  grand  nombre  d’ennemis , qui  mirent  son  corps  en 
pièces.  ‘Hosain,  en  voyant  son  ûls  en  cet  état,  se  mit  à pleurer 
et  à sangloter  (on  ne  l'avait  jamais  entendu  pleurer  jusqu’à 
ce  jour),  etZainab  sortit  de  la  tente  et  se  jeta  sur  le  corps 
d’‘Ali  en  poussant  des  cris.  ‘Abdallah,  fils  de  Mouslim,  fils 
d’'Aqtl,  s’avança  ensuite.  Un  homme,  nommé  [’Amr,  fils  de] 
Çabl'h,  le  visa  et  lui  lança  une  flèche  qui  cloua  sa  main  à son 
front.  Lorsque  ‘Abdallah  se  retira,  le  même  homme  tira  de 
nouveau  sur  lui  ; la  flèche  entra  dans  le  dos  et  sortit  par  le 
ventre.  Dja‘far,  fils  d’‘Aqll,  fut  tué  par  une  flèche  qui  lui 
entra  dans  le  ventre. 

11  ne  resta  plus  avec  'Hosaîn  que  ses  cinq  frères,  ‘Abbés, 
'Abdallah,  ‘Othmân,  Mo'bammed  et  Dja’far.  Ses  deux  autres 
frères,  Mo'bammed,  fils  de  la  'Hanifite,  et  ‘Omar,  étaient 
restés  à la  Mecque.  Qâsim,  fils  de  ‘Hasan,  qui  n’avait  que  dix 
ans,  sortit  de  la  tente  un  sabre  à la  main.  ‘Hosaîn  lui  dit  : 
Rentre,  tu  es  trop  jeune  pour  combattre.  Qâsim  dit  : Mon 
oncle,  je  t’adjure  par  le  Prophète,  laisse-moi  aller!  Et  il 
partit.  Un  cavalier  s’élança  sur  lui  et  lui  asséna  un  coup  de 
sabre  qui  fendit  la  tête  en  deux  moitiés.  Les  frères  de  ‘Hosaîn 
se  jetèrent  ensuite  sur  l’ennemi,  tous  les  cinq  en  même  temps. 
Ils  furent  entourés  et  tués.  Puis  le  cheval  de  ‘Hosaîn  tomba, 
frappé  par  une  flèche.  ‘Hosaîn  mit  pied  à terre.  C’était  vers 
l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi.  ‘Hosaîn,  affaibli  par  les 
tourments  de  la  soif,  s’assit  par  terre.  Plusieurs  soldats 
ennemis  s’approchèrent  de  lui  pour  le  tuer  ; mais  aucun  d’eux 
n’osa  le  frapper.  Ils  s’en  allèrent  en  disant  qu’ils  ne  voulaient 
pas  se  charger  de  la  responsabilité  de  sa  mort.  ‘Hosaîn  avait 
un  enfant,  nommé  'Abdallah,  âgé  d'un  an.  Touché  au  cœur 
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par  ses  cris,  il  le  prit  sur  son  sein  et  pleura.  Un  homme  des 
Benî-Asad  tira  sur  lui  ; la  flèche  pénétra  dans  l'oreille  de 
l'enfant  qui  expira  sur-le-champ.  'Hosaïn  le  déposa  par  terre 
et  s’écria  : Nous  sommes  à Dieu  et  nous  retournons  à lui  1 
Seigneur,  donne-moi  la  force  de  supporter  ces  malheurs! 
Il  se  leva.  Complètement  épuisé  par  la  soif,  il  se  dirigea  vers 
l’Euphrate  et  chercha  un  endroit  où  il  pût  boire.  Schamir 
s’écria  : Malheur  à vous  ! Ne  le  laissez  pas  boire  ! Il  est  mort 
par  les  effets  de  la  soif,  et  s'il  boit,  il  reviendrait  à la  vie  ! 
Au  moment  où  'Hosaïn  se  penchait  et  aspirait  l'eau,  une 
flèche  fut  lancée  sur  lui  et  entra  dans  sa  bouche.  Il  rejeta  la 
gorgée  d’eau  qu'il  n'avait  pas  encore  avalée,  retira  la  flèche 
de  son  palais,  quitta  les  bords  du  fleuve  et  se  plaça  à l’entrée 
de  sa  tente,  perdant  le  sang  par  la  bouche.  'Omar,  fils  de 
Sa'd,  courut  vers  lui  pour  le  tuer.  Quand  il  se  fut  approché, 
'Hosaïn  lui  dit  : Tu  viens  pour  me  tuer?  'Omar  en  eut  honte. 
Il  s’en  retourna  et  dit  à ses  fantassins  : Pourquoi  restez-vous 
ainsi  tranquilles,  hésitant  à l’entourer  et  à le  tuer  ? Alors,  les 
soldats  fondirent  de  tous  les  côtés  sur  'Hosaïn,  qui  les  attaqua 
et  en  tua  plusieurs.  Schamir  et  'Omar,  fils  de  Sa'd,  regar- 
dèrent de  loin.  Schamir  dit  : As-tu  jamais  vu  un  homme  qui, 
après  avoir  perdu  tous  les  gens  de  sa  maison,  après  avoir  reçu 
tant  de  blessures,  privé  d’eau  depuis  si  longtemps  et  assailli 
par  tant  de  soldats,  ait  montré  tant  de  vaillance  ? 'Hosaïn 
continua  à se  défendre  contre  les  soldats  ; blessé  en  trois  ou 
quatre  endroits  de  son  corps  par  des  coups  de  sabre,  des  coups 
de  lance  et  par  des  flèches,  il  perdit  une  grande  quantité  de 
sangetsesblessuresaugmentèrent  sa  soif.  Alors,  Schamir,  avec 
six  hommes  de  sa  suite,  se  lança  sur  lui.  'Hosaïn  les  reçut  en 
faisant  jouer  son  sabre.  Un  homme,  nommé  Zor'a,  lui  asséna 
un  coup  de  sabre  qui  lui  détacha  le  bras  de  l’épaule.  'Hosaïn 
tomba,  puis  il  se  releva  et  voulut  se  jeter  sur  cet  homme, 
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mais  il  tomba  de  nouveau.  Zor'a  se  glissa  derrière  lui  et  lui 
plongea  dans  le  dos  sa  lance,  dont  la  pointe  sortit  par  la 
poitrine.  Zor'a,  en  retirant  sa  lance  du  corps  de  'Hosaïn, 
qui  était  tombé  sur  sa  face,  lui  arracha  le  dernier  souffle  de 
la  vie.  Schamir  s’approcha  et  lui  trancha  la  tête  ; Qaïs,  Dis 
d’Aseh'ath,  lui  enleva  la  chemise;  Ba'hr,  fils  de  Ka'b,  le 
caleçon  ; Akhnas , fils  de  Mazyad , le  turban,  et  'Habib, 
fils  de  Bodsaïl,  le  sabre.  Schamir  fit  ensuite  piller  la  tente  ; 
on  arracha  même  aux  femmes  leurs  vêtements.  'Omar,  fils  de 
Sa'd,  entendant  les  cris  des  femmes,  arriva  au  moment  où 
Schamir,  le  sabre  à la  main,  allait  tuer  'Ail  le  jeune,  ce  fils  de 
'Hosaïn  qui  était  malade.  'Omar  lui  dit  : N’as-tu  pas  honte 
de  tuer  un  enfant?  Schamir  répliqua  : L’émir  'Obaïdallah,  fils 
deZiyâd,  m’a  ordonné  d’exterminer  tous  les  mâles  de  sa  famille. 
'Omar  dit  : Les  infidèles  mêmes  ne  tuent  pas  les  enfants  ! 
Amène-le  auprès  de  l’émir;  il  statuera  à son  égard.  Les  soldats 
empêchèrent  Schamir  de  tuer  l'enfant. 

Schamir  dit  ensuite  à 'Omar  : L’émir  a ordonné  de  faire 
fouler  le  corps  de  'Hosaïn  aux  pieds  des  chevaux.  En  consé- 
quence, il  commanda  à vingt  cavaliers,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  Ish'âq,  fils  de  Haïwa,  et  Akhnas,  fils  de  Mazyad, 
de  faire  passer  leurs  chevaux  sur  le  corps  de  'Hosaïn,  qui 
fut  broyé.  On  passa  la  nuit  en  cet  endroit.  'Omar  expédia  une 
lettre  à 'Obaïdallah  et  lui  envoya  la  tête  de  'Hosaïn  par  Khawalî, 
fils  de  Yezîd,  de  la  tribu  d'Açba'h.  Le  lendemain,  il  enterra 
les  morts  de  son  armée  au . nombre  de  quatre-vingt-huit,  en 
laissant  sans  sépulture  les  cadavres  de  'Hosaïn  et  des  siens. 
On  fit  monter  les  femmes  sur  des  chameaux,  et  l’on  prit  la 
route  de  Koufa.  On  raconte  que,  au  moment  du  départ,  une 
voix  plaintive,  sortant  de  l’air,  fil  entendre  les  vers  suivants  : 

« Comment  un  peuple,  qui  a tué  ‘Hosaïn,  peut-il  espérer  l’in- 
tercession de  son  grand-père  au  jour  du  jugement  dernier? 
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« Ceux  qui  ont  prononcé  contre  lui  une  sentence  injuste, 
trouveront  bien  différente  la  sentence  du  jugement  dernier  ! » 

On  entendit  encore  ces  autres  vers  : 

« O vous  qui,  dans  votre  folie  méchante,  avez  tué  'Hosaïn, 
sachez  que  vous  subirez  un  châtiment  rigoureux. 

« Certes,  vous  êtes  maudits  par  la  langue  de  David,  de  Moïse 
et  de  l'auteur  de  l’Évangile.  » 

Le  corps  de  rHosaïn  et  ceux  des  autres  morts  restèrent 
exposés,  pendant  trois  jours,  dans  la  plaine  de  Kerbel&,  sans 
que  personne  osât  les  enlever.  Enfin  les  habitants  de  Ghâdhi- 
riyya,  village  situé  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  qui  apparte- 
naient à la  tribu  d'Asad,  dirent  entre  eux  : Musulmans,  ces 
cadavres  deviennent  la  proie  des  lions  et  des  loups  ; craignez 
Dieu  ! Alors  ils  se  concertèrent  et  vinrent  enterrer  le  corps 
mutilé  de  fHosaïn.  Ils  mirent  à ses  pieds  le  corps  de  son  fils 
f Alî.  Les  autres  martyrs  furent  enterrés  tous  ensemble,  à un 
endroit  bien  connu,  sauf  'Abbâs,  fils  d"Ali,  que  l’on  enterra 
à l’endroit  même  où  il  avait  été  tué,  sur  la  route  de  Ghâdhi- 
riyya. 

Lorsque  Khawali,  portant  la  tête  de  cHosaïn,  arriva  auprès 
d’fObaïdallab,  fils  de  Ziyâd,  il  lui  dit  : Tu  dois  me  combler  de 
cadeaux,  car  je  t’apporte  la  tête  du  meilleur  de  tous  les  hommes! 
Le  lendemain,  fOmar,  fils  de  Sa'd,  fit  son  entrée  à Koufa, 
amenant  les  femmes  et  les  enfants  de  la  famille  de  'Hosaïn, 
qu’il  traîna  comme  un  troupeau  de  captifs  [et  les  fit  entrer 
dans  le  palais].  Zaïnab  avec  les  enfants  s'assit  dans  un  coin, 
entourée  des  enfants  et  des  femmes  de  sa  maison.  'Obaïdallah 
demanda  quelle  était  cette  femme.  On  lui  répondit  que  c’était 
Zaïnab,  fille  d’cAlî.  fObaïdallah,  se  tournant  vers  elle,  dit  : 
« Gloire  à Dieu,  qui  a découvert  votre  infamie,  qui  a fait 
périr  vos  mâles  et  qui  a mis  au  jour  l’imposture  de  ton  père, 
de  ton  frère  et  de  ton  grand-père,  qui  prétendaient  au  rôle 
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d’apôtres  et  d’imâms!  > Zaïnab  répliqua  : « Gloire  à Dieu,  qui 
a honoré  ma  famille  des  fonctions  d’apôtre  et  d’imâm,  et  qui 
a découvert  l’infamie  et  l’imposture  d’autres  que  nous,  leur 
iniquité  et  leur  impiété;  gloire  à Dieu,  qui  nous  a comblés  de 
ses  faveurs!»  'Obaïdallahdit:  « Comment  expliques-tu  l’action 
de  Dieu  à l’égard  des  gens  de  ta  famille?  » Zaïnab  répondit  : 
« Dieu,  dans  le  livre  du  destin,  leur  avait  assigné  une  mort 
violente  ; ils  sont  entrés  dans  leur  repos  ; et,  certes,  Dieu  te 
réunira  avec  eux,  et  vous  vous  expliquerez  devant  lui.  » 
'Obadalllab  voulut  la  faire  tuer,  mais  'Awar,  fils  de  'Horaïth, 
qui  était  présent,  lui  dit  : Émir,  c’est  une  femme  malheureuse, 
dont  les  paroles  ne  tirent  pas  à conséquence.  ‘Obaîdallah  dit  à 
Zaïnab  : « Dieu  m’a  rendu  insensible  aux  injures  et  aux 
insolences  de  ta  famille.  » Zaïnab  répliqua  : « Par  ma  vie  ! 
tu  as  tué  mon  vieillard  et  dispersé  mes  gens  ; tu  as  coupé 
mes  branches  et  arraché  ma  racine.  Si  c’est  cela  qui  t’a  rendu 
insensible,  alors  tu  es  bien  insensible.  » Et  elle  pleura. 
'Obaîdallah  dit  : « Cette  femme  a l'éloquence  de  son  père  ! » 
Puis  il  toucha  avec  une  baguette  la  bouche  de  ‘Hosaîn,  en 
récitant  ce  vers  : 

« Nous  tranchons  les  têtes  des  hommes  qui  nous  sont  chers, 
mais  qui  sont  devenus  rebelles  et  insolents.  » 

Il  se  tourna  ensuite  vers  'Ali,  fils  de  'Hosaîn,  et  lui  demanda 
son  nom.  — 'Ali,  fils  de  'Hosaîn,  répondit  l’enfant.  — On 
m’avait  dit,  reprit  'Obaîdallah,  que  Dieu  a tué  'Ali,  fils  de 
'Hosaîn  ? ‘Ali  hésitant  à répondre,  'Obaîdallah  lui  dit  : Pour- 
quoi ne  parles-tu  pas  ? 'Ali  dit  : J’avais  un  frère,  nommé 
également  'Ali,  plus  âgé  que  moi,  que  les  hommes  ont  tué. 
'Obaîdallah  s’écria  avec  colère  : Voyez  si  ce  garçon  a les  signes 
de  la  virilité  ; dans  ce  cas,  je  veux  le  faire  mourir.  — Il  les  a, 
répondirent  ses  gens  ; et  'Obaîdallah  donna  l’ordre  de  le  tuer. 
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Alors  Zalnab  et  les  autres  femmes  poussèrent  des  cris  et  lui 
dirent  : C'est  le  seul  survivant  de  notre  famille  ; si  tu  veux 
le  tuer,  fais  nous  mourir  d'abord  ; car  nous  n’avons  plus 
d’autre  parent  que  lui  1 ‘Obaïdallah  renonça  à son  dessein. 

‘Obaïdallah,  après  avoir  donné  l’ordre  de  conduire  ces 
femmes,  la  tête  découverte,  à Damas,  [se  rendit  à la  mosquée], 
monta  en  chaire  et  parla  en  ces  termes  : « Gloire  à Dieu,  qui 
a fait  paraître  le  droit  et  montré  quels  étaient  les  siens;  qui 
a donné  la  victoire  au  prince  des  croyants  Yezîd  et  à son  armée, 
et  qui  a tuéJ’imposteur,  fils  de  l’imposteur,  et  son  parti.»  L'un 
des  assistants,  ‘Abdallah,  fils  d’‘Afif  l’Azdite,  se  leva  et  dit  : 
« Ennemi  de  Dieu,  l’imposteur  c’est  toi,  et  ton  père,  et  celui 
qui  t’a  nommé,  et  son  père.  Fils  du  bâtard,  tu  fais  mourir 
les  enfants  des  Prophètes  et  tu  montes  dans  la  chaire  des 
justes!  » ‘Obaïdallah  donna  l’ordre  de  le  mettre  à mort.  Le 
lendemain,  il  fit  promener  par  les  rues  de  Koufa  la  tête  de 
‘Hosaïn  et  celles  des  autres  martyrs;  puis,  lorsqu’on  les  eut 
rapportées  dans  le  château,  il  les  remit  à Za‘hr,  fils  de  Qaïs, 
pour  les  porter  à Damas. 

Quand  Za‘hr  se  présenta  devant  Yezîd,  celui-ci  lui  dit  : 
« O Za‘hr,  malheur  à toi  ! Qu  apportes-tu,  quelle  nouvelle?  » 
Za‘hr,  qui  était  l’un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son 
temps,  répliqua  : « Sache,  ô Yezîd,  que  Dieu  t’a  donné  la 
victoire;  ‘Hosaïn,  fils  d’‘Ali,  vint  au-devant  de  nous  avec 
dix-huit  membres  de  sa  famille  et  soixante  de  ses  partisans. 
Nous  les  avions  rejoints  et  nous  leur  proposâmes  soit  de  se 
soumettre  ou  de  venir  auprès  de  l'émir  ‘Obaïdallah,  qui  sta- 
tuerait à leur  égard,  soit  le  combat.  Ils  choisirent  le  combat. 
Nous  tombâmes  sur  eux  avec  le  soleil  levant  et  nous  les 
pressâmes  de  tous  les  cotés  ; et  lorsque  les  sabres  eurent  eu 
leur  part  de  têtes  de  l’ennemi,  ils  se  mirent  à fuir  de  divers 
côtés  et  se  cachèrent  de  nous  derrière  les  collines  et  dans  les 
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fossés,  comme  les  colombes  se  cachent  du  faucon.  Mais,  par 
Dieu  ! prince  des  croyants,  ils  furent  couchés  et  abattus, 
jusqu'à  ce  que  nous  en  eûmes  atteint  le  dernier,  et  voilà  leurs 
corps  dépouillés,  leurs  vêtements  trempés  de  sang,  et  leurs 
joues  souillées  de  poussière.  Maintenant,  les  rayons  du  soleil 
les  cuiront,  les  vents  les  balaieront,  les  aigles  et  les  vautours 
les  visiteront  ! » Yezîd  fut  ému  par  ce  discours  terrible  ; il 
frappa,  avec  une  baguette  qu'il  avait  dans  la  main,  sur  la 
bouche  de  'Hosaïn  et  dit  : « Que  Dieu  ait  pitié  d"Obaïdallah  ! 
Nous  nous  serions  contenté  de  la  soumission  des  habitants  de 
l"Irâq,  sans  ce  meurtre.  Mais  toi  ('Hosaïn),  tu  avais  brisé 
les  liens  de  la  parenté  et  tu  es  devenu  rebelle  ! Abou-Barza, 
l’Aslamite,  qui  se  trouvait  présent,  dit  : Écarte  cette  baguette 
de  cette  bouche,  que  le  Prophète  a maintes  fois  baisée  ! Yezîd, 
irrité  de  cette  parole,  lui  mit -la  main  sur  la  poitrine.  Puis,  se 
tournant  vers' Alî,  le  jeune  fils  de  'Hosaïn,  il  lui  dit  : « Fils  de 
'Hosaïn,  ton  père  a brisé  les  liens  de  la  parenté,  il  s’est  révolté 
contre  moi  et  a méconnu  mon  droit  ; c’est  pour  cela  que  Dieu 
lui  a fait  ce  que  tu  as  vu.  » 'AU  répliqua  : « Il  n’arrive  rien 
sur  la  terre,  ni  à vous-mêmes,  qui  ne  soit,  dès  avant  que  nous 
l’eûmes  créé,  écrit  dans  le  livre.  Et  cela  est  facile  à Dieu.  » 
(Coran,  sur.  lvh,  vers.  22.)  Yezîd  dit  à son  fils  Khâled  : 
Képonds-lui.  Khâled  ne  trouvant  pas  de  réponse,  Yezîd  dit  : 
« Tout  ce  qui  vous  arrive,  vous  l'avez  gagné  par  vos  œuvres. 
Mais  Dieu  pardonne  beaucoup.  » (Sur.  Xlii,  vers.  29.)  Puis, 
en  regardant  Zaïnab  et  les  enfants  de  'Hosaïn,  il  dit  : « Que  Dieu 
réprouve  le  fils  de  Merdjâna('Obaïdallab)!  S’il  y avait  des  liens 
de  parenté  entre  vous  et  lui,  il  n'aurait  pas  agi  envers  vous 
de  cette  manière.  » Yezîd  les  fit  ensuite  conduire  dans  les 
appartements  de  ses  femmes.  Après  quelque  temps,  il  fit  venir 
No'mân,  fils  de  Beschir,  l’Ançâr,  et  lui  ordonna  de  les  mener 
à Médine  et  de  les  traiter  avec  beaucoup  d’égards,  et  il  leur  fit 
îv  4 


\ 


Digitized  by  LjOOQle 


50 


CHRONIQUE  DE  TARARI. 
fournir  loules  les  provisions  pour  le  voyage.  Avant  leur  dé- 
part, il  fît  appeler  ‘Alt,  fils  de  ‘HosaFn,  et  lui  dit  avec  bienveil- 
lance : Que  Dieu  maudisse  le  fils  de  Merdjâna  ! Si  j'avais  été 
le  maître  du  sort  de  ton  père,  je  lui  aurais  accordé  tout  ce 
qu’il  aurait  désiré.  Mais  personne  ne  peut  détourner  ce  qui  a 
été  décrété  par  Dieu!  ‘Ali  retourna  à Médine  avec  le  reste  de  la 
famille  du  Prophète. 


CHAPITRE  IX. 

SALAM,  FILS  DE  Z1YAD,  GOUVERNEUR  DU  KHORASAN. 


Yeztd,  pour  récompenser  ‘Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  du 
meurtre  de  ‘Hosaïn,  lui  donna,  à titre  définitif,  le  gouvernement 
de  Koufa  et  du  Sawâd  de  PIrâq,  avec  celui  de  Baçra,  qu’il  avait 
déjà.  Le  gouvernement  du  Khorâsânet  du  Seïstân,  dont  ilavait 
été  investi  également,  du  temps  de  Mo‘âwiya,  lui  avait  été 
enlevé  par  Yezîd.  Après  la  mort  de  ‘Hosaïn,  il  avait  espéré  que 
Yeztd  le  lui  rendrait;  voyant  qu’il  ne  le  lui  donnait  pas,  [et 
qu’il  avait  nommé  à ce  poste  Salam,  son  frère],  il  fut  mécontent 
et  se  repentit  d'avoir  fait  tuer  ‘Hosaïn. 

Salam  fit  ses  préparatifs  pour  aller  occuper  le  Khorâsan. 
Yrezîd  adressa  à ‘Obaïdallah  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  com- 
manda de  donner  six  mille  hommes  à Salam,  que  celui-ci 
choisirait  lui-même  parmi  les  troupes  de  T ‘Iraq.  Lorsque  Salam 
lui  apporta  cette  lettre,  ‘Obaïdallah  lui  dit  : Choisis  le  nombre 
que  tu  voudras.  Les  soldats  étaient  très-disposés  à suivre  Salam, 
mais  ‘Obaïdallah,  voulant  les  retenir,  les  fit  engager  secrète- 
ment à rester  avec  lui.  [Puis  quand  Salam  voulut  enrôler  ses 
troupes],  personne  ne  répondit  à son  appel.  Enfin  l’un  des 
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chefs,  nommé  Çila,  fils  d'Aschim,  se  leva  [dans  rassemblée], 
et  dit  : Je  partirai  avec  Salam.  J’aime  mieux  être  avec  lui. 
Car  si  je  vais  avec  lui,  on  fait  la  guerre  aux  infidèles  et  aux 
Turcs,  tandis  qu'avec  toi,  H faut  faire  la  guerre  à la  famille 
du  Prophète,  et  tuer  des  hommes  comme  ‘Hosaïn,  fils  d"Ali. 
J'aime  mieux  gagner  l'autre  monde,  que  d’avoir  part  à ces 
crimes.  Salam  prit  donc  six  mille  hommes  et  marcha  sur  le 
Khorâsân.  Il  vint  à Merw , où  il  établit  ses  quartiers.  Puis  il 
passa  le  Djî'houn,  attaqua  les  Turcs,  s’empara  de  Soghd  et  de 
Samarcande,  et  fit  un  butin  immense  en  fait  d’or,  d’argent, 
d’esclaves  et  de  bétail.  Il  en  envoya  le  quint  à Yezîd  et  dis- 
tribua le  reste  entre  les  soldats.  Dans  l'espace  de  deux  ans,  il 
expédia  à Yezld  vingt  mille  dirhems,  produit  de  la  dîme. 


CHAPITRE  X. 

RÉVOLTE  d’c ABDALLAH,  FILS  DE  ZOBAÏR,  A LA  MECQUE. 

[D'après  une  autre  version  que  celle  rapportée  ci-dessus, 
chap . VI.] 

Yezid  avait  donné  le  gouvernement  de  la  Mecque  à 'Amr, 
fils  de  Sa'îd,  et  celui  de  Médine  à Walîd,  fils  d’fOtba.  Lors- 
que 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  s’enfuit  de  Médine  et  vint  à 
la  Mecque,  sans  être  inquiété  par  'Amr,  Yezîd  soupçonna  ce 
dernier  de  connivence  avec  lui  et  le  destitua,  en  le  remplaçant 
par  Walîd,  fils  d’rOtba,  qui  continua  à résider  à Médine  et  fit 
gouverner  la  Mecque  par  un  lieutenant.  'Abdallah  avait  gagné 
à sa  cause  une  partie  des  habitants  de  la  Mecque,  tandis  que 
les  autres  demeuraient  attachés  à Yezîd.  'Abdallah  et  son  parti 
accomplissaient  la  prière  publique  à part,  et  n’assistaient  pas 
à la  prière  présidée  par  Je  lieutenant  de  Walîd.  Cependant,  aussi 
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longtemps  que  'Hosaïn  restait  à la  Mecque,  'Abdallah  observa 
envers  lui  certains  égards.  Après  la  mort  de  'Hosaïn,  il  appela 
les  habitants  de  la  Mecque  à lui  prêter  serment,  en  disant  : 
Voyez  comment  les  gens  de  1’ 'Iraq  ont  traité  'Hosaïn!  Il  fit 
son  éloge  et  le  pleura;  et  le  peuple  lui  dit  : Maintenant  il  nfy 
a personne  qui  ait  plus  de  droits  au  pouvoir  que  toi.  Et  on  lui 
prêta  serment. 

Lorsque  Yezîd  fut  informé  de  ces  faits,  il  jura  qu’il  ferait 
amener  'Abdallah  en  sa  présence  le  carcan  au  cou.  En  effet,  il 
fit  faire  un  carcan  d'argent  et  l’expédia  à Walid  par  deux  mes- 
sagers, avec  l’ordre  d'en  charger  'Abdallah  et  de  le  faire  con- 
duire ainsi  à Damas.  Walid  envoya  les  messagers  à la  Mecque, 
pour  communiquer  le  message  de  Yezid  à 'Abdallah.  Celui-ci 
prit  le  carcan,  le  plaça  devant  lui,  secoua  la  tête,  et  pour  toute 
réponse,  récita  les  deux  vers  suivants  : 

« Certes,  je  suis  d’un  bois  (nabfa)  qui  résiste  au  choc  des  tem- 
pêtes et  des  mauvais  temps. 

Et  je  ne  céderai  pas  à l’injustice  une  parcelle  jusqu’à  ce  que  la 
pierre  s’amolisse  sous  la  dent  de  celui  qui  la  mâche.  » 

Les  messagers  revinrent  auprès  de  Yezid  et  lui  dirent  les 
deux  vers  qu’ils  avaient  entendus  de  la  bouche  d’ 'Abdallah. 
Yezîd  garda  le  silence. 

Cette  année,  au  temps  du  pèlerinage,  Walid  vint  à la  Mecque 
et  en  présida  les  cérémonies  pour  un  groupe  de  pèlerins,  tandis 
qu’'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  présidait  le  pèlerinage  d'un  autre 
groupe,  composé  de  ses  adhérents.  Au  commencement  de  l’an 
62,  Walid  [sur  l’ordre  de  Yezîd]  songea  à faire  arrêter  'Abd- 
allah. Celui-ci,  averti,  écrivit  à Yezîd  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  dit  : Ce  Walid  est  extrêmement  sot  et  inepte,  et  par  son 
ineptie,  il  perd  tes  affaires.  Envoie  un  autre  gouverneur,  pour 
y mettre  ordre.  Yezîd,  voyant  avec  plaisir  qu’ 'Abdallah  lui 
avait  écrit,  et  espérant  qu’il  se  soumettrait,  révoqua  aussitôt 
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Waltd,  et  le  remplaça  par  son  cousin  'Othmân,  fils  de 
Mo'hammed,  un  jeune  homme  sans  expérience.  Celui-ci  se 
rendit  à Médine,  où  il  passait  son  temps  dans  les  plaisirs. 


CHAPITRE  XI. 

COMBAT  DE  'HAÏRA. 


En  cette  année,  'Othmân,  fils  de  Mo'hammed,  fit  partir  vers 
Yezîd  une  députation  de  dix  des  habitants  les  plus  distingués 
de  Médine,  parmi  lesquels  se  trouvait  Moundsir,  le  frère  d’f  Abd- 
allah, fils  de  Zobalr.  Yezid  leur  fit  un  accueil  gracieux  et  les 
combla  d'honneurs.  Il  donna  à Moundsir,  fils  de  Zobalr,  une 
somme  de  cent  mille  dirhems  et  à chacun  des  autres  dix  mille 
dirhems.  De  retour  à Médine,  ces  députés  répétaient  partout 
que  Yezid  était  un  infidèle,  qu'il  était  complètement  irréligieux, 
que,  jour  et  nuit,  il  buvait  du  vin,  qu’il  n’accomplissait  pas  la 
prière,  enfin  qu'il  était  indigne  d’exercer  les  fonctions  d’imam, 
et  que  l’on  était  dégagé  du  serment  de  fidélité  qui  lui  avait  été 
prêté.  Des  habitants  de  Médine  élurent  pour  leur  chef 'Abdallah, 
fils  de  'Hanzhala,  et  mirent  en  prison  'Othmân,  fils  de 
Mo'hammed  ; Merwân,  fils  de  'Hakam,  et  les  autres  membres 
de  la  famille  d’Omayya.  Cependant  'Alt,  fils  de  'Hosaïn,  qui 
était  à Médine,  refusa,  malgré  leurs  instances,  de  se  faire  pro- 
clamer par  eux.  U quitta  la  ville  et  se  retira  dans  un  village, 
nommé  Yanbou'. 

Lorsque  Yezid  fut  informé  deces  faits,  il  fi t appeler  No 'mân, 
fils  de  Beschlr,  l’Ançâr,  et  lui  dit  : Rends-toi  à Médine  et 
ramène  le  peuple  à son  devoir  par  la  persuasion  ; car  je  ne 
voudrais  pas  y envoyer  une  armée  et  rendre  leurs  femmes 
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veuves  et  leurs  enfants  orphelins.  Dis  à 'Alt,  fils  de  'Hosaïn, 
que  sa  bonne  conduite  ne  m'est  pas  restée  inconnue.  No'màn 
se  rendit  en  toute  hâte  à Médine.  Ayant  fait  tous  ses  efforts 
auprès  des  habitants  pour  les  détourner  de  leur  entreprise, 
sans  obtenir  de  résultat,  il  revint  auprès  de  Yezîd,  auquel  il 
rendit  compte  de  l’état  des  choses.  Alors  Yezid  fit  appeler 
Mouslim,  üls  d’'Oqba,  qui  était  un  homme  âgé  et  qui  avait  fait 
de  nombreuses  campagnes.  Il  le  mit  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  à Médine,  et  lui  dit  de  marcher  contre  cette  ville,  à la 
tète  de  dix  mille  hommes.  Mouslim  ayant  choisi  ses  dix  mille 
soldats,  Yezid  les  passa  en  revue,  et  accompagna  Mouslim  une 
demi-parasange.  Avant  de  le  quitter,  il  lui  dit  : Traite-les  avec 
modération,  autant  que  tu  pourras,  et  aie  de  grands  égards 
pour  'Ali,  fils  de  'Hosaïn.  Comme  Mouslim  était  malade,  Yeztd 
ajouta  : S’il  t’arrive  quelque  accident,  fais-toi  remplacer  par 
'Hoçaïn,  fils  de  Nomaïr.  Le  même  jour,  Yezid  écrivit  une  lettre 
à 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyàd,  et  lui  ordonna  de  marcher  avec 
une  nombreuse  armée  à la  Mecque,  pour  attaquer  'Abdallah, 
fils  de  Zobaïr.  En  recevant  cette  lettre,  'Obaïdallah  s'écria  : 
Quel  est  donc  mon  sort  ! J’ai  tué  les  enfants  du  Prophète,  sans 
en  recevoir  une  récompense,  et  maintenant  je  devrais  attaquer 
la  maison  de  Dieu!  Il  répondit  à Yezîd  qu’il  était  très-malade, 
et  qu’il  partirait  guand  il  serait  guéri. 

Mouslim  s'arrêta  pendant  trois  jours  aux  portes  de  Médine, 
et  pendant  ce  temps,  il  fit  de  nouveau  engager  les  habitants  à 
se  soumettre;  ce  fut  en  vain.  Ils  avaient  fortifié  la  ville  et  fait 
de  retranchements  dans  le  Wàdî  'l-'Harra,  choisi  comme  champ 
de  bataille.  'Abdallah,  fils  de  'Hanzhala,  plaça  Padhl,  fils 
d’'Abbâs,  qui  était  l’homme  le  plus  brave  d’entre  tous  les 
descendants  d’f Abdou ’l-Moltalib,  à la  tête  de  l'avant-garde. 
Lorsque  Mouslim  sut  que  les  gens  de  Médine  allaient  l'attaquer, 
il  se  prépara  au  combat.  Fadhl,  fils  d'rAbbâs,  se  jeta  sur 
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l’armée  de  Syrie,  et  la  mit  en  fuite.  Il  arriva  jusqu’à  la  tente 
de  Mouslim,  qui,  à cause  de  sa  maladie,  assistait  au  combat 
assis  sur  un  siège.  Là,  rencontrant  un  esclave  grec,  qui  portait 
le  drapeau  des  Syriens,  il  lui  asséna  un  coup  de  sabre  et  le 
coupa  de  part  en  part.  Croyant  avoir  tué  Mouslim,  il  chanta 
victoire  et  s'écria  : J'ai  tué  Mouslim  ! Celui-ci,  entendant  ces 
cris,  se  leva,  revêtit  son  armure,  monta  à cheval,  et  cria  : 
Me  voilà  vivant  1 Fadhl,  averti,  revint  et  attaqua  Mouslim. 
Celui-ci,  d’un  coup  de  lance,  le  désarçonna.  Les  troupes  de 
Fadhl  chargèrent  et  reprirént  son  corps.  Les  Syriens  atta- 
quèrent de  nouveau  et  tuèrent  un  grand  nombre  des  gens  de 
Médine,  qui  se  jetèrent  dans  la  ville.  f Abdallah,  fils  de  *Han-  0 
zhala,  étant,  à son  tour,  sorti  delà  ville,  ordonna  à ses  troupes 
de  mettre  pied  à terre.  Mouslim  donna  le  même  ordre  aux 
soldats  syriens,  et  fit  avancer  les  troupes  d'Émèse  qui  étaient 
d’habiles  archers.  Ceux-ci  ayant  lancé  une  grêle  de  traits  sur 
l’armée  de  Médine,  les  trois  fils  d’f  Abdallah-ben- 'Hanzhala 
furent  tués.  ' Abdallah  s’écria  : Après  la  mort  de  mes  fils,  la 
vie  n’a  plus  de  prix  pour  moi  ! Et  suivi  des  siens,  il  se  jeta 
sur  l’ennemi.  Ils  furent  entourés  par  les  Syriens  et  tués  jus- 
qu’au dernier. 

Mouslim  s’empara  de  la  ville  et  la  livra  au  pillage  pendant 
trois  jours.  Le  sang  coula  à flots.  Les  compagnons  du  Prophète, 
qui  avaient  survécu,  se  sauvèrent  dans  les  montagnes.  Le 
quatrième  jour,  après  avoir  annoncé  à Yezîd  sa  victoire, 
Mouslim  se  rendit  à la  mosquée  principale,  et  fit  proclamer 
que  le  pillage  et  le  massacre  devait  cesser,  et  que  les  habitants 
devaient  venir  prêter  le  serment  de  fidélité;  ceux  qui  ne  vien- 
draient pas  étaient  déclarés  hors  la  loi.  Un  certain  nombre 
d’entre  les  habitants  se  présentèrent  et  prêtèrent  le  serment. 
Puis  Mouslim  fit  appeler  'Ali,  fils  de  'Hosaïn,  et  lui  dit  : Le 
prince  des  croyants  t’envoie  son  salut  ; il  m'a  chargé  de  te  dire 
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que  tu  as  bien  agi,  en  ne  t’associant  pas  à celte  révolte,  et  que, 

s’il  plaît  à Dieu,  il  t’en  récompensera. 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Médine,  naquit  Mo'hammed, 
ûls  d’*A11,  fils  d’ 'Abdallah,  fils  d’'Abbâs. 

CHAPITRE  XII. 

'flOÇAÏN,  FILS  DE  NOMAÏR,  ATTAQUE  'ABDALLAH,  FILS  DE  ZOBAÏR, 
A LA  MECQUE. 

Au  mois  de  mo'harrem  de  l’an  64,  Mouslim  étant  à Médine, 
sa  maladie  devint  plus  grave.  II  reçut  une  lettre  de  Yezid,  qui 
lui  ordonna,  aussitôt  qu’il  aurait  complété  la  réduction  de 
Médine,  de  marcher  sur  la  Mecque,  pour  attaquer  Ibn-Zobaïr, 
dont  les  forces  étaient  devenues  menaçantes.  Mouslim  établit 
comme  gouverneur  de  Médine  Rau'h,  fils  de  Zinbâ',  et  partit 
pour  la  Mecque.  A trois  journées  de  marche  de  cette  dernière 
ville,  son  état  empira.  Il  fit  appeler  'Hoçaln,  fils  de  Nomaïr, 
et  lui  remit  le  commandement.  Il  mourut  le  lendemain. 
'Hoçaln  fil  avancer  l’armée  jusques  sur  le  territoire  de  la 
Mecque. 

Les  habitants  de  la  Mecque  et  les  Médinois  qui  s’étaient 
réfugiés  dans  cette  ville  avaient  prêté  le  serment  d’hommage 
à 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Celui-ci  fit  sortir  ses  troupes  de  la 
ville,  et  attaqua  aussitôt  les  Syriens,  avant  qu’ils  fussent 
reposés.  Le  premier  qui  trouva  la  mort,  fut  Moundsir,  le  frère 
d"  Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Les  Syriens  chargèrent  les  Mecquois 
avec  vigueur  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  'Abdallah  rentra 
en  fuyant  dans  la  ville,  que  les  Syriens  investirent  complè- 
tement. Puis  ils  établirent  des  machines  de  siège  et  lancèrent 
sur  la  Ca'ba  des  pierres,  qui  brisèrent  les  colonnes  de  la  mos- 
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quée.  Celui  qui  dirigeait  les  machines  était  un  infidèle,  un 
Abyssin,  qui,  en  exécutant  son  œuvre  chantait  des  vers  arabes. 
Il  lança  aussi  des  vases  remplis  de  naphte  allumé,  qui  mirent 
le  feu  aux  étoffes  qui  couvraient  la  Carba,  de  sorte  qu'elle  resta 
complètement  nue.  Un  jour,  lorsque  cet  Abyssin  lançait  ses 
projectiles  enflammés,  il  se  leva  un  vent  qui  mit  le  feu  à la 
machine  et  atteignit  l’Abyssin  et  tous  ceux  qui  avaient  desservi 
la  machine,  au  nombre  de  dix,  et  les  brûla.  Cet  événement 
eut  lieu  le  jour  même  où  mourut  Yezîd,  fils  de  Mo'àwiya,  en 
Syrie.  Les  Syriens,  témoins  de  cette  scène,  se  retirèrent  en 
disant  : Nous  ne  voulons  pas  avoir  affaire  au  temple  de  Dieu! 
L'attaque  fut  suspendue  le  lendemain.  'Hoçaîn  écrivit  une  lettre 
à Yezîd  (dont  il  ignorait  la  mort)  et  lui  rendit  compte  de  la 
situation  d’ 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Le  quatrième  jour, 
'Abdallah  envoya  à 'Hoçaîn  le  message  suivant  : Au  nom  de 
qui  faites-vous  la  guerre?  Yezîd  est  mort.  'Hoçaîn  ne  voulut 
pas  croire  à cette  nouvelle.  Enfin  Thâbit,  fils  de  Qaïs,  arriva 
de  Médine,  et  confirma  la  nouvelle  de  la  mort  de  Yezîd,  ainsi 
que  celle  de  l’élection  de  son  fils  Mo'àwiya.  'Hoçaîn  fit  dire  à 
'Abdallah  : Yezîd  est  mort,  et  son  fils  est  incapable  de  tenir  le 
pouvoir.  Viens  avec  moi  en  Syrie;  nous  te  donnerons  le  gou- 
vernement du  monde.  'Abdallah  refusa  de  quitter  la  Mecque. 
'Hoçaîn,  voyant  qu’il  n’y  avait  rien  à espérer  de  lui,  s’en 
retourna  en  Syrie. 


CHAPITRE  XIII. 

MORT  DE  TEZÎD.  [aV&JEMBNT  ET  MORT  DE  MO'AWIYA  II.] 

Yezîd  mourut  à l’âge  de  trente-neuf  ans,  après  avoir  régné 
trois  ans  et  néuf  mois.  Son  fils  Mo'àwiya,  surnommé  Abou- 
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Laïla,  proclamé  calife  au  palais  de  Damas,  mourut  quarante 
jours  après.  'Obaïdallah,  (ils  de  Ziyâd,  après  avoir  fait  recon- 
naître Mo'âwiya  à Koufa,  s'était  rendu  à Baçra,  pour  faire 
prêter  le  serment  aux  habitants  de  celte  ville.  Ceux-ci,  ayant 
appris  la  mort  de  Moràwiya,  chassèrent  'Obaïdallah,  qui  se 
retira  en  Syrie;  puis,  en  attendant  l'élection  d'un  calife,  ils 
proclamèrent  comme  leur  chef  un  descendant  d’*Abdou’l- 
Motlalib  [nommé  'Abdallah,  fils  de  'Hàrilh],  tandis  que  les 
gens  de  Koufa  donnèrent  le  gouvernement  à 'Àmir,  fils  de 
Mas'oud.  Cette  anarchie  dans  l’Trâqdura  quatre  mois.  Cepen- 
dant Je  pouvoir  d" Abdallah,  (ils  de  Zobaïr,  grandit  à la 
Mecque;  ses  adhérents  se  multiplièrent  et  l’engagèrent  à se 
rendre  en  Syrie  et  en  Trâq,  dont  les  habitants,  lui  disait-on, 
le  désiraient.  Mais  'Abdallah  n’osa  pas  sortir  de  la  Mecque.  Il 
se  décida  enfin  à envoyer  à Koufa  un  gouverneur,  nommé 
'Abdallah,  fils  de  Yezid,  J'Ançàr,  et  nomma  Ans,  fils  de  Mâlik, 
gouverneur  de  Baçra.  Mais  Ans  ne  sut  pas  faire  reconnaître 
son  autorité  à Baçra.  Ibn-Zohaïr  y envoya  ensuite  'Obaïdallah, 
fils  de  Ma'mar. 


CHAPITRE  XIV. 

AVENEMENT  DE  MERWAN,  FILS  DE  'flAKAM. 

Les  habitants  de  Syrie  envoyèrent  un  messager  à 'Abdallah, 
fils  de  Zobaïr,  pour  l’engager  à venir  à Damas,  où  ils  vou- 
laient le  proclamer.  'Abdallah  répondit  : Que  ceux  qui  veulent 
me  prêter  serment  viennent  auprès  de  moi.  Étant  reconnu  par 
toute  la  province  de  l’Trâq,  il  envoya  en  Égypte,  comme  gou- 
verneur, 'Abder-Ra'hmân,  fils  de  Dja' h dam;  'Ibdân,  fils  de  Râ- 
schid,  dans  le  Yemen,  et  son  propre  frère  'Obaïda,  à Médine. 
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Les  habitants  de  Syrie  étaient  partagés  en  deux  raclions.  Les 
uns  voulaient  proclamer  comme  calife  Kbâlid,  Ois  de  Yezld; 
les  autres  ‘Abdallah,  Ois  de  Zobaïr.  Les  cinq  gouverneurs  de 
Syrie  qui,  à la  mort  de  Yeztd,  se  trouvaient  en  fonctions, 
étaient  No'mân,  fils  de  Beschtr,  l’Ançâr,  gouverneur  d’Émèse; 
Dha'h'hàk,  Ois  de  Qaïs,  le  Fihrile,  gouverneur  de  Damas; 
Zofar,  Ois  de  'Hàrith,  le  Kelâïte,  gouverneur  deQinnesrtn; 
Natal,  Ois  de  Qaïs,  gouverneur  de  Filisttn  ; et  ‘Hassan,  fils  de 
Mâlik,  gouverneur  de  l’Ordounn.  Quatre  de  ces  gouverneurs 
étaient  partisans  d’‘AbdalIah,  Ois  de  Zobaïr;  il  n’y  avait  que 
‘Hassan,  fils  de  Mâlik,  qui  fût  dévoué  à la  cause  de  Khâlid, 
fils  de  Yezid;  et  Kbâlid  se  rendit  auprès  de  lui.  Lorsque 
'Hoçaïn,  fils  de  Nomaîr,  revint  avec  ses  troupes  de  la  Mecque, 
et  qu’il  vit  les  gens  de  Syrie  ainsi  divisés,  il  leur  dit  : Nommez 
Khàiid;  car  ‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  ne  se  soucie  pas  de  vous. 
J’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  le  décider  à venir  avec  moi,  et  il 
n’a  pas  voulu.  Merwân,  fils  de  ‘Hakam,  en  revenant  de  Médine, 
se  prononça  en  faveur  d’ ‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr;  car  Khâlid 
était  fort  jeune,  il  n’avait  que  seize  ans,  tandis  que,  disait 
Merwân,  le  fils  de  Zobaïr  était  un  homme  âgé,  sage,  et  un 
homme  de  bien,  etde  plus  parent  du  Prophète.  Merwân  ne 
songea  pas  un  instant  à la  possibilité  de  se  voir  lui-même 
investi  du  califat.  Enfin,  ‘Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  qui,  après 
sa  fuite  de  Baçra,  s’était  retiré  en  Syrie,  était  opposé  à l’élection 
de  Kbâlid,  à cause  des  griefs  qu’il  avait  à l’égard  de  son  père 
Yezld.  En  effet,  lorsque  Yezid  avait  envoyé  l’ordre  à 'Obaïd- 
aliah  de  se  rendre  à la  Mecque  et  d’attaquer  ‘Abdallah,  fils  de 
Zobaïr,  ‘Obaïdallah  avait  refusé  de  marcher,  en  disant  qu’il 
était  malade;  et  Yeztd  lui  avait  écrit  une  lettre  ainsi  conçue  : 
Lorsque  tu  as  tué  ‘Hosaïn  et  les  enfants  du  Prophète,  lu  n’étais 
pas  malade;  maintenant  qu’il  s’agit  de  faire  la  guerre  au  fils 
de  Zobaïr,  tu  es  malade.  Et  Yezid  songea  à lui  ôter  le  gouver- 


Digitized  by  LjOOQle 


60  CHRONIQUE  DE  TABAR1. 

nement  de  l’'Irâq;  mais  il  mourut  &Y&nt  d’avoir  pris  une  déci- 
sion. 'Obaîdallah,  étant  ainsi  devenu  ennemi  de  Yezîd,  se 
tourna  vers  Merwân.  Celui-ci  était  dans  l’intention  de  se 
rendre  auprès  d,r  Abdallah,  fils  de  Zobalr,  à la  Mecque,  lorsque 
'Obaîdallah  vint  le  trouver  et  lui  dit  : J’ai  appris  que  tu  veux 
partir  pour  la  Mecque  et  prêter  serment  à 'Abdallah,  fils  de 
Zobaïr.  — En  effet,  répondit  Merwân,  qui  pourrait-on  nommer, 
si  ce  n’est  lui  ; car  Khâlid  est  un  enfant?  — Il  n’y  a que  toi, 
reprit  'Obaîdallah,  qui  en  sois  digne.  — Tu  veux  te  moquer  de 
moi,  dit  Merwân.  Alors  'Obaîdallah  insista  tant  sur  sa  propo- 
sition, que  Merwân  se  laissa  persuader. 

Le  lendemain  du  jour  où  avait  eu  lieu  cette  conversation, 
Dha'h'hàk,  le  gouverneur  de  Damas,  voulut  faire  proclamer 
'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  et  faire  prêter  le  serment  en  son  nom. 
Il  monta  en  chaire  et  prononça  un  discours,  dans  lequel  il 
parla  en  termes  énergiques  de  la  mauvaise  conduite  de  Yezîd, 
tout  en  faisant  l’éloge  de  son  fils  Khâlid.  Celui-ci,  qui  se  trou- 
vait parmi  les  assistants,  se  leva  et  dit  : Musulmans,  vous 
savez  quels  sont  les  bienfaits  que  Dha'h'hàk  a reçus  de  mon 
père.  Aujourd’hui,  il  l’insulte  et  engage  le  peuple  à reconnaître 
comme  souverain  le  fils  de  Zobaïr!  Trois  hommes  de  l’armée, 
Walid,  fils  d’r0tba  ; Yezîd  [fils  d’Abou’l-Gbams]  le  Ghassânide, 
et  Sofyân  [fils  d’Alabrad]  se  levèrent  successivement  et  réfu- 
tèrent le  discours  de  Dha'h'hàk,  en  disant  : Est-ce  là  la  récom- 
pense des  bienfaits  de  Yezîd,  que  tu  appelles  le  peuple  à 
reconnaître  le  fils  de  Zobaïr  qui  est  un  hypocrite  et  dont  le 
père  était  un  malfaiteur,  lequel  a fait  venir  les  gens  de  Koufa 
pour  tuer  'Othmân?  Il  ne  faut  pas  que  la  souveraineté  sorte 
de  la  famille  d'Omayya!  Elle  appartient  de  droit  à Khâlid,  fils 
de  Yezîd!  'Amr,  fils  de  Yezîd,  le  'Hakémite,  parla  ensuite 
dans  le  même  sens  que  Dha'h'hàk,  en  disant  : C’est  à 'Abd- 
allah, fils  de  Zobaïr,  que  le  pouvoir  doit  appartenir.  Il  est 
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parent  du  Prophète,  et  par  son  âge  et  sa  science  il  est  le  plus 
digne  de  commander.  Il  est  le  plus  vénérable  des  Qoraischites. 
La  Syrie,  T'Irâq,  la  Mecque  et  Médine  et  tout  le  Yemen  ont 
reconnu  Ibn-Zobaïr;  pour  quelle  raison,  vous,  habitants  de 
Damas,  voudriez-vous  le  rejeter?  Dha'h'hâk,  encouragé  par  ce 
discours,  donna  l’ordre  d’arrêter  les  trois  hommes,  qui  venaient 
de  parler  contre  lui.  Alors  il  s’éleva  un  tumulte  dans  la  mos- 
quée, on  se  battait  et  on  lançait  des  pierres  contre  Dha'h'hâk. 
Celui-ci  descendit  de  la  chaire  et  se  retira  dans  le  palais,  dont 
il  fit  fermer  les  portes,  tandis  que  Rhâlid,  fils  de  Yezid,  avec 
la  foule,  se  rendit  à la  prison,  en  enfonça  la  porte  et  délivra  les 
prisonniers.  L’émeute  se  propagea  dans  toute  la  ville.  'Obaïd- 
allah  et  Merwân,  avaient  assisté,  cachés  dans  un  coin,  à la 
scène  qui  eut  lieu  dans  la  mosquée.  'Obaïdallah  dit  à Merwân  : 
Quand  l’émeute  aura  fini  son  affaire,  nous  ferons  la  nôtre. 
L’émeute  dura  à Damas  toute  la  journée.  A la  tombée  de  la 
nuit,  Dha'h'hâk  avec  les  siens,  sortit  de  la  ville  et,  ayant 
marché  toute  la  nuit,  s’arrêta  dans  un  lieu  nommé  Merdj- 
Râhit. 

Le  lendemain,  les  habitants  de  Damas  se  réunirent  pour 
délibérer.  Ils  inclinaient  vers  Khâlid,  fils  de  Yezid,  mais  ils 
hésitaient  à se  mettre  en  opposition  avec  le  monde  entier, 
qui  avait  reconnu  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr  ; et  cependant  ils 
[ne]  voulaient  [pas]  que  la  souveraineté  sortît  de  la  famille 
d'Omayya.  Envoyant  venir  de  loin  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
les  chefs  de  la  ville  dirent  qu’il  fallait  demander  son  avis.  On 
le  fit  entrer  et  on  lui  demanda  de  faire  connaître  son  opinion. 
'Obaïdallah  dit  : Il  n'est  pas  opportun  de  prêter  le  serment  au 
fils  de  Zobaïr,  et  il  ne  faut  pas  faire  sortir  la  souveraineté  de 
la  famille  d’Omayya.  Vous  savez  combien  de  guerres  les  Syriens 
ont  soutenues  pour  Mo'âwiya,  afin  de  lui  assurer  le  pouvoir. 
Si,  aujourd’hui,  on  l’ôtaitàsa  famille,  ce  serait  comme  si  vous 
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méprisiez  vos  pères.  Quant  à Khâlid,  fils  de  Yezid,  il  n’a  aucun 
droit  de  monter  sur  le  trône  ; car  aujourd’hui  le  droit  [n’ap- 
partient à personne].  Celui  qui  montera  sur  le  trône  aura 
beaucoup  à lutter  contre  le  fils  de  Zobaîr.  Or  Khâlid  est  jeune 
et  sans  expérience.  11  nous  faut  quelqu’un  de  la  famille  d’O- 
mayya,  et  je  ne  vois  personne  qui  soit  plus  apte  au  califat, 
par  sa  prudence  et  son  expérience,  que  Merwân,  fils  de  'Hakam. 
Tous  les  assistants  s’écrièrent  : Tu  as  raison  ! Et  on  lui  prêta 
serment  sur-le-champ. 


CHAPITRE  XV. 

BATAILLE  DE  MERDJ-RAH1T. 

Lorsque  Dha'h'hâk  apprit  que  l’on  avait  proclamé  Merwân, 
il  s’écria  : Tant  que  je  respirerai,  je  n’y  consentirai  jamais!  11 
adressa  des  lettres  aux  gouverneurs  des  différentes  provinces 
de  la  Syrie,  qui  avaient  reconnu  'Abdallah,  fils  de  Zobaîr  : à 
No'mân,  fils  de  Beschir,  à Natal,  et  aux  autres,  leur  annonça 
ce  qui  s’était  passé,  et  leur  demanda  des  troupes,  afin  d’atta- 
quer Merwân.  Il  écrivit  aussi  à 'Abdallah,  fils  de  Zobaîr,  et 
lui  demanda  de  lui  envoyer  des  soldats,  et  recommanda  aux 
gens  de  Damas  de  se  préparer  à la  guerre  contre  Merwân.  Des 
forces  considérables  d’Émèse,  deQinnesrtn,  deFilistîn,  vinrent 
grossir  l’armée  de  Dha'h'hâk.  Merwân,  ayant  nommé  'Obaïd- 
allah,  fils  de  Ziyâd,  général  en  chef  de  l’armée  de  Damas, 
marcha  à Merdj-Râhit.  On  lutta  pendant  vingt  jours  avec 
acharnement,  et  il  y eut  un  grand  nombre  de  morts.  Enfin 
l'armée  de  Dha'h'hâk  fut  mise  en  déroute  et  se  dispersa, 
chacun  regagnant  ses  foyers.  Alors  il  y eut,  dans  les  différentes 
villes,  des  émeutes  contre  les  gouverneurs  [qui  avaient  reconnu 
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Ibn-Zobaîr].  No'mân,  (Ils  de  Beschîr,  s’étant  enfui  d’Émèse, 
fut  poursuivi  et  tué. 

Merwân,  après  avoir  pris,  à Damas,  possession  du  pouvoir, 
envoya  des  gouverneurs  dans  les  provinces.  Puis  il  partit  pour 
l’Égypte.  Les  habitants  de  cette  province  qui  avaient  reconnu 
(Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  reconnurent  maintenant  Merwân,  et 
le  gouverneur  d’fAbdallah  s’enfuit.  Merwân , après  avoir 
séjourné  un  mois  en  Égypte,  y établit  un  lieutenant  et  retourna 
en  Syrie.  Il  nomma  Khâlid,  fils  de  Yeztd,  gouverneur  d’Émèse. 


CHAPITRE  XVI. 

RÉVOLTE  DANS  LE  KHORASAN  APRÈS  LA  MORT  DE  YEZÎD. 

SaJam,  fils  de  Ziyâd,  à qui  Yeztd  avait  donné  le  gouver- 
nement du  Khorâsân,  avait  envoyé  son  frère  Yezld  comme  son 
lieutenant  dans  le  Selstân,  et  lui  avait  donné  l’ordre  de  faire 
une  expédition  vers  la  frontière.  Yeztd  ayant  été  tué  à Kâboul, 
Salam  reçut  cette  nouvelle  le  même  jour  où  il  fut  informé  de  la 
mort  de  Yezîd,  fils  de  Mo'âwiya  [le  calife].  Le  deuil  pour  les 
deux  Yezld  eut  lieu  le  même  jour.  Salam,  voulant  se  rendre  en 
Syrie,  confia  le  gouvernement  du  Khorâsân  à Mouhaliab,  fils 
d’Abou-Çofra.  Les  habitants  voyaient  son  départ  avec  chagrin  ; 
car  c'était  un  homme  juste  et  habile  dans  l’administration,  et 
pendant  les  deux  années  qu’il  avait  résidé  à Merw,  il  y eut, 
dit-on,  deux  mille  enfants  à qui  on  avait  donné  le  nom  de 
Salam,  tant  il  était  aimé. 

A la  mort  de  Yezld,  tous  les  chefs  et  célèbres  guerriers 
cherchèrent  à se  faire  leur  part.  Trois  d’entre  eux  voulurent 
s'emparer  du  Khorâsân  : Sodîaïmân,  fils  de  Marthad;  son  frère 
'Amr,  fils  de  Marthad,  et  'Abdallah,  fils  de  Khâzim.  Salam 
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s’étant  mis  en  route,  rencontra  entre  Merw  et  Merw-er-Roud, 
Soulaïmân,  accompagné  de  son  frère  *Amr.  Il  lui  demanda  où 
il  allait.  — Je  viens  te  trouver,  répondit  Soulaïmân,  afin  que 
tu  me  donnes  un  gouvernement.  Salam  lui  donna  Merw-er- 
Roud,  Tàleqân,  Kouzikân,  et  le  territoire  adjacent.  Soulaïmân 
s'établit  à Merw-er-Roud,  et  fit  résider  son  frère  à Tâleqân. 
Arrivé  à Nîschâpour,  Salam  rencontra  ‘Abdallah,  fils  de  Khâ- 
zim,  qui  lui  demanda  à qui  il  avait  donné  le  gouvernement  du 
Khorâsân.  — A Mouhallab,  répondit  Salam.  — Donne-le  à moi, 
reprit  ‘Abdallah.  Salam  lui  dit  qu'il  aurait  le  gouvernement  de 
Boukbârâ.  Mais  ‘Abdallah  demanda  tout  le  Khorâsân.  Salam, 
sachant  qu’il  allait  allumer  la  guerre  civile,  lui  dit  : Tu  n’as 
pas  besoin  de  mon  investiture;  car  j’ai  été  gouverneur  au  nom 
de  quelqu’un  qui  est  mort  maintenant.  — N’importe,  répliqua 
'Abdallah,  écris-moi  l’acte  d’investiture;  si  je  ne  peux  pas 
entrer  en  possession  de  mon  gouvernement  régulièrement, 
j’emploierai  la  force.  Salam  lui  donna  cet  acte,  et  continua  sa 
route.  Mouhallab,  en  apprenant  cette  nomination,  quitta  Merw 
et  partit  pour  la  Syrie. 

Lorsque  ‘Abdallah arriva  devant  Merw,  avec  un  corps  nom- 
breux de  guerriers,  le  lieutenant  qui  avait  été  établi  dans  la 
ville  par  Mouhallab  l'attaqua  avec  le  concours  de  la  population. 
‘Abdallah  le  mit  en  déroute,  s’empara  de  la  ville  et  la  livra  au 
pillage.  Puis  il  adressa  des  lettres  aux  différentes  villes  de  la 
province,  et  demanda  que  la  khotba  fût  faite  en  son  nom. 
Tous  lui  obéirent,  excepté  Soulaïmân,  fils  de  Marthad.  ‘Abd- 
allah marcha  contre  lui,  le  tua,  de  même  que  son  frère  ‘Aimy 
et  s’empara  de  Merw-er-Roud  et  de  toute  la  province. 

‘Abdallah,  fils  de  Khâzim,  et  sa  troupe  étaient  des  Arabes 
de  la  tribu  de  Modhar,  tandis  que  les  soldats  que  Salam  avait 
amenés  dans  le  Khorâsân,  étaient  de  la  tribu  de  Çohaïb.  Les 
débris  des  différents  corps  battus  par  ‘Abdallah  s'étaient 
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enfuis  à Hérat,  auprès  d’Aus,  [üls  de  Tha'laba].  'Abdallah 
laissa  son  fils  Mousa  comme  son  lieutenant  à Merw  et  alla 
assiéger  la  ville  de  Hérat.  Il  resta  un  an  devant  ses  murs. 
Enfin,  un  jour,  il  s’avança  au  bord  du  fossé  et  s’écria  : Fils  de 
Rabi'a  et  fils  de  Çohaïb,  combien  de  temps  comptez-vous 
rester  enfermés  dans  ces  murs?  Si  vous  êtes  des  hommes, 
sortez  pour  combattre!  Les  gens  de  Hérat,  excités  par  cette 
provocation,  sortirent  de  la  ville;  après  un  combat  acharné  ils 
furent  mis  en  déroute,  et  un  grand  nombre  d’entre  eux,  on 
dit  huit  mille,  furent  tués.  'Abdallah  fit  un  butin  immense,  et 
il  fit  massacrer  les  prisonniers.  Le  Khorâsân  fut  soumis  à un 
régime  terrible.  Après  avoir  nommé  son  fils  Mo'hammed  gou- 
verneur de  Hérat,  'Abdallah  retourna  à Merw. 

Ces  événements  se  passèrent  en  l’an  65.  Ce  fut  en  cette 
même  année  que  les  Khâridjites  se  soulevèrent  à Koufa,  en 
proclamant  les  droits  de  la  famille  d’'Ali,  quatre  ans  après 
la  mort  de  'Hosaïn,  lorsque  'Obaïdallah  et  ses  troupes  avaient 
quitté  l’Trâq. 


CHAPITRE  XVII. 

SOULÈVEMENT  DES  KHARIDJITES  POUR  VENGER  LA  MORT 
DE  'HOSAÏN. 

Les  mêmes  hommes  qui  avaient  écrit  plusieurs  lettres  à 
'Hosaïn  pour  l’appeler  à Koufa  et  qui  avaient  prêté  le  serment 
à Mouslim,  fils  d’'Aqil,  étaient  restés  cachés  dans  leurs 
maisons,  lorsque  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  arriva  à Koufa  et 
que  Mouslim  fut  mis  à mort.  Ils  n’avaient  pas  non  plus 
secouru  'Hosaïn  et  Pavaient  laissé  égorger  dans  la  plaine  de 
Kerbelâ.  Ayant  reconnu  leur  faute,  ils  se  donnèrent  un  chef, 
iv  5 


Digitized  by  LjOOQle 


66 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 
nommé  Soulaïmân,  fils  de  Çorad,  et  lui  dirent  : Il  faut  que  tu 
envoies  partout  des  émissaires,  pour  gagner  les  hommes  à 
notre  cause.  Quand  il  y en  aura  un  grand  nombre,  on  fixera 
le  moment  du  soulèvement.  Soulaïmân  envoya  dans  les  diffé- 
rentes provinces  des  émissaires,  qui  enrôlèrent  des  hommes 
pour  cette  entreprise,  recueillirent  de  l’argent  et  lui  rendirent 
compte  des  adhésions.  Après  quatre  ans  de  ces  menées  secrètes, 
lorsque,  [en  l’an  64],  Yezîd  mourut  et  que  'Obaïdallah,  fils  de 
Ziyâd,  et  ses  troupes  eurent  abandonné  T'Irâq,  le  nombre  des 
conjurés  étant  devenu  considérable,  on  dit  à Soulaïmân  qu’il 
était  temps  de  se  déclarer  ouvertement.'  Soulaïmân  répondit 
qu’il  n’était  pas  encore  temps.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à 
Koufa  Moukhtâr,  venant  de  la  Mecque,  qui  dit  aux  partisans  de 
la  famille  d^Alî  : Pourquoi  ne  vous  levez-vous  pas  ouver- 
tement, pour  venger  la  mort  de  'Hosaïn  ? Jamais  le  pays  ne 
sera  davantage  dégarni  de  leurs  troupes.  Ils  lui  répondirent 
que  cela  dépendait  de  Soulaïmân.  Celui-ci,  à qui  il  adressa  la 
même  demande,  lui  dit  que  le  moment  de  se  déclarer  n'était 
pas  encore  venu.  Alors  Moukhtâr  dit  au  peuple  : Soulaïmân 
est  un  trembleur;  il  n’est  pas  l’homme  qu'il  faut  pour  cette 
entreprise.  Puis  il  communiqua  une  lettre  de  Mo'hammed,  fils 
de  la  'Hanéfite,  dans  laquelle  il  était  dit]:  Soulaïmân  est  hési- 
tant; j’ai  envoyé  Moukhtâr  de  la  Mecque  ; que  ceux  qui  ont 
embrassé  notre  cause,  suivent  sa  direction  et  vengent  la  mort 
de  mon  frère  'Hosaïn.  En  conséquence,  un  certain  nombre  de 
conjurés  se  séparèrent  de  Soulaïmân  et  s’engagèrent  envers 
Moukhtâr.  Moukhtâr  était  à Koufa,  depuis  une  semaine,  lorsque 
'Abdallah,  fils  de  Yezîd,  l'Ançâr,  arriva  dans  cette  ville  comme 
agent  d’*Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Moukhtâr  dit  au  peuple  que 
c’était  là  une  conséquence  des  hésitations  de  Soulaïmân  ; que 
si  celui-ci  avait  déclaré  la  guerre,  ‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr, 
n’aurait  pas  envoyé  son  agent  à Koufa.  Les  adhérents  de 
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Moukhtâr  s’engagèrent  envers  lui  de  le  suivre  aussitôt  qu’il 
donnerait  le  signal  de  la  révolte.  Soulaïmân,  informé  de  ses 
intentions,  se  vit  obligé  de  hâter  lui-même  ses  préparatifs. 
Alors  arriva  la  nouvelle  de  l’avénement  de  Merwân,  fils  de 
cHakam,  et  de  la  nomination  d’'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
comme  général  en  chef  et  comme  gouverneur  de  Koufa. 

Un  homme  de  Koufa  vint  trouver  'Abdallah,  fils  de  Yezîd, 
et  lui  dit  : Sois  sur  tes  gardes;  car  il  y a dans  la  ville  beau- 
coup de  Khâridjites  qui,  soit  avec  Soulaïmân,  fils  de  Çorad, 
soit  avec  Moukhtâr,  veulent  lever  l’étendard  de  la  révolte. 
'Abdallah  répondit  qu’il  n’attaquerait  pas  Soulaïmân  aussi 
longtemps  qu’il  ne  serait  pas  attaqué  lui-même.  Puis  il  se 
rendit  à la  mosquée  et  harangua  le  peuple  en  ces  termes  : 
Musulmans,  j’ai  appris  que  plusieurs  d’entre  vous  veulent 
prendre  les  armes  contre  moi  et  veulent  venger  la  mort  de 
'Hosaïn.  Or  je  ne  Suis  pas  responsable  du  sang  de  'Hosaïn  ; 
c’est  'Obaïdallah,  fils  deZiyâd,  et  les  Benî-Omayya  qui  en  sont 
responsables.  C’est  à ceux-là  que  vous  devez  faire  la  guerre, 
et  moi,  je  serai  avec  vous.  Le  peuple  approuva  ce  discours,  et 
'Abdallah  continua  à résider  à Koufa. 

Ensuite  Soulaïmân  et  Moukhtâr  eurent  une  entrevue.  Sou- 
laïmân persista  à retarder  le  soulèvement,  dont  la  date  avait  été 
fixée  à l’an  66,  c’est-à-dire  à l’année  suivante.  Alors  Moukhtâr 
recula  lui  aussi  son  entrée  en  campagne,  et  pour  ne  pas  perdre 
la  confiance  de  ses  adhérents  et  afin  de  n’être  pas  raillé  par 
Soulaïmân,  il  dit  à ses  partisans  qu'il  avait  écrit  à Mo'hammed, 
fils  de  la  'Hanéfite,  et  qu’il  attendait  ses  ordres.  Mais  c’était 
un  mensonge;  car  il  n’avait  jamais  vu  Mo'hammed  et  n’avait 
jamais  causé  avec  lui.  Il  inventait  ces  circonstances. 

Moukhtâr  était  fils  d’Abou-'Obaïd  qui,  du  temps  d’fOmar, 
avait  été  gouverneur  de  T'Irâq  et  qui,  à la  bataille  du  Pont, 
avait  été  tué  par  un  éléphant  blanc.  A cette  époque,  Moukhtâr, 
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était  encore  enfant.  Plus  tard,  lors  de  l'émeute  contre  'Hasan, 
(Ils  d’fAlî,  [à  Madâïn],  on  désignait  Moukhtâr  comme  celui 
qui  avait  blessé  'Hasan  d’un  coup  de  poignard.  Il  fut  cherché, 
mais  il  s'enfuit  à Koufa;  et  depuis  lors,  le  peuple,  après  chaque 
prière,  appelait  la  malédiction  divine  sur  le  nom  de  Moukhtâr. 
Ensuite,  lorsque  Mouslim,  fils  d''Aqîl,  vient  secrètement  à 
Koufa,  Moukhtâr  le  reçut  dans  sa  maison  ; l’accusation  qui 
pesait  sur  lui  d'avoir  blessé  (Hasan  tomba,  et  les  hommes  s’en 
excusèrent  auprès  de  lui.  Après  avoir  séjourné  un  certain 
temps  dans  sa  maison,  Mouslim  la  quitta,  au  moment  de  l'ar- 
rivée à Koufa  d'cObaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  et  alla  demeurer 
chez  Hânî.  'Obaïdallah  fit  comparaître  devant  lui  Moukhtâr  et 
lui  demanda  pourquoi  il  avait  donné  asile  à Mouslim.  Moukh- 
târ répondit  : Si  je  l’avais  gardé,  ils  [ne]  l'auraient  [pas] 
enlevé  de  ma  maison  1 cObaïdallah  le  frappa  avec  une  baguette 
de  fer  sur  le  visage  et  lui  déchira  le  sourcil  ; puis  il  le  fit  mettre 
en  prison.  Moukhtâr  y resta  jusqu'après  la  mort  de  'Hosaïn; 
il  s’enfuit  ensuite.  On  dit  que  Yezid  avait  écrit  à 'Obaïdallah 
de  le  mettre  en  liberté,  [sur  la  sollicitation  de]  'Abdallah,  fils 
d’cOmar,  qui  était  le  beau-frère  de  Moukhtâr.  Celui-ci  se 
rendit  à la  Mecque,  auprès  d’  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Lorsque 
Ibn-Zobaïr  l'invita  à le  reconnaître  comme  souverain  (ce  fut  en 
l’an  6i),  Moukhtâr  lui  dit  : Je  le  veux  bien  à condition  que  tu 
n'aies  aucun  secret  pour  moi.  Ibn-Zobaïr  lui  accorda  ce  qu’il 
demandait , et  en  fit  son  confident.  Moukhtâr  était  un  homme 
d’une  grande  bravoure,  et  lors  du  siège  de  la  Mecque  par 
'Hoçaïn,  fils  de  Nomaïr,  il  attaqua  souvent  les  Syriens  et  en 
tua  un  grand  nombre.  Chaque  fois  qu’avec  sa  troupe  de 
soixante-dix  hommes,  composée  des  gens  de  sa  famille  et  de 
ses  affranchis,  il  se  jetait  sur  l’ennemi,  il  rompait  le  centre  de 
l’armée.  Après  le  départ  de  l’armée  de  Syrie,  Moukhtâr  aida 
'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  dans  la  reconstruction  de  la  Ca'ba, 
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qui  avait  été  démolie  par  les  machines  de  guerre  des  Syriens. 
Ces  nombreuses  preuves  de  dévouement  lui  avaient  gagné 
l'estime  d’ ‘Abdallah.  Puis,  lorsque,  après  la  mort  de  Yezîd,  là 
fortune  d’c  Abdallah  s'éleva,  qu'il  prétendit  ouvertement  au 
califat,  qu'il  fut  reconnu  par  le  ‘Hedjâz,  l'Égypte,  le  Yemen  et 
les  provinces  occidentales,  et  qu’il  eut  nommé  comme  gou- 
verneur deBaçra,  [‘Omar,  fils  d']  ‘Obaïdallah,  fils  de  Ma*mar, 
Moukhtâr  espérait  qu'il  aurait  le  gouvernement  de  Koufa.  Ce 
poste  ayant  été  donné  à ‘Abdallah,  fils  de  Yezîd,  l’Ançâr, 
Moukhtâr  abandonna  la  cause  d’Ibn-Zobaïr,  et  sur  la  nouvelle 
que  les  gens  de  Koufa,  sous  la  conduite  de  Soulaîmân,  fils  de 
Çorad,  allaient  se  soulever  pour  venger  la  mort  de  ‘Hosaïn,  il 
se  rendit  dans  cette  ville,  où  il  arriva  une  semaine  avant  ‘Abd- 
allah l’Ançâr.  11  dit  aux  hommes  qu’il  venait  de  la  part  de 
Mo‘hammed,  fils  de  la  ‘Hanéfite,  qui  recommandait  une  action 
immédiate.  ‘Omar,  fils  de  Sa‘d,  qui  était  revenu  de  Reï  et  qui, 
par  crainte  du  peuple,  n’osait  pas  rentrer,  le  soir,  chez  lui  et 
qui  passait  les  nuits  au  palais,  conseilla  à ‘Abdallah  l'Ançâr 
de  ne  pas  négliger  cette  affaire,  de  faire  arrêter  au  moins  les 
chefs.  ‘Abdallah  fit  mettre  en  prison  Moukhtâr. 

Au  commencement  de  l’an  65,  Soulaîmân  se  décida  à entrer 
en  campagne.  11  fixa  le  rendez-vou9  des  troupes  au  premier 
jour  du  mois  de  rebî‘a  second,  à Nokhaîla. 


CHAPITRE  XVIII. 

ENTRÉE  EN  CAMPAGNE  DE  SOULAIMAN,  FILS  DE  ÇORAD. 

Soulaîmân  s’étant  rendu  avec  sa  suite  au  camp  de  Nokhaîla, 
ses  officiers,  pendant  la  nuit,  parcoururent  la  ville  et  en  don- 
nèrent avis  aux  conjurés.  On  attendit  trois  jours,  que  tous 
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fussent  rassemblés.  Le  quatrième  jour,  Soulaïmàn,  passant  en 
revue  ceux  qui  s'étaient  présentés,  les  trouva  au  nombre  de 
quatre  mille  hommes  seulement,  tandis  que  le  registre  des 
adhésions  montra  que  seize  mille  s'étaient  engagés.  Soulaïmàn 
fut  très-aflligé  et  s’écria  : Ces  hommes  veulent  me  trahir  comme 
ils  ont  trahi  Mouslim,  fllsd’'Aqll!  Ce  sont  des  infidèles;  je 
voudrais  qu’ils  n’eussent  pas  fait  profession  de  foi  schiite!  Il 
envoya  ensuite  auprès  des  chefs,  jusqu’à  ce  qu’enfln  il  y eut 
dix  mille  hommes.  On  agita  d’abord  la  question  de  savoir  de 
quel  coté  serait  dirigée  la  première  attaque.  Les  uns  voulaient 
que  l’on  marchât  d'abord  contre  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
parce  qu’il  était  responsable  de  la  mort  de  'Hosaïn  ; d’autres 
voulaient  que  l’on  commençât  par  'Omar,  fils  de  Sa'd,  qui 
l’avait  tué.  Soulaïmàn  fut  d'avis  d’aller  d’abord  en  Syrie,  pour 
attaquer  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  qui,  disait-il,  avait  donné 
l’ordre  qu’'Omar  n'avait  fait  qu'exécuter.  Cet  avis  fut  approuvé 
et  l'on  se  mit  en  marche.  Au  premier  campement,  aux  bords 
de  l’Euphrate,  Soulaïmàn  passa  l'armée  en  revue  et  renvoya 
mille  hommes  qui  n’avaient  pas  d’armes  ou  de  chevaux.  Puis 
il  dit  : Comme  nous  allons  venger  la  mort  de  'Hosaïn,  et 
comme  nous  ne  sommes  qu’à  une  journée  de  marche  de  son 
tombeau,  nous  ferions  bien  de  visiter  sa  tombe,  d’y  manifester 
notre  repentir,  parce  que  nous  l’avons  trahi  et  livré  à ses 
ennemis,  et  d’y  jurer  de  nous  vouer  à sa  vengeance  au  prix  de 
notre  vie;  peut-être  obtiendrons-nous  le  pardon.  Arrivés  en 
vue  du  tombeau  de  'Hosaïn,  tous  mirent  pied  à terre,  décou- 
vrirent leurs  têtes,  et  poussèrent  des  cris  et  des  gémissements, 
que  l'on  entendit  à la  distance  de  cinq  parasanges.  Soulaïmàn 
s’avança  vers  le  tombeau,  se  mit  à genoux,  se  couvrit  la  tête 
de  poussière  et  parla  ainsi  : Salut  ô fils  de  la  fille  du  Prophète, 
martyr,  fils  d’un  martyr,  juste,  fils  d'un  juste,  héritier  légi- 
time, fils  de  l'héritier  légitime,  Imam,  fils  d’un  Imâm  1 O toi, 
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qui  as  subi  une  mort  violente  et  injuste,  dont  les  enfants  ont 
été  traînés  en  captivité  ; toi  qui  as  eu  le  bras  coupé,  dont  les 
pieds  des  chevaux  ont  foulé  le  corps  et  dont  la  tête  a été  fixée 
sur  une  lance  ! C'est  nous  qui  t'avions  abandonné,  toi  et  ta 
famille,  dans  le  désert  aride,  en  proie  à la  soif  et  à la  faim  ! 
Nous  reconnaissons  que  nous  sommes  responsables  de  ta  mort 
et  de  celle  de  tes  enfants.  Nous  avons  offert  notre  repentir  à 
Dieu,  nous  demandons  pardon  à ton  grand-père,'  et  nous 
demandons  son  intercession  ainsi  que  la  tienne,  afin  que 
Dieu  nous  fasse  grâce  et  agrée  notre  repentir  ; car  aujourd'hui 
nous  venons  pour  le  faire  le  sacrifice  de  notre  vie!  Après  ce 
discours,  d'autres  semblables  furent  prononcés,  au  milieu  de 
cris  et  de  pleurs,  de  sorte  que  le  sable  fut  trempé  par  les  larmes 
comme  par  un  courant  d'eau.  On  passa  ainsi  un  jour  et  une 
nuit  sur  le  tombeau  de  'Hosaïn  et  sur  ceux  des  autres 
martyrs.  Le  lendemain,  après  la  prière  du  matin,  l’armée  se 
mit  en  marche,  se  dirigeant  vers  la  Syrie. 

Soulaïmân  fit  passer  son  armée  près  d’une  ville  nommée 
Qarqîsyâ,  qui  se  trouvait  sous  le  commandement  de  Zofar,  fils 
de  'Hârith.  Zofar,  partisan  d'c Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  après 
avoir  combattu  les  Syriens,  avait  dû  prendre  la  fuite  et  s’était 
jeté  dans  cette  ville.  En  voyant  approcher  l’armée  des  Schiites, 
il  fit  fermer  les  portes.  Soulaïmân  députa  vers  lui  Mousayyab 
et  lui  fit  dire  : Ce  n’est  pas  toi  que  nous  venons  attaquer. 
Nous  allons  en  Syrie,  pour  venger  la  mort  de  'Hosaïn.  Envoie- 
nous  seulement  des  marchands  de  graines,  de  paille  et  de 
viande  ; tu  n’as  rien  à craindre  de  nous  ; nous  voulons  acheter 
ces  provisions,  et  demain  nous  nous  en  irons.  Mousayyab  ayant 
délivré  ce  message,  Zofar  envoya  son  fils  pour  se  mettre  en 
rapports  avec  lui;  puis  il  fit  ouvrir  un  marché,  y fit  porter 
lui-même  beaucoup  de  provisions  et  annoncer  : Prenez-en 
autant  que  vous  voudrez  ; c’est  moi  qui  en  payerai  le  prix.  Le 
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lendemain,  Zofar  sortit  de  la  ville,  au  moment  où  Solalmàn 
leva  son  camp,  et  lui  dit  : Je  vais  te  donner  un  conseil  : ne 
quitte  pas  ce  lieu.  Sache  que  les  Syriens  sont  avertis  de  votre 
marche,  et  que  leur  armée  vient  à votre  rencontre.  Merwân, 
fils  de  'Hakam,  est  mort,  et  son  fils  'Abdou’l-Mélik,  qui  a été 
proclamé  calife,  envoie  une  armée  formidable,  avec  des  guerriers 
tels  que  'Hoçaïn,  fils  de  Nomalr,  et  Schoura'hbil.  Il  ne  serait 
pas  prudent  de  vous  éloigner  de  cette  ville  forte;  car  si  l’en- 
nemi vous  attaque  près  d’ici,  je  pourrai  vous  porter  secours. 
Soulaïmân  répondit  : Que  Dieu  te  récompense  1 Mais  nous  nous 
abandonnons  à la  protection  de  Dieu  et  nous  mettons  notre 
confiance  en  lui.  Zofar  dit  : Puisque  vous  ne  voulez  pas  rester 
ici,  marchez  d’abord  sur  cAïn-al-Warda  et  emparez-vous  de 
cette  ville,  dont  la  possession  assurera  votre  approvisionnement; 
car  si  elle  tombe  entre  les  mains  des  ennemis,  vous  souffrirez 
du  manque  de  fourrages. 

Soulaïmân,  après  avoir  remercié  Zofar,  se  dirigea  en  toute 
hâte  à 'Aïn-al-Warda  et  se  mit  en  possession  de  la  ville,  cinq 
jours  avant  l’arrivée  de  l'armée  de  Syrie.  Lorsque  celle-ci  fut 
annoncée,  il  harangua  ses  troupes  et  dit  : Si  je  suis  tué,  c’est 
Mousayyab  qui  doit  vous  commander  après  moi;  après  lui, 
si  lui  aussi  trouve  la  mort,  'Abdallah,  fils  deSa'd,  et  après  lui, 
Rifâ'a  [fils  de  Schaddâd].  Il  fît  partir  ensuite  Mousayyab  avec 
quatre  cents  hommes,  en  lui  disant  : « La  guerre  c’est  de  la 
ruse.  » Il  faut  d’abord  l’attaque  par  surprise  et  ensuite  l’em- 
buscade. Va  attaquer  les  ennemis  de  manière  à les  surprendre. 
Mousayyab  se  mit  en  marche,  et  vers  l’aurore,  il  attaqua  à 
quatre  endroits  différents  et  tua  un  grand  nombre  de  Syriens. 
Il  revint  au  camp  ramenant  une  grande  quantité  de  chevaux  et 
d’armes. 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRE  XIX. 


73 


CHAPITRE  XIX. 

BATAILLE  D’‘AÏN-AL-WARDA. 

‘Obaldallah,  fils  de  Ziyâd,  informé  que  son  avant-garde 
avait  été  surprise,  quitta  son  camp  et  marcha  en  avant.  Il 
donna  l’ordre  à ‘Hoçaïn,  fils  de  Nomaïr,  de  se  porter  sur  ‘Aïn- 
al-Warda  avec  douze  mille  hommes.  ‘Hoçaïn  fut  en  présence 
de  l’ennemi  le  mercredi,  sept  jours  avant  la  fin  du  mois  de 
djoumâdâ  premier  de  l’an  65.  Il  sortit  des  rangs  et  harangua 
les  Khâridjites  en  ces  termes  : Merwân,  fils  de  ‘Hakam,  est 
mort  et  le  peuple  a proclamé  son  fils  ‘Abdou ’l-Mélik.  Il  n’y  a 
donc  aujourd'hui  dans  le  monde  que  deux  partis  : les  Syriens 
qui  sont  partisans  de  la  famille  de  Merwân,  et  les  habitants  du 
‘Hedjâz,  de  l’Égypte,  de  l’Tràq  et  du  Yemen,  qui  reconnaissent 
‘Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Vous  êtes  les  seuls  qui  n’ayez  pas 
d’Imâm.  Ne  versez  pas  votre  sang  inutilement  1 Soulaîmân  lui 
répondit  : Prends  ce  conseil  pour  toi-même;  car  chaque 
semaine  vous  établissez  un  nouvel  Imâm  usurpateur.  Le 
dernier  d’entre  nous  vaut  mieux  que  votre  Imâm.  Le  nôtre  est 
de  la  famille  du  Prophète,  et  nous  voulons  venger  la  mort  du 
petit-fils  de  l’apôtre  de  Dieu.  Si  vous  voulez  que  Dieu  vous 
pardonne  le  crime  de  ce  sang  versé,  livrez-nous  ‘Obaïdallah, 
fils  de  Ziyâd,  que  nous  ferons  mourir  en  expiation  de  la  mort 
de  ‘Hosaln,  et  ôtez  le  califat  à ‘Abdou ’l-Mélik.  Alors  nous  nous 
unirons  à vous,  et  nous  établirons  un  calife  de  la  famille  du 
Prophète  qui  seule  possède  le  droit  légitime  d’exercer  les  fonc- 
tions d’Imâm. 

rHoçaïn  retourna  à ses  troupes,  et  une  bataille  terrible  s’en- 
gagea ; elle  ne  cessa  qu’à  la  nuit.  Le  lendemain  les  Syriens 
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reçurent  un  renfort  de  huit  mille  hommes  commandés  par 
Schoura'hbil,  fils  de  Dsou-Kilâ*,  envoyé  par  'Obaïdallah,  fils 
de  Ziyâd,  qui  lui  avait  vivement  reproché  d'avoir  pris  la  fuite 
devant  un  corps  de  quatre  cents  hommes.  Schoura'hbil  ayant 
rejoint  en  toute  hâte  'Hoçaln,  la  bataille  recommença  plus 
meurtrière  que  la  veille,  et  de  deux  côtés  il  y eut  un  grand 
nombre  de  morts.  Elle  se  continua  le  jour  suivant,  qui  était 
un  vendredi.  'Obaïdallah  avait  envoyé  de  nouveaux  renforts 
aux  Syriens,  un  corps  de  dix  mille  hommes,  ayant  à leur  tête 
un  général  nommé  Adham,  fils  deMou'harrazal-Bâhilî.  [Après 
avoir  combattu  quelque  temps],  SoulaTmân  mil  pied  à terre  et 
cria  à ses  gens  : Musulmans,  aujourd’hui  nous  serons  au 
paradis  ! et  il  chargea  de  nouveau.  'Hoçaln  ayant  commandé 
aux  archers  de  tirer,  SoulaTmân  fut  atteint  d’une  flèche  au 
cœur  et  mourut.  Alors  ses  troupes  furent  ébranlées.  Mousayyab 
prit  le  commandement  et  le  drapeau,  se  jeta  en  avant  et  fut 
tué.  'Abdallah,  fils  de  Sa'd,  qui  lui  succéda,  ayant  été  tué 
également,  Rifa'a  saisit  le  drapeau,  et  comme  le  soleil  s’était 
couché,  il  fit  donner  le  signal  de  la  retraite.  Puis  il  dit  aux 
troupes  : Nous  n’avons  aucun  secours  à espérer  ; si  nous  ne 
prenons  pas  la  fuite,  nous  serons  tous  tués.  Retirons-nous, 
dans  l’espérance  que  Dieu  nous  ramènera  en  présence  de  cet 
ennemi  et  qu’il  le  fera  périr  par  nos  mains.  Pendant  la  nuit, 
les  deux  mille  hommes  qui  étaient  restés  de  l’armée  de  Soulaï- 
mân,  se  mirent  en  marche  et  passèrent  le  fleuve.  Ils  se  ren- 
dirent à Qirqisya,  où  Zofar  leur  donna  l’hospitalité  pendant 
trois  jours.  Puis  Rifa'a  les  ramena  à Koufa,  et,  par  honte,  ils 
y firent  leur  entrée  pendant  la  nuit.  Moukhtâr  était  encore  en 
prison. 

Les  Syriens,  après  avoir  constaté  le  départ  des  lyiâridjites, 
retournèrent  auprès  d’ 'Obaïdallah,  fils  deZiyâd,  qui  annonça 
cette  victoire  à 'Abdou ’l^Mélik. 
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CHAPITRE  XX. 

MORT  DE  MER W AN  BT  AVÈNEMENT  D,c  ABDOU 'l-MÈLIX. 

Merwân,  après  avoir,  au  commencement  de  l’an  65,  fait  la 
campagne  d’Égypte,  revint  en  Syrie,  que  Moçcab,  fils  de  Zobaïr, 
avait  envahie.  Il  repoussa  Moç'ab,  et  résida  ensuite  à Damas. 
Cependant  toutes  les  provinces,  en  dehors  de  la  Syrie,  étaient 
au  pouvoir  d' 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Merwân  était  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans.  'Hassân,  fils  de  Mâlik,  gouverneur  de 
l’Ordounn,  avait  stipulé  [lors  de  son  acquiescement  à l'élec- 
tion de  Merwân]  qu 'après  Merwân,  le  califat  reviendrait  à 
Khâlid,  fils  de  Yezîd.  Merwân  avait  épousé  la  mère  de  Khâlid, 
et  il  voulait  faire  passer  la  souveraineté  à ses  propres  fils.  U 
gagna  le  consentement  de  'Hassân  à prix  d’argent,  et  fit  pro- 
clamer son  fils  'Abdou’l-Mélik  comme  son  successeur.  Lorsque 
Soulaïmân  marcha  sur  la  Syrie,  Merwân  envoya  contre  lui 
'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  qu’il  avait  nommé  général  en  chef 
de  l’armée,  et  il  mourut  après  le  départ  d’'Obaïdallah  qui,  à 
son  retour,  trouva  'Abdou’l-Mélik  établi  sur  le  trône. 

On  rapporte  que  Merwân  a été  tué  par  la  mère  de  Khâlid. 
En  effet,  après  qu’il  eut  assuré  la  succession  au  trône  à son 
fils  'Abdou’l-Mélik,  il  chercha  à abaisser  Khâlid  dans  l’estime 
des  gens,  afin  de  montrer  qu’il  n’était  pas  digne  du  califat.  Un 
jour,  Khâlid,  ayant  été  insulté  par  lui,  s’en  plaignit  à sa  mère. 
Celle-ci  lui  dit  : Sois  tranquille,  je  te  délivrerai,  toi  et  moi,  de 
Merwân.  Puis,  une  nuit,  pendant  que  Merwân  dormait,  elle 
lui  mit  un  coussin  sur  la  bouche,  s’assit  sur  lui  et  le  tua.  Le 
matin,  elle  déclara  qu’il  était  mort  d’une  mort  subite.  'Abdou’l- 
Mélik  prit  aussitôt  le  gouvernement  et  écrivit  à 'Obaïdallah, 
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flls  de  ZiyAd  : Quand  tu  en  auras  fini  avec  les  KhAridjites, 

reviens  ici. 

MerwAn  mourut  au  mois  de  ramadhAn  de  l’an  65.  Il  était 
fils  de  'Hakam,  flls  d’Al-'Âç,  fils  d'Omayya,  fils  d^Abdou’l- 
Schams,  fils  d’*Abd-ManAf.  Son  règne  avait  duré  neuf  mois. 


CHAPITRE  XXI. 

CAMPAGNE  DE  MOU  II A LL  AB  CONTEE  LES  KHARIDJITES  DE  BAÇEA. 

De  même  que  les  Khâridjites  de  Koufa  s’étaient  concertés  et 
groupés  autour  de  Soulaïmân,  flls  de  Çorad,  de  même  ceux  de 
Baçra  s'étaient  donné  un  chef  en  la  personne  deNâfl\flls  d'Al- 
Azraq.  Il  y avait  entre  les  conjurés  des  deux  villes  des  entre- 
vues et  des  correspondances  ; et  lorsque  Soulaïmân  envoya 
partout  des  émissaires  pour  recueillir  des  adhésions  et  des 
secours,  et  afin  d’enrôler  les  hommes  pour  la  guerre  contre 
les  meurtriers  de  'Hosaïn,  les  Khâridjites  de  Baçra  répondirent 
à cet  appel.  A la  mort  de  Yezid,  ils  firent  demander  à Sou- 
laïmàn  de  donner  le  signal  du  soulèvement;  mais  Soulaïmân 
refusa  en  disant  qu’il  avait  fixé  l’année  65  comme  l'époque  où 
l’on  entrerait  en  campagne.  Les  hommes  de  Baçra  ne  voulurent 
pas  attendre,  parce  que,  disaient-ils,  ils  ne  verraient  plus 
jamais  leur  ville  aussi  dégarnie  de  troupes  qu'en  ce  moment- 
là,  où  l’armée  était  déchirée  par  des  luttes  intestines,  en  Syrie. 
En  conséquence,  iis  choisirent  pour  chef  NâfT,  fils  d’Azraq. 
Lorsque  [/Omar,  fils  d’j'Obaïdallah,  fils  de  Ma'mar,  le  Teml- 
raite,  nommé  gouverneur  de  Baçra  par  'Abdallah,  fils  de 
Zobaïr,  arriva,  il  se  rendit  maître  de  la  ville  et  en  chassa 
Nâfl*.  Celui-ci  campa  aux  portes  avec  vingt  mille  hommes, 
et  il  y eut  des  combats  chaque  jour,  jusqu’à  ce  qu’enfln  ['Omar, 
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fils  d’]  'Obaïdallah,  nomma  son  frère  'Othmân  général  en  chef. 
Il  y eut  aussi  journellement  des  meurtres  parmi  la  population 
turbulente  de  la  Tille  ; car  les  Khâridjites  voulaient  le  respect 
de  la  loi.  'Othmân  ayant  été  tué  également,  les  gens  de  Baçra 
se  dispersèrent  et  les  Khâridjites  s'emparèrent  de  la  ville. 
'Abdallah,  fils  de  Zobaîr,  informé  de  ces  faits,  y envoya 
comme  gouverneur  'Abdallah,  ûls  de  'Hârith,  lequel  donna  le 
commandement  de  l'armée  à Mouslim,  fils  d"Obaïs.  Un  grand 
nombre  d’habitants  de  Baçra  s'étant  enrôlés  sous  ses  drapeaux, 
les  Khâridjites  quittèrent  la  ville  et  se  rendirent  dans  l’Ahwâz  ; 
ils  s'avancèrent  jusqu'à  un  endroit  nommé  Doulâb.  Mouslim 
les  poursuivit  et  les  atteignit  à Doulâb,  où  une  bataille  terrible 
s'engagea.  Il  y eut  un  grand  nombre  de  morts  des  deux  côtés. 
Nàfi' ayant  été  tué,  les  Khâridjites  mirent  à leur  tête  'Abdallah, 
fils  de  Mâ'houz,  et  continuèrent  la  lutte,  jusqu  a ce  que  les 
deux  partis  fussent  las  de  combattre.  Les  troupes  de  Baçra, 
dont  les  deux  tiers  avaient  été  tués,  retournèrent  dans  leur 
ville.  Les  habitants,  découragés,  n'osèrent  plus  sortir  pour 
combattre  les  Azrâqites.  Ils  les  maudissaient  [dans  la  prière]. 
Les  Azrâqites  s’établirent  de  nouveau  aux  portes  de  la  ville. 
'Abdallah,  fils  de  'Hârith,  écrivit  à 'Abdallah,  fils  de  Zobaîr, 
que  les  habitants  de  Baçra,  après  avoir  perdu  la  plupart  des 
leurs,  étaient  découragés.  Ibn-Zobaïr,  ayant  lu  cette  lettre, 
destitua  'Abdallah,  fils  de  'Hârith,  et  nomma  à sa  place 
'Hârith  [ûls  d’Abî-Rabi'a].  Celui-ci,  en  arrivant  à Baçra,  fît 
un  appel  au  peuple,  pour  combattre  les  Khâridjites;  mais  il  ne 
se  présenta  personne,  et  les  Khâridjites  trouvèrent  le  temps 
d’occuper  tout  le  territoire  entre  Baçra  et  l’Ahwâz;  ils  y 
exercèrent  leurs  déprédations,  et  pillèrent  et  massacrèrent  les 
habitants. 

Mouhallab,  fils  d'Abou-Çofra,  après  son  retour  du  Khorâsân, 
avait  été  investi  du  gouvernement  de  cette  même  province  par 
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'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  Lorsqu’il  vint  à Baçra,  où  il  avait  sa 
famille,  pour  y prendre  ses  dispositions  pour  le  départ,  les 
habitants  de  la  ville  se  réunirent  et  dirent  : Il  n’y  a que 
Mouhallab  qui  soit  capable  de  combattre  les  Khâridjites.  En 
conséquence,  ils  rédigèrent,  au  nom  d’Ibn-Zobaïr,  une  lettre 
qu’ils  firent  parvenir  à Mouhallab,  et  dans  laquelle  il  était  dit  : 
11  faut  qu’avant  de  partir  pour  le  Khorâsân,  tu  extirpes  le 
fléau  des  Khâridjites.  Les  notables  de  la  ville  et  'Hârith,  le 
gouverneur,  se  rendirent  auprès  de  lui  et,  après  avoir  fait  des 
vœux  pour  le  calife,  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  ils  lui  dirent  : 
Personne  ne  pourra  nous  délivrer  des  Khâridjites,  si  ce  n’est 
toi.  Mouhallab  répondit  : Le  prince  des  croyants  ne  peut  pas 
me  commander  de  combattre  tous  ces  gens  ; et  s’il  me  le 
commandait,  je  ne  le  ferais  qu'à  ces  conditions  : Il  faut  que  je 
puisse  lever  de  chacune  des  tribus  qui  habitent  Baçra  deux 
mille  hommes;  que  je  sois  mis  en  état  immédiatement  de 
leur  payer  leur  solde;  que  je  puisse  disposer  d’une  somme 
d’argent,  afin  de  gagner  ceux  d’entre  les  Khâridjites  que  je  ne 
réduirais  pas  par  l’épée  ; enfin  que  toutes  les  contrées  que  je 
leur  enlèverai,  soient  mises  sous  mon  autorité.  Mouhallab 
adressa  ensuite  à 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  déclarait  qu’il  exécuterait  ses  ordres  aux 
conditions  indiquées.  Les  habitants  de  Baçra,  de  leur  côté, 
avaient  écrit  à Ibn-Zobaïr,  lui  avaient  exposé  l’état  de  leur 
ville  et  les  ravages  commis  par  les  Azrâqites,  et  lui  avaient 
fait  part  de  la  lettre  supposée  qu’ils  avaient  fait  parvenir  en 
son  nom  à Mouhallab,  pour  l’engager  à combattre  les  Khâri- 
djites, dans  l'espoir  que  Dieu,  par  son  moyen,  anéantirait  le 
fléau  des  Khâridjites.  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  écrivit  aux 
habitants  de  Baçra  qu’il  approuvait  ce  qu’ils  avaient  fait,  et 
répondit  à Mouhallab  qu’il  lui  accordait  toutes  ces  demandes. 
En  conséquence  Mouhallab  leva  une  armée  et  marcha  contre 
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les  Azrâqites  qui,  campés  au  nombre  de  douze  mille  hommes, 
au  Petit-Pont,  se  décidèrent  à s'éloigner  du  territoire  de  Baçra, 
afin  de  l’obliger  à les  suivre.  Ils  gagnèrent  le  Grand-Pont, 
puis  le  territoire  de  l’Ahwâz,  et  s’arrêtèrent  en  un  endroit 
situé  entre  les  deux  bourgs  Sillâ  et  Sillabrâ.  Mouhailab,  les 
ayant  atteints,  fit  halte  et  établit  un  camp  retranché,  où  il 
resta  jusqu’à  ce  que  les  renforts  qu'il  avait  appelés  de  Baçra 
fussent  arrivés.  Les  Azrâqites,  de  leur  coté,  rassemblèrent  des 
forces  dans  l’Ahwâz,  à Ispâhân  et  dans  les  autres  contrées  qu’ils 
occupaient.  Ils  cherchaient  à surprendre  l’armée  de  Mouhailab  ; 
mais  celui-ci,  par  son  activité  intelligente  et  sa  prudence, 
tenant  constamment  sur  pied  ses  postes  et  ses  gardes,  déjouait 
toutes  leurs  entreprises.  Enfin  les  Azrâqites,  au  nombre  de 
trente  mille  hommes,  offrirent  le  combat  à Mouhailab.  L'armée 
de  Baçra  s'étant  mise  à fuire,  Mouhailab  courut  après  ses 
hommes  et  leur  cria  : Voilà  l’ardeur  et  le  courage  que  vous 
montrez,  après  m’avoir  forcé  à entreprendre  cette  guerre  I Une 
partie  des  fuyards  revinrent,  les  autres  continuèrent  leur 
course,  poursuivis  par  les  Azrâqites.  Lorsque  ceux-ci  furent 
rentrés  dans  leur  camp,  se  croyant  à l’abri  de  tout  danger, 
après  avoir  défait  l’armée  ennemie,  et  que  plusieurs  étaient 
déjà  descendus  de  cheval,  Mouhailab  avec  trois  mille  hommes, 
les  seuls  qui  étaient  restés  auprès  de  lui,  se  jeta  sur  eux  ; lui 
et  ses  soldats  firent  jouer  leurs  sabres  et  massacrèrent  un 
grand  nombre  d’ennemis.  Le  lendemain,  Mouhailab,  ayant 
rallié  ses  troupes,  poursuivit  les  Azrâqites  dans  l’Ahwâz. 
Ceux-ci  coururent  jusqu’à  Ispâhân  et  jusqu'en  Kirmân.  Mou- 
ballab  se  rendit  à [la  ville  de]  Ahwâz. 

Quand  les  troupes  qui  s'étaient  enfuies  du  champ  de  bataille 
et  qui  ne  connaissaient  pas  la  victoire  de  Mouhailab,  rentrèrent 
à Baçra,  les  notables  de  la  ville  se  disposaient  déjà  à l’aban- 
donner et  à se  sauver,  lorsque  la  lettre  de  Mouhailab  annon- 
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çant  la  victoire  d’Ahwâz  vint  les  rassurer.  Les  fuyards  eux- 
mèmes  retournèrent  auprès  de  Mouhallab,  lequel  réunit  sous 
son  autorité,  en  les  recevant  d’'Abdallah,  fils  deZobair,  toutes 
les  contrées  qu’il  venait  d’enlever  aux  Khâridjites.  Il  y 
demeura  trois  ans.  Les  Khâridjites  avaient  perdu  dans  la 
bataille  sept  mille  hommes. 


CHAPITRE  XXII. 

RÉVOLTE  DE  MOUKHTAR  À KOUFA. 

Le  jour  où  Rifâ'a,  fils  de  Schaddâd,  ramena  de  Syrie  à Koufa 
les  débris  de  l’armée  des  Khâridjites,  Moukhtâr,  qui  était 
en  prison,  leur  écrivit  une  lettre  de  condoléance,  dans  laquelle 
il  disait  : Ne  vous  affligez  pas  et  ne  renoncez  pas  à la  guerre 
sainte.  Si  je  demeure  en  vie  et  que  je  sorte  de  prison,  je 
m'unirai  à vous  et  poursuivrai  la  vengeance  du  meurtre  de 
'Hosaïn,  et  s'il  plaît  à Dieu,  je  verserai  autant  de  sang  que 
Nabuchodonosor  a versé  du  sang  des  fils  d’Israël,  pour  venger 
la  mort  de  Ya'hya,  fils  de  Zacharie.  Les  Khâridjites  furent 
heureux  de  cette  déclaration  et  dirent  : Gloire  à Dieu!  Il  y a 
encore  quelqu’un  qui  se  propose  de  venger  la  mort  de  Hosaïn  ! 
Us  lui  répondirent  qu’il  pouvait  disposer  d'eux,  et  qu’ils 
voulaient  le  délivrer  de  sa  prison.  Moukhtâr  refusa  cette 
proposition,  disant  que,  s’il  était  délivré  par  un  coup  demain, 
il  serait  obligé  de  se  cacher;  qu’il  aimait  mieux  travailler 
lui-même  à son  élargissement,  afin  de  pouvoir  paraître  publi- 
quement. Rifâ'a  et  quatre  autres  Khâridjites  se  rendirent  à la 
prison  et  le  reconnurent  comme  chef  du  parti,  en  lui  jurant 
fidélité  et  obéissance. 

Moukhtâr  ayant,  pendant  sa  détention,  écrit  plusieurs  fois 
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à 'Abdallah,  fils  d’'Omar,  celui-ci  adressa  une  lettre  à 
'Abdallah,  fils  de  Yezîd,  afin  de  demander  son  élargissement. 
'Abdallah,  fils  de  Yezîd,  l’accorda,  en  exigeant  de  Moukhtâr 
l’engagement  de  ne  point  sortir  de  sa  maison,  aussi  long- 
temps que  lui-même  resterait  à Koufa.  Moukhtâr  se  tenait 
donc  enfermé  dans  sa  maison,  et  ses  partisans  se  rendaient 
auprès  de  lui  en  secret.  Ces  faits  se  passèrent  en  l’an  65.  Au 
commencement  de  l’an  66,  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  remplaça 
dans  le  gouvernement  de  Koufa,  'Abdallah,  fils  de  Yezîd,  par 
'Abdallah,  fils  de  Moti'.  Le  parti  de  Moukhtâr  étant  devenu  de 
plus  en  plus  nombreux,  le  commandant  de  la  garde  nommé 
Iyâs,  fils  d’Abou-Modhârib,  dit  un  jour  au  gouverneur  que 
Moukhtâr  avait  enrôlé  un  grand  nombre  de  partisans  et  qu'il 
y avait  à craindre  un  soulèvement.  Il  lui  conseilla  de  faire 
arrêter  Moukhtâr.  'Abdallah,  fils  de  Molî',  envoya  Zâïda  et 
'Hosaïn,  pour  l’inviter  à se  rendre  auprès  de  lui.  Zâïda  était 
l’oncle  de  Moukhtâr.  Lorsque  ces  deux  hommes  lui  apportèrent 
ce  message,  Moukhtâr  répondit  qu’il  était  aux  ordres  du 
gouverneur,  et  qu’il  allait  les  suivre  ; et  il  mit  sa  tunique. 
Alors  Zâïda  récita  ce  verset  du  Coran  : « Lorsque  les  infidèles 
complotèrent  contre  toi,  afin  de  t’emprisonner  ou  te  tuer  ou  te 
chasser,  lorsqu'ils  complotèrent  contre  toi,  alors  Dieu  com- 
plota contre  eux,  etc.  » (Sur.  vin,  vers.  30).  Moukhtâr  ayant 
compris  l’allusion,  s’écria  aussitôt  : Apportez-moi  une  couver- 
ture et  un  manteau!  J’ai  froid  ! c’est  probablement  la  fièvre 
(et  il  pencha  la  tête  et  se  fit  couvrir),  car  je  suis  malade. 
Retournez  auprès  de  l’émir  et  rendez-lui  compte  de  mon  état, 
et  excusez-moi  auprès  de  lui.  Zâïda  dit  qu’il  ne  se  chargerait 
pas  de  cette  mission,  que  'Hosaïn  pouvait  s'en  charger. 
Moukhtâr  dit  : Ô 'Hosaïn,  excuse-moi  auprès  de  l’émir  ; tu  en 
seras  récompensé,  s’il  plaît  à Dieu.  Quand  'Hosaïn  et  Zâïda 
sortirent  de  la  maison,  ils  trouvèrent  un  grand  rasserable- 
iv  6 
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ment  de  peuple  à la  porte,  car  le  bruit  s'était  répandu  dans  la 
ville  que  le  gouverneur  avait  fait  appeler  Moukhtâr  pour  le 
mettre  en  prison,  et  les  conjurés  venaient  pour  le  délivrer. 
'Hosaïn  eut  peur  et  dit  à Zâïda  : Je  sais  bien  que  tu  as  récité 
ce  verset  du  Coran,  afin  de  l'avertir  et  pour  qu’il  se  dise 
malade.  Mais  sois  tranquille,  je  n’en  dirai  rien  à l’émir; 
j'espère  que  cela  me  sera  compté  à moi  aussi.  En  conséquence, 
ils  déclarèrent  tous  les  deux  au  gouverneur  que  Moukhtâr 
était  malade  et  ne  pouvait  pas  se  présenter  devant  lui. 

Moukthàr  convoqua  ses  partisans,  le  soir  du  même  jour,  et 
leur  dit  : Sachez  qu'il  faut  commencer  le  mouvement  demain  ; 
nous  devons  tuer  * Abdallah,  fils  de  Motî'  et  nous  emparer  de 
Koufa.  Si'r,  fils  d'Abou-Sicr,  dit  : Nous  obéirons,  mais  donne- 
nous  un  délai  d'une  semaine,  afin  que  nous  puissions  avertir 
nos  hommes  et  compléter  notre  armement.  — Mais  il  se  peut, 
répliqua  Moukhtâr,  que  le  gouverneur  ne  me  laisse  pas  le 
temps.  Si'r  répondit  : Si,  par  malheur,  'Abdallah,  fils  de 
Motî,  te  fait  arrêter,  nous  te  délivrerons  en  temps  opportun. 
Alors  Moukhtâr  garda  le  silence,  et  les  autres  le  quittèrent. 
Si'r,  fils  d'Abou-Si'r,  dit  à ses  compagnons  : J'ai  demandé  ce 
délai,  non  parce  que  nous  sommes  sans  armes  (car  nous 
sommes  bien  préparés),  mais  afin  de  pouvoir  nous  rendre 
auprès  de  Mo'hammed,  fils  de  la  'Hanéfite,  au  nom  duquel 
il  nous  a enrôlés,  pour  lui  demander  s'il  l'a  autorisé.  Cet 
avis  ayant  été  approuvé,  Si'r  et  quatre  autres  chefs  Khâri- 
djites  partirent  pour  Médine  et  demandèrent  à Mo'hammed  si 
Moukhtâr  agissait  d’après  ses  ordres,  en  enrôlant  les  hommes 
pour  venger  le  meurtre  de  'Hosaïn.  Mo'hammed  répondit  : 
Venger  le  meurtre  de  'Hosaïn  est  un  devoir  pour  tous  les  mu- 
sulmans. Mais  il  ne  se  prononça  pas  au  sujet  de  Moukhtâr,  s’il 
l’avait  autorisé,  ou  non.  Ils  retournèrent  donc  à Koufa  et 
devinrent  les  partisans  de  Moukhtâr.  Celui-ci,  qui  n'avait  eu 
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connaissance  de  leur  départ  que  lorsqu’ils  furent  déjà  en 
route,  était  dans  une  grande  inquiétude  ; car  il  craignait  être 
désavoué  par  Mo'hammed.  Quand  il  apprit  ce  qui  s était 
passé,  il  convoqua  les  Khâridjites  et  leur  dit  : Je  suis  le 
délégué  de  Mo'hammed,  fils  de  la  'Hanéûte.  Si  quelques-uns 
d’entre  vous  en  avaient  douté,  ils  sont  maintenant  convaincus. 
A présent,  préparez-vous  à entrer  en  campagne.  Ils  répon- 
dirent : Nous  sommes  à tes  ordres;  mais  il  faut  qu'Ibrahîm, 
Ûls  de  Mâlik  Al-Àschtar,  soit  avec  nous,  afin  de  nous  assurer 
le  succès;  car  il  est  l’homme  le  plus  influent  de  Koufa.  Moukh- 
târ  députa  'Amir,  fils  de  Schoura'hbil,  l’un  de  ses  partisans, 
vers  Ibrahim,  et  lui  fit  dire  : Aceorde-nous  une  entrevue.  Tu 
as  été  un  des  partisans  d’'Alî  ; ton  père  Mâlik  a toujours  com- 
battu ses  ennemis  et  a été  son  intime  ami.  Maintenant,  on  s’est 
ligué  pour  venger  le  meurtre  de  'Hosaïn,  et  plus  que  tout  autre, 
tu  as  le  devoir  de  prendre  part  à cette  entreprise.  Ibrâhîm 
répondit  qu’il  le  ferait,  si  les  conjurés  voulaient  le  reconnaître 
comme  leur  chef.  'Amir  dit  : Cela  est  impossible;  c'est 
Mo'hammed,  ûls  de  la  'Hanéfite,  qui  est  l'Imam,  et  son  délégué 
est  Moukhlâr,  à qui  les  autres  ont  juré  obéissance.  Ibrâhîm 
demanda  un  délai  pour  réfléchir.  'Amir  ayant  rapporté  cette 
réponse  à Moukhlâr,  celui-ci  se  rendit,  le  lendemain,  accom- 
pagné de  quinze  personnes,  auprès  d’ibrahim,  fils  de  Mâlik. 
Ibrâhîm , qui  était  assis  sur  le  tapis,  invita  Moukhtâr  à y 
prendre  place.  Alors  Moukhtâr  produisit  une  lettre,  supposée 
écrite  par  Mo'hammed,  fils  de  la  'Hanéfite,  et  adressée  à 
Ibrâhîm.  Dans  cette  lettre  il  était  dit  : J'ai  envoyé  Moukhtâr  à 
Koufa;  c’est  à lui  que  vous  devez  prêter  le  serment  d'obéis- 
sance. Ton  père  Mâlik  a été  notre  partisan,  tu  dois  l’être  comme 
lui.  Il  faut  que  tu  reconnaisses  Moukhtâr  comme  chef  de  l’en- 
treprise, afin  d’en  assurer  le  succès.  Toutes  les  contrées  que  tu 
conquerras  en  dehors  de  T'Irâq,  jusqu’à  la  Syrie,  je  t’en 
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donne  le  gouvernement,  j’en  atteste  Dieu  ! Ibrahim  demanda 
s’il  y avait  quelqu’un  qui  pût  témoigner  [de  l'authenticité  de 
cette  lettre].  Les  quinze  hommes  qui  accompagnaient  Moukht&r 
affirmèrent  par  serment  son  authenticité.  Alors  Ibrahim  quitta 
la  place  d’honneur  sur  le  tapis,  la  donna  à Moukhtâr,  se  mit 
à genoux  devant  lui,  et  lui  prêta  le  serment  d’obéissance. 
Puis  Moukhlâr  le  quitta.  Le  lendemain,  il  fit  avertir  les  con- 
jurés que  l'on  commencerait  les  hostilités  dans  la  nuit  du 
jeudi,  milieu  du  mois  de  rabi'a  premier  de  l’an  66. 

'Abdallah,  fils  de  Mot!',  averti  par  Iyâs,  commandant  de  la 
garde,  des  menées  des  Khâridjites,  demanda  son  avis  sur  les 
mesures  à prendre  contre  eux.  Iyâs  dit  : Envoie  dans  chacun 
des  sept  quartiers  de  Koufa  un  officier  à la  tête  de  cinq  cents 
hommes,  qui  massacrera  quiconque  tenterait  un  mouvement; 
et  si,  dans  un  quartier,  il  se  produisait  une  véritable  révolte, 
tous  ces  détachements  se  porteront  vers  ce  quartier.  'Abdallah 
suivit  ce  conseil,  et  cette  mesure  fut  exécutée  chaque  nuit. 
Dans  la  nuit  fixée  pour  le  commencement  des  hostilités,  les 
gens  d’ibrahim  se  réunirent  dans  sa  maison,  tenant  leurs 
armes  prêtes.  Lorsque  Ibrahim,  en  sortant  de  sa  maison, 
aperçut  Iyâs  qui  était  posté  avec  cinq  cents  hommes  dans  le 
quartier,  il  lui  tira  une  flèche  qui,  entrant  par  le  ventre,  sortit 
par  le  dos.  Les  compagnons  d’iyâs  prirent  la  fuite  et  se  reti- 
rèrent au  château  d’ 'Abdallah,  fils  de  Moti'.  Moukhtâr,  en 
apprenant  de  quelle  façon  Ibrahim  venait  d’inaugurer  le  mou- 
vement, prit  aussitôt  les  armes,  et  l’alarme  s’étant  répandue 
dans  la  ville,  les  Schi'ites  se  rassemblèrent  à sa  porte.  Ibrahim 
s’y  rendit  également  et  dit  à Moukhtâr:  Agir  ainsi,  est  impru- 
dent; car  'Abdallah  a placé  dans  chaque  quartier  cinq  cents 
hommes,  qui  ont  reçu  l’ordre  de  tuer  toutes  les  personnes 
qu’ils  rencontreraient.  Il  faudrait  que  je  pusse  parcourir  tous 
les  quartiers  pour  rassembler  les  hommes  autour  de  moi. 
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Moukhtâr  l’engagea  à faire  ainsi.  Ibrahim  se  transporta  suc- 
cessivement dans  chaque  quartier,  et  les  conjurés  se  rallièrent 
autour  de  lui.  Lorsqu’il  vint  dans  le  quartier  des  [Béni-] 
Sa*hr,  ceux-ci  engagèrent  une  lutte  avec  lui;  mais  il  les  mit  en 
fuite  et  en  tua  un  grand  nombre.  Dans  un  autre  quartier  il  fut 
attaqué  par  [Souaïd,  fils  de]  'Abd-er-Ra'hmân,  [mais  il  le 
repoussa].  ‘Abdallah,  fils  de  Motî‘,  envoya  Schibth,  fils  de 
Rib‘î,  à la  tête  de  deux  mille  hommes,  contre  Moukhtâr,  qui 
se  trouvait  avec  mille  hommes  devant  le  palais  du  gouver- 
nement. Au  moment  où  ces  deux  corps  se  trouvaient  engagés, 
Ibrahim  qui,  après  avoir  mis  en  fuite  les  Benî-Sa'hr,  s'était 
dirigé  vers  le  palais,  arriva  sur  le  terrain,  tourna  les  ennemis 
et  les  mit  en  fuite.  Ils  vinrent  auprès  d’Ibn-Motî*  et  lui  dirent 
que  tout  était  perdu.  ‘Abdallah,  fils  de  Motî‘,  se  rendit  devant 
le  palais,  et  vingt  mille  hommes  se  réunirent  autour  de  lui. 
La  nuit  était  obscure  et  terrible. 

Quand  il  fut  jour,  Moukhtâr  passa  en  revue  ses  troupes,  et 
trouva  quelles  étaient  au  nombre  de  seize  cents.  Ibrahim 
s’écria  : Que  Dieu  soit  loué  1 Où  sont  donc  tous  ces  hommes 
qui  se  sont  engagés  envers  nous?  Moukhtâr  dit  : Rassure-toi; 
ceux  qui  sont  venus,  nous  suffisent  ; ce  qui  est  nécessaire,  c’est 
le  secours  de  Dieu  ; on  ne  doit  pas  se  fier  au  grand  nombre 
de  troupes  ; Dieu  est  avec  nous!  Puis  il  dit  : Il  faut  quitter  la 
ville.  En  conséquence,  les  Khâridjites  sortirent  de  la  ville. 
A cette  nouvelle,  ‘Abdallah,  fils  de  Motî‘,  envoya  contre  eux 
Schibth  et  Râschid,  [fils  d’Iyâs],  chacun  avec  trois  mille 
hommes,  en  leur  recommandant  d’attaquer  Moukhtâr  par  devant 
et  par  derrière.  Moukhtâr,  averti  de  leur  approche,  fit  marcher 
Ibrâhîm,  à la  tête  de  mille  hommes,  contre  Schibth,  et  No‘aïm 
[fils  de  Houbaïra,]  avec  cinq  cents  hommes  contre  Râschid;  il 
demeura  lui-même  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Ces  deux  corps 
combattirent  jusqu’à  midi.  No‘aïm  fut  tué,  et  ses  compagnons, 
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ayant  pris  la  fuite,  revinrent  auprès  de  Moukhtàr.  Ibra- 
him avait  tué  Râschid.  Moukhtàr,  en  apprenant  cette  nou- 
velle, poussa  le  cri  de  triomphe  et  accourut  avec  toutes  ses 
troupes  au  secours  d’ibrahim,  qui  venait  d’élre  attaqué  par  un 
autre  corps  de  douze  mille  hommes  qu’r  Abdallah,  fils  de  Moti', 
avait  envoyé,  et  qui  était  commandé  par  'Hassan.  Ibrahim  et 
Moukhtàr  se  jetèrent  sur  les  forces  de  Schibth  et  de  'Hassànet 
les  mirent  en  fuite.  Moukhtàr  se  tint  dans  le  quartier  des 
Kounasa,  et  Ibrahim  continua  vigoureusement  le  combat. 
Enfin  ils  pénétrèrent  dans  la  ville. 

'Abdallah,  fils  de  Moti',  se  dirigea  vers  le  château,  où  il 
s'enferma  avec  tous  ceux  qui  y purent  entrer.  Moukhtàr  les 
tint  assiégés  pendant  trois  jours.  Comme  il  n’y  avait  pas  de 
vivres  dans  le  château,  les  officiers  d,fAbdallah  furent  d’avis 
qu’il  fallait  se  rendre  et  abandonner  la  ville  aux  insurgés. 
[Le  quatrième  jour],  avant  le  matin,  'Abdallah  prit  congé  de 
ses  compagnons,  se  fit  descendre  du  haut  de  la  terrasse,  et 
partit.  Les  autres  ouvrirent  les  portes  et  se  rendirent.  Moukh- 
târ,  étant  entré,  se  saisit  du  trésor  qui  renfermait  neuf  mil- 
lions de  dirhems  et  distribua  cet  argent  aux  dix  mille  hommes 
qui  étaient  avec  lui.  Le  lendemain,  il  exigea  que  la  population 
de  Koufa  lui  prêtât  le  serment  de  fidélité.  L’armée  tout 
entière  jura  de  venger  la  mort  de  'Hosaïn.  Moukhtàr  fut  averti 
par  'Abdallah,  fils  de  Kâmil,  le  chef  delà  garde,  qu’'Abdallah, 
fils  de  Motî',  était  caché  dans  la  maison  d’Abou-Mousa  Al- 
Asch'arî.  Comme  il  était  lié  d’amitié  avec  Ibn-Motî,  il  lui 
députa  secrètement  un  messager  et  lui  fit  dire  : J’ai  appris  que 
tu  es  caché  dans  la  maison  d’Abou-Mousa.  Si  le  peuple  venait 
à le  savoir,  tu  serais  massacré.  Pars  immédiatement,  en  te 
cachant.  'Abdallah,  fils  de  Moti',  lui  fit  demander  un  délai  de 
trois  jours,  afin  de  se  procurer  les  moyens  pour  le  voyage. 
Moukhtàr  lui  envoya  cent  mille  dirhems,  et  'Abdallah,  qui 
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n’osa  pas  se  rendre  à la  Mecque,  partit  pour  Baçra. 

Moukhtâr  envoya  ensuite  des  gouverneurs  dans  les  diffé- 
rentes provinces.  Il  nomma  'Abdallah,  frère  de  Mâlik  Al- 
Aschtar,  gouverneur  d'Arménie;  'Omaïr,  fils  d,fOtârid, 
gouverneur  de  l'Aderbîdjân  ; 'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Sa'id, 
gouverneur  de  Mossoul;  et  ls'hâq,  [fils  de  Mas'oud]  gouver- 
neur de  Madâïn.  Ceux-ci  exigèrent  dans  leurs  provinces  le 
serment  de  fidélité  au  nom  de  Moukhtâr.  Moukhtâr  lui-même 
s'appliquait  à l'administration  régulière  de  la  justice,  et  chaque 
jour,  il  donnait  audience  jusqu'à  midi.  Il  prit  le  titre  de 
« lieutenant  du  Mehdî  »,  proclama  Mo'hammed,  fils  de  la 
'Hanéfite,  seul  souverain  légitime,  et  lui  adressa  des  lettres, 
lui  rendant  compte  de  son  triomphe. 


CHAPITRE  XXIII. 

CAMPAGNE  DE  MOUKHTAR  CONTRE  'OBÀÏDALLAH,  FILS  DE  ZITAD. 

Merwân,  en  nommant  'Obaïdallah,  fils  deZiyâd,  général  en 
chef  et  en  l'envoyant  contre  les  Khâridjites,  lui  avait  donné 
l’ordre  de  marcher  sur  l’irâq  et  de  livrer  la  ville  de  Koufa  au 
pillage,  pendant  trois  jours,  parce  que,  disait-il,  c’étaient  les 
habitants  de  cette  ville  qui  excitaient  ses  ennemis  à la  révolte. 
Lorsque  Merwân  mourut,  'Obaïdallah,  avait  suspendu  sa 
marche  ; mais  'Abdou’l-Mélik,  étant  monté  sur  le  trône,  lui 
avait  adressé  une  lettre,  lui  renouvelant  les  instructions  de  son 
père.  En  conséquence,  'Obaïdallah,  après  avoir  défait  Parmée 
khâridjite  de  Soulaïmân,  et  après  qu’'Abdou'1-Mélik  lui  eut 
envoyé  un  corps  de  cinquante  mille  hommes,  se  disposa  à 
entrer  en  'Iraq,  du  côté  de  Mossoul.  Mais  la  province  de 
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Djezira  était  habitée  par  une  population  que  les  Arabes  appe- 
laient les  [Qaïs-]  'Aïlân,  qui  avait  reconnu  l’autorité  d’cAbd- 
allah,  fils  de  Zobaïr,  et  qui  s'opposa  au  passage  d’'Obaïdallah, 
fils  de  Ziyâd,  lequel  demeura  une  année  entière  sans  avancer, 
en  apprenant  que  Moukhtâr  s’était  emparé  de  l’Iraq. 

Moukhtâr  fil  appeler  Yezîd,  fils  d’Anas,  et  lui  ordonna  de  se 
rendre,  à la  tête  d'un  corps  de  troupes,  à Mossoul,  pour  com- 
battre 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd.  Yezid  était  malade,  mais 
comme  il  comptait  parmi  les  plus  fameux  guerriers  de  son 
temps,  il  répondit  à Moukhtâr  : J’irai,  quoique  je  sois  malade. 
Seulement  donne-moi  trois  mille  hommes  tels  que  je  les  choi- 
sirai. Moukhtâr  dit  : 11  y a là  un  grand  nombre  de  soldats.  Et 
il  lui  accorda  les  trois  mille  hommes.  — Ceux-là  me  suffisent, 
dit  Yezîd  ; dans  le  cas  où  il  m’en  faudrait  d’autres,  je  les 
demanderai  ; et  il  se  mit  en  marche  vers  Mossoul.  'Obaïdallah, 
fils  de  Ziyâd,  envoya  à sa  rencontre  Rabi'a,  [fils  de  Moukhâriq] 
à la  tête  de  six  mille  hommes.  Yezid,  sentant  que  sa  maladie 
s'aggravait,  convoqua  ses  troupes  pendant  la  nuit  et  leur  dit  : 
Si  je  meurs,  le  commandement  passera  aux  mains  de  Zofar,  et 
si  celui-ci  est  tué,  il  sera  remplacé  par  'Abdallah,  fils  de 
Dhamra.  La  bataille  eut  lieu  le  jour  d’'Arafa  (le  neuvième  jour 
du  mois  de  dsou'l-'hiddja)  et  dura  jusqu’à  l’heure  de  la  seconde 
prière.  Alors  les  Syriens  se  mirent  à fuir  ; Zofar  les  pour- 
suivit, en  tua  un  grand  nombre  et  fit  trois  cents  prisonniers; 
il  revint  au  camp,  à l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi,  victo- 
rieux et  chargé  de  butin,  et  présenta  à Yezîd,  fils  d’Anas,  les 
trois  cents  prisonniers.  Yezid  était  sur  le  point  d’expirer  et  ne 
pouvait  plus  parler.  Il  passa  sa  main  sur  son  cou,  comme 
pour  dire  qu’il  fallait  trancher  la  tête  à ces  prisonniers. 
Zofar,  ayant  compris  ce  signe,  donna  l’ordre  de  les  égorger. 
A l’heure  de  la  prière  du  soir,  Yezid  rendit  le  dernier  soupir. 

Zofar  ayant  annoncé  sa  victoire  à Moukhtâr,  celui-ci 
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approuva  sa  conduite.  Cependant,  informé  par  ses  éclaireurs 
qu’fObaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  marchait  en  avant,  comme  ses 
troupes  étaient  de  beaucoup  inférieures  en  nombre,  Zofar  se 
retira  jusqu’à  la  frontière  de  rirâq  et  écrivit  à Moukhtâr, 
disant  dans  sa  lettre  qu’il  s’était  retiré  devant  'Obaïdallah, 
qui  avançait  avec  toute  son  armée,  afin  d'éviter  tout  malheur. 
Moukhtâr  lui  commanda,  dans  sa  réponse,  de  demeurer  à l’en- 
droit même  où  il  se  trouvait,  attendant  l'armée  qu’il  enverrait. 
D’un  autre  côté,  il  se  répandit  dans  Koufa,  le  bruit  que 
Yeztd,  fils  d’Anas,  avait  été  tué  dans  la  bataille  et  son 
armée  mise  en  fuite.  Moukhtâr  fit  partir  Ibrahim,  fils  de  Mâlik, 
avec  sept  mille  hommes,  pour  secourir  Zofar,  auquel  il  envoya 
l’ordre  d’agir  sous  le  commandement  d'ibrahim.  Lorsque  ce 
dernier  fut  parti  et  qu’il  fut  arrivé  à la  troisième  station,  le 
peuple  de  Koufa  se  révolta  contre  Moukhtâr. 


CHAPITRE  XXIV. 

RÉVOLTE  DE  KOUFA. 

Lorsque  Moukhtâr  se  fut  emparé  du  gouvernement,  il  y eut 
dans  son  armée  deux  factions.  L’une  comprenait  ses  anciens 
partisans,  qui  étaient  [en  grande  partie]  des  affranchis;  l'autre 
se  composait  de  l'ancienne  armée  du  gouvernement  qui  comp- 
tait dans  ses  rangs  les  gens  notables,  les  officiers  et  les  prin- 
cipaux chefs.  Celle-ci  était  mécontente  de  voir  que  Moukhtâr 
favorisait  de  toute  manière  les  hommes  de  basse  condition. 
Moukhtâr,  averti  de  ces  sentiments  d'une  partie  de  l’armée, 
dit  : Ceux  qui  se  sont  donnés  à moi,  corps  et  âme,  par  affec- 
tion, ne  doivent  pas  être  traités  comme  ceux  qui  m'ont  com- 
battu et  qui  ne  m'ont  prêté  serment  que  par  nécessité. 
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D’ailleurs,  il  y en  a parmi  ceux-ci,  qui  portent  sur  eux  le  sang 
de  'Hosaïn;  n'est-ce  pas  assez  que  je  leur  pardonne?  Quand 
Yezid,  fils  d’Anas,  est  mort  de  sa  maladie,  ils  ont  dit  qu’il 
avait  été  tué  par  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  et  que  son  armée 
avait  été  défaite.  Quand  Zofar  a battu  l’armée  d’'Obaîdallah  et 
qu’il  a tué  trois  cents  hommes,  ils  disent  qu’il  a été  battu  par 
'Obaïdallah.  C’est  ainsi  qu'ils  prennent  son  parti  I Lorsque  les 
mécontents  eurent  connaissance  des  paroles  de  Moukhtâr,  ils 
s’enfermèrent  chez  eux;  ils  eurent  des  réunions  secrètes  et 
dirent  les  uns  aux  autres  qu’ils  ne  voulaient  plus  endurer  cet 
étal  des  choses.  Schibth,  [fils  de  Rib't],  conseilla  d’attendre 
jusqu’à  ce  que  Ibrahim  fût  éloigné  de  quelques  journées  de 
marche.  Alors,  comme  ils  déclaraient  être  résolus  de  se  sous- 
traire à la  domination  de  Moukhtâr,  Schibth  dit  : Je  veux  d’abord 
lui  parler.  11  alla  trouver  Moukhtâr  et  lui  dit  que  ces  hommes 
se  plaignaient  de  lui.  Moukhtar  répondit  : Il  y a déjà  longtemps 
qu’ils  se  plaignent  ; mais  je  suis  prêt  à leur  accorder  toutes 
leurs  demandes;  car  je  me  trouve  entre  deux  ennemis  : d’un 
côté  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  de  l’autre  les  Benî-ümayya  en 
Syrie.  Schibth,  [étant  retourné  auprès  de  ses  amis,  leur]  dit  : 
Il  veut  que  vous  prêtiez  de  nouveau  le  serment  de  fidélité. 
Moukhtâr,  connaissant  le  véritable  état  des  choses,  fît  partir  en 
toute  hâte  un  messager,  pour  rappeler  Ibrahim.  Les  mécon- 
tents envoyèrent  des  députés  à Moukhtâr  pour  exiger  qu'il  leur 
accordât  leurs  demandes  ou  qu'il  quittât  la  ville.  Moukhtâr,  en 
attendant  l’arrivée  d’ibrahim,  fît  semblant  de  céder.  Pendant 
ces  négociations,  on  entendit  subitement  le  son  du  tambour 
qui  annonçait  l'entrée  d’ibrahim,  qui  vint  directement  au 
palais,  où  il  vit  les  habitants  de  Koufa,  le  sabre  à la  main.  Il 
demanda  ce  qui  s’était  passé.  Moukhtâr  lui  dit  : Ils  ont  rompu 
leur  serment,  et  j’ai  usé  de  ménagements,  en  attendant  ton 
arrivée.  Ibrahim  s'écria:  Pourquoi  ménager  ces  chiens!  U 
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tomba  sur  eux,  les  troupes  de  Moukhtâr  les  mirent  en  déroute 
et,  après  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  ramenèrent,  au 
coucher  du  soleil,  deux  cent  cinquante  prisonniers.  Ceux 
d’entre  ces  derniers  qui  avaient  pris  part  au  combat  contre 
'Hosaïn,  eurent  la  tête  tranchée,  les  autres  furent  retenus.  Il 
n’y  avait,  dans  la  ville  de  Koufa,  aucune  famille  qui  n’eût 
perdu  un  ou  deux  de  ses  membres  ; dix-sept  cents  hommes 
avaient  péri.  C'est  ainsi  que  Koufa  fut  pacifié. 

L'un  des  notables  de  Koufa  étant  revenu  de  Médine,  Moukh- 
târ lui  demanda  si  Mo'hammed,  fils  de  la  'Hanéfite  n'avait  pas 
parlé  de  lui.  L'habitant  de  Koufa  répondit  : Il  dit  que  Moukhtâr 
est  un  imposteur  ; car  il  se  proclame  le  vengeur  de  la  mort  de 
'Hosaïn,  et  cependant  il  fait  grâce  à tous  les  meurtriers  de 
'Hosaïn  qui  sont  à Koufa,  tels  que  'Omar,  fils  de  Sa'd,  et 
Schamir,  et  quatre  mille  autres  qui  se  trouvaient  dans  l’ar- 
mée qui  font  combattu.  — Par  Dieu,  s’écria  Moukhtâr,  il  a 
raison!  et  aussitôt  il  donna  au  chef  de  la  garde  l’ordre  de 
rechercher  les  meurtriers  de  'Hosaïn.  Le  chef  de  la  garde 
dit  : Je  les  connais  tous,  mais  tous  ne  sont  pas  ici; 
les  principaux  sont  'Omar,  fils  de  Sa'd,  et  Schamir. 
Moukhtâr  envoya  un  esclave  et  fit  amener  Schamir. 
'Omar,  ne  se  doutant  d’aucun  danger,  vint  spontanément 
au  palais  et  fut  arrêté.  Moukhtâr  leur  fit  trancher  la  tête  et 
dit  : Voilà  pour  le  sang  de  'Hosaïn.  Mais  par  Dieu,  le  sang  de 
cent  mille  de  ceux-là  ne  vaudrait  pas  une  goutte  du  sang  de 
'Hosaïn  ! Puis  il  ordonna  au  chef  de  la  garde  de  dresser  la 
liste  de  ceux  qui  avaient  pris  part  au  meurtre,  liste  compre- 
nant ceux  qui  avaient  lancé  des  javelots  ou  des  traits,  ceux  qui 
avaient  blessé  'Hosaïn  avec  leurs  sabres,  celui  qui  lui  avait 
tranché  la  tête,  celui  qui  lui  avait  retiré  la  chemise,  celui  qui 
avait  fait  piétiner  son  corps  par  son  cheval,  et  celui  qui 
avait  tué  'Ali  faîné.  Tous  ceux-là  devaient  être  recherchés. 
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Lorsque  ces  hommes  eurent  connaissance  de  cet  ordre,  ils 
s’enfuirent  et  se  retirèrent  à Baçra.  Ceux  que  l’on  put  saisir, 
furent  massacrés  et  brûlés.  Khawala,  celui  qui  avait  porté  la 
tête  de  'Hosaïn  à 'Obaîdallah,  Ois  de  Ziyâd,  fut  arrêté.  Moukh- 
târ lui  flt  couper  les  pieds  et  les  mains,  et  flt  ensuite  jeter  son 
corps  devant  la  porte  de  son  palais,  où  il  le  laissa  jusqu’à  ce 
qu’il  mourût.  Vingt-quatre  personnes,  amenées  une  à une, 
furent  ainsi  massacrées.  Quant  à ceux  qui  s'étaient  enfuis  à 
Baçra,  Moukhtâr  ne  les  flt  pas  rechercher,  disant  qu’il  valait 
mieux  temporiser,  afin  d'éviter  une  révolte. 


CHAPITRE  XXV. 

ÉVÉNEMENTS  DE  BAÇRA. 

On  raconte  que  parmi  les  Khâridjites  qui  s'étaient  échappés 
du  champ  de  bataille  d’cÀïn-Warda,  oùSoulaïmân  avait  été  tué, 
et  qui  étaient  rentrés  à Koufa,  alors  que  Moukhtâr  fut  en  pri- 
son, se  trouvait  un  habitant  de  Baçra,  nommé  Mouthanna.  Lors- 
que, plus  tard,  Moukhtâr  fut  reconnu  comme  chef  par  ses  parti- 
sans, il  ditàMouthanaqui,  lui  aussi,  lui  avait  prêté  le  serment 
d’obéissance  : Rends-toi  maintenant  à Baçra  et  cherche  à m'y 
gagner  des  partisans;  puis  quand  je  commencerai  le  mou- 
vement à Koufa,  agis  de  même  à Baçra;  et  si  Dieu  nous  fait 
réussir,  je  t’en  donnerai  le  gouvernement.  Mouthanna  se  rendit 
donc  à Baçra.  Il  demeurait  dans  le  district  de  Rizq,  qui  com- 
prenait un  grand  nombre  d’habitations  et  qui,  aujourd’hui, 
forme  un  grand  quartier  de  la  ville.  (Ce  quartier  a conservé  la 
porte  en  fer  qui  existait  alors,  et  que  l’on  ferme  le  soir,  comme 
celle  d’une  forteresse.)  Mouthanna,  se  tenant  dans  sa  maison, 
agissait  en  secret  et  recrutait  des  partisans.  Lorsque  Moukhtâr 
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fut  sorti  de  prison  et  qu’il  se  fut  déclaré  ouvertement  à Koufa, 
il  écrivit  à Mouthanna  et  l’engagea  à faire  de  même  à Baçra. 
Le  gouverneur  de  Baçra,  averti  de  ce  dessein,  donna  l’ordre 
au  chef  de  la  garde  d’arrêter  Mouthanna.  Le  chef  de  la  garde, 
à la  tête  d'un  corps  de  troupes,  vint  bloquer  le  quartier  de 
Mouthanna.  [11  y eut  une  émeute  et]  quarante  habitants  de 
Baçra  furent  tués.  Mouthanna  fut  soutenu  par  les  habitants  de 
son  quartier  qui  s’opposèrent  à l’entrée  des  troupes.  Qobâ,  qui 
gouvernait  la  ville  au  nom  d’Ibn-Zobaïr,  voyant  qu’une  révolte 
était  près  d’éclater,  députa  auprès  de  Mouthanna,  A'hnaf,  ûls 
Qaïs,  pour  l’engager  à quitter  la  ville  avec  ses  partisans.  Mou- 
thanna consentit.  Il  sortit  de  Baçra  et  se  rendit  à Koufa  auprès 
de  Moukhtâr. 


CHAPITRE  XXYI. 

'ABDALLAH,  FILS  DE  ZOBAÎB,  FAIT  EMPRISONNER  MO'HAMMED, 
FILS  DE  LA  'HANEFITE. 

Mo'hammed,  ûls  de  la  'HanéÛte,  qui  s’était  retiré  des  affaires 
du  monde  et  qui  menait  une  vie  uniquement  consacrée  au 
service  de  Dieu,  vint,  à l’époque  du  pèlerinage,  à la  Mecque. 

' Abdallah,  Ûls  de  Zobaïr,  le  ût  appeler  et  exigea  qu’il  lui  prêtât 
le  serment  de  fidélité.  Mo'hammed  répondit  qu’il  le  ferait, 
quand  'Abdallah  serait  généralement  reconnu  comme  calife. 
'Abdallah  insista  pour  qu’il  prêtât  le  serment  sur  le  champ, 
lui  et  les  gens  de  sa  maison.  Mo'hammed  ayant  refusé,  'Abd- 
allah le  ût  arrêter  avec  sept  de  ses  compagnons,  et  les  Ût 
enfermer  dans  l’édifice  du  puits  Zemzem.  Le  lendemain  il  les 
ût  amener  et  les  menaça  de  les  faire  égorger  et  de  brûler  leurs 


Digitized  by 


Google 


94  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

corps,  s’ils  ne  prêtaient  pas  le  serment.  Mo'hammed  demanda 
un  délai  d'une  année.  * Abdallah  répondit  qu’il  ne  lui  accor- 
derait pas  même  une  heure.  Alors  Mo'hammed  dit  : Le  Pro- 
phète a accordé  un  délai  à Çafwân,  qui  était  païen,  et  toi,  tu 
ne  veux  pas  m’en  accorder!  'Abdallah,  cédant  aux  instances 
de  ses  partisans,  décida  qu'il  attendrait  deux  mois,  pendant 
lesquels  Mo'hammed  et  ses  gens  resteraient  consignés  dans 
l’édifice  du  puits  Zemzem,  et  il  y plaça  une  garde.  Mo'hammed 
dit  à ses  compagnons  : Il  n’y  a que  MoukhMr  qui  puisse  lutter 
contre  cet  homme  et  nous  venir  en  aide.  En  conséquence,  il 
écrivit  à Moukhtâr,  lui  exposa  sa  situation  et  lui  demanda  de 
venir  à son  secours,  lui  et  les  gens  de  Koufa  et  de  Baçra. 
Moukhtâr,  ayant  pris  connaissance  de  sa  lettre,  fut  très-con- 
tent de  ce  que  Mo'hammed  eût  besoin  de  lui,  et  s’écria  : Je 
l’aiderai  d’une  façon  telle  qu"  Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  en  sera 
étonné!  lise  rendit  à la  mosquée,  monta  en  chaire  et  harangua 
le  peuple.  Il  dit  : Voici  une  lettre  de  notre  Imam.  'Abdallah, 
fils  de  Zobaïr,  le  tient  en  prison  contre  tout  droit.  Et  cependant 
c'est  Mo'hammed  qui  est  le  souverain  légitime.  Il  faut  aller  à 
son  secours  1 Le  peuple  répondit  à cet  appel.  Moukhtâr  en 
choisit  mille  hommes,  qu’il  fit  partir  pour  la  Mecque,  par 
groupes.  [L’entreprise  était  facile,  car]  l'eau  et  les  fourrages 
étaient  abondants  cette  année-là.  Moukhtâr  donna  trente  mille 
dirhems  à ces  hommes  et  leur  recommanda  de  dissimuler  leur 
but  jusqu’au  moment  où  ils  entreraient,  tous  en  même  temps 
et  inopinément,  par  les  portes  de  la  ville,  pour  délivrer 
Mo'hammed.  11  adressa  aussi  une  lettre  au  gouverneur  du 
Yemen  qui  était  de  son  parti,  et  l’engagea  à se  rendre  avec  ses 
troupes  à la  Mecque,  à se  joindre  aux  mille  guerriers  qu’il  y 
envoyait,  à tuer  les  gardiens  de  Mo'hammed  et  à le  délivrer. 

Ces  mille  hommes,  étant  arrivés  aux  portes  de  la  Mecque, 
pénétrèrent  subitement  dans  la  ville.  Le  sabre  à la  main  et  en 
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criant  : A nous  les  parents  du  Prophète!  A nous  les  parents 
de  'Hosaïn  ! ils  se  rendirent  à la  mosquée,  tuèrent  les  gardiens 
et  délivrèrent  Mo'hammed  et  ses  gens.  Ils  voulurent  continuer 
à combattre,  mais  Mo'hammed  leur  défendit  de  combattre 
dans  le  sanctuaire  de  Dieu.  Il  se  rendit  ensuite  à Médine,  où  il 
ne  fut  occupé  que  de  la  pratique  de  la  religion. 


CHAPITRE  XXVII. 


LE  SIÈGE  D’'ALÎ. 


f Ali  avait  eu  un  siège  sur  lequel  il  s'asseyait  toujours  quand 
il  donnait  des  audiences  de  jugement.  Ce  siège  était  en  la 
possession  d’un  neveu  d’fAli,  nommé  Tofaïl,  qui  habitait 
Koufa.  Moukhtâr  fît  appeler  Tofaïl  et  lui  demanda,  en  lui  pro- 
mettant une  récompense.  Tofaïl  dit  qu’il  ne  l’avait  pas. 
Comme  Moukhtâr  insistait,  Tofaïl  demanda  un  délai  d’une 
semaine,  pour  le  retrouver  ; mais  Moukhtâr  ne  lui  accorda  que 
trois  jours.  Tofaïl,  dans  son  embarras,  imagina  une  ruse.  Il 
acheta  d’un  marchand  d’huile  qui  demeurait  dans  sa  rue,  un 
siège,  le  fit  transporter  secrètement  chez  lui,  le  lava  et  le  mit 
en  état  et  le  porta  ensuite  à Moukhtâr.  Celui-ci  fut  très-heu- 
reux, récompensa  généreusement  Tofaïl,  se  leva,  embrassa  le 
siège  et  le  fit  mettre  à côté  de  lui.  Puis  il  se  plaça  devant  lui 
et  fit  une  prière  de  deux  prosternations.  Ensuite  il  dit  : Ce 
siège  est  pour  les  partisans  delà  cause d,f Alî  ce  que  le  Maqâm- 
Ibrahfm  est  pour  tous  les  musulmans,  et  ce  qu’était  pour  les 
fils  d’Israël  l’arche  dans  laquelle  se  trouvaient  les  dix  comman- 
dements de  Moïse.  L’assistance  de  Dieu  nous  est  assurée  main- 
tenant. Les  Schi'ites  touchèrent  ce  siège  et  l’embrassèrent. 
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Moukhtâr  fit  faire  une  boite,  dans  laquelle  il  Qt  placer  le  siège  ; 
elle  fut  couverte  d’un  voile  tissu  d’argent,  confiée  à des  gar- 
diens et  exposée  dans  la  mosquée  principale,  où  les  fidèles, 
après  avoir  accompli  leur  prière,  venaient  la  toucher. 

Ce  Moukhtâr  était  un  homme  plein  de  ruse  et  de  fourberie, 
et  ainsi  étaient  toutes  ses  paroles.  Lorsqu’il  fît  partir  Ibrahim, 
fils  de  Mâlik,  pour  combattre  'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  il  lui 
remit  cette  boite,  en  lui  recommandant  de  la  faire  porter  tou- 
jours en  tête  de  son  armée.  Ibrahim  triompha  d' 'Obaïdallah. 
On  appelait  cette  boîte  la  garde  de  Dieu . 


CHAPITRE  XXVIII. 

BATAILLE  LIVRÉE  PAR  IBRAHIM,  FILS  DE  MALIK,  A 'OBAÏDALLAH, 
FILS  DE  ZIYAD.  MORT  D’ 'OBAÏDALLAH. 

La  révolte  de  Koufa  ayant  été  réprimée,  Moukhtâr  fit  mar- 
cher Ibrahim,  fils  de  Mâlik,  avec  sept  mille  hommes,  contre 
(Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  qui  était  campé  sur  le  territoire  de 
Mossoul,  près  d'une  rivière,  nommée  Khâzir.  Lorsque  les 
deux  armées  furent  en  présence  l’une  de  l’autre,  rOmaïr,  fils 
de  'Hobâb,  le  Solaïmite,  l’un  des  chefs  de  l’armée  de  Syrie, 
qui  était  lié  d’amitié  avec  Ibrahim,  vint  trouver  celui-ci  pen- 
dant la  nuit,  et  lui  promit  de  passer  de  son  coté  avec  son  corps 
d’armée,  lorsque  la  bataille  serait  engagée.  Le  lendemain, 
pendant  la  bataille,  Ibrahim  attendit  en  vain  la  défection 
d'fOmaïr  et  son  arrivée,  et  déjà  son  aile  droite  était  enfoncée; 
car  les  troupes  d’ 'Obaïdallah,  fils  de  Ziyâd,  étaient  deux 
fois  plus  nombreuses  que  les  siennes.  Les  fuyards  s’élant 
arrêtés  à sa  voix,  Ibrahim,  à la  tête  de  toute  son  armée,  chargea 
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l’armée  de  Syrie  et  la  mil  en  déroute.  Il  recommanda  à ses 
soldats  de  ne  point  donner  quartier  aux  ennemis.  'Obaïdallah, 
fils  de  Ziyâd,  ayant  été  tué  parScharîk  (?),  Ibrahtm  fit  trancher 
la  tête  au  cadavre  et  l'envoya,  en  même  temps  que  la  nouvelle 
de  sa  victoire,  à Moukhtar.  Celui-ci  avait  dit  à Koufa,  trois 
jours  auparavant  : Ibrahim  tuera  'Obaïdallah  et  enverra  ici  sa 
tête.  Lorsque  la  tête  d’fObaïdallah  lui  fut  apportée,  il  s’écria  : 
Ne  l’a  vais-je  pas  prédit,  ô habitants  de  Koufa?  Le  peuple  était 
sur  le  point  de  se  révolter;  car  personne,  depuis  la  mort  du 
Prophète,  n’avait  prédit  l’avenir. 

Moukhtar  donna  à Ibrahim  le  gouvernement  de  Djezira  et 
de  Mossoul. 


CHAPITRE  XXIX. 

GUERRE  DE  MOÇ'AB,  FILS  DE  ZOBAÏR,  CONTRE  MOUKHTAR. 

MORT  DE  MOUKHTAR. 

En  l’an  67,  Moç'ab  [frère  d’* Abdallah,  fils  de  Zobaïr],  se  mit 
en  campagne  contre  Moukhtar.  Lorsqu’il  était  à Baçra,  on 
l'avait  toujours  engagé  à se  rendre  mailre  de  Koufa,  parce  que, 
disait-on,  leshabilants  de  cette  ville  le  désiraient.  Mais  Moçfab 
ne  voulait  pas  entreprendre  cette  guerre,  à moins  d’avoir  le 
concours  de  Mouhallab,  qui  gouvernait  au  nom  du Abdallah, 
fils  de  Zobaïr,  les  provinces  del’Ahwâz,  du  Fars  et  des  contrées 
adjacentes.  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  adressa  à Mouhallab  une 
lettre,  par  laquelle  il  lui  ordonna  de  se  mettre  à la  disposition 
de  son  frère  Moç'ab.  Mouhallab  éluda  cet  ordre  sous  divers 
prétextes,  jusqu’à  ce  que  Moç'ab  lui  envoyât  Mo'hammed,  fils 
d’Asch'ath,  qui  l'amena,  lui  et  son  armée,  bien  pourvue  de 
vivres.  A la  nouvelle  que  Moç'ab  marchait  sur  Koufa,  Moukhtar 
iv  7 
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sortit  de  cette  ville,  à la  tête  d’une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  et  établit  son  camp  près  d'un  bourg  nommé  Madsâr. 
Une  bataille  eut  lieu,  et  l’armée  de  Koufa  fléchit  au  premier 
choc.  Moukhtâr  par  des  paroles  d’encouragement,  chercha  à 
retenir  ses  troupes,  mais  Mouhallab  leur  cria  : Gens  de  Koufa, 
pour  qui  combattez-vous,  puisque  vous  n’avez  ni  Imâm,  ni 
Émir  ! — Il  a raison,  dirent  les  soldats  de  Koufa,  et  ils  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille.  Mouhallab  en  tua  un  grand 
nombre.  Mor'ab  marcha  ensuite  vers  Koufa.  Moukhtâr  con- 
tinua à combattre  jusqu’à  la  nuit  et  ne  rentra  dans  Koufa  que 
lorsque  ses  compagnons  lui  dirent  que  tous  ses  soldats  l’avaient 
abandonné.  Le  lendemain  il  quitta  le  château  pour  s’opposer 
à l’entrée  de  l’armée  de  Moç'ab  dans  la  ville;  mais  ses  com- 
pagnons lui  ayant  fait  remarquer  que  les  habitants  de  Koufa 
leur  étaient  hostiles  et  que  personne  ne  voudrait  le  suivre,  il 
rentra  dans  le  château,  qui  fut  aussitôt  bloqué  par  Moç'ab. 
Les  habitants  de  Koufa  s’y  rendirent  en  foule  et  chargèrent 
Moukhtâr  de  leurs  imprécations.  Il  y avait  avec  lui,  dans  le 
château,  six  mille  hommes;  mais  il  n’y  avait  point  de  vivres. 
Il  dit  à ces  hommes  : Puisqu’il  faut  mourir,  combattons.  Us 
répondirent  qu’ils  voulaient  se  rendre  à discrétion  à Moçrab. 
Moukhtâr  dit  : Quant  à moi,  je  ne  me  rendrai  pas,  je  combat- 
trai et  jouerai  ma  vie  au  sabre. 

Le  lendemain,  Moukhtâr,  après  avoir  accompli  la  prière  du 
matin,  se  lava  tout  le  corps  et  se  parfuma;  puis  il  se  prépara 
au  combat.  Au  moment  de  sortir,  il  dit  aux  soldats  : Quand 
ils  m’auront  tué,  ils  ne  vous  laisseront  pas  vivre.  Mais  il  ne 
réussit  pas  à entraîner  avec  lui  plus  de  dix-neuf  personnes.  Il 
combattit  jusqu’à  ce  qu'il  fut  tué  : Moç'ab  fit  séparer  la  tête 
du  corps  et  la  fit  suspendre  à la  porte  de  la  grande  mosquée. 

Les  soldats  de  la  garnison  du  château  ayant  offert  de  se 
rendre  à discrétion,  Moç'ab  y envoya  des  hommes  pour  leur 
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mettre  des  liens  aux  mains  et  les  fît  conduire  à une  vaste  place 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  ville  et  que  l’on  appelle  la  place 
des  Kounâsa.  Il  y avait  parmi  eux  un  homme,  nommé  Ba'hîr, 
sachant  bien  manier  la  parole,  qui  s'adressa  à Moç'ab  en  ces 
termes  : Tu  as  aujourd'hui,  ô émir,  à choisir  entre  deux 
partis  ; tu  peux  nous  faire  grâce  et,  par  là,  être  agréable  à 
Dieu,  ou  nous  faire  tuer  et,  par  là,  irriter  la  colère  de  Dieu 
contre  toi.  Garde-toi  de  préférer  la  colère  au  pardon  I Nous 
sommes,  toi,  aussi  bien  que  nous,  membres  d’une  même 
communauté  religieuse,  nous  nous  tournons,  en  priant,  vers 
le  même  point,  nous  sommes  musulmans.  Nous  n'avons  rien 
fait  que  d'autres  n'aient  fait  aussi.  Il  y a à Koufa  différentes 
sectes,  et  c est  pour  des  questions  religieuses  que  nous  nous 
sommes  fait  la  guerre.  Aujourd’hui  que  tu  es  le  maître  de 
notre  sort,  que  tu  peux  nous  faire  grâce  ou  nous  faire  mourir, 
fais  ce  qui  est  digne  de  toi!  Moç'ab,  touché  de  ce  discours, 
allait  leur  faire  grâce,  lorsque  'Abd-er-Rafhmân,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d’Asch'ath,  prit  la  parole  et  dit  : Émir, 
lorsque  ces  hommes,  moins  nombreux  que  nous,  nous  tenaient 
en  leur  pouvoir,  ils  n’épargnaient  personne.  Nous  ne  consen- 
tons pas  à ce  que  tu  leur  fasses  grâce.  Ba'hîr  répliqua  : Si 
nous  avons  versé  votre  sang,  vous  avez  aussi  versé  le  nôtre. 
Fais-nous  grâce,  ô émir.  Quand  vous  aurez  à combattre  les 
Syriens,  nous  exposerons  notre  vie  pour  toi  ; si  alors  nous 
sommes  tués,  tu  ne  seras  pas  responsable  de  notre  mort;  et  si 
tu  remportes  la  victoire,  nous  aurons  payé  notre  dette  de 
reconnaissance.  'Abd-or-Ra'hmân  dit  : 11  n'y  a pas,  dans 
Koufa,  une  seule  maison  où  ils  n’aient  versé  du  sang  ; ils  sont 
odieux  à toute  la  ville,  et  chaque  habitant  a une  dette  de 
vengeance  à leur  demander.  Tu  ne  peux  pas  leur  sacrifier 
toute  la  ville.  Puis  le  peuple  se  présenta  en  foule  et  cria  : Si 
tu  veux  leur  faire  grâce,  nous  protestons  ! Moç'ab,  voyant  que 
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toute  la  ville  était  unanime  dans  ces  sentiments,  donna 

l’ordre  de  massacrer  sur-le-champ  ces  six  mille  hommes. 

Après  avoir  reçu  le  serment  de  fidélité  des  habitants  de 
Koufa  et  du  Sawâd,  au  nom  d’ 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr, 
Moç'ab  écrivit  à Ibrahim,  fils  de  Mâlik,  qui  se  trouvait  à 
Mossoul  avec  son  armée,  l’invita  à reconnaître  'Abdallah, 
et  lui  promit  le  gouvernement  de  toutes  ces  provinces.  Ibrâhîm 
se  rendit  auprès  de  lui  et  prêta  le  serment  de  fidélité  à 'Abd- 
allah, fils  de  Zobaïr.  Mais  Moç'ab  donna  le  gouvernement  de 
Mossoul  et  de  la  Mésopotamie  à Mouhallab,  et  dit  à Ibrahim  : 
Quand  nous  aurons  conquis  la  Syrie,  lu  en  auras  le  gouverne- 
ment. 

Vers  la  fin  de  l'an  67,  Moç'ab  partit  de  Koufa  pour  faire  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  En  passant  près  de  la  demeure 
d’ 'Abdallah,  fils  d’'Omar,  il  alla  le  saluer.  Mais  'Abdallah  ne 
répondit  pas  à son  salut.  Moç'ab  ayant  demandé  la  cause  de  son 
silence,  il  lui  dit  : Que  Dieu  te  pardonne  ! Comment  n’as-tu 
pas  hésité  à faire  égorger  à Koufa,  au  mois  de  ramadhân, 
six  mille  hommes?  — C’étaient  des  infidèles,  répliqua  Moç'ab. 
— Par  Dieu,  s'écria  'Abdallah,  quand  même  ç'auraient  été 
six  mille  moutons  que  tu  aurais  hérités  de  ton  père,  Dieu  t’en 
demanderait  compte  ; à plus  forte  raison  quand  il  s’agit  de 
six  mille  hommes,  d’entre  les  principaux  musulmans!  Moç'ab 
le  quitta  et  accomplit  le  pèlerinage.  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr, 
lui  donna  le  gouvernement  de  tout  T'Irâq.  Moç'ab  fixa  sa 
résidence  à Baçra 
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tôt 


CHAPITRE  XXX. 

CAMPAGNE  DE  ZOBAÎB,  FILS  DE  MA'HOUZ,  CHEF  DES  KHABIDJITES. 

En  l’an  68,  Moç'ab,  ayant  pris  possession  du  gouvernement 
de  F'Irâq,  envoya  ‘Hârith  comme  son  lieutenant  à Koufa. 

Les  Khâridjites  Azrâqites,  qui  avaient  été  battus  par  Mou- 
hallab,  s’étaient  rassemblés  de  nouveau,  lorsque  ce  dernier 
eut  quitté  l'Ahwâz,  dans  la  province  de  Fars,  avaient  choisi 
pour  leur  chef  Zobalr,  fils  de  Mârhouz,  et  venaient  attaquer 
Moç'ab.  Ils  furent  encore  battus  et  se  jetèrent  dans  le  Kirmân, 
où  ils  demeurèrent  quatre  mois,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  re- 
constitué leur  armée.  Ils  revinrent  ensuite  dans  le  Fars,  pour 
marcher  sur  l’Ahwâz  et  sur  Baçra.  Arrivés  à Madâïn,  ils 
saccagèrent  la  ville  et  massacrèrent  les  habitants.  Ils  étendirent 
leurs  ravages  jusque  dans  le  voisinage  de  Koufa,  où  ils 
s’établirent.  Puis,  lorsque  le  gouverneur  de  Koufa  venait,  à la 
tête  de  ceux  qui  étaient  accourus  auprès  de  lui,  pour  les  atta- 
quer, ils  se  retirèrent  en  toute  hâte,  rompirent  le  pont,  et  se 
dirigèrent  vers  lspâhân,  et  ils  mirent  le  siège  à cette  ville, 
dont  les  habitants,  pendant  quatre  mois,  eurent  à subir  leurs 
assauts.  Enfin,  une  certaine  nuit,  rAttâb,  fils  d’Asîd,  gouver- 
neur de  la  ville,  tomba  inopinément  sur  les  assiégeants  et  en 
fit  un  grand  carnage.  Zobaïr,  fils  de  Mâ'bouz,  fut  parmi  les 
morts.  Ceux  d’entre  les  Khâridjites  qui  avaient  échappé  à la 
mort,  se  donnèrent  pour  chef  un  guerrier  du  Louristân 
nommé  Qatari,  [fils  de  Foudjâa],  lequel  les  conduisit  dans  les 
montagnes  du  Kirmân.  Ils  demeurèrent  dans  ces  contrées, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reconstitué  leurs  forces.  Alors  ils  se 
mirent  en  campagne,  pour  marcher  sur  Baçra.  C’était  l'opinion 
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générale  que  Mouhallab  seul  était  capable  de  combattre  avec 
succès  les  Khàridjites.  En  conséquence,  Moç‘ab  nomma  au 
gouvernement  de  Mossoul  Ibrahim,  fils  de  Mâlik,  et  envoya 
Mouhallab  dans  l’Ahwâz.  Mouhallab  lutta  près  de  huit  mois 
sans  pouvoir  réduire  ces  rebelles. 

Il  y eut  [en  cette  année]  à la  Mecque,  au  temps  du  pèleri- 
nage, quatre  drapeaux  différents,  appartenant  à quatre  Imams, 
dont  chacun  était  opposé  à l’autre;  à savoir,  le  drapeau  d’r  Abd- 
allah, fils  de  Zobaïr,  qui  résidait  à la  Mecque;  celui  de 
Mo'hammed,  fils  de  la  rHanéflte,  qui  était  venu  avec  les 
pèlerins  de  Médine  et  qui  avait  refusé  de  marcher  sous  le 
drapeau  d'Ibn-Zobaïr,  parce  qu’il  ne  reconnaissait  pas  son 
autorité;  celui  qu’fAbdou’l-Mélik  avait  envoyé  de  Syrie,  et 
celui  de  Nadjda.  On  pouvait  craindre  qu'il  n’y  eût  des  luttes 
entre  ces  différents  partis,  dont  chacun  se  rendait  à c Arafat 
avec  son  drapeau,  et  accomplissait  la  prière  séparément.  Les 
pèlerins  des  différentes  contrées,  qui  prenaient  part  au  pèle- 
rinage, étaient  étonnés  à ce  spectacle  et  se  demandaient  quel 
était  le  véritable  Imàm,  et  au  nom  de  qui  devaient  se  faire 
la  juridiction,  la  prière  du  vendredi,  les  mariages  et  autres 
contrats,  puisqu’il  y avait  quatre  Imâms  en  même  temps. 


CHAPITRE  XXXI. 

'ABDOUL-ME'lIK,  FILS  DE  MERWAN,  ET  SON  COUSIN  'AMR, 

FILS  DE  SACID. 

*Amr,  fils  de  Sarîd,  appartenait  à la  famille  des  Beni- 
Omayya.  Il  était  même  le  chef  de  cette  famille,  car  son  père 
avait  occupé  un  rang  plus  élevé  qu’Abou-Sofyân.  Il  était  fort 
riche  et  possédait,  tant  à la  Mecque  que  dans  le  Tâïf,  un 
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millier  d’esclaves.  A la  mort  de  Yezid,  il  avait  espéré  être 
appelé  au  califat,  mais  il  dut  céder  à Merwân,  qui  lui-même 
n’y  avait  pas  prétendu,  avant  que  rObaïdallah,  fils  de  Ziyâd, 
lui  en  eût  donné  la  pensée.  Merwân  obtint  le  désistement 
d'‘Amr  par  la  promesse  de  lui  laisser  le  pouvoir  [après  lui], 
attendu  d’ailleurs  que  lui-même  était  déjà  âgé.  ‘Amr,  fils  de 
Sa‘id,  était  un  guerrier  très-distingué,  et  à la  bataille  de 
Merdj-Râhit,  il  combattit  avec  beaucoup  d’ardeur  et  de  courage, 
espérant  toujours  que  Merwân  le  proclamerait  son  successeur. 
Mais  Merwân  manqua  à sa  promesse.  Lorsqu'il  n’eut  plus 
d’opposants  en  Syrie,  il  nomma  cAmr  gouverneur  de  Damas. 
‘Amr  exerça  cette  fonction  jusqu'au  temps  d' ‘Abdou’l-Mélik. 
Au  commencement  de  l’an  69,  ‘Abdou’l-Mélik  voulut  s’empa- 
rer  de  l’‘Irâq,  qui  était  alors  administré  par  Moç‘ab,  pendant 
que  Mouhallab  se  trouvait  dans  l’Ahwâz,  où  il  faisait,  pendant 
huit  mois,  la  guerre  aux  Khâridjites.  Il  quitta  Damas,  à la 
tête  d'une  nombreuse  armée,  en  y laissant  comme  son  lieute- 
nant ‘Amr,  fils  de  Sa'îd.  Arrivé  à Aïn-Warda,  il  fut  arrêté 
dans  sa  marche  par  les  pluies  et  le  froid  (caron  était  en  hiver), 
et  il  voulut  retourner  à Damas,  mais  il  ne  le  pouvait  pas.  Sur 
ces  entrefaites,  ‘Amr,  fils  de  Sa‘îd,  s’arrogea  le  pouvoir  à 
Damas,  et  se  fit  proclamer  calife.  ‘Abdou’l-Mélik  ne  s'émut 
pas  de  cet  événement.  Il  retourna  ensuite  à Damas  et  mit  le 
siège  à la  ville.  La  garnison  vint  se  ranger  sous  les  drapeaux 
d’‘Abdou'l-Mélik,  de  sorte  que  ‘Amr,  n’ayant  pour  le  soutenir 
que  les  gens  de  sa  maison,  était  obligé  de  traiter  avec  lui. 
‘Abdoul-Mélik  lui  promit  par  serment  de  ne  jamais  l’inquiéter 
pour  ces  faits  ; il  le  traitait  avec  beaucoup  de  considération,  et 
chaque  fois  qu’‘Amr  se  présentait  devant  lui,  il  le  faisait 
asseoir  à côté  de  lui.  A quelque  temps  de  là,  comme  il  avait 
résolu  de  le  faire  mourir,  il  envoya,  un  matin,  pour  l’appeler 
auprès  de  lui.  Ya‘hya,  fils  de  Sa‘id,  et  frère  d’fAmr,  l’engagea 


Digitized  by  LjOOQle 


104  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

à ne  point  se  rendre,  ce  jour-là,  auprès  du  calife,  parce  que, 
disait-il,  il  avait  un  pressentiment  qu’il  lui  arriverait  malheur. 
fAmr  lui  répondit  ces  paroles  : Par  Dieu!  quand  je  serais 
endormi,  le  calife  n’oserait  pas  m’éveiller!  Sois  sans  crainte! 
Cependant,  sur  la  recommandation  de  Ya'hya,  il  revêtit  une 
cotte  de  mailles,  cachée  sous  sa  robe,  et  se  rendit,  accompagné 
de  cent  cavaliers,  d’entre  ses  gens,  auprès  du  calife.  Celui-ci 
le  fit  asseoir  à coté  de  lui  et  lui  parla,  pendant  quelque  temps, 
en  plaisantant,  et  en  tenant  sa  main  dans  la  sienne,  du  siège 
de  Damas  et  de  sa  révolte.  'Amr  le  pria  de  quitter  ce  sujet  de 
conversation.  'Abdou’l-Mélik  répondit  : Je  t’ai  complètement 
pardonné.  Mais  dans  ce  temps,  j’avais  juré  que  je  te  mettrais 
le  carcan  au  cou  ; pourquoi  ne  voudrais-tu  pas  te  prêter  à 
l’accomplissement  de  mon  serment?  'Amr  ayant  répondu  que 
cela  pourrait  être  remis  à un  autre  jour,  ceux  qui  étaient 
présents  à l’audience  s’écrièrent  : Pourquoi  ne  pas  aider  le 
prince  des  croyants  à se  dégager  de  son  serment?  ' Amr  dit  : 
Si  tu  me  mets  le  carcan  au  cou,  qui  me  l’ôtera?  'Abdou’l-Mélik 
lui  jura  qu’il  le  lui  ôterait  lui-même,  mais  il  ajouta  mentale- 
ment : Je  te  Pôterai  après  ta  mort.  Alors  'Amr  dit  : Je  suis  à 
tes  ordres.  Le  calife  se  fit  apporter  un  carcan  et  des  chaînes  et 
on  en  chargea  'Amr,  qui  se  tint  debout  pendant  quelque 
temps;  puis  il  dit  : Que  veux-tu  maintenant?  — Aie  patience, 
répondit  'Abdou’l-Mélik.  — J’ai  patience,  s’écria  'Amr,  mais 
toi,  tu  as  de  la  mauvaise  foi  et  tu  manques  à ta  parole  ! — 
C’est  toi  qui  as  manqué  à ta  parole,  répliqua  'Abdoul-Mélik, 
et  il  le  saisit  et  serra  la  chaîne  qui  lui  entourait  le  cou,  le 
frappa  sur  la  bouche  à plusieurs  reprises  et  lui  cassa  les  dents. 
En  ce  moment,  le  moueddsin  appela  à la  prière.  'Abdou’l- 
Mélik  sortit  pour  se  rendre  à la  mosquée,  en  recommandant  à 
son  frère  ' Abdou  V Azîz  de  tuer  'Amr.  Celui-ci,  voyant  qu"Abd- 
ou’l-'Azîz  avait  tiré  son  sabre,  lui  dit  : O mon  cousin,  réfié- 
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chis  ! Ne  vaudrait-il  pas  mieux  pour  toi  ne  point  te  charger  de 
ce  crime?  Épargne-moi.  'Abdou’l-'Azlz  eut  pitié  de  lui  et  le 
laissa. 

Lorsque  les  compagnons  d’'Amr  virent  sortir  le  calife  sans 
être  accompagné  de  leur  maître,  ils  se  doutèrent  de  ce  qui 
était  arrivé.  Ils  coururent  aussitôt  avertir  son  frère  Ya'hya. 
Celui-ci  se  mit  à la  tête  des  gens  de  sa  maison,  qui  compo- 
saient une  force  de  près  de  mille  hommes,  pénétra  dans  la 
mosquée,  où  ' Abdou’l-Mélik  accomplissait  la  prière,  et  répon- 
dant aux  cris  de  l’assemblée,  qui  lui  demandait  compte  de 
cette  interruption  de  la  prière,  il  s’écria  : Où  est  mon  frère? 
'Abdou’l-Mélik  dit  : Je  l’ai  laissé  avec  mon  frère  'Abdou’l- 
'Azîz,  pour  traiter  d’une  affaire.  — Dis-lui  de  sortir,  s’écria 
Ya'hya.  'Abdou’l-Mélik  rentra  au  château.  Ya'hya  voulut  l’y 
suivre,  mais  on  ne  le  laissa  pas  entrer.  Le  calife  demanda 
aussitôt  à son  frère  s’il  avait  tué  'Amr.  — Non,  répondit 
'Abdou VAzîz,  j’ai  eu  pitié  de  lui.  'Abdou ’l-Mélik  lui  dit  : 
Sois  maudit,  ainsi  que  celle  qui  t’a  donné  le  jour  ! Il  prit  lui- 
même  le  poignard  et  en  frappa  la  poitrine  d’'Amr.  L’arme 
n’ayant  pas  pénétré,  il  le  saisit  par  l’épaule  et  sentit  la  cotte 
de  mailles  dont  'Amr  était  revêtu.  — Tu  es  venu  armé,  lui 
dit-il  ; il  l’étendit  par  terre  et  lui  coupa  la  tête.  Puis  il  demanda 
quelle  était  la  foule  dont  il  entendait  les  cris  du  dehors. 
On  lui  dit  que  c’étaient  Ya'hya  et  ses  gens  qui  entouraient 
le  château.  Il  donna  l’ordre  à son  frère  'Abdou’l-Azîz  de  jeter 
au  milieu  d’eux  la  tête  d’'Amr,  en  même  temps  qu’une  somme 
de  dix  mille  dirhems.  Ce  qui  fut  exécuté.  Alors  ces  hommes 
ne  songèrent  plus  qu’à  ramasser  les  pièces  d’argent  et  se 
dispersèrent  ensuite.  Pendant  la  nuit,  'Abdou’l-Mélik  fit 
arrêter  Ya'hya  et  les  gens  de  sa  maison.  C’est  ainsi  que 
l’ordre  fut  rétabli.  Après  les  avoir  retenus  en  prison  pendant 
un  mois,  il  voulut  décider  de  leur  sort.  J'ai  honte  de  les  faire 
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mourir,  dit-il,  et  cependant  je  ne  peux  pas  les  relâcher.  Ses 
conseillers  lui  dirent  : Fais-les  transporter  tors  du  territoire 
de  la  Syrie.  S’ils  se  tiennent  tranquilles,  tu  en  seras  débar- 
rassé. Si,  au  contraire,  ils  se  joignent  à tes  ennemis,  ils 
seront  tués  dans  la  guerre,  ou  ils  seront  faits  prisonniers; 
c’est  alors  que  tu  pourras  les  faire  mourir,  et  tout  le  monde 
t’absoudra.  En  conséquence,  ‘ Abdou'l-Mélik  les  fît  transporter 
hors  du  territoire  de  la  Syrie,  et  confisqua  leurs  biens. 

Au  commencement  de  l’an  70,  le  roi  de  Roum  attaqua  la 
Syrie  avec  une  nombreuse  armée.  Le  calife,  voyant  que  ses 
forces  ne  pourraient  pas  se  mesurer  avec  celles  des  Romains, 
fit  des  propositions  de  paix,  et  consentit  à payer  au  roi  de 
Roum  cinq  mille  dînârs  chaque  mois. 

Au  commencement  de  l’an  74 , après  avoir  affermi  son  autorité 
en  Syrie,  en  faisant  mourir  tous  ceux  qui  lui  étaient  hostiles, 
'Abdou’l-Mélik  se  disposa  à entreprendre  la  conquête  de 
l’irâq. 


CHAPITRE  XXXII. 

'àBDOU’l-MSMK  SE  REND  MAITRE  DE  L’‘lRAQ.  MORT  DE  MOÇ'AB, 
FILS  DE  ZOBAÏR. 

Il  y avait  dans  l’Trâq  un  certain  nombre  de  gens  qui  étaient 
dans  les  intérêts  d’* Abdou’l-Mélik  et  qui  correspondaient  avec 
lui.  On  les  appelait  partisans  de  Merwân.  Tous  ceux  que 
Moç'ab  avait  pu  découvrir  furent  mis  à mort.  Les  autres 
écrivirent  à ‘Abdou’l-Mélik  et  l’engagèrent  à venir  dans  l,fIrâq. 
‘Abdou’l-Mélik,  qui  se  trouvait  à Damas,  fit  partir  pour  Baçra 
Khâlid,  fils  d’‘Abdallah,  en  lui  recommandant  de  se  tenir 
caché  chez  un  de  leurs  partisans,  de  chercher  à gagner  les 
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habitants,  et  à éloigner  de  la  ville  le  lieutenant  de  Moç'ab,  afin 
que  celui-ci  fût  inquiété  du  côté  de  Baçra;  lui-même,  'Abdou’l- 
Mélik,  marcherait  alors  sur  Koufa. 

Khâlid,  en  arrivant,  pendant  la  nuit,  à Baçra,  se  rendit 
chez  'Amr,  [fils  d’Açma'],  qui  l'accueillit  chez  lui.  'Abbâd,  le 
.chef  de  la  police,  en  ayant  été  averti,  informa  aussitôt  'Abd- 
allah, fils  de  Ma'mar,  le  gouverneur  de  la  ville,  lequel  fit  dire 
à 'Amr  que,  s'il  n'éloignait  pas  Khâlid  de  sa  maison,  il  enver- 
rait un  corps  de  troupes  pour  la  saccager.  'Amr  répondit  que 
Khâlid  n'était  pas  dans  sa  maison.  Mais  le  soir,  il  dit  à Khâlid  : 
Il  n'y  a que  Mâlik,  fils  de  Misma',  qui  puisse  te  protéger. 
Khâlid  se  rendit  auprès  de  Mâlik,  qui  le  reçut  dans  sa  maison, 
et  les  Merwâniens  venaient  y conférer  avec  lui.  Le  lendemain, 
le  chef  de  la  police,  averti  que  Khâlid  se  trouvait  dans  la 
maison  de  Mâlik,  en  prévint  le  gouverneur,  qui  lui  donna 
l’ordre  de  s’y  rendre  avec  un  corps  de  troupes.  'Abbâd  bloqua 
le  quartier  de  Mâlik,  qui  soutint  la  lutte  pendant  vingt-quatre 
jours.  Khâlid  fut  blessé  par  une  flèche  et  perdit  un  œil. 

Lorsque  Moç'ab  apprit  ce  qui  se  passait  à Baçra,  il  y envoya 
des  renforts.  Mâlik,  voyant  arriver  ces  nouvelles  forces,  regretta 
d’avoir  donné  protection  à Khâlid,  et  il  lui  dit  : 11  faut  que 
tu  ailles  trouver  'Abdou’J-Mélik  pour  lui  rendre  compte  de  la 
situation.  Dis-lui  que  le  peuple  lui  est  favorable  ; qu'il  vienne 
en  personne,  et  tout  l"Irâq  sera  à lui.  Khâlid  partit  et  vint 
auprès  d'Abdou’l-Mélik.  Mâlik  demanda  l’amân.  'Abbâd  en 
référa  au  gouverneur.  'Abdallah  répondit  : Fais-lui  grâce  à 
condition  qu'il  quitte  la  ville.  En  conséquence,  Mâlik  sortit  de 
Baçra.  Moç'ab,  laissant  le  gouvernement  de  Koufa  à 'Hârith, 
se  rendit  en  toute  hâte  à Baçra.  Il  fit  saccager  et  détruire  la 
maison  de  Mâlik  et  condamna  à mort  tous  les  Merwâniens 
qu’il  put  saisir.  Cependant  il  craignait  qu'Abdou’l-Mélik  ne 
s’emparât  de  Koufa.  11  ne  pouvait  se  fier  à la  fidélité  des 
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habitants  de  Koufa  et  de  Baçra,  dont  il  connaissait  le  caractère 
mobile  ; il  n'était  sûr  que  d’Ibrahîm,  Qls  de  Mâlik  ; car  Mou- 
hallab  était  dans  l’Ahwâz,  et  il  n'osait  pas  le  rappeler,  pour  ne 
pas  exposer  cette  province  aux  tentatives  des  Khâridjites.  Il 
retourna  donc  à Koufa,  en  remettant  le  gouvernement  de 
Baçra  à 'Abbàd. 

'Abdou’l-Mélik  avait  écrit  aux  principaux  chefs  de  Koufa, 
et,  leur  faisant  de  grandes  promesses,  les  avait  engagés  à s’en- 
rôler sous  ses  drapeaux,  ou  au  moins  à ne  point  prêter  leur 
concours  à Moç'ab.  Tous,  excepté  Ibrâhîm,  fils  de  Mâlik, 
avaient  consenti,  et  * Abdou’l-Mélik  s'était  dirigé  vers  Koufa,  à 
la  tête  d’une  nombreuse  armée.  Comme  Ibrâhîm  était  le  seul 
de  tous  les  chefs  qui  eût  communiqué  à Moç'ab  la  lettre 
qu’il  avait  reçue  d’'Abdou'1-Mélik , il  conseilla  à Moç'ab 
d’exiger  que  tous  lui  apportassent  leurs  lettres,  et  dans  le  cas 
qu’ils  ne  les  apporteraient  pas,  il  devrait  lui  donner  l’ordre  de 
leur  trancher  la  tête.  Moçrab  répondit  : Non,  on  ne  peut  pas 
tuer  tous  ces  hommes.  Puis  il  dit  : A la  grâce  de  Dieu,  il  faut 
marcher  contre  ' Abdou ’l-Mélik  ! Quelques-uns  des  chefs  pro- 
mirent de  se  mettre  en  campagne,  d’autres  s’excusèrent  sous 
différents  prétextes,  et  un  certain  nombre,  pour  sauver  l’appa- 
rence, l’accompagnèrent  réellement.  Mais  Moç'ab  savait  qu’ils 
ne  lui  resteraient  pas  fidèles,  et  dans  son  chagrin  il  s’écria  : 
Que  Dieu  récompense  A'bnaf  ; car  il  a bien  dit  que  l’armée  de 
Koufa  ne  reste  jamais  fidèle  à son  chef  et  quelle  trahira 
toujours!  Il  continua  sa  marche  jusqu’à  ce  qu’il  arriva  à un 
endroit  nommé  « le  couvent  du  catholicos  d.  Il  y établit  son 
camp,  en  face  de  celui  d’ 'Abdou’l-Mélik. 

Le  jour  de  la  bataille,  Moç'ab  disposa  son  armée  de  façon 
que  ceux  dont  il  craignait  la  défection  se  trouvèrent  placés  à 
l’arrière,  et  fit  occuper  les  premiers  rangs  par  ceux  sur  la 
fidélité  desquels  il  pouvait  compter.  'Abdou’l-Mélik,  de  son 
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coté,  donna  l’ordre  à ses  troupes  de  porter  d'abord  tous  leurs 
ëfforts  sur  le  détachement  d’Ibrahîm,  parce  que  celui-ci  était  le 
plus  habile  général  de  l’armée  de  Moç'ab.  La  bataille  s’engagea 
et  Ibrâhîm  fut  vaincu  et  tué.  Mouslim,  [fils  d’'Amr],  fut  égale- 
ment tué,  et  'Attâb,  [fils  de  Warqa],  prit  la  fuite,  de  sorte  que 
Moçrab  resta  seul  avec  les  gens  de  sa  maison.  'Abdou’l-Mélik 
ne  voulait  pas  que  Moç'ab,  qui  était  son  ami  et  son  parent, 
fut  tué.  Il  fit  cesser  le  combat  et  déclara  qu’il  faisait  grâce  à 
Moç'ab.  Le  lendemain,  Moç'ab  fit  avancer  sa  troupe  et  donna 
l’ordre  d’attaquer,  mais  il  ne  fut  pas  obéi.  Alors  il  s’écria  : Il 
n’y  a de  force  qu’en  Dieu  ! Hélas  1 où  est  Ibrahim  ! Lorsque 
'Abdou’l-Mélik  sut  que  Moç'ab  était  abandonné  de  toutes  ses 
troupes,  il  envoya  son  frère  Mo'hammed  auprès  de  lui  et  lui 
fit  dire  : Tu  sais  que  nous  sommes  unis  par  les  liens  de 
l’amitié  et  de  la  parenté;  je  ne  désire  pas  ta  mort.  [En  qui 
espères-tu?]  Mouhallab  est  dans  l’Ahwâz,  ' Abbâd à Baçra,  ton 
oncle  en  Fars,  et  'Abdallah,  fils  deKhâzim,  dans  leKhorâsân. 
N’expose  pas  ta  vie  inutilement.  Viens  auprès  de  moi  ; je  te 
garantis  l’amnislie  et  partagerai  avec  toi  tout  ce  que  je  possède, 
sauf  la  souveraineté,  qui  ne  peut  être  divisée.  Moç'ab  répon- 
dit : Me  rendre  auprès  de  toi,  ce  serait  une  vilenie.  Je  veux 
l’amnistie  de  Dieu,  et  non  la  tienne  ; il  m’accordera  la  victoire 
ou  la  mort  du  martyre  1 Mo'hammed  ayant  rapporté  ces  paroles 
à 'Abdou’l-Mélik,  celui-ci  dit  : La  mort  le  lient,  il  n’y  a rien 
à faire. 

Moç'ab  avait  un  fils,  nommé  'Isa,  brave  guerrier,  auquel  il 
dit  : Mon  fils,  je  suis  perdu,  sauve-toi,  en  te  rendant  à la 
Mecque,  auprès  de  ton  oncle,  et  dis-lui  comment  l’armée  de 
l’Trâq  a agi  envers  moi.  'Isâ  répondit  : Quand  je  dirai  céla,  on 
me  répondra  : Si  toi,  qui  es  son  fils,  l’as  abandonné,  comment 
ont  dû  agir  des  étrangers?  Que  pourrai-je  dire  alors?  Je  serais 
couvert  de  honte  1 Moç'ab  dit  : Eh  bien,  si  tu  ne  veux  pas 
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partir,  jet  te- toi  dans  le  combat  et  meurs,  aOn  que  je  sois 
délivré  de  toute  préoccupation  à ton  égard.  'Isâ  combattit, 
jusqu’à  ce  qu’il  fut  tué.  Alors  Moç'ab  s’avança  au  milieu  des 
combattants.  Il  fut  couvert  d'une  grêle  de  traits  et  reçut  plu- 
sieurs blessures.  Enfin  Zàïda,  cousin  de  Moukhtâr,  d'un  coup 
de  sabre  lui  fendit  le  corps  de  part  en  part,  en  s'écriant  : 
Voilà  pour  Moukhtâr!  Puis  'Obaïdallab,  [fils  de  Ziyâd],  fils  de 
Zhibyân,  l'un  des  principaux  habitants  de  Baçra,  dont  le  frère 
avait  été  mis  à mort  par  Moç'ab,  descendit  de  cheval  et  lui 
trancha  la  tête,  qu’il  porta  à 'Abdou’l-Mélik.  Celui-ci  voulut  lui 
faire  donner  mille  dinârs,  mais  'Obaïdallah  les  refusa,  en  disant 
qu’il  lui  suffisait  d’avoir  vengé  la  mort  de  son  frère.  'Abdou’l- 
Mélik  donna  l’ordre  d'enterrer  les  corps  de  Moç'ab  et  de  son 
fils.  Puis  il  dit  : Moç'ab  m'a  été  un  ami  bien  cher.  Ah  ! si  le 
pouvoir  n'avait  pas  été  en  jeu  ! Mais  « le  pouvoir  n’a  pas 
d’entrailles  » ; il  n’aime  ni  ne  respecte  rien  ! 

'Abdou’l-Mélik  ayant  fait  son  entrée  dans  Koufa,  tous  les 
habitants  de  la  ville  lui  prêtèrent  le  serment  d’hommage.  Il 
donna  audience  aux  officiers  de  l’armée  dans  le  palais  de  Sa'd, 
fils  d’Abou-Waqqâç,  où  il  était  descendu.  C’est  à propos  de 
ce  palais,  dont  on  lui  avait  décrit  la  beauté,  qu'Abdou’l-Mélik 
a dit,  en  soupirant  : Ah  ! que  ce  monde  et  ce  pouvoir  sont 
beaux!  Mais  hélas!  ils  n'ont  point  de  stabilité;  et  ce  qui 
aujourd'hui  existe,  n’existera  pas  demain  ! Il  resta  à Koufa 
quarante  jours.  Il  donna  à Khàlid,  [fils  d’'Abdallah],  le  gou- 
vernement de  Baçra,  de  l’Ahwàz  et  du  Fars,  et  nomma  son 
frère  Bischr  gouverneur  de  Koufa.  Puis  il  retourna  à Damas. 

'Abdallah,  fils  de  Zobalr,  en  apprenant  la  mort  de  son 
frère,  fut  en  proie  à une  vive  douleur.  Il  la  supporta  avec 
résignation,  puis  il  monta  en  chaire  et  prononça  l’éloge  de 
Moç'ab. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

GUERRE  DES  KHARIDJITES. 

En  apprenant  la  mort  de  Moc'ab,  Qatar!,  le  chef  des  Khâ- 
ridjites,  alla  trouver  Mouhallab  et  lui  dit  : Que  penses-tu 
de  Moç'ab?  Mouhallab  répondit  : C’est  lTmâm  légitime  et  le 
lieutenant  du  prince  des  croyants  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  — 
Et  que  penses-tu  d*'Abdou’l-Mélik?  — C’est  un  faux  Imâm, 
un  maudit  usurpateur.  — Alors  tu  ne  le  reconnais  pas  comme 
Imâm? — Qu’à  Dieu  ne  plaise!  Je  le  renie  dans  les  deux  mondes  ! 
— Cependant  je  prévois,  reprit  Qatar!,  que  demain  tu  le  recon- 
naîtras comme  ton  Imâm.  — Que  ce  jour  n’arrive  jamais  1 
s’écria  Mouhallab.  Ensuite,  lorsque  Khâlid,  investi  par  'Abd- 
ou'l-Mélik  du  gouvernement  de  Baçra,  donna  un  gouverne- 
ment à Mouhallab,  Qatar!  vint  trouver  celui-ci  et  lui  demanda 
ce  qu’il  pensait  d’cAbdou’l-Mélik.  Mouhallab  répondit  : 'Abd- 
ou’l-Mélik  est  l’Imâm  des  musulmans.  Qatarî  s’écria  : Ô 
coquin  ! sois  maudit,  toi  et  ta  religion  ! Hier  tu  l’as  maudit,  et 
aujourd’hui  il  est  l’Imâm  des  musulmans!  Mouhallab  rougit  de 
honte.  Khâlid  lui  avait  donné  le  gouvernement  de  l’Ahwâz,  et 
à Moqâtil,  fils  de  Misma',  celui  de  Nischapour. 

Une  troupe  de  Khâridjites  s’étant  montrée  du  côté  de  la 
province  de  Fars,  Khâlid  envoya  contre  eux  son  frère  'Abdou’I- 
'Azîz,  en  lui  donnant  pour  instructions  de  les  inviter  à prêter 
le  serment  de  fidélité,  et,  s’ils  refusaient,  de  leur  faire  la  guerre. 
Les  Khâridjites  refusèrent  de  prêter  le  serment,  et  demandèrent 
du  secours  à Qatarî,  qui  leur  envoya  mille  hommes.  Un  enga- 
gement eut  lieu,  et  'Abdou’l-'Azîz,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  de  soldats,  prit  la  fuite.  Les  Khâridjites  firent 
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un  butin  immense  et  beaucoup  de  prisonniers.  Parmi  les 
captives  se  trouvait  la  femme  <T'Abdou’l-Aziz,  qui  était  la 
fille  de  Moundsir,  fils  de  Djâroud,  et  qui  était  la  plus  belle 
femme  de  son  temps.  On  l’offrit  en  vente,  dans  l’armée  des 
Khâridjites,  au  prix  de  trois  mille  dinârs.  il  se  trouva  parmi 
eux  un  homme  de  la  tribu  de  Moundsir  qui,  désirant  sauver 
l'honneur  de  cette  femme,  la  tua  d’un  coup  de  sabre,  au 
milieu  du  marché  ; il  s'enfuit  ensuite  et  vint  à Baçra,  où  il  reçut 
des  cadeaux  de  tous  les  membres  de  la  famille  de  cette  femme, 
qui  étaient  contents  qu’elle  eût  été  tuée  ainsi.  Quant  à 'Abd- 
ouVAzîz,  honteux  de  sa  fuite,  il  n’osa  pas  retourner  à Baçra. 

Lorsque  f Abdou'l-Mélik  fut  informé  de  ces  faits,  il  adressa 
à Khàlid  l’ordre  de  faire  marcher  contre  les  Khâridjites  les 
troupes  de  Koufa  et  de  Baçra.  11  lui  écrivit  : Quand  on  a un 
homme  comme  Mouhallab,  envoie-t-on  à la  guerre  'Abdou’l- 
'Aziz?  Cinq  mille  hommes  de  l’armée  de  Koufa  se  rendirent  à 
Baçra  auprès  de  Khâlid.  fÀbdou'l-Mélik  adressa  aussi  une 
lettre  à fAbd-er-Rafhmân,  fils  deMo  hammed,  fils  d'Asch'ath  ; 
il  lui  donna  le  gouvernement  de  Reï,  et  lui  ordonna,  avant  de 
se  rendre  à son  poste,  do  se  joindre  à Khâlid,  pour  combattre 
les  Khâridjites.  fAbd-er-Rafhmân  [avec  les  troupes  de  Koufa, 
et  Khâlid  avec  les  troupes  de  Baçra]  se  rendirent  dans  l'Ah- 
wâz,  où  ils  trouvèrent  Mouhallab.  Tous  les  Khâridjites  du 
Fars,  du  Kirmân  et  de  l'Ahwâz  se  réunirent  sous  le  commande- 
ment de  Qatarî.  Leur  nombre  était  immense.  Khâlid  établit 
son  camp  en  face  d'eux.  On  se  battit  pendant  un  mois;  enûn 
les  Khâridjites  prirent  la  fuite  avec  Qatarî.  Ils  quittèrent  le 
territoire  de  l’Ahwâz,  et  se  jetèrent  dans  la  province  de  Fars  et 
dans  le  Kirmân.  Khâlid  les  fit  poursuivre  par  Daoud,  [fils  de 
Qa'hdsam].  Mais  ils  s’étaient  retirés  dans  des  montagnes  de 
difficile  accès,  où  la  cavalerie  ne  pouvait  opérer  et  où  il  n’y 
avait  pas  de  fourrage. 
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Après  cette  campagne,  Mouhallab  reprit  le  gouvernement  de 
l’Ahwâz,  et  'Abd-er-Ra'hmân-se  rendit  à Reï.  Khâlid  retourna  à 
Baçra  et  écrivit  à 'Abdou’l-Mélik  qu’il  avait  entièrement 
exterminé  la  puissance  des  Khâridjites.  'Abdou’l-Mélik  fut 
ainsi  en  possession  de  la  Syrie,  de  i'Irâq,  de  l’Ahwâz,  du  Fars 
et  du  Kirmân,  tandis  que  le  'Hedjâz,  le  Yemen  et  l’Égypte 
obéissaient  à 'Abdallah,  fils  de  Zobair. 


CHAPITRE  XXXIV. 

'abdou’l-mélik  se  rend  maître  du  khorasan. 

'Abdallah,  fils  de  Khâzim,  gouvernait  le  Khorâsân  au  nom 
d’'Abdallah,  fils  de  Zobair.  'Abdou’l-Mélik  lui  adressa  plu- 
sieurs lettres  pour  l’engager  à le  reconnaître  comme  souverain. 
Enfin  il  lui  fit  dire  qu’il  lui  conférait  le  gouvernement  du 
Khorasan  pour  sept  ans.  Tout  fut  inutile.  'Abdallah  répondit  : 
Si  Moç'ab  a été  tué  par  toi,  vive  'Abdallah,  fils  de  Zobair  ! Le 
messager  d’'Abdou'1-Mélik  revint  en  disant  : 'Abdallah  a 
refusé  en  t’injuriant  ; il  a dit  que  s’il  n’était  pas  de  coutume 
constante  de  respecter  la  vie  des  ambassadeurs,  il  m’aurait 
fait  mettre  à mort.  Cette  réponse  causa  un  grand  chagrin  à 
'Abdou’l-Mélik. 

'Abdallah,  fils  de  Khâzim,  avait  un  lieutenant  nommé  Bou- 
kaïr,  auquel  'Abdou’l-Mélik,  fit  promettre  le  gouvernement  du 
Khorasan,  s’il  réussissait  à tuer  'Abdallah,  fils  de  Khâzim.  En 
conséquence,  Boukaïr  se  forma  secrètement  un  parti,  et  se 
révolta  contre  lbn-Khâzim.  Celui-ci  marcha  contre  lui,  et  une 
bataille  eut  lieu.  L’armée  d’ 'Abdallah,  fils  de  Khâzim,  fut 
enveloppée  et  complètement  battue;  quant  à lui-même,  il 
reçut  plusieurs  blessures  et  fut  jeté  en  bas  de  son  cheval, 
iv  8 
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Boukaïr  mit  pied  à terre  pour  lui  couper  la  tête.  'Abdallah, 
Payant  reconnu,  lui  cracha  au  visage,  en  disant  : Toi  qui  t’es 
conduit  d’une  manière  indigne  envers  moi  qui  t’ai  fait  un 
homme,  tu  te  conduiras  aussi  d'une  manière  indigne  envers  le 
fils  de  Merwân.  Boukaïr  lui  coupa  la  tête  et  l’envoya  à 'Abd- 
ou’l-Mélik.  Puis  il  prit  le  gouvernement  du  Khorâsân  au  nom 
de  ce  dernier.  Mais  en  l’an  75,  'Abdou’l-Mélik  le  remplaça  par 
Omayya,  [fils  d’ 'Abdallah,]  fils  de  Khàlid. 

En  cette  même  année  [72]  'Abdou’l-Mélik  envoya  'Haddjâdj, 
fils  de  Yousef,  à la  tête  d’une  armée  contre  'Abdallah,  fils  de 
Zobaïr,  et  la  Mecque  fut  assiégée  pendant  huit  mois. 


CHAPITRE  XXXV. 

CAMPAGNE  DE  'UADDJADJ,  FILS  DE  YOUSEF,  CONTRE  'ABDALLAH, 
FILS  DE  ZOBAÏR. 

Lorsque  'Abdou’l-Mélik  fit  appel  aux  habitants  de  Syrie 
pour  marcher  sur  la  Mecque  et  diriger  la  guerre  contre  Ibn- 
Zobaïr,  il  ne  se  présenta  personne  qui  eût  voulu  attaquer  le 
temple  de  Dieu.  Enfin  'Haddjâdj  se  leva  dans  l’assemblée  et 
demanda  à être  chargé  de  cette  expédition,  en  disant  avec 
assurance  qu’il  en  rapporterait  la  tête  d’ ‘Abdallah,  fils  de 
Zobaïr.  'Abdou’l-Mélik  lui  donna  un  corps  de  deux  mille 
hommes.  'Haddjâdj  vint  à la  Mecque,  un  engagement  eut  lieu 
autour  du  puits  Zemzem,  et  l’armée  de  la  Mecque  eut  un  grand 
nombre  de  morts.  'Haddjâdj,  en  annonçant  sa  victoire  à 
'Abdou'l-Mélik,  lui  demanda  en  même  temps  des  renforts. 
'Abdou’l-Mélik  lui  envoya  encore  cinq  mille  hommes.  C’était 
au  mois  de  ramadhân,  et  les  Mecquois  eurent  beaucoup  à 
souffrir.  Les  combats  ne  cessaient  pas  pendant  les  mois  de 
schawwâl  et  de  dsou’l-qa'da.  Abdallah , fils  de  Zobaïr,  vit 


Digitized  by  AjOoq  le 


PARTIE  V,  CHAPITRE  XXXV.  115 

son  armée  constamment  diminuer,  soit  par  des  pertes  dans 
les  batailles,  soit  par  des  défections;  car  beaucoup  de  soldats 
s'enfuirent  et  se  rendirent  dans  le  Yemen  ou  à Médine.  Enfin 
'Haddjâdj  ayant  bloqué  la  ville,  il  se  trouvait  enfermé  avec 
environ  deux  mille  combattants.  Le  premier  jour  du  mois  de 
dsou’l-'hiddjè,  il  se  livra  un  combat  acharné.  Il  y avait  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d'étrangers  qui  étaient  venus,  de 
l’orient  et  de  l’occident,  pour  accomplir  le  pèlerinage.  Les 
vivres  commençaient  à manquer,  et  les  cérémonies  du  pèleri- 
nage ne  purent  s’accomplir,  parce  que  ' Abdallah,  en  sa  qualité 
d'Imâm,  ne  pouvait  conduire  les  pèlerins  au  mont  'Arafât. 
'Haddjâdj  leur  fit  proposer  de  sortir  de  la  ville  et  de  faire  le 
voyage  du  mont  'Arafat  avec  lui;  mais  tous  refusèrent.  11 
continua  donc  à faire  la  guerre  sur  le  territoire  sacré,  et  ses 
balistes  et  machines  de  guerre  lancèrent  des  pierres  sur  le 
temple  de  la  Ka'ba,  qui  fut  endommagé  ; mais  il  ne  réussit 
point  à se  rendre  maître  de  la  ville.  Un  jour,  une  pierre  lancée 
par  les  balistes  ayant  frappé  le  temple,  le  soleil  s'obscurcit. 
Les  troupes  de  'Haddjâdj,  effrayées  par  ce  phénomène,  deman- 
dèrent que  les  balistes  fussent  retirées  ; mais  'Haddjâdj  leur  dit  : 
Ne  craignez  rien;  car  nous  sommes  dans  notre  droit,  et  ceux- 
là  sont  dans  leur  tort;  il  tira  lui-même  la  corde  de  la  machine, 
et  força  par  des  menaces  les  soldats  à continuer  l’attaque.. 
Huit  mois  se  passèrent  ainsi,  et  les  gens  de  la  Mecque  souf- 
fraient du  manque  de  vivres.  Enfin  une  partie  d’entre  eux 
s’enfuirent  à Médine,  d’autres  se  rendirent  auprès  de  'Haddjâdj, 
qui  leur  accorda  l'amnistie. 

'Haddjâdj,  sachant  'Abdallah  abandonné  de  tous  ses  soldats, 
lui  envoya  un  message  et  lui  fil  dire  : Ne  cours  pas  à ta  perte; 
viens  chercher  l’amnistie;  je  t’accorderai  tout  ce  que  lu 
demanderas  ; car  je  sais  que  tu  n’as  plus  de  soldats.  'Abdallah 
lui  répondit  : Quelle  est  ton  autorité,  et  quel  est  ton  pouvoir, 
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pour  que  je  doive  te  demander  l’amnistie?  Je  ne  veux 
que  l’amnistie  de  Dieu  ! 'Haddjâdj  comprit  qu’il  cherchait  la 
mort,  et  il  donna  l’ordre  de  pousser  le  siège  avec  plus  de 
vigueur,  de  sorte  qu’à  la  fin  il  ne  resta  avec  'Abdallah  que 
cinq  combattants.  La  mère  d’rAbdallah  était  Asmâ,  fille 
d’Abou-Bekr,  femme  fort  avancée  en  âge  et  aussi  distinguée 
par  son  expérience  que  par  sa  sagesse.  C’est  suivant  son 
conseil  qu’f Abdallah  agissait  en  toute  chose.  Il  alla  donc  la 
trouver  et  lui  dit  : Ma  mère,  tout  le  monde  m’a  quitté  ; on  a 
agi  envers  moi  comme  on  avait  agi  envers  'Hosaïn,  fils  d’cAU, 
avec  cette  différence  que  les  fils  de  'Hosaïn  ont  combattu  jus- 
qu’à leur  dernier  souffle,  tandis  que  deux  de  mes  fils  m’ont 
abandonné  et  ont  accepté  l’amnistie  de  ce  misérable.  Mainte- 
nant 'Haddjâdj  me  fait  dire  qu’il  m’accorderait  tout  ce  que  je 
demanderais,  si  je  voulais  me  rendre  à lui.  Qu’en  penses-tu? 
Asmâ  lui  dit  : Mon  fils,  si  tu  as  la  conscience  d’avoir  été  dans 
ton  droit,  ne  le  livre  pas  entre  les  mains  des  Benî-Omayya. 
Puis  n’est-il  pas  certain  que,  quelle  que  soit  la  puissance  qui 
te  resterait,  il  faudra  mourir  un  jour?  Je  pense  donc  que  tu 
continues  la  lutte;  au  moins  n’auras-tu  pas  courbé  la  tête  sous 
la  honte,  et  tu  seras  mort  honorablement.  'Abdallah  répliqua: 
Ma  mère,  tel  est  aussi  mon  sentiment,  et  j’ai  eu  le  dessein 
d’agir  comme  tu  viens  de  le  dire;  mais  j’ai  désiré  te  l’annon- 
cer et  prendre  congé  de  toi  ; car  je  veux  me  faire  tuer.  Ma 
mère,  j’ai  toujours  suivi  la  voie  de  la  justice,  je  n’ai  jamais 
agi  injustement  et  je  n'ai  jamais  fait  tort  à personne.  Je  me 
suis  appliqué  à servir  Dieu,  et  en  toute  chose  j’ai  observé  sa 
volonté.  Dieu  est  témoin  de  mes  actions  et  de  mes  paroles. 
'Abdallah  embrassa  sa  mère  et  sortit.  Il  se  rendit  à la  Ka'ba 
et  passa  toute  la  nuit  dans  la  prière.  Puis,  après  avoir 
accompli  la  prière  de  l’aurore  avec  ceux  qui  étaient  restés 
auprès  de  lui,  ils  prirent  leurs  armes  et  allèrent  combattre. 
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Chaque  fois  qu’il  chargeait  l’ennemi,  'Abdallah  récita  des 
vers,  entre  autres  celui-ci  : Si  j’avais  des  forces  et  des  compa- 
gnons, je  saurais  bien  vous  punir!  Il  lutta  ainsi  jusqu’à 
l’heure  de  la  prière  du  matin.  Après  avoir  accompli  cette 
prière  et  s’être  reposé  pendant  un  moment,  il  se  jeta  de  nou- 
veau sur  les  ennemis  et  les  repoussa  jusqu’à  la  porte  de  Çafâ; 
mais  il  fut  atteint  à la  tête  par  une  pierre  lancée  du  haut  de  la 
montagne,  et  il  tomba  ; les  soldats  l'entourèrent,  hachèrent 
son  corps  avec  leurs  sabres  et  lui  coupèrent  la  tête,  qu’ils 
suspendirent  à la  gouttière  de  la  Ka'ba.  'Haddjâdj  fit  son 
entrée  dans  la  ville,  et  reçut  le  serment  des  habitants  au  nom 
d’fAbdou’l-Mélik.  Ensuite,  après  avoir  laissé  Tariq  comme 
gouverneur  de  la  ville,  il  se  rendit  à Koufa,  et  il  en  prit  le 
gouvernement. 

Le  gouvernement  de  l'empire  appartenait  maintenant  à 
‘Abdou’l-Mélik,  sans  qu’il  lui  restât  un  seul  compétiteur. 


CHAPITRE  XXXVI. 

GUERRE  DE  MOUHALLAB  CONTRE  LES  KBAR1DJITES. 

'Haddjâdj  [en  prenant  possession  du  gouvernement  de 
Koufa]  avait  adressé  un  appel  aux  habitants  de  cette  ville  pour 
qu’ils  allassent  rejoindre  les  drapeaux  de  Mouhallab,  qui  de- 
vait combattre  les  Azrâqites.  [Après  avoir  reçu  ces  renforts, 
Mouhallab  continua  la  guerre  contre  ces  rebelles.  Plus  tard] 
Mouhallab  vint  à Schâpour,  où  il  établit  son  quartier  général, 
et  guerroya  contre  Qatar!  et  ses  compagnons  pendant  toute 
une  année.  Cette  campagne  eut  lieu,  après  que  'Attab,  fils  de 
Warqa  [qui  commandait  les  troupes  de  Koufa]  avait  élé  rap- 
pelé de  l’armée  de  Mouhallab,  par  'Haddjâdj.  Or  le  Kirmân 
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était  occupé  par  les  Khâridjites,  de  même  qu'[une  partie  de] 
la  province  de  Fars.  Mais  leur  position  devint  très-difficile, 
lorsque  Mouhallab  coupa  les  chemins  de  communication 
entre  les  deux  provinces.  Mouhallab  vint  ensuite  à Djlreft, 
l’une  des  principales  villes  du  Kirmân,  livra  une  bataille  aux 
Khâridjiles,  et  se  rendit  maître  de  toute  la  province  de  Fars. 
Alors  'Haddjâdj  voulut  envoyer  des  agents  dans  les  différentes 
villes  de  la  province,  mais  'Abdou’l-Mélik  lui  écrivit  de 
laisser  à Mouhallab  l'impôt  de  la  province  de  Fars  et  des  mon- 
tagnes, parce  qu’il  était  obligé  d’entretenir  son  armée.  En 
conséquence  'Haddjâdj  lui  laissa  Fasâ,  Dârâbgerd  et  Içtakhr, 
et  Mouhallab  envoya  ses  propres  agents  dans  ces  districts. 

Mouhallab  continua  ainsi  la  guerre  contre  les  Azrâqites. 
Mais  'Haddjàdj  le  soupçonnait  de  la  conduire  avec  peu  de 
zèle  et  de  négliger  l’ordre  du  calife.  Il  donna  à Barâ,  fils  de 
Qabiça,  l’ordre  de  se  rendre  au  camp  de  Mouhallab  et  adressa  à 
celui-ci  une  lettre,  dans  laquelle  il  était  dit  : Si  tu  voulais,  tu 
aurais  bientôt  exterminé  les  Khâridjites;  mais  tu  désires  les 
laisser  subsister  pendant  longtemps,  afin  d’amasser  des 
richesses  dans  ces  provinces.  Je  t’envoie  Barâ,  fils  de  Qabîca, 
qui  te  mènera  à eux  pour  les  combattre;  aussitôt  qu’il  sera 
arrivé  auprès  de  toi,  marche  contre  eux  avec  toute  ton  armée, 
et  fais  tous  tes  efforts  pour  les  battre;  garde-toi  d'éluder  cet 
ordre.  Mouhallab  fut  très-embarrassé.  Il  ordonna  à ses  fils  (il 
avait  dix  fils,  tous  guerriers  distingués,  à savoir  : Moghîra, 
Yezid,  Qabiça,  Moudrika,  Mofaddhal,  Mofhammed,  'Hamâd, 
* Abdou’l-Mélik,  Merwân  et  'Habib),  de  marcher  à l’ennemi,  et 
les  fit  suivre  successivement  par  des  détachements  de  l’armée. 
Lorsque  toute  l’armée  fut  réunie  sur  le  champ  de  bataille,  il  y 
vint  lui-même,  forma  les  rangs  et  fit  commencer  l’attaque, 
après  avoir  conduit  Barâ,  fils  de  Qabîça,  au  sommet  d’une 
colline  d’où  il  pouvait  observer  le  combat.  Les  deux  armées  se 
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mêlèrent,  tous  les  détachements  de  l’armée  de  Mouhallab 
avancèrent  successivement  et  les  guerriers  célèbres  se  mesurè- 
rent dans  des  combats  singuliers.  On  se  battait  avec  acharne- 
ment depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  Alors  Barâ,  fils  de  Qabîça, 
s’approcha  de  Mouhallab  et  lui  dit  : Par  Dieu,  je  n’ai  jamais 
vu  des  chevaliers  comme  tes  fils,  ni  une  armée  aussi  brave  et 
aussi  disciplinée  comme  la  tienne.  Tu  es  sans  reproche,  et  tu 
n’as  besoin  pour  vaincre  d'autres  secours  que  l’aide  de  Dieu. 
Mouhallab  lui  fit  donner  une  robe  d’honneur  et  une  somme  de 
dix  mille  dirhems.  Puis  il  adressa  à 'Haddjàdj  une  lettre  ainsi 
conçue  : J’ai  pris  connaissance  de  la  lettre  de  l’émir  et  j’ai  vu 
qu’il  m’a  soupçonné  au  sujet  de  ces  Khâridjites;  il  m’a 
ordonné  de  les  attaquer  en  présence  même  de  son  messager. 
C’est  ce  que  j’ai  fait.  S’il  plaisait  à l’émir  d’interroger  son 
messager,  celui-ci  pourra  rendre  témoignage  de  ce  qu’il  a vu. 
Moi,  si  j’avais  pu  les  exterminer  en  un  seul  jour,  et  que  je  ne 
l’eusse  pas  fait,  j’aurais  été  un  traître  envers  le  prince  des 
croyants. 

Mouhallab  continua  la  campagne  contre  les  Khâridjites  sans 
relâche,  pendant  dix-huit  mois.  Il  arriva  alors  que  la  division 
se  mit  dans  les  rangs  des  Azrâqites.  Un  Khâridjite  de  l'Iraq, 
de  la  tribu  de  Dhobba,  agent  de  Qatar!  dans  une  ville  du 
Kirmân,  avait  tué  un  autre  Khâridjite.  Les  amis  de  celui-ci 
demandèrent  à Qatarî  l’autorisation  de  mettre  à mort  le  meur- 
trier, mais  Qatarî  répondit  : Je  ne  crois  pas  que  l’on  doive 
tuer  quelqu’un  pour  avoir  commis  un  homicide  par  accident. 
Vous  voudriez  tuer  un  homme  dont  vous  avez  pu  apprécier 
les  qualités  au  milieu  de  vous  pendant  si  longtemps? 
Mécontents  de  cette  réponse  de  Qatarî , ils  abandonnèrent  ses 
drapeaux,  se  donnèrent  un  autre  chef,  nommé  'Abd-er-Rabb- 
al-Kebîr,  et  se  séparèrent  complètement  de  lui.  Il  ne  resta 
qu’un  petit  nombre  avec  Qatarî.  Mouhallab,  en  informant 
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'Haddjâdj  de  cette  situation  et  en  lui  annonçant  que  les  Khâ- 
ridjites  se  faisaient  constamment  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
ajouta  qu’il  espérait  que  cela  serait  la  cause  de  leur  perte. 
'Haddjâdj  lui  écrivit  : Aussitôt  que  tu  recevras  cette  lettre,  il 
faut  que  tu  tombes  sur  eux  sans  délai,  avant  qu’ils  ne  se  réu- 
nissent de  nouveau.  Mouhallab  répondit  : Je  ne  suis  pas  d’avis 
de  les  attaquer  maintenant,  où  ils  sont  aux  prises  entre  eux  ; 
car  par  celte  guerre  intestine,  leur  nombre  diminue , et  si 
jamais  ils  se  réunissent,  ils  ne  seront  plus  aussi  puissants 
qu 'auparavant.  Si  je  les  attaquais  à présent,  il  pourrait  arriver 
qu’ils  fissent  leur  accord  immédiatement.  'Haddjâdj  reconnut 
la  justesse  de  cette  opinion.  Mouhallab  laissa  donc  lesKhâri- 
djiles  à leurs  querelles,  sans  les  inquiéter.  Quelques  mois  après, 
Qatar!  se  rendit  avec  le  petit  nombre  de  ses  partisans  dans  le 
Taberistân,  et  la  majeure  partie  des  Khâridjites  se  donnèrent 
à 'Abd-er-Rabb.  C’est  alors  que  Mouhallab  se  mit  en  cam- 
pagne et  leur  fit  la  guerre  sans  relâche,  jusqu’à  ce  qu’il  eut 
tué  la  plupart  d’entre  eux  ; il  emmena  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  et  fit  un  butin  immense.  Ka'b  al-Aschraf  chanta  cette 
victoire  dans  un  poème,  et  Mouhallab  lui  donna  dix  mille 
dirhems. 

‘Haddjâdj,  en  apprenant  que  Qatari  s’était  jeté  dans  le 
Taberistân,  envoyai  sa  poursuite  Sofyân,  fils  d’al-Abrad,  à la 
tête  d’un  corps  d’armée  composée  de  Syriens.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à Reï,  'Haddjâdj  écrivit  à Is'hâq,  fils  de  Mo'hammed, 
fils  d’al-Asch'ath,  qui  était  gouverneur  du  Taberistân  et  qui 
avait  un  petit  corps  de  troupes  de  Koufa,  et  lui  ordonna  de  se 
joindre  à Sofyân,  pour  poursuivre  Qatar!.  Is'hâq  et  Sofyân 
marchèrent  donc  sur  les  traces  de  Qatari  et  l’atteignirent  dans 
les  montagnes  du  Taberistân;  ils  l’attaquèrent  et  mirent  en 
déroute  les  quelques  partisans  qui  étaient  avec  lui.  Qatar!,  qui 
se  tenait  auprès  d’un  défilé,  abandonna  son  cheval  et  s’enga- 
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gea  dans  le  défilé.  Mo'awiya,  fils  de  Mi'hçan,  le  Kindien,  qui 
faisait  partie  de  l’armée  de  Sofyân,  se  trouvait  en  cet  endroit; 
il  vit  auprès  de  Qatar!  quinze  jeunes  gens  arabes,  les  plus 
beaux  du  monde,  et  parmi  eux  une  vieille  femme.  Ces  per- 
sonnes furent  [entourées  et]  conduites  devant  Sofyân.  La 
vieille  femme  tira  un  sabre  et  en  frappa  Mo'awiya,  fils  de 
Mi'hçan,  au  cou  ; le  sabre  traversa  sa  cotte  de  mailles  et  toucha 
la  peau.  Mo'awiya  à son  tour  tira  son  sabre,  frappa  la  femme 
sur  la  tête  et  la  tua.  Sofyân  dit  en  riant  : Je  n’ai  pas  voulu  la 
tuer.  Mo'awiya  répliqua  : N'as-tu  pas  vu,  ô émir,  quel  coup 
elle  m'a  donné?  elle,  par  Dieu,  a voulu  me  tuer! 

Qatari,  tourmenté  par  la  soif,  demanda  à boire  à un  homme 
de  la  contrée  Cet  homme  refusa  de  lui  donner  de  l’eau  et, 
d’une  des  hauteurs  qui  entouraient  le  défilé,  il  fit  rouler  sur 
lui  une  grosse  pierre,  qui  lui  brisa  la  jambe  ; puis,  à l’appel 
de  cet  homme  qui  avait  reconnu  que  le  blessé  était  l'un  des 
chefs  des  Khâridjites,  quoiqu'il  ne  sût  pas  que  ce  fût  Qatari 
lui-même,  arrivèrent  plusieurs  guerriers  de  l’armée  de  Koufa, 
entre  autres  Saura,  fils  de  'Hourr,  le  Temîmite;  Dja'far,  fils 
d 'Abdallah,  fils  de  Mikhnaf;  et  Çebâ'h,  fils  deMo'hammed, 
fils  d’Asch'ath;  on  tua  Qatari  et  on  porta  sa  tête  à Is'hâq,  fils 
de  Mo'hammed,  fils  d’Asch'ath.  Chacun  de  ces  hommes  pré- 
tendait ensuite  que  Qatari  avait  été  tué  par  lui. 

L’un  des  officiers  de  Qatar!,  'Obaïda,  fils  de  Hilâl,  s’était, 
enfermé  avec  ses  soldats  dans  un  château,  où  il  fut  assiégé 
par  Sofyân  qui,  lorsque  le  siège  eut  duré  un  certain  temps,  fit 
proclamer  que  celui  d'entre  les  soldats  de  la  garnison  qui  lui 
apporterait  la  tête  d’'Obaïda,  fils  de  Hilâl,  aurait  la  vie  sauve. 
'Obaïda  composa,  à cette  occasion,  une  pièce  de  vers.  Les 
assiégés  résistèrent  aussi  longtemps  qu’ils  eurent  des  vivres  ; 
puis,  lorsqu’ils  eurent  tout  consommé,  même  leurs  che- 
vaux , ils  firent  une  sortie  et  moururent  en  combattant. 
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Sofyân  envoya  leurs  têtes  à 'Haddjâdj,  et  prit  possession  de 
Demâwendetdu  Taberistân.  Il  garda  le  gouvernement  de  ces 
provinces  jusqu’à  ce  qu'il  fut  destitué  par  'Haddjâdj. 

Qatarî,  'Obaïda  et  'Abd-or-Rabb  furent  tués  en  l’an  76. 

CHAPITRE  XXXVII. 

GOUVERNEMENT  DE  'HADDJADJ  , FILS  DE  ÏOUSEF , 

dans  l’Iraq. 

Au  commencement  de  l’an  78,  rAbdou’l-Mélik  ôta  à Omayya, 
fils  d’r  Abdallah,  fils  de  Khâlid,  le  gouvernement  du  Khorâsàn,  et 
ajouta  cette  province,  ainsi  que  le  Selstân,  au  gouvernement 
de  'Haddjâdj.  Celui-ci,  après  avoir  vaincu  Schebîb  et  Mou- 
tarraf,  fils  de  Moghîra,  [deux  chefs  rebelles],  se  rendit  à 
Baçra,  en  laissant,  comme  son  lieutenant  à Koufa,  Moghîra, 
fils  d’fAbdallah,  fils  d’Abou-'Aqîl.  Mouhallab,  fils  d’Abou- 
Çofra,  ayant,  lui  aussi , terminé  la  guerre  contre  les  Khâri- 
djites,  se  rendit  à Baçra  auprès  de  cHaddjâdj,  qui  le  combla 
d’honneurs,  lui  et  sa  suite,  leur  fit  donner  des  robes  d’honneur 
et  augmenta  leur  solde.  'Haddjâdj  donna  ensuite  le  gouverne- 
ment du  Khorâsàn  à cObaïdallah,  fils  d'Abou-Bakara , et 
nomma  Mouhallab  gouverneur  du  Seïstân.  Mouhallab  était 
mécontent  de  ce  partage.  Il  alla  trouver  'Abd-er-Rafhmân,  fils 
d^Obaïdallah,  fils  de  Târiq,  qui  était  capitaine  de  la  garde  de 
'Haddjâdj,  et  lui  dit  : 'Haddjâdj  m’a  donné  le  gouvernement 
du  Seïstân,  et  à fObaïdallah  celui  du  Khorâsàn.  Mais  je  con- 
nais mieux  le  Khorâsàn  qu’fObaïdallah.  Parle  à l’émir  de 
cette  affaire,  afin  que,  s'il  le  croit  convenable,  il  me  donne,  à 
moi  le  Khorâsàn,  et  à fObaïdallah  le  Seïstân.  cAbd-er-Ra*h- 
mân  parla  à ‘Haddjâdj,  qui  accorda  à Mouhallab  sa  demande. 
Puis  il  réclama  de  lui  la  somme  d’un  million  de  dirhems,  sur 
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l’impôt  de  l’Ahwâz  et  des  autres  contrées  que  Mouhallab  avait 
administrées  pendant  toute  la  durée  de  sa  campagne  contre 
les  Azrâqites.  Mais  Mouhallab  ne  les  avait  pas;  chaque  fois 
qu’il  avait  à quitter  un  gouvernement,  il  était  obligé  d’em- 
prunter de  l’argent  [pour  régler  ses  comptes]  ; car  il  dépen- 
sait tous  ses  revenus  pour  ses  propres  besoins  ou  en  faisant 
des  cadeaux.  Il  avait  une  femme  qui  vendit  alors  tous  ses  vête- 
ments et  ses  bijoux , et  le  produit  de  cette  vente  fut  de  cinq 
cent  mille  dirhems.  Moghîra,  son  fils,  lui  donna  également 
cinq  cent  mille  dirhems  de  ses  propres  deniers.  Mouhallab 
envoya  cet  argent  à ‘Haddjâdj,  puis  il  se  mit  en  route  pour  le 
Khorâsân,  en  donnant  le  commandement  de  son  avant-garde 
à son  fils  'Habib,  auquel  ‘Haddjâdj  avait  fait  cadeau  d’une 
chamelle  et  de  dix  mille  dirhems.  ‘Habib,  en  arrivant  dans  le 
Khorâsân,  laissa  dans  leurs  postes  tous  les  agents  qu’il  y 
trouvait  établis.  Mouhallab  arriva  deux  mois  après,  en 
l’an  79. 

En  celte  même  année,  79  de  l’hégire,  il  y eut  en  Syrie  une 
épidémie,  qui  enleva  une  quantité  immense  d’hommes.  La  / 
mortalité  fut  si  grande  en  cette  contrée,  qu’elle  fut  presque 
dépeuplée. 

‘Obaïdallah,  fils  d’Abou-Bakara,  avait  pris  possession  du  gou- 
vernement du  Selstân  en  l’an  78.  Au  commencement  de  l’an  79, 
il  entreprit  une  campagne  contre  Rolbil,  roi  du  Kàboul,  qui  n’ac- 
quittait pas  régulièrement  le  tribut  que,  suivant  les  conventions 
faites  avec  lui  par  les  musulmans,  il  devait  leur  payer  tous 
les  ans.  ‘Haddjâdj  avait  donc  envoyé  à ‘Obaïdallah  l’ordre 
d’attaquer  Rotbîl,  et  de  ne  point  revenir  de  cette  expédition 
avant  d’avoir  fait  la  conquête  de  son  pays,  détruit  ses  places 
fortes  et  d’avoir  tout  mis  à feu  et  à sang.  En  conséquence, 
‘Obaïdallah  se  mit  en  marche  avec  les  troupes  de  Koufa  et  de 
Bacra  qu’il  avait  avec  lui.  Les  troupes  de  Koufa  étaient  com- 
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mandées  par  un  officier  nommé  Schouraï'h,  fils  de  Hânl,  et 
'Obaïdallah  lui-même  se  mit  à la  tête  des  hommes  de  Baçra. 
Lorsque  les  musulmans  arrivèrent  au  pays  de  Rotbil,  les  habi- 
tants se  retirèrent  devant  eux  et  leur  abandonnèrent  tout  le 
territoire.  Les  musulmans  pénétrèrent  jusque  près  de  la  ville 
où  résidait  Rotbil,  et  ils  établirent  leur  camp  à la  distance  de 
dix-huit  pharasanges.  A cette  nouvelle,  Rotbil  fit  occuper 
toutes  les  issues  de  la  route,  et  les  musulmans  se  trouvèrent 
enfermés,  sans  espoir  de  pouvoir  sortir.  'Obaïdallah  envoya 
un  messager  à Schouraï'h  et  lui  fit  dire  qu'il  avait  l’intention 
de  négocier  avec  Rotbil  et  de  lui  payer  une  somme  d’argent. 
Schouraï'h  lui  fit  répondre  : Tout  l’argent  que  tu  donneras 
pour  obtenir  cette  paix , c’est  vous-mêmes  qui  en  subirez  la 
perte;  car  le  souverain  le  retiendra  sur  votre  solde.  — Soit, 
répliqua  'Obaïdallah  ; quand  même  nous  devrions  être  privés 
complètement  de  la  solde,  cela  vaudrait  mieux  que  de  périr 
dans  ce  lieu.  Schouraï'h  lui  fit  dire  encore  : Tu  sais  que  je 
suis  parvenu  à un  âge  avancé.  Dans  tout  le  cours  de  ma  vie 
je  n’ai  pas  eu  une  heure  où  j’eusse  espéré  vivre  l’heure  sui- 
vante. Il  y a déjà  longtemps  que  je  demande  à Dieu  la  grâce 
de  mourir  de  la  mort  du  martyre.  En  effet,  Schouraï'h  était 
né  avant  la  prédication  de  l’islamisme  par  le  Prophète. 

'Obaïdallah  conclut  la  paix  avec  Rotbil,  en  s’engageant  à 
lui  envoyer  une  somme  de  sept  cent  mille  dirhems.  Mais 
Schouraï'h  fit  proclamer  dans  le  camp  que  tous  les  musulmans 
qui  désireraient  obtenir  la  mort  du  martyre  en  combattant  les 
ennemis,  vinssent  le  rejoindre.  Quelques-uns,  en  petit 
nombre,  se  rendirent  auprès  de  lui.  Schouraï'h  marcha  en 
avant  et  attaqua  les  ennemis  en  récitant  quelques  vers,  dans 
lesquels  il  parla  de  son  âge  avancé,  de  sa  vie  du  temps  du 
paganisme , de  sa  conversion  à l’islamisme;  de  sa  vie  avec  le 
Prophète,  avec  Abou-Bekr  et  avec  Omar;  de  la  bataille  de 
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Ciffln,  de  celle  de  Nehrwân  et  de  la  guerre  des  Khâridjites,  en 
se  plaignant  enfin  de  la  durée  de  la  vie.  Schouraï'h  et  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  furent  tués.  Tous  les  autres  quit- 
tèrent ce  pays  avec  'Obaïdallah.  Mais  ils  avaient  tant  souffert 
de  la  faim  que,  lorsqu’ils  arrivèrent  dans  des  contrées  habitées 
par  des  musulmans  et  que  ceux-ci  leur  offrirent  à manger, 
tous  ceux  qui  se  remplissaient  de  nourriture,  moururent. 
Voyant  cela,  on  ne  leur  donna  ensuite  des  vivres  que  par 
petites  quantités,  jusqu’à  ce  qu’ils  eurent  repris  des  forces. 

En  l’an  80,  il  y eut  à la  Mecque  une  grande  inondation, 
qui  détruisit  beaucoup  de  maisons.  Le  torrent  emporta  tout  ce 
qui  se  trouvait  sur  son  chemin,  jusqu’à  des  chameaux  tout 
chargés  ; rien  ne  lui  résistait  ; il  passait  même  par-dessus  les 
murs  des  maisons.  On  désigne  cette  année  par  le  nom  de 
« l’année  du  torrent.  » En  cette  même  année,  il  y eut  à Bacra 
une  violente  épidémie,  dont  moururent  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

En  cette  même  année  80  de  l'hégire,  Mouhallab  entreprit, 
en  partant  de  Merw,  une  expédition  au-delà  du  fleuve  de 
Balkh.  Il  arriva  à Keschch,  où  se  trouvait  le  cousin  du  roi  de 
Rhottal.  Mouhallab  l’envoya  avec  son  fils  Yezîd,  pour  attaquer 
le  pays  de  Khottal,  dont  le  roi,  en  ce  temps,  s’appelait  Schebil. 
Lorsque  celui-ci  vit  son  cousin  dans  les  rangs  des  ennemis,  il 
s’avança  et  le  provoqua  à un  combat  singulier.  Son  cousin 
répondit  à cet  appel.  Il  fut  fait  prisonnier  par  Schebil,  qui  le 
conduisit  à son  châtèau,  où  il  le  tua.  Yezîd,  ayant  fait  le  tour 
du  château,  acquitla conviction  que  les  fortifications  étaient  très- 
solides  et  ne  pourraient  pas  être  forcées.  Il  fît  la  paix  avec  le  roi, 
qui  lui  paya  une  somme  d’argent,  et  retourna  ensuite  auprès  de 
Mouhallab.  Celui-ci  envoya  un  autre  de  ses  fils,  'Habib,  avec 
une  forte  armée  dans  le  Boukhàrâ.  Le  roi  de  ce  pays  l’attendit 
à la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille  hommes.  Quand  les 
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deux  armées  furent  en  présence,  un  cavalier  de  Boukhârâ 
s’avança  hors  des  rangs  et  défia  les  soldats  musulmans. 
'Habala,  affranchi  de  ( Habib,  accepta  le  combat  et  tua  son 
adversaire;  puis  il  chargea  les  ennemis,  et  revint  après  en 
avoir  tué  trois  autres.  Un  corps  ennemi,  qui  était  campé  dans 
un  certain  bourg,  fut  surpris  par  'Habib  à la  tête  de  quatre  mille 
musulmans,  et  entièrement  défait.  'Habib  brûla  ce  bourg  avec 
tous  ceux  qui  s y trouvaient. 

Mouhallab  demeura  deux  ans  à Keschch.  On  lui  dit  un  jour  : 
Si  tu  allais  plus  en  avant,  il  est  à espérer  que  Dieu  te  fera 
réussir.  Mouhallab  répondit  : Ma  seule  préoccupation  est  de 
ramener  ces  musulmans  sainset  saufs  à Merw.  Un  autre  jour, 
un  guerrier  turc  vint  défier  l'armée  musulmane.  Harthama, 
fils  d''Adi,  et  frère  de  Khâlid,  fils  de  Harthama,  le  combattit  et 
le  tua.  Lorsqu'il  revint,  Mouhallab  lui  fit  des  reproches,  en 
disant  : S’il  t’était  arrivé  malheur,  un  millier  d'hommes  serait 
allé  pour  te  secourir  ! On  raconte  encore  que,  pendant  son 
séjour  à Keschch,  il  eut  des  soupçons  à l’égard  d'un  parti  de 
guerriers  de  Modhar.  Il  les  fit  enchaîner  et  ne  les  relâcha  que 
lorsqu’il  fut  de  retour  à Merw.  Or,  après  être  resté  deux  ans 
à Keschch,  il  fit  la  paix  avec  les  habitants  de  cette  contrée,  en 
exigeant  d eux  une  certaine  somme  d’argent.  En  effet,  il  venait 
de  recevoir  une  lettre  d'[Ibn  ] Asch'ath,  qui  s était  révolté 
contre  'Haddjâdj  et  qui  demanda  à Mouhallab  de  faire  cause 
commune  avec  lui.  Mouhallab,  après  avoir  pris  connaissance 
de  cette  lettre,  l’envoya  aussitôt  à 'Haddjâdj.  Puis,  ayant  reçu 
des  habitants  de  Keschch  la  somme  stipulée,  il  retourna  à 
Merw. 
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RÉVOLTE  D,c ABD-ER-RA'HMAN,  FILS  DE  MO  HAMMED,  FILS  d’aL-ASCH'ATH, 
CONTRE  'HADDJADJ,  FILS  DE  J0US6F. 

Lorsque  'Obaïdallah,  fils  d’Abou-Bakara,  fut  revenu  du 
Kaboul,  où  Schouraî'h,  fils  de  Hânî,  avait  trouvé  la  mort, 
'Haddjâdj  rendit  compte  de  ces  faits  à 'Abdou’l-Mélik,  en 
ajoutant  dans  sa  lettre  qu’il  avait  l’intention  d’envoyer  une 
nouvelle  armée  dans  le  Kâboul,  mais  qu’il  voulait  auparavant 
demander  à cet  égard  les  ordres  du  calife.  'Abdou’l-Mélik  lui 
répondit  : Je  veux  que  tu  suives  ton  propre  avis.  Que  Dieu  te 
soit  en  aide! 

Dans  toute  la  province  de  l’Trâq  il  n'y  avait  personne  que 
'Haddjâdj  détestât  plus  que  'Abd-er-Ra'bmân,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d'al-Aschfath.  On  raconte  qu’il  avait  dit,  en 
parlant  d’rAbd-er-Rafhmân  : Jamais  je  ne  l’ai  vu,  sans 
éprouver  le  désir  de  le  tuer.  Scha'bi  raconte  : Je  me  trouvai  un 
jour  chez  'Haddjâdj , lorsque  Abd-er-Ra'hmân , fils  de 
Mo'hammed,  fils  d’al-Àsch'ath,  entra.  'Haddjâdj,  en  le  voyant 
de  loin,  me  dit  : Regarde  comme  il  est  orgueilleux.  Par  Dieu, 
j’aurais  envie  de  lui  couper  la  tête!  Lorsque  'Abd-er-Ra'hmân 
sortit,  je  me  levai  et  le  suivis,  et  je  lui  dis  : Je  veux  te  dire 
une  chose,  si  tu  me  promets  de  n’en  faire  part  à personne, 
aussi  longtemps  que  'Haddjâdj  vivra;  puis  je  lui  communiquai 
les  paroles  de  'Haddjâdj.  'Abd-er-Ra'hmân  répondit  : Je  suis 
dans  les  mêmes  dispositions  envers  lui,  et  je  ferai  tout  mon 
possible  pour  le  dépouiller  du  gouvernement.  Or,  après  avoir 
ôté  à 'Obaïdallah  le  gouvernement  du  Seîstân,  'Haddjâdj  leva 
vingt  mille  hommes  à Koufa  et  vingt  mille  hommes  à Baçra, 
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et  après  leur  avoir  distribué  leur  solde  et  les  avoir  armés  et 
équipés,  il  remit  le  drapeau  du  commandement  à fAbd-er- 
Ra'hmân,  et  l’envoya  dans  le  Seïstân,  pour  faire  la  guerre  à 
Rotbil,  roi  de  Kaboul.  Après  le  départ  d’Abd-er-Ra'hmân,  son 
oncle  Isma'il,  fils  d’al-Asch'ath,  vint  trouver  'Haddjâdj  et  lui 
dit  : Ne  donne  pas  ce  commandement  à 'Abd-er-Ra'hmân; 
car  je  crains  qu’il  ne  se  révolte.  — Il  ne  le  fera  pas,  répliqua 
'Haddjâdj.  Isma'îl  reprit  : Par  Dieu,  il  n’a  jamais  passé  le 
pont  de  l’Euphrate,  sans  s’insurger  contre  les  ordres  de  ses 
chefs  1 'Haddjâdj  répliqua  : 11  n’aura  pas  le  courage  et  la 
hardiesse  de  se  révolter  contre  moi  et  de  s’insurger  contre  mes 
ordres. 

Lorsque  'Àbd-er-Ra'hmân  fut  arrivé  dans  le  Seïstân,  il 
donna  à son  armée  Tordre  de  se  préparer  à entrer  en  cam- 
pagne; il  exhorta  les  soldats,  afin  qu'aucun  d’eux  ne  restât  en 
arrière.  Rotbil,  informé  de  ces  faits,  adressa  à 'Abd-er- 
Ra'hmân  une  lettre,  dans  laquelle  il  exprimait  ses  regrets  de 
ce  qui  était  arrivé  aux  musulmans;  il  disait  que  le  traitement 
infligé  à 'Obaïdallah  et  à ses  compagnons  n'avait  pas  été 
approuvé  par  lui  ; que  c’était  ceux-ci  qui  avaient  voulu  la 
guerre,  tandis  que  lui  n’avait  cherché  que  la  paix  ; qu’il  avait 
offert  de  payer  le  tribut  comme  auparavant,  mais  qu’'Obaï- 
dallah  n'avait  pas  voulu  l'accepter.  'Abd-er-Ra'hmân  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  lettre,  et  il  se  mit  en  route  avec  toute 
son  armée.  Rotbil,  selon  sa  coutume,  le  laissa  avancer  et  lui 
abandonna  toutes  les  villes,  les  unes  après  les  autres,  afin  de 
l'attirer  auprès  de  lui  et  de  l’envelopper,  comme  il  avait  fait 
avec  'Obaïdallah.  Mais  Ibn-Asch'ath,  qui  avait  pénétré  cette 
ruse,  laissa  dans  chaque  ville  dont  il  s'emparait  un  officier 
avec  quelques  troupes  ; il  fit  ainsi  occuper  tous  les  chemins, 
passages  et  défilés  qu’il  venait  de  traverser.  Ayant  conquis 
une  grande  partie  du  pays  et  un  butin  immense,  il  dit  à ses 
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soldats  : N’allons  pas  plus  loin  ; contentons-nous  celte  année 
des  contrées  que  nous  Tenons  d’enlever  aux  ennemis.  Vous 
connaissez  maintenant  les  routes,  les  passages  et  les  défilés  et 
nous  procéderons  de  même  une  autre  fois  ; de  celle  façon  nous 
nous  mettrons  successivement  en  possession  de  toutes  les 
provinces  que  nous  occuperons  définitivement,  jusqu’à  ce  que 
Dieu  aura  entièrement  exterminé  les  ennemis.  Il  annonça 
ensuite  à ‘Haddjâdj  le  succès  que  Dieu  venait  d’accorder  aux 
musulmans. 

Une  autre  tradition  rapporte  que  'Haddjâdj  avait  envoyé 
Himyân,  fils  d’'Adi,  as-Sadousî,  avec  un  corps  de  troupes  dans 
le  Kirmân,  afin  qu’il  se  portât,  en  cas  de  besoin,  au  secours 
d’ 'Obaïdallah,  fils  d’Abou-Bakara,  gouverneur  [du  Seïstân  et] 
du  Sind.  Himyân  s’était  révolté,  et  'Abd-er-Ra'hmân,  chargé 
par  ‘Haddjâdj  de  combattre  cette  insurrection,  était  resté 
dans  le  Kirmân  jusqu’au  moment  où,  à la  mort  d’‘Obaïd- 
allah,  fils  d’Abou-Bakara,  'Haddjâdj  lui  envoya  la  lettre 
d’investiture  du  gouvernement  du  Seïstân,  en  même  temps 
qu’une  nombreuse  armée.  Cette  armée  reçut,  en  outre  de  sa 
solde,  une  somme  de  deux  millions  de  dirhems.  Elle  était  si 
bien  équipée  et  armée  et  elle  avait  une  si  belle  apparence, 
qu’on  l’appelait  « l’armée  des  paons.  » C’est  alors  que  'Haddjâdj 
aurait  écrit  à ‘Abd-er-Ra'hmân,  lui  donnant  l'ordre  d’aller 
attaquer  Rotbil. 

Au  commencement  de  l’an  8f,  'Abdou’l-Mélik  envoya  son 
fils  ['Obaïdallah]  avec  une  armée,  pour  attaquer  la  ville  de 
Qâliqalâ.  'Obaïdallah  s’empara  de  la  ville  et  revint  avec  un 
nombreux  butin. 

‘Haddjâdj,  en  recevant  la  lettre  d” Abd-er-Ra'hmân  qui  lui 
rendait  compte  de  sa  campagne  contre  Rotbil,  lui  répondit 
J’ai  pris  connaissance  de  ce  que  tu  m’écris.  Mais  ta  lettre  est 
celle  d’un  homme  qui  aime  le  repos  et  qui  ménage  des  hommes 
iv  9 
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qui  sont  les  ennemis  de  Dieu.  Tu  leur  as  sacrifié  les  musul- 
mans. Aussitôt  que  cette  lettre  te  parviendra,  exécute  les  ordres 
que  je  t’ai  donnés  en  ce  qui  concerne  l'ennemi.  Tu  dois 
dévaster  et  piller  son  pays  et  détruire  ses  forteresses.  A peine 
cette  lettre  fut-elle  partie  que  'Haddjâdj  lui  en  écrivit  une  autre 
en  ces  termes  : Ordonne  aux  musulmans  qui  sont  avec  toi,  de 
cultiver  les  terres  dans  le  pays  qu'ils  ont  conquis,  de  s’y  établir 
et  d’y  construire  des  maisons,  en  attendant  que  Dieu  nous  en 
donne  la  possession  définitive.  Enfin  il  lui  écrivit  une  autre 
lettre  ainsi  conçue  : Exécute  sur-le-champ  tout  ce  que  je  t'ai 
ordonné  ; reprends  la  guerre  avec  l’ennemi  et  fais  ton  possible; 
sinon,  que  ton  frère  Is'hâq  prenne  le  commandement! 

'Abd-er-Rafhmân,  en  recevant  ces  lettres,  s'écria:  *Had- 
djâdj  désire  me  voir  périr!  Il  ne  peut  avoir  d’autre  intention, 
pour  m'écrire  ainsi  coup  sur  coup,  et  pour  me  donner  un  ordre 
aussi  rapide  de  reprendre  la  guerre.  Il  réunit  ses  compagnons 
et  leur  parla  ainsi  : Des  personnes  qui  ont  acquis  une  grande 
expérience  des  affaires  et  des  choses  de  la  guerre,  ont  approuvé 
ma  manière  d'agir.  J’en  ai  rendu  compte  à 'Haddjâdj.  Il  me 
répond  en  m'appelant  lâche  et  incapable,  et  nous  ordonne 
d’envahir  en  toute  hâte  ces  contrées  où  vos  pères  ont  été  si 
maltraités  par  les  infidèles.  Quant  à moi,  je  suis  homme  à aller 
là  où  vous  irez,  ou  à rester  avec  vous,  si  vous  restez.  Alors  on 
s’écria  de  toute  part  : Nous  n’exécuterons  pas  l’ordre  de  l’en- 
nemi de  Dieu  (c’est-à-dire  de  'Haddjâdj)  ! Nous  n’obéirons 
pas!  Puis,  l’un  d’eux,  'Àmir,  fils  de  Wâthila  al-Kinânl, 
célèbre  orateur  et  poète,  prit  la  parole  et  dit  : Par  Dieu  ! 
'Haddjâdj  se  soucie  aussi  peu  de  votre  vie,  que  de  votre  mort. 
S’il  vous  arrive  malheur,  il  n’en  souffrira  en  rien  ; mais  si 
vous  réussissez  et  que  vous  gagniez  du  butin,  ce  sera  pour  le 
profit  de  son  gouvernement;  si,  au  contraire,  l’ennemi  ale 
dessus,  c’est  vous  qui  en  souffrirez,  tandis  que  lui  ne  perdra 
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rien  et  n’a  rien  à craindre.  Insurgez-vous  contre  cet  ennemi 
de  Dieu,  et  proclamez  comme  émir  Abd-er-Ra'hmân,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d’al-Asch'ath  I Je  vous  prends  à témoins  que 
je  suis  le  premier  qui  cesse  de  reconnaître  son  autorité  ! Alors 
tous  les  autres  s’écrièrent  : Nous  aussi,  nous  répudions  l’en- 
nemi de  Dieu  ! Puis  iis  se  groupèrent  autour  d’f  Abd-er-Ra'hmân 
et  le  proclamèrent  émir.  ‘Abd-er-Ra'hmân  leur  dit  : Prêtez- 
moi  le  serment  en  vous  engageant  à répudier  l’autorité  de 
'Haddjâdj  et  à m’aider  afin  que  nous  fassions  la  guerre  sainte 
contre  lui,  jusqu'à  ce  que  Dieu  le  fera  sortir  de  l'Irâq.  Ces 
paroles  furent  approuvées  et  on  lui  prêta  serment.  Le  nom 
d'Abdou’l-Mélik  ne  fut  point  prononcé.  Ensuite  'Abd-er- 
Ra'hmân  envoya  un  député  à Rotbil  et  lui  proposa  la  paix,  lui 
promettant  que  s’il  réussissait  à se  faire  reconnaître,  il  n’exige- 
rait plusde  tributde  lui,  et  en  lui  demandant,  dans  le  casqu’il 
serait  vaincu,  de  lui  donner  asile  dans  son  pays.  Rotbil 
consentit. 

'Abd-er-Ra'hmân  se  mit  en  marche  vers  L'Iraq.  Il  envoya 
en  avant  'Atiyya,  fils  d’'Amr,  à la  tête  d’un  petit  détachement. 
'Haddjâdj,  à la  nouvelle  de  cette  marche,  fit  partir  en  toute 
hâte  un  corps  de  troupes  qui  fut  suivi  de  plusieurs  autres;  ils 
arrivèrent  successivement  pour  arrêter  'Atiyya;  mais  ils  furent 
défaits  les  uns  après  les  autres.  [Quand  'Abd-er-Ra'hmân  fut 
arrivé  dans  la  province  de  Fars,  son  armée  le  proclama  calife.] 
Le  premier  qui  prononça  la  déchéance  d’'Abdou’l-Mélik,  fut 
A'schà.  Un  autre  officier,  nommé  Tidjân,  s’exprima  ainsi,  au 
milieu  de  ses  compagnons  : Je  rejette  le  père  des  mouches 
('Abdou’I-Mélik)  comme  je  rejette  celte  chemise!  Tous  se  ren- 
dirent ensuite  auprès  d’Ibn-Asch'ath  pour  lui  prêter  le  serment 
d’hommage.  'Abd-er-Ra'hmân  leur  proposa  de  s’engager  à 
prendre  pour  guides  le  livre  de  Dieu  et  la  tradition  du  Pro- 
phète, à répudier  les  imâms  illégitimes  et  à leur  faire  la 
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guerre  au  nom  de  la  religion.  C’est  en  donnant  son  assen- 
timent à ces  termes  que  l’on  lui  prêta  serment.  fHaddj&dj 
annonça  ces  événements  à 'Àbdou'l-Mélik  et  lui  demanda  des 
troupes.  Il  quitta  Koufa  et  se  rendit  à Baçra. 

'Abd  er-Ra'hmàn  adressa  une  lettre  à Mouhallab  et  l’invita 
à le  reconnaître.  Mouhallab  lui  répondit  : Tu  t’es  engagé  dans 
une  grave  affaire  et  tu  détruiras  la  nation  de  Mo'hammed. 
Crains  Dieu  ! ne  cours  pas  à ta  perte,  ne  verse  pas  le  sang  des 
musulmans,  et  ne  brise  pas  l’unité  du  peuple  en  t’insurgeant 
contre  l’autorité.  Si  tu  dis  que  tu  crains  pour  ta  personne,  il 
vaudrait  mieux  que  tu  craignisses  Dieu  ! Puis  Mouhallab  écrivit 
à 'Haddjâdj  en  ces  termes  : Les  gens  de  l’Trâq  marchent  contre 
toi  ; leur  marche  est  comme  celle  d’un  torrent  qui  se  précipite 
d’un  lieu  élevé  ; rien  ne  lui  résiste  et  il  n’est  retenu  par 
aucun  obstacle  [jusqu’à  ce  qu’il  soit  parvenu  à son  but]. 
Lorsqu’il  en  sera  ainsi  des  gens  de  P'iràq,  attaque-les  et  Dieu 
te  donnera  la  victoire  sur  eux.  'Haddjâdj,  en  lisant  cette  lettre, 
conçut  des  soupçons  à l’égard  de  Mouhallab,  et  s’écria  : Par 
Dieu,  c’est  pour  aider  son  cousin  'Abd-er-Ra'hmân  qu’il  nous 
donne  ce  conseil  ! 

'Abdou’l-Mélik,  en  recevant  la  lettre  de  'Haddjâdj,  qui  lui 
demandait  des  renforts,  fut  très-inquiet.  Il  fit  appeler  Khâiid, 
fils  de  Yezîd,  filsdeMo'âwiya,  et  lui  communiqua  cette  lettre. 
Khâiid  lui  dit  : Prince  des  croyants,  [si  ce  danger  venait  du 
Khorâsân,  il  serait  à craindre,  mais]  venant  du  Seîstàn,  il  [n’] 
y a [pas]  lieu  de  le  craindre.  'Abdou’l-Mélik  leva  aussitôt  des 
troupes,  et  'Haddjàdj,  négligeant  l’avis  de  Mouhallab,  [se  pré- 
para à combattre  les  insurgés].  Des  groupes  de  soldats,  au 
nombre  de  cent  ou  de  cinquante,  plus  ou  moins,  arrivèrent 
journellement  de  Syrie,  et  il  envoya  chaque  jour,  au  moyen 
des  chameaux  delà  poste,  des  lettres  à 'Abdou’l-Mélik,  et  l'in- 
forma des  marches  et  des  campements  d’Ibn-Asch'ath.  Ayant 
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quitté  Baçra  à la  tête  d'une  nombreuse  armée,  il  s'avança 
contre  Ibn-Asch'ath,  et  établit  son  camp  près  de  Schouster. 
Son  avant-garde  était  commandée  par  Mouzhahhir  al-'Oukki  et 
par  'Abdallah,  fils  de  Roumaît  le  Tàïte.  'Abd-er-Ra'hmân 
arriva,  traversa  le  fleuve  et  tomba  sur  ces  deux  officiers.  Un 
grand  nombre  de  leurs  soldats  furent  tués,  les  autres  s’enfui- 
rent auprès  de  'Haddjadj.  C’était  le  jour  de  la  fête  du  sacrifice, 
et  'Haddjadj  était  en  chaire,  et  prononçait  le  sermon,  lorsque 
Abou-Ka'b,  fils  d’'Obaïd,  monta  auprès  de  lui  et  lui  annonça 
la  défaite  de  son  armée.  'Haddjadj  donna  l’ordre  aux  soldats 
de  retourner  à Baçra.  où  l’armée  devait  se  rallier.  Puis  il  des- 
cendit de  la  chaire  et  partit,  suivi  de  toutes  ses  troupes;  les 
soldats  qui  restèrent  en  arrière,  tombèrent  entre  les  mains 
d’ 'Abd-er-Ra'hmân  et  furent  tués.  'Haddjadj  établit  son  camp 
à Zâwiya,  en  abandonnant  la  ville  de  Baçra  à 'Abd-er-Ra'hmân, 
qui  y fit  son  entrée  à la  fin  du  mois  de  dsou’i-'hiddjè,  et  qui 
fît  faire  un  fossé  tout  autour  de  la  ville.  'Haddjâdj  se  fit 
apporter  la  lettre  qu’il  avait  reçue  de  Mouhallab  et,  l’ayant  lue 
de  nouveau,  il  s’écria  : Mouhallab  connaît  bien  les  choses  de 
la  guerre,  et  il  nous  a bien  conseillés  ! Et  nous,  nous  l’avons 
soupçonné  de  trahison  et  n’avons  pas  accepté  son  conseil  ! 

Au  mois  de  mou'harram  de  l’an  82,  on  se  prépara  des  deux 
côtés  à livrer  bataille.  Les  deux  armées  ayant  pris  leurs  posi- 
tions, un  combat  eut  lieu,  et  on  luttait  avec  acharnement.  Du 
côté  de  'Haddjâdj,  les  Benî-Qoraïsch  et  les  Benî-Thaqîf  lâchèrent 
pied,  et  les  troupes  d’*Abd-er-Ra*hmân  les  poursuivirent  l’épée 
dans  les  reins.  MaisSofyân,  fils  d’al-Abrad,  leKelbite,  chargea 
l’aile  droite  d* 'Abd-er-Ra'hmân  et  la  rompit.  Un  grand  nombre 
de  soldats  d’Ibn-Asch'ath  trouvèrent  la  mort,  entre  autres 
'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  ...  (?);  'Oqba,  fils  d"Abdou’l- 
Ghâfir,  l’Azdite:  'Abdallah,  fils  de  Rizân,  le  'Hârithite: 
Ibn-Moundsir  al-Djâroud,  et  'Abdallah,  fils  d’'Àmir,  fils  de 
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Misma'.  La  tête  de  ce  dernier  fut  portée  à fHaddjâdj.  Ibn- 
Asch'ath,  suivi  d’un  corps  de  troupes,  se  dirigea  vers  Koufa. . 
Les  habitants  de  Baçra  se  donnèrent  pour  chef  'Abd-er-Ra'h- 
mân,  fils  d’'Abbâs,  fils  de  Rabî'a,  filsd’al-'Hàrith,  filsd’fAbd- 
ou’l-Mottalib,  qui  opposa  pendant  cinq  jours  une  vive  résis- 
tance à 'Haddjàdj.  Enfin  'Haddjàdj  rentra  dans  Baçra  et  attendit. 


CHAPITRE  XXXIX. 

BATAILLE  DE  DAÏR-AL-DJAMADJIM. 

Haddjàdj  avait  donné  le  gouvernement  de  Koufa  à 'Abd- 
er-Ra'hmân  ibn-'Abdallah,  filsd’'Âmir  al-'Hadhramî.  Matar, 
fils  de  Nâdjiya,  était  le  chef  de  la  police.  A la  nouvelle  de 
l’approche  dlbn-Asch'ath,  Ibn-al-fHadhraml  s’enferma  dans 
le  château.  Les  habitants  de  la  ville,  ayant  à leur  tête  Matar, 
vinrent  l’y  assiéger,  et  il  se  vit  obligé  de  capituler,  de  quitter 
le  château  avec  ses  compagnons  et  de  le  leur  abandonner. 
Matar  occupa  le  château  et  distribua  à chacun  de  ses  hommes 
la  somme  de  deux  cents  dirhems.  Lorsque  Ibn-Aschfath  arriva 
à Koufa,  il  fut  acclamé  par  la  plupart  des  habitants;  mais 
Matar  voulut  lui  résister.  Ibn-Asch'ath  fit  escalader  le  château 
au  moyen  d’échelles  ; Matar  fut  pris  et  amené  en  présence 
d’Ibn-Asch'ath,  qui  le  fit  mettre  en  prison;  puis  il  le  relâcha, 
quand  Matar  l’eut  reconnu.  Il  donna  à 'Abd-er-Ra'hmân,  fils 
d’'Abbâs,  le  commandement  d’une  nombreuse  armée  et  l’en- 
voya contre  'Haddjàdj,  qui  quitta  Baçra  et  établit  son  camp  à 
Daïr-al-Djamâdjim  à deux  journées  de  marche  de  Baçra.  Ibn- 
Asch'ath  suivit  'Ahd-er-Ra'hman,  fils  d’'Abbâs,  et  vint  à Daïr- 
al-Djamâdjim,  où  il  établit  également  son  camp.  Un  grand 
nombre  de  soldats  de  Baçra,  de  Koufa,  de  l’Égypte,  de  la 
Mecque  et  de  Médine  se  rendirent  auprès  de  lui  et  se  rangèrent 
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sous  ses  drapeaux.  Les  deux  armées  fortifièrent  leur  camp, 
en  creusant  un  fossé  tout  autour,  et  on  se  battait  chaque  jour 
avec  acharnement. 

Lorsqu’on  reçut  ces  nouvelles  en  Syrie,  les  chefs  qoraïschites 
de  l’entourage  d’ ‘Abdou’l-Mélik  lui  dirent  : Les  gens  de  Tlrâq 
seront  satisfaits  par  la  destitution  de  ‘Haddjàdj.  Il  est  plus 
facile  de  remplacer  ‘Haddjàdj  que  de  faire  la  guerre.  Rappelle- 
le  et  envoie  un  autre  gouverneur  à sa  place,  et  les  hommes 
rentreront  dans  leur  devoir.  En  conséquence,  ‘Abdou'l-Mélik 
fit  partir  son  fils  [‘Abdallah]  et  son  frère  Mo‘hammed,  fils  de 
Merwân  (qui  était  gouverneur  de  Mossoul,  et  qu’il  avait  appelé 
auprès  de  lui),  à la  tête  d’une  armée,  pourl’irâq,  et  leur  donna 
les  instructions  suivantes  : Proposez  aux  révoltés  la  destitution 
de  ‘Haddjàdj  comme  gouverneur  de  1' ‘Iraq,  et  à lbn-Asch‘ath 
le  gouvernement  d'une  province  de  l'‘lrâq  à son  choix.  S’ils 
acceptent  ces  propositions,  destituez  ‘Haddjàdj  et  que  Moham- 
med prenne  le  gouvernement  de  T'Irâq;  s’ils  n’acceptent  pas, 
que  ‘Haddjàdj  reste  le  chef  de  l’armée,  et  vous  serez  sous  ses 
ordres. ‘Haddjàdj,  averti  de  ce  projet,  fut  très-mécontent;  il 
craignit  que  les  gens  de  rirâq  n’acceptassent  la  condition  de 
son  éloignement.  11  écrivit  à ‘Abdou’l-Mélik  une  lettre  ainsi 
conçue  : Par  Dieu,  si  tu  accordes  aux  gens  de  T'irâq  ma 
destitution,  ils  ne  s’en  contenteront  que  peu  de  temps,  et  ils 
se  révolteront  de  nouveau.  Ne  sais-tu  pas  comme  ils  se  sont 
insurgés,  avec  leur  chef  Mâlik  al-Aschtar,  contre  le  prince  des 
croyants  ‘Othmàn?  Lorsque  celui-ci  leur  demanda  ce  qu’ils 
voulaient,  ils  exigèrent  la  destitution  de  Sa*îd,  fils  d’al-Ac, 
et  il  la  leur  accorda;  mais  une  année  ne  s'était  pas  encore 
écoulée,  qu’ils  revinrent  et  le  tuèrent.  Le  fer  ne  peut  être  brisé 
que  par  le  fer!  ‘Abdou’l-Mélik  persista  à vouloir  proposer  aux 
gens  de  l 'Iràq  un  arrangement  pacifique.  Arrivés  au  lieu  du 
campement  des  deux  armées,  ‘Abdallah,  fils  d ‘Abdou  i-Mélik, 
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et  Mo'hammed,  fllsde  Merwàn,  communiquèrent  aux  insurgés 
le  message  du  calife.  Ils  répondirent  qu’ils  en  délibéreraient, 
et  le  soir,  ils  se  réunirent  auprès  d’Ibn-Aschfath,  pour  prendre 
une  résolution.  Chacun  ayant  dit  son  avis,  ils  finirent  par 
décider  la  continuation  de  la  guerre  : car  iis  craignaient  qu’Abd- 
ou’l-Mélik,  après  avoir  rétabli  sa  puissance,  ne  les  fit  tous 
mourir.  On  proclama  de  nouveau  la  déchéance  d’rAbdou1- 
Mélik  (le  premier  qui  fit  cette  déclaration  fut  'Abdallah, 
fils  de  Dsou'ab,  le  Solaîmite),  et  le  nombre  de  ceux  qui  se 
prononcèrent  à [Daïr-al-Djamâdjim  fut  plus  considérable  que 
lors  de  la  réunion  dans  la  province  de  Fars.  Le  lendemain, 
'Abdallah  et  Mo'hammed,  voyant  que  leurs  propositions  étaient 
rejetées,  se  rendirent  auprès  de  'Haddjâdj  et  lui  dirent  : Tu 
sais  mieux  que  personne  comment  il  faut  traiter  ces  gens; 
agis  donc  comme  tu  l'entends  ; le  prince  des  croyants  nous  a 
ordonné  de  nous  placer  sous  tes  ordres. 

Ibn-Asch'ath  et  'Haddjâdj  se  préparèrent  au  combat.  Ce 
dernier  donna  le  commandement  de  son  aile  droite  à 'Abd-er- 
Ra'hmàn,  fils  de  Solaïm,  le  Kelbite,  et  celui  de  l’aile  gauche  à 
'Omâra,  fils  de  Temim,  le  Lakhmite.  Ibn-Asch'ath  mit  à la 
tête  de  son  aile  droite  'Haddjâdj,  fils  de  'Hâritha,  le  'Hath'a- 
mite,  et  à la  tête  de  son  aile  gauche  Al-Abrad,  fils  de  Qorra, 
le  Temimite.  Il  se  trouvait  dans  l’armée  d'Ibn-Asch'ath  plu- 
sieurs lecteurs  du  coran  et  de  célèbres  docteurs  de  la  loi, 
tels  que  [Djabala,  fils  de  Za'hr,]  'Âmir,  fils  de  Schoura'hbll, 
asch-Scha'bi  ; Sa'îd,  fils  deDjobaïr;  Abou’l-Bakhtari  leTâïte; 
'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d’Abou-Laïla,  et  Mo'hammed,  fils  de 
Sa'd,  fils  d'Abou-Waqqâç.  Les  deux  armées  étaient  en  présence. 
Celle  dlbn-Asch'alh  était  bien  pourvue  de  vivres,  qu’elle  rece- 
vait de  Koufa  et  du  Sawâd,  tandis  que  les  Syriens  et  les  gens 
de  Baçra,  ne  pouvant  se  ravitailler,  en  manquaient,  le  prix  des 
vivres  étant  fort  élevé;  ils  n'avaient  que  peu  de  pain,  et  point 
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de  viande.  Malgré  cela,  ils  combattaient  avec  acharnement. 
[Un  jour,]  les  lecteurs  du  coran  et  les  docteurs  de  la  loi,  se 
trouvant  aux  premiers  rangs  et  récitant  le  coran,  chargèrent 
un  groupe  de  Syriens  et  réussirent  à les  mettre  en  déroule.  En 
revenant,  ils  trouvèrent  le  corps  de  Djabala,  qui  avait  été  tué. 
Ils  pâlirent  à cette  vue,  et  les  gens  de  'Haddjâdj  s’écrièrent  : 
Ennemis  de  Dieu  ! le  voilà  tué,  celui  que  vous  suiviez  ! Un 
Syrien  s’approcha  et  lui  coupa  la  tête  qu’il  porta  à 'Haddjâdj. 
Celui-ci  dit  : Voilà  les  prémices  de  la  victoire  ; car  jamais  une 
révolte  n’a  été  vaincue,  sans  qu'un  chef  du  Yemen  n’ait  été 
tué.  En  effet,  Djabala  avait  été  le  chef  des  lecteurs  du  coran. 
Un  autre  jour,  un  guerrier  de  l’armée  d’Ibn-Asch'ath  nommé 
Qodâma  ibn-al-Djarîsch  le  Temîmite,  s'avança  entre  les  deux 
rangs  et  s’écria  : Gens  de  Syrie,  nous  vous  invitons  à suivre 
le  livre  de  Dieu  et  la  tradition  du  Prophète  I Si  vous  refusez, 
que  l’un  d’entre  vous  vienne  engager  un  combat  singulier 
avec  moi!  Un  Syrien  accepta  ce  défi  et  fut  tué.  Un  autre  se 
présenta  ensuite  et  fut  également  tué.  Alors  Sa'id  dità  'Had- 
djâdj  : Que  Dieu  protège  l’émir  ! N'as-tu  pas  dit  que  l’homme 
ne  meurt  que  lorsque  son  terme  est  arrivé?  Le  terme  de  cet 
homme  est  arrivé  ; j’espère  qu’il  est  proche.  Veux-tu  permettre 
que  j’ordonne  à l’un  de  mes  hommes  d’aller  le  combattre? 
'Haddjâdj  répondit  : Ce  chien  intimide  les  hommes;  mais  tu 
es  à même  de  bien  juger;  envoie  contre  lui  qui  tu  voudras. 
Lorsque  Qodâma  défia  de  nouveau  l’armée  syrienne,  Sa'id 
envoya  l’un  de  ses  guerriers;  mais  lui  aussi  fut  tué.  Sa'îd 
regrettait  les  paroles  qu’il  avait  dites  à 'Haddjâdj,  et  quand 
Qodâma  provoqua  une  autre  fois  les  guerriers  de  l’armée  de 
Syrie,  il  vint  trouver  *Haddjâdj  et  lui  dit  : Autorise-moi  à aller 
combattre  ce  chien.  'Haddjâdj  lui  demanda  : Te  croig-tu  assez 
fort?  — Oui,  ô émir,  répliqua  Sa'îd;  je  suis  tel  que  tu  peux 
le  désirer.  — Montre-moi  ton  sabre.  — Sa'îd  le  lui  ayant 
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montré,  'Haddjàdj  dit  : J’en  ai  un  plus  fort  et  meilleur  que 
celui-là  ; et  il  lui  donna  son  propre  sabre  ; puis  il  lui  dit  : 
Tu  as  un  bon  sabre , une  bonne  cuirasse  et  un  bouclier 
solide;  cependant  je  ne  sais  pas  comment  tu  pourras  lut- 
ter contre  cet  homme.  Sa'id  alla  à la  rencontre  de  Qodâma 
qui  lui  dit  : Demeure,  ô ennemi  de  Dieu  ! Sa'id  tira  un 
bon  augure  de  ces  paroles.  Puis  Qodàma  lui  dit  : Choisis 
l’une  de  ces  deux  choses  : Laisse-moi  te  donner  trois 
coups  comme  je  le  voudrai,  ou  donne-moi  trois  coups  comme 
tu  le  voudras.  — Je  veux  commencer,  répliqua  Sa'id.  — Soit, 
répondit  Qodàma.  Il  se  pencha  sur  la  selle  de  son  cheval,  et 
Sa'id,  de  toutes  ses  forces,  lui  asséna  un  coup  sur  son  heaume, 
mais  sans  effet.  Un  second  coup  sur  les  épaules,  et  un  troi- 
sième, furent  également  sans  effet.  — Laisse-moi  faire  main- 
tenant, dit  Qodâma.  Sa'id  garda  le  silence.  Qodâma,  d’un  coup 
de  lance,  le  fit  tomber  du  cheval.  11  descendit  et  tira  son 
poignard  de  la  gaine,  pour  lui  couper  la  tête.  Sa'id  lui  dit  : Je 
t’adjure  ! Tu  n’auras  pas  autant  de  gloire,  en  me  tuant,  que  si 
tu  me  laisses  la  vie  ! — Qui  es-tu  ? demanda  Qodâma.  — Je 
suis  Safid  al-Djarischl.  — Eh  bien,  ennemi  de  Dieu,  va  dire  à 
'Haddjàdj  ce  que  tu  as  vu.  Sa'id  retourna  auprès  de  'Haddjàdj 
et  lui  dit  : L’émir  avait  bien  jugé.  El  il  lui  raconta  ce  qui  lui 
était  arrivé. 

Dans  un  de  ces  combats,  Abou’l-Bakhtari  et  Sa'id,  lils  de 
Djobaïr,  s'avancèrent  devant  les  rangs  et  récitèrent  ce  verset 
du  coran  : « Personne  ne  meurt  que  par  la  volonté  de  Dieu, 
etc.  » (Sur.  in,  vers.  139-140.)  Puis  ils  chargèrent  l’ennemi. 

Cette  bataille  entre  lbn-Asch'ath  et  'Haddjàdj  dura  trois 
mois  sans  interruption.  En  effet,  lbn-Asch'ath  était  arrivé  à 
Daîr-al-Djamâdjim  le  samedi,  troisième  jour  du  mois  de  rabi'a 
premier  de  l’an  83,  et  sa  défaite  eut  lieu  le  mercredi,  quator- 
zième jour  du  mois  de  djoumâda  second.  Pendant  ces  cent  jours, 
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il  y eut  un  combat  chaque  jour.  Des  auteurs  autres  que 
Mo'hammed-ben-Djarir  rapportent  que  cent  mille  hommes, 
tant  d’un  côté  que  de  l’autre,  y trouvèrent  la  mort.  Or,  le  jour 
où  lbn-Asch‘ath  fut  mis  en  déroute,  les  deux  armées  prirent 
leurs  positions  et  luttèrent  avec  acharnement.  Sofyàn,  fils 
d’al-Abrad,  se  jeta  sur  al-Abrad,  fils  de  Qorra,  le  Temimite, 
qui  commandait  l’aile  gauche  d’Ibn-Asch'ath,  et  le  fit  reculer. 
Alors  toute  l’armée  ’d'lbn-Asch'ath  se  mit  à fuir,  lbn* 
Asch'ath  était  monté  à la  tribune  et  encouragea  ses  troupes. 
Voyant  son  armée  en  fuite,  il  s’écria  : Serviteurs  de  Dieu,  à 
moi,  le  fils  de  Mofhammed!  Un  certain  nombre  de  soldats 
s’arrêtèrent  et  sç  groupèrent  autour  de  la  tribune.  lbn-Asch*ath 
était  exposé  à une  grêle  de  traits,  mais  il  resta  debout  sans  se 
couvrir  et  regarda.  Alors  ‘Abdallah,  fils  de  Yezid,  fils  de 
Moufaddhal,  monta  auprès  de  lui  et  lui  dit  : Descends,  ô émir, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi.  Peut-être 
les  soldats  se  rallieront-ils  de  nouveau  autour  de  toi,  et  tu 
pourras  exterminer  l’ennemi.  Ibn-Asch‘alh  descendit  de  la 
tribune  et  se  dirigea  vers  Koufa,  où  les  fuyards  de  l’armée 
étaient  déjà  arrivés.  11  vint  dans  sa  maison,  sans  armes,  où  il 
fut  entouré  par  ses  femmes  et  ses  enfants,  qui  pleuraient.  Ibn- 
Asch'alh  les  consola  en  disant  : Ne  pleurez  pas;  s’il  m’arrive 
malheur,  le  Dieu  qui  vous  a donné  votre  nourriture  jusqu'à 
présent,  vous  la  donnera  aussi  après  ma  mort;  car  il  est  Dieu, 
et  ne  meurt  jamais.  Il  prit  congé  d’eux  et  sortit  de  Koufa. 

Lorsque  l’armée  d’Ibn-Asch'ath  se  fut  miseàfuir,  ‘Haddjàdj 
défendit  à ses  compagnons  de  la  poursuivre.  11  fit  proclamer 
que  tous  ceux  qui  se  rendraient  auprès  de  lui  auraient  la  vie 
sauve.  Il  vint  ensuite  à Koufa  et  exigea  le  serment  des  habi- 
tants. Koumaîl,  fils  de  Ziyâd,  homme  très-âgé,  avait  pris  part 
à la  révolte.  ‘Haddjàdj  le  fit  appeler  et  lui  dit  : Tu  as  pris  part 
au  meurtre  d’‘Othmân!  Koumaîl  répondit  : Crois-tu  me  me- 
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nacer?  Par  Dieu,  ce  qui  me  reste  de  la  vie  ne  me  vaut  pas 
une  gorgée  d’eau  ! Fais  ce  que  tu  veux  faire  ; car  après  celte  mort, 
il  y aura  un  jour  de  rétribution  où  l’on  vous  demandera  compte 
de  vos  actions.  — C’est  à toi  que  l’on  demandera  compte  ! 
s’écria  'Haddjâdj.  — Oui,  répliqua  Koumaïl  ; il  en  serait  ainsi, 
si  tu  étais  le  juge.  'Haddjâdj  dit  : Tu  as  été  parmi  ceux  qui 
ont  assassiné  'Othmân  ! Puis  il  donna  l'ordre  de  le  tuer.  C’est 
Abou-Djahm,  fils  de  Kin&na,  le  Kelbite,  qui  exécuta  cet 
ordre. 

En  l’an  82,  Moghira,  fils  de  Mouhallab,  était  mort  dans  le 
Khorâsân,  pendant  que  Mouhallab  se  trouvait  à Keschch,  de 
l'autre  côté  du  Djihoun.  Mouhallab  fut  très-afïligé  de  la  mort 
de  son  fils.  Il  envoya  Yezîd,  un  autre  de  ses  fils,  pour  prendre 
le  gouvernement  à sa  place.  Après  être  resté  longtemps  à 
Keschch,  il  avait  fait  la  paix  avec  les  habitants  et  était  en 
route,  pour  revenir  à Merw,  lorsque  à une  certaine  station, 
nommée  Zâghoul,  près  de  Merw-Roud,  il  tomba  malade  d’une 
pleurésie,  maladie  qui  commence  par  une  fluxion,  qui  gagne 
ensuite  la  poitrine,  puis  les  intestins.  Mouhallab  mourut,  après 
avoir  donné  ses  dernières  instructions  à son  fils  'Habib,  au 
mois  de  dsou’I-hiddjè  de  l’an  83.  'Habib  prononça  la  prière 
funéraire.  On  rapporte  qu’au  moment  de  mourir,  Mouhallab 
aurait  dit  : Si  j’avais  été  souverain,  j’aurais  nommé  tous  mes 
fils  mes  successeurs.  'Haddjâdj,  informé  de  la  mort  de  Mou- 
hallab, donna  à son  fils  Yezid  le  gouvernement  du  Khorâsàn. 

CHAPITRE  XL. 

AUTRE  BATAILLE  ENTRE  IBN-ASCH'ATB  ET  'HADDJADJ. 

' Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d’Asch'ath,  en 
quittant  Koufa,  se  rendit  à Baçra.  'Obaïdallah,  fils  d’'Abd-er- 
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Ra'hmân,  fils  de  Samoura,  gouverneur  de  Baçra  au  nom  de 
'Haddjâdj,  s’était  révolté  contre  lui  et  s’était  emparé  de  la 
ville.  Lorsque  lbn-Asch'ath  y vint,  'Obaïdallah  alla  au-devant 
de  lui  et  lui  dit  que  c’était  dans  son  intérêt  qu’il  avait  agi. 
Puis  il  le  fit  camper  à Maskan.  Ils  creusèrent  autour  de  la  ville 
un  fossé  qu’ils  firent  remplir  d’eau.  Khâlid,  fils  de  Djarîr,  fils 
d’‘Abdallah,  vint  du  Khorâsân  rejoindre  lbn-Asch'ath  avec 
un  corps  de  troupes  de  Koufa. 

'Haddjâdj  sortit  de  Koufa  et  marcha  contre  lbn-Aschfath. 
Il  l’attaqua  et  la  bataille  dura  quinze  jours  sans  interruption. 
On  se  battait  avec  acharnement.  Ghaïlham  le  Qaïnite,  chef  de 
l’arsenal  de  'Haddjâdj,  fut  tué.  'Haddjâdj  fut  très-aflligé  de 
sa  mort.  Puis  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouhallab,  amena  des 
renforts  à 'Haddjâdj.  Le  lendemain  de  l’arrivée  de  ce  nouveau 
corps  de  troupes,  on  reprit  la  bataille,  et  l’armée  d’Ibn- 
Asch'ath  fut  mise  en  déroute.  Abou’l-Bakhtari  le  Talte  et 
'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d’Abou-Laïla,  furent  tués.  Quatre  mille 
hommes  de  Koufa  et  de  Médine,  ayant  à leur  tête  Bostâm,  fils 
de  Maçqala  as-Sanânî,  se  concentrèrent  à un  endroit  et  bri- 
sèrent les  fourreaux  de  leurs  sabres.  Bostâm  leur  dit  : Si  nous 
voulons  leur  échapper,  nous  ne  le  pouvons  que  par  la  mort. 
Nous  sommes  certains  qu’ils  nous  tueront,  et  que  nous  sommes 
voués  à la  mort,  qui  nous  atteindra  en  n’importe  quel  lieu. 
Vous  êtes  dans  le  droit,  combattez  pour  le  droit  ! Alors  ces 
quatre  mille  hommes  recommencèrent  la  lutte,  attaquèrent  les 
Syriens  avec  impétuosité  et  les  firent  reculer  plusieurs  fois. 
'Haddjâdj  fit  avancer  les  archers  et  leur  recommanda,  aussitôt 
que  ces  ennemis  seraient  parvenus  au  centre,  de  les  entourer 
et  de  les  couvrir  d’une  grêle  de  traits  venant  de  quatre  côtés. 
La  plupart  des  quatre  mille  furent  tués.  Bokaïr,  fils  d’Abou- 
Rabî'a  leDhobbite,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  devant  ‘Had- 
djâdj, qui  le  fit  mourir. 
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L’armée  d’Ibn-Asch'ath , en  abandonnant  le  champ  de 
bataille,  se  dirigea  vers  le  Seïstân.  'Haddjâdj  la  fil  poursuivre 
par  'Omâra,  fils  de  Temtm’  le  Lakhraite,  et  son  propre  fils 
Mo'hammed.  Ceux-ci  l'atteignirent  près  de  Sous.  Après  un 
combat  qui  ne  dura  que  peu  de  temps,  lbn-Asch'ath  prit  la 
fuite  et  se  dirigea  vers  le  Kirmân.  11  arriva  aux  portes  de  la 
ville  de  Zerendj,  commandée  par  un  officier  nommé  'Abdallah, 
fils  d'Âmir,  qu’il  y avait  placé.  'Abdallah  fit  fermer  les  portes 
de  la  ville  et  lui  en  refusa  l’entrée.  Ibn-Asch'ath,  après  être 
resté  quelque  temps  devant  Zerendj,  dans  l'espoir  qu’  'Abdallah 
le  recevrait,  se  rendit  à Bost,  ville  dont  il  avait  donné  le  com- 
mandement à 'Jyâdh,  fils  de  Himyân  as-Sadousî.  'lyâdh  vint 
au-devant  de  lui  et  le  reçut  avec  honneur.  Mais  lorsque  ses 
compagnons  se  furent  séparés  de  lui,  il  le  fit  enchaîner  et 
voulut  le  livrer  à 'Haddjâdj,  afin  d'obtenir  sa  grâce  pour  lui- 
même.  Lorsque  Rolbil,  roi  du  Kaboul,  fut  informé  de  ces 
circonstances,  il  arriva  avec  une  armée  devant  Bost,  entoura 
la  ville  et  envoya  à 'lyâdh  le  message  suivant  : Je  jure  que, 
si  tu  touches  un  cheveu  de  sa  tête,  je  ne  quitterai  pas  cette 
ville  avant  de  t’avoir  pris,  toi  et  ceux  qui  sont  avec  toi,  et 
t’avoir  fait  pendre,  'lyâdh  consentit  à relâcher  lbn-Asch'ath  à 
condition  de  n'être  plus  inquiété.  Rotbîl  accepta.  lbn-Asch'ath 
se  rendit  auprès  de  Rotbîl  et  lui  dit  : J’ai  donné  à cet  homme 
un  commandement  et  lui  ai  fait  du  bien  ; voilà  comme  il  m’a 
recompensé!  11  suivit  Rotbîl  dans  son  pays,  où  il  fut  traité 
avec  beaucoup  d’honneur. 

Un  certain  nombre  de  soldats  de  l’armée  d’Ibn-Asch'ath  qui 
n’avaient  pas  voulu  accepter  l’amnistie  de  'Haddjâdj,  avaient 
formé  un  corps  d’armée  et  avaient  continué,  autant  qu’il  fut 
en  leur  pouvoir,  les  hostilités  contre  'Haddjâdj.  Lorsque  Ibn- 
Àsch'athfut  vaincu  à Sous  et  obligé  de  s’enfuir,  ils  le  suivirent 
et  se  jetèrent  dans  le  Seïstân.  Ils  y furent  rejoints  par  d’autres, 
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jusqu'à  ce  que  leur  nombre  s’éleva  à soixante  mille  hommes. 
Alors  ils  firent  dire  à Ibn-Asch'ath  qu'ils  voulaient  reprendre 
la  guerre  contre  les  Syriens.  Ibn-Asch'ath  se  rendit  auprès 
d'eux.  Il  assiégea  Zerendj  et  força  'Abdallah,  fils  d"Âmlr,  de 
capituler.  Après  l'avoir  puni,  il  le  retint  prisonnier.  'Omâra, 
fils  de  Temîm,  le  Lakhmite,  s’approcha  [avec  les  Syriens].  Les 
compagnons  d’Ibn-Asch'ath  furent  d'avis  de  lui  abandonner 
le  Seïstân  et  de  marcher  sur  le  Khorâsân.  Ibn-Asch'ath  dit  : 
Le  Khorâsân  est  gouverné  par  Yezîd,  fils  de  Mouhallab,  qui  est 
un  guerrier  distingué  et  qui  ne  vous  abandonnera  pas  son 
pays.  Il  vous  attaquera  et  les  Syriens  vous  attaqueront  par 
derrière,  de  sorte  qu’il  est  à craindre  que  nous  n’ayons  à 
résister  aux  efforts  combinés  des  gens  du  Khorâsân  et  des 
Syriens.  Les  officiers  dirent  : Nous  espérons  que,  quand  nous 
serons  dans  le  Khorâsân,  le  nombre  de  nos  partisans  s'ac- 
croîtra de  telle  façon  que  nous  n’aurons  à craindre  aucune 
attaque.  D’ailleurs  le  Khorâsân  est  un  vaste  pays  dans  lequel 
nous  pourrons  nous  mouvoir  à notre  aise.  Ibn-Asch'ath  répli- 
qua : Faites  comme  vous  voudrez.  Ils  prirent  donc  la  route  du 
Khorâsân.  Lorsqu’ils  arrivèrent  à Hérat,  'Obaïdallah,  fils 
d’'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Samoura,  se  sépara  d’eux  avec 
douze  mille  hommes.  Ibn-Asch'ath  réunit  les  autres  officiers 
et  leur  dit  : Vous  voyez  ce  que  vient  de  faire  'Obaïdallah. 
Moi,  je  Pavais  prévu,  et  je  vous  ai  dit  de  ne  pas  aller  dans  le 
Khorâsân,  vous  ne  m’avez  pas  écouté.  Maintenant  faites  ce  que 
vous  voudrez;  car  moi,  je  me  rends  auprès  de  Rotbîl.  Ët  il 
partit  avec  sa  suite.  Les  gens  de  P'irâq  proclamèrent  comme 
leur  chef  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d 'Abbâs,  et  lui  prêtèrent 
serment. 

A la  nouvelle  de  ces  événements,  Yezid,  fils  de  Mouhallab, 
envoya  un  messager  à 'Abd-er-Ra'hmân,  fils  d,c Abbâs,  et  lui 
fit  dire  : Le  monde  est  vaste;  allez  ailleurs.  Si  tu  désires  un 
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secours  en  argent,  je  te  l’enverrai.  'Abd-er-Ra'hmân  répondit  : 
Nous  ne  sommes  pas  venus  ici  pour  demeurer  ou  pour  faire  la 
guerre.  Nous  ne  voulons  rester  que  quelques  jours,  pour  nous 
reposer;  nous  continuerons  ensuite  notre  marche.  Quant  au 
secours  dont  tu  parles,  nous  n’en  avons  pas  besoin.  Le  mes- 
sager rapporta  cette  réponse  à Yezid.  Cependant  'Abd-er- 
Ra'hmàn  prolongea  son  séjour  et  s’appropria  le  revenu  de 
l’impôt.  Lorsque  Yezid  fut  informé  de  ce  fait,  il  s’écria  : Voilà 
quelqu’un  qui  n'a  voulu  que  se  reposer  et  continuer  ensuite  sa 
marche.  Maintenant  il  lève  l'impôt  ! 11  fit  aussitôt  partir  son 
frère  Moufaddhal  à la  tête  de  quatre  mille  hommes,  et  il  le  suivit 
avec  un  autre  corps  de  quatre  mille  hommes.  Yezid  était  très- 
lourd  ; il  pesait  quatre  cents  livres.  Il  dit  : Trouverai-je  un  cheval 
qui  puisse  me  porter?  On  lui  amena  un  de  ses  propres  che- 
vaux, qui  était  fort  grand,  et  il  le  monta.  11  laissa  comme  son 
lieutenant  à Merw  son  oncle  Khoudaîdj,  fils  de  Yezid,  et  prit 
la  roule  de  Hérat.  Il  passa  par  Merw-Roud,  où  il  visita  le 
tombeau  de  son  père  Mouhallab  ; il  y resta  trois  jours  et  donna  à 
chacun  de  ses  soldats  cent  dirhems.  Ayant  repris  sa  marche, 
il  envoya  à * Abd-er-Ra'hmân  le  message  suivant  : Maintenant, 
te  voilà  reposé;  tu  es  devenu  gras  et  tu  as  amassé  de  l’argent. 
Garde  ce  que  tu  as  pris,  et  si  tu  veux  des  provisions  de  route, 
je  te  les  donnerai.  Mais  va-t-en  d’ici  ; car  je  voudrais  éviter 
d’en  venir  aux  armes.  'Abd-er-Ra'hmân  refusa  et  se  prépara 
pour  combattre.  Puis  il  envoya  secrètement  des  émissaires 
pour  gagner  les  soldats  de  Yezid  et  pour  les  engager  à passer 
dans  son  camp.  Yezid,  en  apprenant  ces  menées,  s'écria  : Cela 
dépasse  toute  limite!  Il  faut  que  je  fasse  de  lui  mon  déjeuner, 
avant  qu’il  ne  fasse  de  moi  son  souper  ! Et  il  prit  des  dispo- 
sitions pour  lui  livrer  bataille.  Il  assista  au  combat  assis  sur 
un  siège,  et  donna  le  commandement  à son  frère  MoufaddhaL 
Les  troupes  d’cAbd-er-Ra'hmân  ne  résistèrent  que  peu  de 
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temps,  et  prirent  la  fuite  ; un  grand  nombre  furent  faits 
prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Mo'hammed,  fils  de 
Sa'd,  fils  d’ Abou-Waqqâç  ; 'Omar,  fils  de  Mousa,  filsd’'Obaïd- 
allab;  'Abbâs,  fils  d’al-Aswad,  fils  d’'Auf.  Yezîd  fit  relâcher 
la  plupart  des  prisonniers  et  envoya  Mo'hammed,  fils  de  Sa'd, 
fils  d’ Abou-Waqqâç,  à 'Haddjâdj.  Celui-ci  le  fit  introduire 
et  l'apostropha  en  ces  termes  : « Ombre  de  Satan  • (c’était 
le  sobriquet  que  Ton  donnait  à Mo'hammed  à cause  de  la 
longueur  de  sa  taille),  vois  comment  Dieu  t’a  traité!  Tu  as 
refusé  le  serment  à Yezid,  fils  de  Mo'âwiya,  et  tu  as  imité 
'Hosaïn,  filsd’'AU,  et  'Abdallah,  filsd"Omar!  Puis  il  le  frappa 
sur  la  tête  avec  le  bâton  qu’il  tenait  dans  sa  main.  Mo'hammed 
fut  inondé  de  sang,  et  il  dit  : « Tu  es  le  maître,  sois  géné- 
reux! » 'Haddjâdj  cessa  de  le  frapper.  Mo'hammed  reprit  : Si 
tu  voulais  écrire  au  prince  des  croyants,  et  lui  exposer  mon 
affaire,  il  me  condamnera  ou  il  me  fera  grâce.  S’il  me  con- 
damne, tu  n'auras  pas  de  responsabilité  ; s’il  me  fait  grâce,  tu 
auras  ta  part  démérité  dune  bonne  action.  'Haddjâdj  réfléchit 
un  instant  ; puis  il  donna  l'ordre  de  lui  trancher  la  tête. 

On  rapporte  que  'Haddjâdj,  lors  de  la  bataille  de  Zâwiyè, 
avait  fait  tuer  onze  mille  hommes.  Mo'hammed-ben-Djarîr  dit 
que  le  nombre  des  personnes  qui  ont  été  mises  à mort  par 
'Haddjâdj,  en  dehors  des  hommes  qui  furent  tués  dans  les 
batailles,  fut  de  cent  vingt  mille.  Parmi  les  morts  de  la  jour- 
née de  Maskan  furent  Bistâm,  fils  de  Maçqala,  fils  de  Hobaîra, 
et  'Arar,  fils  de  Dhobaï'a  ar-Raqâschî,  et  d’autres,  dont  les  têtes 
furent  portées  à 'Haddjâdj. 
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CHAPITRE  XL1. 

MORT  d’iBN-ASCH'ATH. 

Lorsque  Ibu-Asclralh  quitta  Hérat  pour  se  rendre  auprès  de 
Rotbil,  un  de  ses  compagnons,  nommé  'Alqama,  fils  d'fAmr,  ne 
voulut  pas  le  suivre,  disant  : Je  crains  pour  toi  et  tes  compa- 
gnons; car  'Haddjâdj  écrira  à Rotbil,  il  lui  dira  des  bonnes 
paroles,  et  Rotbil  te  livrera  à lui.  Voici  cinq  cents  hommes  qui 
t’ont  juré  fidélité;  retirons-nous  dans  une  forteresse  et  com- 
battons jusqu’à  la  mort  ou  jusqu’à  ce  que  nous  obtenions  notre 
grâce.  Ibn-Asch'ath  répondit  : Si  tu  viens  avec  moi,  je  te  don- 
nerai des  marques  de  mon  amitié.  ' Alqama,  ayant  refusé  de 
suivre  Ibn-Asch'ath,  demeura  avec  ses  cinq  cents  hommes. 
'Omâra,  fils  de  Temim,  le  Lakhmite,  vint  les  assiéger  dans  le 
lieu  de  leur  retraite  ; puis  après  avoir  reçu  de  lui  la  promesse 
de  leur  grâce,  ils  se  rendirent.  'Omâra  exécuta  fidèlement  sa 
promesse. 

Cependant  'Haddjâdj  adressa  constamment  des  lettres  à 
Rotbil,  pour  l’engager  à lui  livrer  Ibn-Asch'ath.  Il  lui  disait, 
en  prenant  Dieu  pour  témoin  de  sa  parole,  que  s’il  ne  le  livrait 
pas,  il  enverrait  un  million  de  soldats,  qui  envahiraient  son 
pays,  et  qui  ne  le  quitteraient  pas  avant  de  l’avoir  entièrement 
dévasté  et  exterminé  les  habitants.  [Dans  la  suite  d’Ibn-Asch- 
'ath  se  trouvait  un  arabe  de  la  tribu  de  Temim  nommé  * Abd- 
allah, fils  de  Wâsi'.]  Cet  homme  alla  trouver  Rotbil  et  lui  dit 
qu’il  chercherait  à obtenir  de  'Haddjâdj  un  engagement,  par 
lequel  il  promettrait,  pour  l’extradition  d’Ibn-Asch'ath,  de 
n’exiger  de  Rotbil  aucun  tribut  pendant  sept  ans.  Rotbil  répondit 
à 'Abdallah  que  s’il  obtenait  cela,  il  lui  donnerait  des  preuves  de 
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sa  reconnaissance.  ‘Abdallah  adressaà  ‘Haddjàdj  unelettre  dans 
laquelle  il  lui  dit  que  Rotbil  ne  lui  était  pas  hostile,  et  que  lui, 
‘Abdallah,  ferait  ses  efforts  pour  qu’il  livrât  lbn-Asch*ath. 
'Haddjàdj  le  remercia,  lui  envoya  une  somme  d’argent  et  con- 
sentit à sa  demande  en  faveur  de  Rotbil.  Alors  celui-ci  fit  saisir 
Ibn-Asch‘ath  et  envoya  sa  tête  à ‘Haddjàdj.  D’après  une  autre 
tradition,  Ibn-Àsch‘ath  serait  mort  avant  d’arriver  auprès  de 
Rotbil,  lequel,  au  moment  où  on  voulut  l’enterrer,  lui  fit  tran- 
cher la  tête  qu’il  envoya  à ‘Haddjàdj.  On  saisit  aussi  dix-huit 
personnes  de  la  suite  d’lbn-Asch‘ath,  et  on  en  avertit  ‘Had- 
djâdj,  qui  demanda  que  l’on  lui  envoyât  leurs  têtes.  Enfin 
une  troisième  tradition  dit  que  ‘Haddjàdj  avait  écrit  à ‘Omâra, 
fils  de  Temîm,  le  Lakhmite,  d’accorder  à Rotbil  tout  ce  qu’il 
demanderait  en  échange  de  l’extradition  d’Ibn-Asch'ath,  que 
‘Omâra  avait  conclu  une  convention,  dans  les  termes  que  nous 
avons  mentionnés,  avec  Rotbil,  et  que  celui-ci  avait  fait  saisir 
Ibn-Asch‘ath  et  qu’il  l’avait  envoyé  à ‘Omâra;  arrivé  près 
(T'Omâra,  Ibn-Asch‘ath  se  jeta  du  haut  d’un  toit  et  se  tua. 
‘Omâra  lui  fit  couper  la  tête,  ainsi  qu’aux  personnes  de  sa 
suite,  et  envoya  ces  têtes  à ‘Haddjàdj,  qui  les  envoya  à ‘Abd- 
ou’l-Mélik,  lequel  les  fit  porter  en  Égypte,  à son  frère  ‘Abdou’l- 
‘Azîz. 

En  l’an  83,  ‘Haddjàdj  fonda  la  ville  de  Wâsit;  voici  à quelle 
occasion  : ‘Haddjàdj  passa  un  jour  à l’endroit  où  se  trouve 
aujourd’hui  Wâsit,  endroit  que  les  gens  qu’il  avait  envoyés  en 
avant,  lui  avaient  choisi  pour  y faire  halte.  Là  il  vit  passer  un 
moine  monté  sur  un  âne,  qui  s’arrêta  sur  le  point  de  la  route 
où  s'élève  aujourd’hui  la  ville,  et  souilla  le  sol.  Le  moine  des- 
cendit immédiatement,  enleva  les  ordures  et  les  jeta  dans  le 
fleuve.  ‘Haddjàdj,  ayant  fait  amener  le  moine,  lui  demanda 
pourquoi  il  avait  agi  ainsi.  Lemoine  lui  répondit  : J’ai  lu  dans 
nos  livres  que  l’on  construira  en  ce  lieu  une  mosquée  dans 
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laquelle  on  adorera  Dieu  aussi  longtemps  qu’il  y aura  sur  la 
terre  des  Musulmans  qui  professent  l’unité  de  Dieu.  ‘Haddjâdj 
donna  aussitôt  l’ordre  de  tracer  les  limites  de  la  ville  de  Wâsit, 
et  on  construisit  la  ville.  On  bâtit  la  mosquée  principale  à l’en- 
droit que  le  moine  avait  indiqué. 


CHAPITRE  XL1I. 

DESTITUTION  DE  YEZÎD,  FILS  DE  MOUHALLAB. 

En  l’an  84,  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  forma  le  dessein  d'en- 
treprendre une  campagne  contre  Nizek,  qui  résidait  dans  le 
château  de  Bâdeghis,  de  l’autre  côté  du  Djrhoun.  Ayant  appris 
par  ses  espions  que  Nîzek  avait  quitté  le  château,  Yeztd,  sans 
attendre  le  temps  qu’il  avait  d’abord  fixé  pour  cette  expédition, 
traversa  le  fleuve.  A cette  nouvelle,  Nizek  revint  à Bâdeghis. 
Obligé  de  capituler,  il  proposa  à Yeztd  de  lui  livrer  le  château 
avec  toutes  ses  richesses  qui  s’y  trouvaient,  à condition  de  pou- 
voir en  sortir  libre,  lui  et  sa  famille.  Yeztd  consentit.  Ce  châ- 
teau paraissait  si  important  à Yeztd,  que  chaque  fois  qu’il  le 
ragardait,  il  se  prosternait  en  rendant  grâces  à Dieu. 

Quelque  temps  après  cette  expédition,  ‘Haddjâdj  ôta  à Yeztd, 
fils  de  Mouhallab,  le  gouvernement  du  Khorâsàn;  voici  en 
quelles  circonstances  : Un  jour,  ayant  fait  partir  de  Wâsit  une 
députation  à fAbdou’l-Mélik,  et  l’ayant  accompagnée  jusqu’à 
une  certaine  distance,  'Haddjâdj,  en  revenant,  s'arrêta  dans  un 
bourg,  où  se  trouvait,  lui  disait-on,  un  vieux  moine  très- 
versé  dans  la  connaissance  des  livres.  'Haddjâdj  se  fit  amener 
ce  moine  et  le  questionna.  — As-tu  trouvé,  lui  dit-il,  dans  tes 
livres  quelques  indications  sur  notre  temps?  — Oui,  répondit 
le  moine,  j’y  ai  lu  toute  votre  histoire  passée  et  future.  — Les 
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personnes  sont-elles  désignées  par  leurs  noms  ou  par  les  traits 
qui  les  caractérisent?  — Tantôt  de  cette  façon,  tantôt  de  l’autre. 
— Qu’as-tu  trouvé  sur  le  prince  des  croyants?  — Qu’il  régnera 
longtemps.  — Me  connais-tu?  — On  m’a  dit  qui  tu  étais.  — - 
Sais-tu  la  durée  de  mon  gouvernement?  — Je  la  sais.  — Qui 
sera  mon  successeur?  — Un  homme  du  nom  de  Yezîd.  — De 
mon  vivant  ou  après  ma  mort?  — Je  l’ignore.  — As-tu 
d’autres  renseignements  sur  lui?  — Je  sais  seulement  qu’il 
commettra  une  trahison.  'Haddjâdj,  en  réfléchissant,  se  dit  que 
cet  homme  ne  pouvait  être  que  Yezid,  fils  de  Mouhallab.  Il 
quitta  ce  lieu  très-préoccupé.  Il  écrivit  à 'Abdou'l-Mélik  et 
demanda  à être  relevé  de  son  poste  de  gouverneur  de  L'Iraq. 
Le  calife  lui  répondit  : Je  crois  que  tu  veux  te  soustraire  à mon 
autorité.  Qu’il  n'en  soit  plus  jamais  question,  et  reste  à ta 
place.  'Haddjâdj  commença  alors  à attaquer  Yezîd  et  toute  la 
famille  de  Mouhallab  et  leur  reprocha  leur  attachement  pour 
'Abdallah,  fils  de  Zobaïr;  et  il  écrivit  dans  ce  sens  à 'Abdou'l- 
Mélik.  Celui-ci  lui  répondit:  Je  ne  trouve  aucune  faute  en  eux. 
Ce  qu'ils  ont  fait  pour  lbn-Zobaîr  n’était  que  pour  obéir  à ses 
ordres,  et  l’obéissance  qu’ils  lui  ont  montrée  nous  est  un  gage 
de  celle  qu'ils  auront  vis-à-vis  de  nous.  'Haddjâdj  lui  adressa 
une  nouvelle  lettre,  dans  laquelle  il  lui  exprima  ses  craintes 
d’une  trahison  de  la  famille  de  Mouhallab,  et  il  lui  rapporta  son 
entretien  avec  le  moine;  car  il  pensait  toujours  que  le  Yezid 
qui,  d’après  les  paroles  du  moine,  devait  lui  succéder,  était 
Yezid,  fils  de  Mouhallab,  tandis  que  ce  fut  Yezîd,  fils  de 
Kabisa,  qui  obtint  le  gouvernement  de  l’Trâq  après  'Haddjâdj, 
comme  il  sera  raconté  plus  loin.  Enfin  'Abdou’l-Mélik  lui 
écrivit  : Que  de  paroles  sur  Yezid  et  la  famille  de  Mouhallab! 
Désigne-moi  quelqu’un  qui  soit  apte  au  gouvernement  du 
Khoràsàn.  'Haddjâdj  lui  nomma  Qotaïba,  fils  de  Mouslim  al- 
Bâhili,  et  'Abdou'l-Mélik  l'agréa. 
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Yeztd  avait  été  averti  de  l'intention  de  'Haddjàdj  de  nom- 
mer un  nouveau  gouverneur  du  Khorâsân.  Quelqu’un  lui  dit  : 
11  nommera  un  homme  des  Benî-Thaqlf,  sa  propre  tribu.  — 
11  ne  le  fera  pas,  répliqua  Yezid.  Mais  s’il  le  fait,  ce  sera  cer- 
tainement Qotaïba  ! 'Haddjàdj,  pour  l’éloigner  de  son  poste, 
lui  écrivit  de  remettre  le  gouvernement  à son  frère  Moufaddhal, 
qui  serait  son  lieutenant,  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Yezid 
demanda  conseil  à Hoçaïn,  fils  de  Moundsir,  qui  lui  dit  : 
Reste,  et  excuse-toi  sous  prétexte  de  maladie.  Le  prince  des 
croyants  est  très-bien  disposé  à ton  égard  ; ce  n’est  que  'Had- 
djâdj  qui  est  l’auteur  de  cette  mesure.  Si  tu  restes  et  que  tu  ne 
te  hâtes  pas  de  partir,  j’espère  que  le  calife  écrira  à 'Haddjàdj 
et  lui  ordonnera  de  te  laisser  dans  le  Khorâsân.  Yezid  répondit  : 
Je  suis  d’une  famille  qui  s’est  toujours  appliquée  à obéir  à 
l’autorité  ; il  me  répugne  de  m’insurger  contre  le  gouvernement. 
Et  il  fit  ses  préparatifs  de  départ.  Sur  ces  entrefaites,  Mou- 
faddhal reçut  une  lettre  de  'Haddjàdj,  qui  lui  annonça  qu’il 
l’avait  nommé  gouverneur  du  Khorâsân.  Moufaddhal  pressa 
Yezid  de  partir.  Yezid  lui  dit  : 'Haddjâdj  ne  te  laissera  pas, 
après  moi,  le  gouvernement.  Il  ne  te  l’a  donné  maintenant  que 
parce  qu’il  craint  que  je  résiste.  Moufaddhal  répliqua...  — Je 
ne  te  porte  point  envie,  reprit  Yezid.  Tu  verras  qu’il  en  sera 
ainsi  comme  je  te  le  dis.  Yezid  quitta  le  Korâsân  au  mois  de 
rabî'a  premier  de  l’an  85. 

Moufaddhal  avait  entrepris,  avant  le  départ  de  Yezid,  une 
expédition  dans  le  Khàrezm  et  en  avait  ramené  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  C’était  l’hiver  et  le  froid  était  rigou- 
reux. [Les  soldats]  ôtèrent  aux  prisonniers  leurs  vêtements, 
et  tous  ces  prisonniers  moururent  de  froid.  Il  y eut  aussi  en  cette 
année,  à Merw-Roud  une  épidémie,  dont  moururent  un  grand 
nombre  de  personnes.  Moufaddhal  garda  le  gouvernement  du 
Khorâsân  neuf  mois.  Pendant  ce  temps,  il  entreprit  une  expé- 
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dition  contre  Bàdeghis  et  s'empara  du  château,  où  il  trouva  de 
grandes  richesses,  qu'il  distribua  parmi  ses  soldats,  dont 
chacun  reçut  pour  sa  part  huit  cents  dirhems.  Moufaddhal 
n'avait  point  de  trésor  ; il  dépensait  tout  son  revenu  en  dons 
ou  autrement,  et  s’il  faisait  du  butin,  il  Je  distribuait  à ses 
soldats  et  à des  poètes,  sans  jamais  rien  garder.  Yezid  s'était 
rendu  dans  T 'Iraq.  Son  départ  avait  fort  affligé  les  habitants, 
du  Khorâsân,  auxquels  il  avait  fait  beaucoup  de  bien.  Lors- 
qu'il fut  sur  le  point  de  quitter  la  province,  de  nombreuses 
pièces  de  vers  furent  composées  en  son  honneur.  Après  qu’il  fût 
sorti  du  Khorâsân,  'Haddjâdj  Ût appeler  Qotaïba,  fils  de  Mous- 
lim  al-Bâhilî  et  l'investit  du  gouvernement  de  cette  province, 
en  remplacement  de  Moufaddhal. 

En  cette  même  année  85,  au  mois  de  djoumâda  premier, 
mourut  en  Égypte  fAbdou’l-'Aziz,  fils  de  Merwân,  successeur 
désigné  d’ 'Abdou’l-Mélik.  Celui-ci  envoya  à sa  place,  comme  gou- 
verneur d’Égypte,  son  fils  'Abdallah.  'Abdou’l-Mélik  avait  fait 
demander  à 'Abdou’l-'Aziz  de  rendre  compte  du  revenu  d’É- 
gypte. 'Abdou’l-'Azîz  lui  avait  répondu  : Prince  des  croyants, 
nous  sommes,  toi  et  moi,  arrivés  à un  âge  qu’aucun  membre 
de  notre  famille  n'a  encore  dépassé  de  beaucoup.  Nous  ne 
savons  pas  lequel  de  nous  deux  mourra  le  premier.  Que  le 
prince  des  croyants  veuille  me  laisser  finir  mes  jours  en  repos! 
'Abdou’l-Mélik,  touché  par  ces  paroles,  ne  lui  parla  plus  de  ce 
sujet;  et  l’année  ne  s’était  pas  encore  écoulée,  que  'Abdou’l- 
'Azîz  mourut,  dix-buit  mois  avant  'Abdou’l-Mélik.  Après  la 
mort  d’fÀbdou’l-'Azîz,  'Abdou’l-Mélik  désigna  comme  son 
héritier  au  trône  son  fils  Walîd,  et  après  celui-ci,  son  autre 
fils  Soulaïmân.  11  envoya  des  lettres  dans  toutes  les  provinces 
de  l’empire  musulman,  afin  que  tous  ses  sujets  leur  prêtassent 
le  serment  d’hommage.  Tous  prêtèrent  le  serment,  excepté 
Sa'id,  fils  de  Mousayyab,  à Médine.  Hischâm,  fils  d’israâ'il, 
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gouverneur  de  cette  ville,  le  fil  arrêter  et  lui  fit  donner  soi- 
xante coups  de  bâton.  ‘Abdou’l-Mélik,  informé  de  ce  fait,  le 
blâma. 


CHAPITRE  XL1II. 

MORT  D'ABDOU’L-firéLIK.  AVÈNEMENT  DE  WALId. 

‘Abdou’l-Mélik  mourut  le  jeudi,  au  milieu  du  mois  de 
schawwâl,  en  Tan  86,  après  avoir  régné  treize  ans  et  cinq 
mois.  Depuis  le  jour  où  il  fut  proclamé  calife,  jusqu’à  sa  mort, 
on  compte  vingt-et-un  ans,  un  mois  et  demi.  Il  eut  à lutter 
contre  * Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  pendant  sept  ans,  et  la  durée 
de  son  règne,  depuis  la  mort  d’Ibn-Zobaïr,  fut  de  treize  ans 
et  quelques  mois.  Il  était  âgé,  au  moment  de  sa  mort,  de  cin- 
quante huit  ans  [solaires].  En  effet,  il  était  né  en  l’an  vingt- 
six,  sous  le  califat  d’‘Othmân,  et  il  avait  dix  ans  lorsque 
‘Othmân  fut  assassiné,  événement  dont  il  fut  témoin.  Sa 
généalogie  a été  rapportée  plus  haut.  11  portait  le  surnom 
d’Abou’l-Walîd.  Sa  mère  était  ‘Àïscha,  fille  de  [Mo‘âwiya,  fils 
de]  Moghîra,  fils  d’AbouVAo,  fils  d’Omayya.  Il  laissa  quinze 
fils,  à savoir  : Walîd,  Soulaïmân,  Merwàn  l’ainé,  Merwân  le 
puîné,  Yezid,  Mo‘âwiya,  Hischâm,  Abou-Bekr,  al-‘Hakam, 
‘Abdallah,  Maslama,  Moundsir,  Mo‘hammed,  Sa‘îd  [et  ‘Had- 
djâdj].  11  avait  trois  filles  : ‘Âïscha,  Oumm-Kolthoum  et  Fâtima. 
Ces  enfants  lui  étaient  nés  de  quatre  femmes,  des  femmes 
libres.  Quelques  auteurs  prétendent  que  l’une  de  ses  femmes 
était  une  fille  d,eAIi. 

On  raconte  que  le  jour  où  ‘Abdou’l-Mélik  fut  enterré,  Walîd 
vint  à la  mosquée  où  il  avait  convoqué  le  peuple,  monta  en 
chaire  et  harangua  l’assemblée  en  ces  termes  : « Nous  sommes 
à Dieu  et  nous  retournons  à lui.  C’est  à lui  que  nous  avons 
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recours  pour  être  soutenus  dans  l'affliction  dans  laquelle  nous 
a jetés  la  mort  du  prince  des  croyants.  Je  rends  grâces  à Dieu 
d'avoir  daigné  nous  conférer  le  califat.  » Puis  il  invita  les 
assistants  à lui  prêter  serment.  Le  premier  qui  accomplit  cei 
acte  fut  'Abdallah,  fils  de  Hammâm  as-Saloulî,  qui  se  leva, 
récita  quelques  verset  prêta  serment.  Les  autres  suivirent  son 
exemple. 


CHAPITRE  XLIV. 

QOTAÏBA,  FILS  DE  MODSLIM,  GOUVERNEUR  DU  KHORASAN. 

En  cette  même  année  86,  Qotaïba,  fils  de  Mouslim,  fil  son 
entrée  dans  Merw.  Il  convoqua  les  habitants  et  les  harangua; 
il  les  appela  à la  guerre  sainte  et  récita  dans  son  discours  tous 
les  versets  du  coran  et  les  paroles  du  Prophète  qui  se  rap- 
portent à ce  sujet.  Ensuite  il  forma  une  armée,  et  après  avoir 
distribué  aux  soldats  leur  solde,  il  se  mit  en  marche,  en  lais- 
sant comme  son  lieutenant  à Merw,  Iyâs,  fils  d’ 'Abdallah,  fils 
d’fAmr.  Lorsqu’il  arriva  à Tâleqân,  les  dihqâns  et  les  chefs  de 
Balkh  vinrent  au-devant  de  lui  et  l’accompagnèrent  au-delà 
du  fleuve.  Là,  le  prince  de  Çaghâniân  vint  lui  présenter  des 
cadeaux  et  l’invita  à se  rendre  dans  sa  ville.  Le  prince  d’Akh- 
roun  et  de  Schômân,  contrées  qui  font  partie  du  Tokhâ- 
ristân,  avait  un  traité  d’alliance  avec  le  prince  de  Çaghâniân. 
Qotaïba,  en  quittant  cette  ville,  qu’il  laissa  au  prince,  marcha 
sur  Akhroun  et  Schômân,  et  après  avoir  reçu  du  prince  une 
somme  d’argent,  il  retourna  à Merw. 

Mo'hammed-ben-Djarîr  rapporte  que  Qotaïba,  avant  de  tra- 
verser le  fleuve,  s’était  arrêté  à Balkh  pour  réduire  cette 
contrée  qui  s’était  soustraite  à la  domination  musulmane. 
Parmi  lès  captifs  que  l’on  fil  à Balkh,  se  trouvait  la  femme  de 
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Barmak,  père  de  Rhâlid  ben-Barmak.  Lors  du  partage  du 
butin,  cette  femme  échut  à 'Abdallah,  fils  de  Mouslim  et  frère 
de  Qotaïba.  'Abdallah  eut  commerce  avec  elle.  Mais  le  len- 
demain de  la  bataille,  les  habitants  de  Balkh  ayant  fait  la  paix 
avec  Qotaïba,  celui-ci  fit  rendre  tous  les  captifs.  La  femme  de 
Barmak  déclara  à 'Abdallah  qu  elle  était  enceinte  de  ses  œuvres. 
'Abdallah,  avant  de  mourir,  demanda  que  l’on  réclamât  comme 
étant  à lui  l’enfant  que  cette  femme  mettrait  au  monde.  Cepen- 
dant on  avait  rendu  la  femme  à Barmak.  Lorsque,  plus  tard, 
Mehdi,  fils  de  Mançour  [Abou’IJ  Dawânîq,  vint  à Reï  avec 
Khâlid,  les  fils  d’ 'Abdallah,  fils  de  Mouslim,  s’y  rendirent  et 
réclamèrent  leurs  droits  de  parenté.  Mouslim,  fils  de  Qotaïba, 
leur  dit:  Interrogez  la  femme;  si  elle  avoue  le  fait  elle-même 
et  se  réclame  de  vous,  vous  aurez  la  femme  et  son  fils.  En  effet, 
c’est  ainsi  que  le  décide  la  loi  : Toute  revendication  de  cette 
nature  n’est  admise  que  sur  le  témoignage  et  le  consentement 
de  la  personne  qui  est  l’objet  de  la  revendication.  Quand  cçtte 
personne  dit  aux  réclamants  : Je  vous  appartiens,  alors  elle 
leur  appartient  absolument,  quels  que  soient  les  autres  témoi- 
gnages ; elle  est  donnée  à ceux  qu’elle  choisit.  Sur  cette  réponse 
de  Mouslim,  les  fils  d’ 'Abdallah  se  désistèrent.  Or  ce  Barmak 
était  médecin;  c’est  lui  qui,  dans  la  suite,  traita  Maslama, 
fils  d"  Abdou ’l-Mélik,  dans  la  maladie  qu’il  avait  contractée. 

En  cette  même  année,  Maslama,  fllsd"Abdou’l-Mélik,  entre- 
prit une  campagne  contre  le  pays  de  Roum.  'Haddjâdj  fit 
mettre  en  prison  Yezîd,  fils  de  Mouhallab,  et  destitua  'Habib, 
fils  de  Mouhallab,  qui  était  gouverneur  du  Kn*mân. 

Au  commencement  de  l’an  87,  Walîd,  filsd"Abdoutl-Mélik, 
rappela  Hischâm,  fils  d’ismâ'îl,  de  Médine,  et  envoya  à sa 
place  'Omar,  fils  d''Abdou’l-'Azîz.  'Omar  arriva  à Médine 
au  mois  de  rabî'a  second.  11  était  alors  âgé  de  [vingt-] 
cinq  ans.  Les  habitants  de  la  ville  vinrent  le  saluer.  Après 
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la  prière  du  midi,  il  fit  appeler  dix  docteurs  de  la  loi,  à 
savoir  : 'Orwa,  fils  de  Zobaïr;  'Abdallah,  fils  d*'Amr;  'Abd- 
allah, fils  d"'Âmir,  fifs  de  Rabî'a^  Khâridja,  fils  de  Zaïd; 
'Abdallah*  fils  d"Obaïdallah,  fils  d'Otba;  Abou-Bekr,  fils 
d,'Abd-er-Ra'hmân;  Abou-Bekr,  fils  de  Soulalmân,  fils  de 
[Abou-]Khaïlhama;  Soulaïmân,  fils  de  Yasâr;  Qâsim,  fils  de 
Mo'hammed,  et  Salim,  fils  d’'Abdallah.  Quand  ils  furent 
arrivés,  'Omar  leur  parla  ainsi  : Je  vous  ai  fait  appeler  pour 
vous  demander  un  service  par  lequel  vous  obtiendrez  des 
droits  à ma  reconnaissance.  Sachez  que  je  ne  veux  agir  en 
rien  que  d’après  votre  avis.  Quand  vous  verrez  qu'un  de  mes 
agents  a fait  tort  à quelqu’un,  et  qu’il  a mal  agi,  il  faut  que 
vous  m’en  avertissiez,  afin  que  je  le  destitue.  Si  vous  ne  le 
faites  pas,  c’est  vous  qui  serez  responsables  de  l'injustice  qui 
aura  été  commise.  Ces  docteurs  quittèrent  'Omar,  en  le  com- 
blant d’éloges.  . 

En  cette  même  année,  Nizek  se  rendit  auprès  de  Qotaïba,  et 
les  habitants  de  Bâdeghis  consentirent  à payer  uneforle  somme 
d’argent  pour  obtenir  la  paix.  En  effet,  Qotaïba  avait  écrit  à 
Nizek,  qui  retenait  un  certain  nombre  de  prisonniers  musul- 
mans, et  l’avait  menacé  de  la  guerre,  s’il  ne  leur  rendait  la 
liberté.  Nizek  s’était  empressé  de  les  renvoyer.  Qotaïba  Jui 
députa  ensuite  Solaïm,  le  conseiller,  et  l’invita  à se  rendre 
auprès  de  lui.  Dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit,  il  lui  disait,  en 
affirmant  ses  paroles  par  un  serment,  que  si  Nizek  ne  faisait 
pas  ce  qu’il  demandait,  il  marcherait  contre  lui  à la  tête  d’une 
armée  et  qu’il  ne  s’en  retournerait  pas  avant  de  l’avoir  pris  et 
tué.  Solaïm  ayant  remis  cette  lettre  et  ayant  fait  ses  recom- 
mandations à Nizek,  celui-ci  lui  dit  : 11  m’est  impossible  de 
me  rendre  auprès  de  lui  ; car  il  m’écrit  d’une  façon  qui  n’est 
pas  digne  de  moi.  Solaïm  répondit  : Prince,  Qotaïba  est  un 
homme  énergique  dans  l’exercice  de  son  autorité.  Si  tu  lui 
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montres  de  la  condescendance,  tout  se  passera  bien  ; car  il  est 
doux  et  facile;  mais  si  tu  lui  résistes,  il  sera  dur.  Ne  te  scan- 
dalise pas  de  cette  lettre  ; il  ne  fera  que  ce  que  tu  désireras.  Nlzek 
se  rendit  alors  avec  Solaïm  auprès  de  Qotaïba,  et  conclut  la 
paix  avec  lui  aux  conditions  que  nous  avons  dites. 

Dans  la  même  année,  Maslama,  fils  d'*Abdou’l-Mélik,  enva- 
hit le  pays  de  Roum.  Il  y avait  dans  son  armée  plusieurs 
guerriers  d’Antioche.  Une  bataille  eut  lieu  à Towàna  (Tyana). 
Un  grand  nombre  de  Romains  furent  tués.  Après  avoir  pris 
plusieurs  forteresses,  Maslama  revint  chargé  d’un  butin 
immense. 


CHAPITRE  XLV. 

CONQUÊTE  DE  PAÏKAND  PAR  QOTAÏBA. 

Après  avoir  conclu  la  paix  avec  Nlzek/  Qotaïba  demeura  à 
Merw  jusqu  au  moment  où  la  saison  permettait  d’entrer  en 
campagne.  Ce  fut  en  l’an  87.  Alors  il  quitta  Merw,  traversa  le 
fleuve  et  se  dirigea  vers  Païkand,  qui  est  la  ville  de  Boukhârâ 
la  plus  rapprochée  du  Djt'houn,  à l’entrée  du  désert.  On  l’ap- 
pelle « la  ville  des  marchands  ».  A la  nouvelle  que  Qotaïba 
avait  traversé  le  fleuve,  les  habitants  de  Païkand  s’adressèrent 
aux  habitants  deSoghd  et  des  contrées  voisines  et  leur  deman- 
dèrent secours.  Ils  réunirent  une  armée  innombrable  et 
occupèrent  toutes  les  routes.  [Qotaïba  et  son  armée  se  trou- 
vèrent enfermés.]  Cependant  Qotaïba  livra  journellement  des 
combats  aux  ennemis.  Pendant  deux  mois,  il  lui  fut  impossible 
d’envoyer  un  messager  à ‘Haddjâdj,  qui  fut  très-inquiet  du 
sort  de  l’armée  et  qui  ordonna  que  l’on  priât  pour  elle  dans 
toutes  les  mosquées. 

Qotaïba  avait  à son  service  un  espion  persan,  nommé  Tandar. 
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Les  habitants  de  Boukhârâ  le  gagnèrent  par  une  somme  d’ar- 
gent afin  qu’il  trompât  Qotaïba,  pour  le  déterminer  à aban- 
donner le  pays.  Tandar  alla  trouver  Qotaïba  et  lui  demanda 
un  entretien  particulier.  Qotaïba  fit  sortir  tout  le  monde, 
excepté  Dhirâr,  fils  de  'Hoçaïn.  Alors  Tandar  lui  dit  : 'Haddjâdj 
a été  destitué  et  il  arrive  un  autre  général  pour  te  remplacer. 
Il  serait  bon  de  ramener  l'armée  à Merw.  Qotaïba  appela  un 
de  ses  esclaves  nommé  Seyâh  et  lui  ordonna  de  trancher  la 
tête  à Tandar.  Puis  il  dit  à Dhirâr  : Il  ne  faut  pas  qu’un  autre 
que  nous  deux  connaisse  cette  nouvelle;  et  c’est  pour  la  tenir 
secrète  que  j’ai  fait  tuer  cet  homme,  afin  que  cette  guerre  soit 
menée  à bonne  fin;  car  si  les  soldats  apprenaient  la  nouvelle, 
ils  seraient  découragés.  Lorsque  les  autres  officiers  rentrèrent 
dans  l’appartement,  ils  virent  avec  effroi  la  tête  de  Tandar 
séparée  de  son  corps.  Ils  jetèrent  la  tête  devant  Qotaïba.  Celui- 
ci  leur  dit  : Qu’avez-vous?  Pourquoi  êtes-vous  si  émus  de  la 
mort  d’un  homme  dont  le  terme  était  arrivé?  Ils  répondirent  : 
Nous  l’avions  toujours  considéré  comme  un  ami  des  musul- 
mans. — Non,  répliqua  Qotaïba;  il  songeait  à nous  trahir; 
mais  il  s’est  perdu  par  ses  propres  paroles.  Quant  à vous, 
préparez-vous  à combattre  l’ennemi,  non  comme  vous  avez 
fait  jusqu'à  présent,  mais  avec  plus  d’ardeur  et  de  courage. 

Le  lendemain,  les  musulmans,  ayant  pris  leurs  positions, 
engagèrent  la  bataille.  Qotaïba  encourageait  les  soldats,  par- 
courut tous  les  rangs  et  veilla  à ce  que  chaque  corps  manœuvrât 
en  ordre.  Le  combat  dura  jusqu'au  soir.  Enfin  les  Turcs 
lâchèrent  pied  et  cherchèrent  à gagner  la  ville  de  Païkand.  Les 
musulmans  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins,  en  tuèrent 
un  grand  nombre  et  firent  beaucoup  de  prisonniers.  Ceux 
d’entre  les  ennemis  qui  avaient  réussi  à se  jeter  dans  la  ville, 
en  fermèrent  les  portes.  Qotaïba  y mit  le  siège  et  fit  attaquer 
les  murs.  Alors  les  habitants  se  rendirent.  Qotaïba  leur  accorda 
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une  capitulation,  et  se  retira  ensuite  avec  le  gros  de  son  armée. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  informé  que  les  habitants  de  Paï- 
kand  avaient  rompu  la  paix  et  qu’ils  avaient  tué,  après  leur 
avoir  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  l’officier  et  la  garnison  qu'il  y 
avait  laissés.  Qotaïba  revint  sur  ses  pas  et  assiégea  de  nouveau 
la  ville.  11  répéta  ses  attaques  sans  interruption  pendant  un 
mois.  Enfin  il  donna  l’ordre  d’accumuler  autour  du  rempart  du 
bois  sec;  puis  il  fit  attaquer  le  rempart  et  mettre  le  feu  au  bois. 
Le  mur  s’écroula  en  écrasant  dans  sa  chute  quarante  hommes. 
Les  habitants  de  Païkand  demandèrent  à capituler,  mais 
Qotaïba  refusa,  et  fit  tuer  tous  les  hommes  en  état  de  porter 
des  armes.  Parmi  ces  derniers  il  y avait  un  homme  borgne, 
qui  avait  poussé  les  Turcs  à attaquer  les  musulmans.  11  dit  à 
Qotaïba  : Je  veux  me  racheter.  — Combien  veux-tu  payer?  lui 
demanda  Solaïm.  — Cinq  mille  pièces  d’étofie  de  soiede Chine, 
la  valeur  d’un  million  de  dirhems.  Qotaïba  demanda  l’avis 
de  son  entourage.  Un  officier  lui  dit  : Certes,  sa  rançon  aug- 
menterait le  butin  des  musulmans;  mais  qui  sait  quel  mal  il 
pourra  encore  leur  faire?  Qotaïba  s’écria  : Par  Dieu,  les  mu- 
sulmans n’auront  plus  à te  craindre!  Et  il  le  fit  mettre  à 
mort. 

On  rapporte  que  la  prise  de  Païkand  procura  à Qotaïba  une 
si  grande  quantité  de  bijoux  de  femmes  en  or  et  en  argent, 
qu’il  fut  impossible  d’en  évaluer  le  prix.  Il  en  confia  la  garde 
à 'Abdallah,  fils  de  Wâlân  al-'Adawi,  et  lorsqu’on  eut  fondu 
tous  les  bijoux  d’or,  on  en  montra  à Qotaïba  le  lingot,  qui 
pesait  cent  cinquante  mille  livres.  La  quantité  de  butin  que  l’on 
fit  à Païkand  fut  si  considérable,  qu’elle  dépassait  l’ensemble 
du  butin  que  l’on  avait  fait  dans  tout  le  Khorâsan.  Qotaïba 
retourna  ensuite  à Merw.  Les  soldats,  étant  devenus  riches, 
se  mirent  à acheter  des  chevaux  et  des  armes  à l'envi  l’un  de 
l'autre  et  en  enchérissant  l’un  sur  l’autre,  de  sorte  que  le  prix 
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d’une  lance  monta  jusqu’à  soixante-dix  dirhems  et  que  l’on 
paya  une  cuirasse  sept  cents  dirhems;  les  poignards  et  les 
sabres  se  vendirent  aux  enchères  au  plus  offrant,  à des  prix 
élevés.  On  avait  trouvé  dans  l’arsenal  de  Païkand  une  grande 
quantité  d’armes.  Qotaïba  écrivit  à 'Haddjâdj  et  lui  demanda 
s’il  pouvait  distribuer  ces  armes  à son  armée.  ‘Haddjâdj  y 
consentit.  Au  printemps,  Qotaïba  quitta  Merw  de  nouveau, 
traversa  le  fleuve  et  marcha  sur  Maskan,  ville  du  Boukhârâ. 
Les  habitants  demandèrent  la  paix.  Qotaïba  la  leur  accorda. 

Des  ouvrages  autres  que  celui  de  Mo'hamraed-ben-Djarîr 
rapportent  que  parmi  le  butin  de  Païkand  se  trouvait  une  idole 
en  or  qui  pesait  cinquante  mille  livres  et  dont  les  yeux  étaient 
représentés  par  deux  perles  d’une  grandeur  et  d’une  beauté 
extraordinaires.  Qotaïba,  très-étonné  à la  vue  de  ces  perles, 
fit  venir  les  gardiens  du  temple,  et  leur  demanda  d’où  elles 
provenaient.  Ils  répondirent  : Deux  oiseaux  apparurent  un 
jour  dans  l’air,  au-dessus  du  temple,  et  laissèrent  tomber  de 
leur  bec  ces  perles;  puis  ils  s'envolèrent.  On  envoya  ces  perles 
avec  la  cinquième  partie  du  butin  à ‘Haddjâdj.  D’après  une 
tradition  également  rapportée  ailleurs,  à savoir  dans  « le  livre 
des  Conquêtes  »,  la  plupart  des  habitants  de  Païkand  auraient 
été  absents  lors  de  la  prise  de  la  ville,  voyageant  pour  leurs 
affaires.  Lorsqu’ils  revinrent,  ils  trouvèrent  la  ville  en  ruines 
et  leurs  femmes  et  enfants  captifs.  Ils  rachetèrent  alors  leurs 
familles,  et  les  musulmans  reçurent  ainsi  des  sommes  im- 
menses. L’un  de  ces  hommes,  dont  la  femme  et  les  deux 
enfants  étaient  échus  à un  musulman,  qui  en  demandait  dix 
mille  dirhems,  dit  : J’épouserai  uneautre  femme,  et  dansdeux 
ans,  j’en  aurai  eu  deux  autres  enfants.  Je  ne  vous  donne  pas 
dix  mille  dirhems!  Les  habitants  de  Païkand  se  mirent  ensuite 
à reconstruire  leur  ville  et  consentirent  à payer  un  tribut 
annuel.  Qotaïba  leur  garantit  la  paix  par  une  convention  écrite. 
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Mo'hammed-ben-Djarîr  [en  parlant  de  Fhonnêteté  d ‘ Abd- 
allah, fils  de  Wâlàn  al-'Àdawt,  à qui  Qotaïba  avait  confié  la 
garde  du  butin  de  Paîkand,  et  de  celle  de  son  père,]  raconte 
le  fait  suivant  : Un  jour,  Maslama  dit  à Wâlân  : Je  voudrais, 
si  tu  y consens,  te  confier  une  certaine  somme  d'argent  que  je 
te  réclamerai  quand  je  me  trouverai  plus  en  sûreté  qu'à  pré- 
sent ; mais  il  faut  que  cela  reste  un  secret  pour  tout  autre  que 
toi  et  moi.  Wàlàn  répondit  : Envoie-le-moi  par  un  de  tes 
hommes  de  confiance,  à tel  endroit,  et  dis-lui  de  le  remettre  à 
l’homme  qu’il  y verra,  sans  rien  lui  dire,  et  de  s’en  retourner 
ensuite.  Maslama  plaça  l’argent  dans  un  sac  de  cuir,  qu'il  fit 
charger  sur  un  mulet,  et  dit  à un  de  ses  esclaves  : Conduis 
le  mulet  à tel  endroit;  là  tu  verras  un  homme  à qui  tu 
remettras  ce  sac,  sans  rien  lui  dire,  puis  tu  reviendras.  L’es- 
clave partit.  Wâlân  s’était  rendu  à l’endroit  désigné  et  avait 
attendu  le  messager  de  Maslama.  Comme  le  temps  convenu 
était  passé  sans  qu’il  lait  vu  arriver,  il  pensa  que  Maslama 
avait  changé  d’avis  et  s’en  alla.  A la  même  heure,  un  homme 
de  la  tribu  de  Thaghlab  vint  à passer,  par  hasard,  près  de  cet 
endroit  et  s’y  assit.  L’esclave  de  Maslama,  en  y arrivant, 
voyant  un  homme  assis,  arrêta  le  mulet,  déchargea  le  sac,  le 
déposa  par  terre  et  s’en  retourna.  L’homme  de  Thaghlab,  en 
apercevant  le  sac  que  personne  ne  gardait,  se  leva,  le  prit  et 
le  porta  chez  lui.  Cependant  Maslama  croyait  qu’il  était  par- 
venu entre  les  mains  de  Wâlân  et  n'en  parla  plus  jusqu’au 
moment  où  il  en  eut  besoin.  Alors  il  réclama  à Wâlân  son 
argent.  Wâlân  lui  répondit  qu’il  n’avait  point  reçu  de  dépôt. 
Maslama,  fort  irrité,  s’en  allait  partout  se  plaindre  de  Wâlân 
et  l’accusait  de  fraude.  Un  jour,  dans  une  réunion,  lorsque 
Maslama  se  plaignait  de  ce  que  lui  avait  fait  Wâlân,-  l’homme 
de  Thaghlab,  qui  était  présent,  le  prit  à part  et  lui  demanda 
les  détails  de  ce  fait.  Maslama  les  ayant  racontés,  il  le  mena 
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chez  lui,  apporta  le  sac  et  lui  dit  : Le  reconnais-tu  comme  le 
tien?  — Oui,  répondit  Maslama.  — Y vois-tu  ton  cachet  intact? 
— Il  est  intact.  — Alors  l’homme  de  Thaghlab  lui  rendit  cet 
argent,  en  lui  racontant  comment  il  l'avait  reçu.  Maslama  en 
eut  une  grande  joie.  Puis  il  allait  partout,  où  il  avait  répandu 
ses  accusations  contre  Wâlân,  pour  déclarer  son  innocence. 

En  l’an  88,  au  mois  dedjoumâdâ  second,  les  musulmans  pri- 
rent Toâna,  l'une  des  villes  les  plus  fortes  du  pays  de  Roum. 
L'armée  était  commandée  par  Maslama,  fils  d’'Abdou'1-Mélik. 
Les  musulmans  mirent  d’abord  les  Romains  en  déroute;  mais 
ceux-ci,  après  s’être  ralliés  près  de  l’église,  revinrent  à la  charge, 
pendant  la  nuit,  et  firent  lâcher  pied  aux  musulmans,  qui  se 
mirent  à fuir,  croyant  que  tout  était  perdu.  Cependant  'Abbâs, 
filsdeWalîd,  conserva  sa  position  avec  un  petit  nombre  de  sol- 
dats, parmi  lesquels  était  lbn-Mou'hriz  le  Djou'hamite.  Celui-ci 
l’engagea  à appeler  les  musulmans  à haute  voix,  pour  les 
ramener.  'Abbâs  cria,  et  les  soldats  s'arrêtèrent,  reprirent  le 
combat  et  Dieu  leur  donna  la  victoire;  les  infidèles  furent  mis 
en  fuite.  Les  musulmans  prirent  ensuite  Toâna  et  y demeu- 
rèrent tout  l'hiver. 

En  cette  année  naquit  Yezid,  fils  de  Walid,  fils  d’*Abdou'l- 
Mélik. 

En  cette  même  année,  Walîd  adressa  à 'Omar,  fils  d’fAbd- 
ou’l-'Aziz,  une  lettre,  et  lui  ordonna  d’acheter  les  demeures 
des  femmes  du  Prophète  et  toutes  les  maisons  attenant  à la 
mosquée,  et  de  reconstruire  celle-ci  en  lui  donnant  une  dimen- 
sion de  deux  cents  coudées,  tant  en  longueur  qu’en  largeur, 
en  commençant  du  coté  de  la  qibla.  La  lettre  disait  encore  : 
Si  un  propriétaire  de  l’une  de  ces  maisons  fait  de  l’oppo- 
sition, appelle  les  citoyens  de  la  ville  qui  devront  évaluer  la 
maison  en  question  d’une  façon  équitable,  et  tu  en  payeras  le 
prix  en  entier;  tu  feras  ensuite  démolir  toutes  ces  maisons,  de 
iv  U 
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même  que  la  mosquée,  et  tu  commenceras  la  construction. 
'Omar,  fils  d’'Abdou’l-*Azîz,  fit  venir  les  propriétaires  de  ces 
maisons  et  leur  communiqua  la  lettre  du  calife.  Tous  consen- 
tirent avec  empressement  à les  céder.  'Omar  leur  en  paya  le 
prix,  en  prit  possession  et  les  fit  démolir.  Peu  de  temps  après, 
Walid  envoya  des  ouvriers.  Lorsqu’on  se  mil  à démolir  la  mos- 
quée, 'Omar,  fils  d’Abdou  VAziz  y vint  avec  les  principaux  ha- 
bitants de  Médine,  tels  queQâsim  et  Sâlim,  fils d' 'Abdallah,  fils 
d 'Omar;  Abou-Bekr,  fils  d’'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  'Hârith; 
'Obaïdallah,  fils  d’ 'Abdallah,  fils  d*'0tba,  et  Khâridja,  fils  de 
Zaïd,  qui  lui  montrèrent  comment  il  fallait  poser  les  fonde- 
ments et  sur  quel  plan  il  fallait  construire.  Gela  se  passa  au 
mois  de  cafar.  Walid  députa  ensuite  un  ambassadeur  au  roi 
de  Roum,  pour  lui  faire  part  de  son  intention  de  reconstruire 
la  mosquée  du  Prophète  et  lui  demander  son  aide.  Le  roi  de 
Roum  lui  envoya  cent  mille  livres  d’or  et  cent  architectes. 

En  cette  même  année,  Maslama,  fils  d’'Abdou'1-Mélik,  prit 
trois  villes  fortes  du  pays  de  Roum,  à savoir  Constantine, 
Ghazàla  et  Al-Akhrim,  et  il  y fit  un  nombreux  butin.  Qotaïba 
prit  les  deux  villes  de  Noümeschkath  et  de  Râmthena.  Laissant 
son  frère  Yasâr  comme  son  lieutenant  à Merw,  il  marcha  d’a- 
bord sur  Noümeschkath.  Les  habitants  de  cette  ville  vinrent 
au-devant  de  lui  et  demandèrent  la  paix,  en  offrant  de  lui 
payer  un  tribut.  Qotaïba,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  eux, 
se  dirigea  vers  Râmthena,  dont  les  habitants  obtinrent  égale- 
ment la  paix  ; il  reprit  ensuite  le  chemin  de  Merw.  [Cependant 
son  arrière-garde  fut  attaquée  par  les  Turcs.]  Les  musulmans 
commencèrent  déjà  à fléchir,  lorsqu’ils  virent  apparaître 
Qotaïba  [qui  avait  été  prévenu.]  Ils  continuèrent  la  lutte  avec 
une  nouvelle  ardeur,  jusqu’à  ce  que,  vers  midi,  les  Turcs  pri- 
rent la  fuite.  On  dit  que  l’ennemi  qu'ils  vainquirent  ainsi  avec 
l’aide  de  Dieu,  fut  Kour-enghâboun  (?),  neveu  de  l’empereur 
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de  la  Chine,  qui  était  venu  les  attaquer  avec  deux  cent  mille 
hommes.  Qotaïba  retourna  ensuite  à Merw. 

Walîd  donna  l’ordre,  en  celte  même  année,  de  licencier  de 
l'armée  les  hommes  qui  étaient  estropiés  et  il  leur  alloua  des 
pensions.  ['Omar,  fils  d'fAbdou’l-'Aziz,  présida,  cette  année, 
aux  cérémonies  du  pèlerinage.]  Lorsqu’il  arriva  avec  les 
pèlerins  à Tan'îm,  plusieurs  Qoraïschites  de  la  Mecque  vinrent 
au-devant  de  lui  et  lui  annoncèrent  que  l’eau  manquait  dans 
la  ville.  Les  pèlerins  eurepl  peur  de  mourir  de  soif.  'Omar 
leur  dit  : C’est  le  moment  de  prier  Dieu.  Et  ils  prièrent  avec 
ferveur.  Quand  ils  entrèrent  dans  la  Mecque,  un  orage  se 
déchaîna  avec  tant  de  violence  sur  la  ville,  que  les  habitants 
craignirent  pour  leurs  maisons;  la  pluie  continua  de  tomber 
le  jour  d’'Arafa,  le  jour  du  Sacrifice  et  le  lendemain.  Le  peuple 
fut  très-étonné  de  ce  phénomène.  Il  y eut  aussi,  dans  la  même 
année,  à la  Mecque,  grande  abondance  de  fourrages. 

Au  commencement  de  l'an  89,  Maslama,  fils  d’'Abdou’l- 
Mélik,  et  'Abbâs,  fils  de  Walid,  envahirent  le  pays  de  Roum. 
Ils  marchèrent  séparément.  Maslama  prit  la  ville  forte  de 
Souriya;  'Abbâs  prit  Adroulia  et  livra  bataille  à une  forte 
armée  grecque,  qu’il  mit  en  fuite.  D’après  une  autre  tradition, 
Maslama  prit,  en  eelte  année,  la  ville  d'fAmraouria  et  y ren- 
contra une  nombreuse  armée  grecque,  qui  fut  mise  en  déroute; 
puis  il  s’empara  d’Héraclée  et  de  Qamounia. 
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CHAPITRE  XLVI . 

CONQUÊTE  DE  BOUKHARA , DE  NAKHSCHAB  ET  DE  KESCHCH. 

MORT  DE  NÎZEK. 

Quand  Qotaîba,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  habitants 
de  Râmthena,  retourna  par  la  route  de  Balkh,  il  reçut  une 
lettre  de  'Haddjàdj,  qui  lui  ordonna  de  marcher  contre  War- 
dân-Khodsâh  [roi  de  Boukhàrâ.]  En  conséquence,  Qotaîba 
traversa  le  fleuve,  en  l’an  89,  soumit  les  villes  de  Soghd,  de 
Keschch  et  de  Nakhschab,  à la  limite  du  désert,  en  y faisant 
un  nombreux  butin,  et  marcha  ensuite  sur  Boukhârâ.  11  ne 
réussit  point  à s’emparer  de  cette  province  et  retourna  à Merw. 
A cette  nouvelle,  'Haddjâdj  lui  écrivit  une  lettre  et  lui  demanda 
la  carte  de  celte  province.  Qotaîba  fit  tracer  la  carte  et  la  lui 
envoya.  'Haddjàdj  lui  adressa  alors  une  lettre  ainsi  conçue  : 
Tu  dois  te  repentir  d’avoir  fait  ce  que  tu  as  fait,  c’est-à-dire 
d’avoir  abandonné  ta  conquête.  Pars,  et  attaque  tel  endroit. 
Puis  il  ajouta  [ces  jeux  de  mots]  : « Écrase  Keschch,  détruis 
Nasaf  (Nakhschab),  et  repousse  Wardàn.  Prends  garde  de  te 
laisser  entourer,  et  laisse-moi  le  soin  de  t’indiquer  les  diffi- 
cultés du  chemin  ! » fHaddjâdj,  en  effet,  était  l'un  des  maîtres 
dans  l'art  de  manier  la  langue  arabe. 

En  cette  année,  Walid  donna  à Khâlid,  fils  d’fAbdallah,  al- 
Qasrî,  le  gouvernement  de  la  Mecque.  Maslama,  filsd',Abdou’l- 
Mélik,  attaqua  les  Turcs  du  côté  de  l’Aderbîdjân  ; il  s’avança 
jusqu'à  Derbend,  et  s’empara  d’un  grand  nombre  de  villes  et 
de  forteresses. 

Lorsque  Qotaîba  reçut  la  lettre  de  'Haddjâdj,  qui  lui  ordonna 
de  marcher  contre  Wardân-Khodsah  et  d'attaquer  la  province 
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de  Boukhârâ  à un  point  qu'il  lui  désignait,  il  quitta  Merw, 
traversa  le  fleuve,  au  commencement  de  l'an  90,  et  marcha  sur 
Boukhârâ.  Wardân-Khodsâh  envoya  des  messagers  à Soghd  et 
dans  toutes  les  contrées  voisines  habitées  par  les  Turcs,  leur 
demandant  secours.  Mais  Qotaîba,  devançant  l’arrivée  de  ces 
auxiliaires,  vint  mettre  le  siège  à la  ville  de  Wardân-Khodsâh. 
Celui-ci,  lorsque  ses  alliés  s’approchèrent,  sortit  de  la  ville  et 
attaqua  les  musulmans.  Les  gens  de  la  tribu  d'Azd  deman- 
dèrent à Qotaîba  de  leur  permettre  de  combattre  séparément. 
Us  s’avancèrent  et  chargèrent  les  Turcs;  mais  après  avoir 
lutté  quelque  temps,  ils  furent  culbutés  et  rejetés  sur  le  camp, 
où,  dans  leur  fuite  désordonnée,  ils  passèrent  sur  les  corps 
des  musulmans.  Alors  les  femmes  frappèrent  les  têtes  de  leurs 
montures  et  les  repoussèrent  vers  le  champ  de  bataille;  ils 
chargèrent  de  nouveau  l’ennemi  et  le  firent  reculer  jusque 
dans  ses  premières  positions,  d'où  il  ne  fut  pas  possible  de  le 
déloger.  Qotaîba  adressa  en  vain  un  appel  à son  armée,  afin 
d’attaquer  ces  positions  ; aucune  tribu  ne  se  présenta  pour 
tenter  cette  entreprise.  Il  se  tourna  enfin  vers  les  Benî- 
Temim.  Wakîf,  fils  d’Abou-Soud,  leur  chef,  remit  le  drapeau  à 
Horaïm,  fils  d’Abou-Ta'hma  al-Modjâchafî,  qui  commandait 
leur  cavalerie,  et  lui  donna  l’ordre  de  faire  avancer  son  corps. 
Horaïm  se  mit  en  marche  ; mais  arrivé  à un  ruisseau  qui  se 
trouvait  entre*  l’armée  musulmane  et  les  Turcs,  il  s’arrêta. 
Waqi*  lui  dit  : Avance,  ô Horaïm;  excite  ton  cheval  ! — Si  je 
le  fais,  répliqua  Horaïm,  et  l'entreprise  manque,  ne  sera-ce 
pas  la  perte  de  toutes  nos  troupes,  ô imbécile?  Waqi'  lui  cria 
ces  paroles,  qu’il  accompagna  d’une  injure  : Est-ce  que  tu  veux 
résister  à mes  ordres?  Et  il  le  frappa  de  la  lance  qu’il  tenait 
dans  sa  main.  Horaïm  excita  son  cheval  et  sauta  au  bord 
opposé  du  ruisseau,  et  il  fut  suivi  par  ses  cavaliers.  Cependant 
Waqi(  mit  pied  à terre,  et  fit  établir  un  pont  ; puis  il  dit  à ses 
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compagnons  : Que  ceux  d'entre  tous  qui  veulent  jouer  leur 
vie,  passent;  que  les  autres  restent!  Huit  cents  hommes  pas- 
sèrent le  pont.  Waqi'  dit  à Horaïm.  Je  veux  fondre  sur  eux 
avec  ces  fantassins;  toi,  de  ton  coté,  occupe-les  avec  ta  cava- 
lerie. Waqî'  attaqua  les  Turcs,  et  peu  de  temps  après,  Horaïm 
les  chargea  avec  fureur,  et  les  Turcs  lâchèrent  pied.  Qotaïba 
cria  aux  soldats  : Vous  voyez  que  les  ennemis  fuient.  Les  mu- 
sulmans se  précipitèrent  vers  le  pont;  ils  ne  l’eurent  pas 
encore  traversé,  que  les  Turcs  étaient  en  pleine  déroute. 
Alors  Qolaïba  fît  proclamer  que  chacun  qui  lui  apporterait  une 
tête  d’ennemi,  recevrait  cent  dirhems.  Tous  les  soldats  s’em- 
pressèrent de  lui  présenter  des  têtes  et  de  gagner  la  récom- 
pense. Il  arriva,  ce  jour,  que  onze  individus,  apportant  chacun 
une  tête,  défilèrent  devant  Qotaïba,  et  chacun  d’eux  déclara 
être  de  la  tribu  de  Qoraï'.  Un  homme  de  la  tribu  d’Azd, 
qui  vint  après  eux,  et  à qui  on  demandait,  comme  aux  autres, 
à quelle  tribu  il  appartenait,  répondit  également  : Je  suis  de  la 
tribu  de  Qoraï'.  — Non,  il  estd’Azd  ! dit  quelqu’un  qui  assis- 
tait à cette  scène.  — J'ai  pensé,  dit  l’Azdite,  que  chacun  qui 
apportait  une  tête  devait  dire  : Je  suis  de  la  tribu  de 
Qoraï'.  Cette  réponse  fit  rire  Qotaïba.  Les  Turcs  furent 
complètement  battus  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent 
tués.  Le  Khâqân  et  son  fils  furent  blessés.  Les  musulmans 
firent  un  butin  immense.  Lorsque  les  habitants  de  ces  contrées 
virent  ce  qui  était  arrivé  aux  gens  de  Boukhârâ,  ils  trem- 
blèrent tous  devant  Qotaïba.  Tarkhôn,  roi  des  Turcs  [de 
Soghd],  qui  était  venu  avec  son*armée  pour  prendre  part  à la 
guerre,  et  qui  était  séparé  des  musulmans  par  le  fleuve  de 
Boukhârâ,  ayant  été  témoin  de  l’issue  de  la  bataille,  envoya 
un  messager  à Qotaïba  et  demanda  la  paix,  en  offrant  de  payer 
une  certaine  somme.  Qotaïba  consentit,  et  Tarkhon  lui  ayant 
envoyé  cet  argent,  il  retourna  ensuite  à Merw,  emmenant 
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avec  lui  Nizek.  Quelque  temps  après,  Nizek  le  quitta  et 
rompit  la  paix  qu'il  avait  conclue  avec  lui;  il  s'enferma 
dans  sa  forteresse  et  prépara  la  guerre.  Qotaïba  vint  pour 
le  combattre.  Voici'  les  circonstances  de  cette  rupture. 

Après  la  guerre  de  Boukhârâ,  Nizek  craignait  Qotaïba.  11 
dit  à ses  familiers  : Je  ne  me  sens  pas  en  sûreté  avec  cet 
homme  ; car  c’est  un  Arabe.  L’Arabe,  d’ailleurs,  ressemble  au 
chien  qui,  quand  on  le  bat,  aboie,  et  qui  se  tait  quand  on  lui 
donne  quelque  chose.  De  même  celui-là  : quand  on  lui  fait  la 
guerre,  il  fait  la  guerre;  et  quand  on  lui  offre  la  paix  et  qu’on 
lui  donne  quelque  chose,  il  est  content  et  oublie  ce  que  l'on 
lui  a fait.  Voilà  Tarkhôn,  qui  lui  a déclaré  la  guerre  tant  de  fois; 
aussitôt  qu'il  demande  la  paix,  il  y consentit  est  satisfait.  Je 
crois  que  je  ferais  bien  de  lui  demander  l'autorisation  de  le 
quitter.  Ses  familiers  répondirent  : Fais  comme  bu  l'entends. 
Nizek  demanda  à Qotaïba  la  permission  de  se  rendre  dans  le 
Tokhàristân.  Qotaïba  la  lui  accorda.  Nizek  partit  et  se  dirigea 
d’abord  vers  Balkh.  Quand  il  arriva  à Noubehâr,  il  dit  à ses 
compagnons  : Je  suis  certain  que  Qotaïba  regrette  de  m’avoir 
laissé  partir  et  qu’il  va  envoyer  un  messager  à Moghira,  fils 
d'fAbdallah  (c’était  le  gouverneur  de  Noubehâr)  pour  lui 
ordonner  de  me  retenir.  Et  il  reprit  aussitôt  son  voyage  et 
gagna  le  Tokhâristàn.  Après  son  départ,  un  messager  vint  en 
effet  de  la  part  de  Qotaïba,  apportant  l'ordre  que  Nizek  avait 
prévu.  Moghira,  fils  d'fAbdallah,  se  mit  en  route  pour  le  pour- 
suivre, mais  il  revint  sans  avoir  pu  l’atteindre.  Nizek  se  jeta 
dans  les  défilés  de  Khoulm  et  leva  ouvertement  l’étendard  de 
la  révolte.  Puis  il  envoya  des  messagers  aux  princes  de  Balkh, 
de  Merw-roud,  de  Tàleqân,  de  Faryàb  et  de  Gouzegân,  et  les 
décida  tous  à se  déclarer  contre  Qotaïba.  Il  députa  également 
vers  le  roi  de  Kaboul  ( Kâboulschdh ) etlui  fit  dire  : Quand  nous 
aurons  besoin  de  toi,  ne  nous  refuse  pas  ton  secours.  El  il  lui 
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envoya  tous  ses  effets  mobiliers.  Le  roi  de  Kaboul  consentit. 
Nizek,  qui  était  vassal  du  roi  de  Tokhâristan,  s'empara  de  la 
personne  de  ce  roi,  nommé  Djigounè  (?),  et  le  retint  dans  les 
chaînes,  puis  il  chassa  Mo'hammed,  fils  de  Solaïm,  agent  de 
Qotaïba  dans  le  Tokhâristan. 

Lorsque  Qotaïba  reçut  la  nouvelle  de  ces  événements,  il 
n’avait  auprès  de  lui  (car  ses  soldats  s ’étaientdispersés),  d’autre 
armée  que  les  gens  de  Merw.  Il  fit  partir  aussitôt  son  frère 
fAbd-er-Rafhmân  avec  douze  mille  hommes  pour  Balkh,  en 
lui  donnant  pour  instructions  d’y  camper,  sans  faire  aucun 
mouvement,  aussi  longtemps  que  durerait  l’hiver,  et  au  prin- 
temps, de  marcher  sur  le  Tokhâristân,  où  il  irait  le  rejoindre. 
Vers  la  fin  de  l’hiver,  Qotaïba  fit  lever  des  troupes  dans  les 
différentes  contrées  du  Khorâsàn  et  marcha  sur  Tâieqân.  Les 
rois  qui  avaient  fait  cause  commune  avec  Nizek,  vinrent  à sa 
rencontre  avec  une  armée  innombrable.  Une  bataille  eut  lieu, 
et  au  premier  choc,  les  Turcs  furent  mis  en  déroute  par  l’avant- 
garde  de  Qotaïba  qui  était  commandée  par  'Abd-er-Ra'hmân. 
Celui-ci  cria  à ses  soldats  de  ne  point  donner  quartier  aux 
ennemis.  Un  grand  nombre  de  ceux-ci  furent  massacrés, 
d’autres  furent  pendus,  et  on  dit  que  deux  rangs  de  gibets 
occupaient  l’espace  de  quatre  pharasanges,  et  que  les  pendus 
avaient  la  face  tournée  les  uns  vers  les  autres.  Qotaïba  alla 
ensuite  à Merw-roud.  Le  roi  de  cette'  ville  s était  enfui.  Qotaïba 
saisit  ses  deux  fils  et  les  fil  mettre  à mort.  Les  autres  rois  de 
la  contrée  firent  leur  soumission.  Il  vint  ensuite  à Balkh,  où 
il  ne  resta  qu’un  jour.  Le  sipehbed  de  Balkh  se  soumit  éga-  . 
lemenl.  Lorsque  Qotaïba  arriva  aux  défilés  de  Khoulm,  Nizek 
se  retira  à Baghlàn,  où  il  établit  son  camp,  en  laissant  une 
partie  de  ses  troupes  pour  défendre  les  défilés.  Qotaïba  fit 
halte  près  du  château  de  Nizek,  mais  il  essaya  en  vain  de  le 
prendre.  11  était  dans  cet  embarras,  lorsque  Rouïkhân  (?),  roi 
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de  Semengàn  et  de  Roub,  vint  lui  demander  l’amân  et  s’offrit 
à montrer  aux  musulmans  un  chemin  conduisant  au  château 
de  Nîzek.  Qotaïba  consentit,  et  Rouïkhân  conduisit  les  soldats, 
en  contournant  les  défilés,  jusqu’à  l’endroit  où  se  trouvaient 
les  troupes  qui  gardaient  l’entrée  des  défilés.  La  plupart  de  ces 
Turcs  furent  massacrés,  quelques-uns  réussirent  à s’échapper. 
L’armée  de  Qotaïba  occupa  les  défilés,  et  vint  ensuite  à 
Semengàn.  Semengàn  est  séparée  de  Baghlân,  où  se  trouvait 
Nîzek,  par  un  désert  difficile  à traverser.  Après  être  restéquelque 
temps  à Semengàn,  Qotaïba,  précédé  par  *Abd-er-Rafhmân 
et  l’avant-garde,  se  mit  en  marche  pour  attaquer  Nîzek. 
Celui-ci,  en  apprenant  l’approche  de  Qotaïba,  envoya  ses  effets 
mobiliers  et  ses  richesses  au  roi  de  Kaboul,  quitta  Baghlân  et 
se  retira  à Kerz,  lieu  dont  la  position  était  remarquablemerft 
forte  : il  n’était  abordable  que  d’un  seul  côté,  et  cette  seule 
route  n’était  même  pas  accessible  aux  cavaliers.  ' 

Qotaïba  établit  son  camp  devant  cette  forteresse  et  assiégeai 
Nîzek  rigoureusement,  en  occupant  toutes  les  routes  et  tou^ 
les  passages.  Après  deux  mois  de  siège,  il  ne  restait  à Nîzeki 
qu’une  petite  quantité  de  vivres.  D’un  autre  côté,  comme» 
l’hiver  approchait,  Qotaïba  craignait  d’être  forcé  de  rester 
dans  celte  contrée  tout  l’hiver.  11  fit  donc  appeler  Soulaïm  le 
Conseiller  et  lui  dit  : Va  trouver  Nîzek  et  cherche  à le  per- 
suader à venir  ici  avec  toi,  sans  lui  promettre  sa  grâce.  Si  tu 
ne  peux  pas  le  déterminer,  promets-lui  sa  grâce;  mais  si  tu  re- 
viens sans  l’amener,  je  te  ferai  pendre.  Soulaïm  répondit  : Écris 
à'Abd-er-Rafhmân  pour  qu’il  fasse  toutce  que  je  lui  demanderai 
de  faire.  Qotaïba  adressa  à Abd-er-Ra*hmân  une  lettre,  comme 
l’avait  désiré  Soulaïm,  et  celui-ci  partit.  Arrivé  auprès  d’*Abd- 
er-Rafhmân,  il  lui  dit  : Fais-moi  accompagner  par  un  certain 
nombre  d’hommes,  qui  devront  garder  l’entrée  des  défilés, 
afin  de  m’assurer  les  moyens  de  revenir.  'Abd-er-Ra'hmân  lui 


Digitized  by  LjOOQle 


170  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

donna  un  détachement  de  soldats,  auxquels  il  recommanda 
d’exécuter  tout  ce  que  Soulaïm  leur  ordonnerait  de  faire. 
Soulaîm,  prenant  avec  lui  quelques  charges  de  vivres,  se  rendit 
auprès  de  Nlzek.  Celui-ci  lui  dit  : M’as-tu  trahi  ? — Je  ne  te 
trahirai  pas,  répondit  Soulaîm;  mais  tu  t’es  révolté  et  tu  as 
conspiré  ! — Que  me  conseilles-tu  de  faire?  demanda  Nîzek. 

— Je  te  conseille  de  te  rendre  auprès  de  Qotaïba  ; car  il  a 
l’intention  de  rester  ici  tout  l'hiver,  au  risque  d'y  périr.  — 
Comment  pourrais-je  y aller,  sans  avoir  obtenu  l’amân?  — Je 
pense,  dit  Soulaîm,  que  Qotaïba  t’accordera  l’amân  et  qu’il  n’a 
pas  de  mauvaises  intentions  à ton  égard.  Mais  je  ne  vois  pas 
de  meilleur  moyen  pour  toi,  pour  obtenir  ta  grâce,  que  de  te 
rendre  auprès  de  lui,  seul  et  en  secret;  si  tu  fais  cela,  il  sera 
obligé  d’être  généreux  et  il  sera  satisfait  de  toi.  — Voilà  ce  que 
tu  crois  être  le  meilleur  parti  à prendre  ? — Je  le  crois.  — 
Moi,  je  crains  que  Qotaïba  ne  me  fasse  mettre  à mort,  aussitôt 
qu’il  me  verra.  — Je  suis  venu,  reprit  Soulaïm,  pour  te  donner 
un  bon  conseil,  et  en  le  suivant  tu  t’en  trouveras  bien  ; mais 
si  tu  ne  veux  pas  le  suivre,  je  m’en  retourne.  — Partage  au 
moins  notre  repas,  dit  Nizek.  — Je  n’ai  besoin  de  rien,  répli- 
qua Soulaïm  ; j’ai  avec  moi  des  vivres.  Et  il  donna  l’ordre  de 
les  lui  apporter.  Lorsque  les  gens  de  Nîzek  virent  des  vivres 
qu’ils  n’avaient  pas  vus,  depuis  qu’ils  étaient  assiégés,  ils  se 
précipitèrent  sur  tous  ces  objets  et  les  enlevèrent.  Nlzek  fut 
très-fâché  de  cette  scène.  Soulaïm  lui  dit  : Je  te  le  dis  de 
bonne  foi  : Tes  compagnons  sont  démoralisés  ; et  si  le  siège 
devait  durer  plus  longtemps,  je  crains  qu’ils  ne  te  trahissent. 
Viens  auprès  de  Qotaïba,  et  j’espère  que  tout  ira  selon  tes 
désirs.  — Je  ne  peux  pas  y aller  sans  avoir  obtenu  l’amân. 

— Mais  il  te  l’a  donné;  est-ce  que  tu  doutes  de  moi  ? — Non. 

— Eh  bien,  dit  Soulaïm,  viens  avec  moi.  Les  amis  de 
Nîzek  l’engagèrent  à suivre  le  conseil  de  Soulaïm  qui  leur 
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paraissait  raisonnable.  Alors  Ntzek  demanda  son  cheval  et 
partit,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  parents  et  de  ses  com- 
pagnons. Lorsqu’ils  furent  arrivés  au  bas  du  château,  il  dit  à 
Soulaïm  : Si  personne  ne  connaît  le  moment  de  sa  mort,  moi 
je  le  connais;  je  mourrai  aussitôt  que  je  verrai  Qotaïba;  car  il 
ne  me  laissera  pas  la  vie.  — Ne  parle  pas  ainsi,  répliqua 
Soulaïm;  tout  ira  bien.  Quand  ils  sortirent  de  l’enceinte,  les 
hommes  que  Soulaïm  avaient  laissés  à la  garde  de  l’entrée  du 
défilé,  accoururent  et  empêchèrent  la  suite  de  Nizek  de  le 
franchir.  Nizek  dit  : Voilà  le  premier  piège.  — Non,  répliqua 
Soulaïm.  11  vaut  mieux  pour  toi  qu'ils  restent  ici. 

Lorsque  Nîzek  arriva  dans  le  camp  de  Qotaïba,  celui-ci  le 
fit  conduire  dans  une  tente,  autour  de  laquelle  on  creusa  un 
fossé;  et  il  y fut  gardé.  Qotaïba  fit  ensuite  occuper  Je  château 
de  Nizek.  On  en  enleva  tous  ses  biens,  et  les  hommes  qui  com- 
posaient la  garnison  furent  enchaînés  et  amenés  au  camp. 
'Haddjâdj,  informé  par  une  lettre  de  Qotaïba  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  répondit  en  ces  termes  : Fais  mettre  à mort 
Nîzek,  qui  est  un  homme  dangereux  et  un  fourbe  et  ennemi 
des  musulmans  ; voilà  plusieurs  fois  qu’il  a embrassé  l’isla- 
misme et  qu'il  l'a  renié.  La  lettre  de  'Haddjâdj  arriva  après 
quarante  jours.  Qotaïba  fit  appeler  Nîzek,  et  lui  dit  : Tu  n’as 
pas  d'aman  de  moi.  — Non;  mais  je  l’ai  de  Soulaïm,  répondit 
Nizek.  — Tu  mens,  ennemi  de  Dieu  ! répliqua  Qotaïba.  Per- 
sonne ne  voudrait  donner  l’amân  à un  homme  comme  toi. 
Puis  il  sortit  et  donna  l’ordre  de  ramener  Nîzek  dans  sa  prison. 
11  resta  ensuite  trois  jours  sans  recevoir  personne.  Le  qua- 
trième jour,  il  donna  audience  à ses  officiers  et  demanda  leur 
avis  pour  savoir  s’il  fallait  tuer  Nizek,  ou  non.  Quelques-uns 
dirent  : 11  faut  le  tuer  ; car  il  est  ennemi  de  Dieu  et  de  la  reli- 
gion du  Prophète.  D’autres  dirent  : Tu  lui  as  donné  l'amân; 
il  ne  faut  pas  le  tuer.  D’autres  eùfin  déclarèrent  qu’ils  ne 
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pouvaient  pas  répondre  de  sa  vie  quant  aux  soldats,  qui 
voudraient  le  massacrer.  Qotaïba  demanda  alors  l'opinion  de 
Dhiràr,  fils  de  'Hoçaïn,  qui  venait  d’entrer.  Dhirâr  parla  ainsi  : 
Je  t’ai  entendu  dire  que  tu  avais  fait  envers  Dieu  le  vœu  de 
tuer  Nîzek,  quand  tu  pourrais  t’emparer  de  sa  personne.  Si  tu 
ne  le  tues  pas,  Dieu  ne  te  donnera  plus  la  victoire  sur  lui. 
Qotaïba  baissa  la  tête;  et  après  avoir  réfléchi  quelque  temps, 
il  s'écria  : Par  Dieu,  quand  même  je  devrais  expirer  après 
avoir  prononcé  le  mot  : Tuez-le  1 je  le  prononcerais.  En  consé- 
quence, Nizek,  ses  deux  neveux,  Ça’oul  et  'Othmân,  et  les 
autres  prisonniers,  au  nombre  d’environ  sept  cents  hommes, 
furent  mis  à mort,  et  Qotaïba  envoya  leurs  têtes  à ‘Haddjâdj. 

Lorsque  Qotaïba  fut  de  retour  à Merw,  le  roi  de  Gouzegân, 
qui  avait  faitcause  commune  avec  Nîzeketqui  s était  enfui,  lui 
fit  demander  l’amân.  Qotaïba  le  lui  accorda,  à condition  qu’il 
vint  se  présenter  lui-même  et  qu’il  donnât  des  otages.  De  son 
coté,  il  envoya  comme  otage  'Habib,  fils  d'  Abdallah,  al-Bâhili. 
Le  roi  de  Gouzegân  lui  envoya  plusieurs  membres  de  sa  famille; 
il  vint  ensuite  lui-ipême  et  conclut  la  paix  avec  Qotaïba.  En 
retournant  dans  sa  province,  il  mourut  à Tâleqân.  Les  habi- 
tants de  Gouzegân  prétendirent  qu’il  avait  été  empoisonné,  et 
ils  massacrèrent  'Habib.  A cette  nouvelle,  Qotaïba  fit  mettre  à 
mort  les  otages  du  roi  de  Gouzegân. 

En  l'an  91,  Qotaïba  marcha  contre  Schômân,  Keschch  et 
Nakhschab.  'Alischâh,  le  roi  de  Schômân,  avait  chassé  l’agent 
de  Qotaïba  et  avait  refusé  de  payer  le  tribut  annuel.  Qotaïba  y 
envoya  'Ayyâsch  le  Temîmite  et  un  homme  du  Khorâsân,  pour 
exiger  le  tribut  qui  avait  été  stipulé.  Lorsque  les  deux  députés 
arrivèrent  à la  porte  de  la  ville  de  Schômân,  quelques  habi- 
tants sortirent  à leur  rencontre  et  leur  refusèrent  l’entrée. 
L'homme  du  Khorâsân  se  retira  ; mais  'Ayyâsch  les  attaqua  et 
les  repoussa;  cependant  l’un  d’eux,  un  musulman,  nommé 
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Mouhallab,  se  glissa  derrière  lui  et  le  tua.  On  dit  qu'*Ayyâsch 
avaitreçu  soixante  blessures.  Les  habitantsde  la  y i lie  regrettèrent 
celte  mort,  en  disant  : 1}  ne  fallait  pas  tuer  un  tel  bomme. 
Qotaïba,  à la  nouvelle  de  cet  événement,  quitta  Merw  et  vint  à 
Schômân.  Le  roi  s’enferma  dans  le  château.  Qotaïba  fit  dresser 
des  machines  et  poussa  l’attaque  avec  vigueur.  Quand  le  roi 
de  Schômân  reconnut  qu’il  allait  succomber,  il  fit  enfouir 
toutes  ses  richesses  en  fait  d’or,  d'argent  et  de  pierres  pré- 
cieuses; puis  il  sortit  du  château,  lui  et  ses  compagnons , et  ils 
combattirent  jusqu’à  ce  qu’ils  furent  tués.  Qotaïba,  s’étant 
emparé  d’un  nombreux  butin  et  ayant  emmené  beaucoup  de 
captifs,  marcha  sur  les  villes  de  KeschchetdeNakhschab,  qui 
furent  également  prises.  11  envoya  son  frère  'Abd-er-Ra'hmân 
contre  Tarkhôn,  roi  de  Soghd.  Tarkhôn  demanda  la  paix  et 
paya  tribut.  'Abd-er-Ra'hmân  quitta  ensuite  le  Boukhârâ  et 
revint  auprès  de  Qotaïba;  puis  ils  retournèrent  ensemble  à 
Merw.  Cependant  les  habitants  de  Soghd  s’insurgèrent  contre 
Tarkhôn,  parce  qu’il  avait  consenti  à une  paix  humiliante.  Ils 
lui  dirent  : Tu  es  un  vieillard,  et  tu  es  incapable  de  nous  gou- 
verner. 11  répondit  : Choisissez  un  autre  roi.  Alors  les  habi- 
tants de  Soghd  choisirent  pour  roi  Ghouzek  et  tinrent  Tarkhôn 
en  prison.  Tarkhôn  dit  : Après  avoir  perdu  le  trône,  il  ne  peut 
manquer  de  m’arriver  d'être  tué.  Il  vaut  mieux  mourir  de  ma 
propre  main  que  de  la  main  d’un  autre.  Et  il  appuya  la  poignée 
de  son  sabre  contre  la  terre  et  se  perça  le  corps. 

En  cette  même  année  91,  Walîd,  fils  d’'Abdou’l-Mélik, 
accomplit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  donna  le  gouvernement 
de  cette  ville  à Khâlid,  fils  d’'Abdallah'  al-Qasrî,  qui  conserva 
ce  poste  jusqu’à  la  mort  de  Walîd.  Lorsque  Je  calife  vint  à 
Médine,  il  voulait  voir  la  nouvelle  mosquée.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  dans  la  mosquée,  sortirent,  excepté 
Sa'îd,  fils  de  Mousayyab,  le  grand  docteur  de  la  loi,  qui  ne 
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quittait  la  mosquée  qu'au  temps  du  pèlerinage.  Quand  le  calife 
devait  venir,  on  dit  à Sa'îd  : Ne  voudrais-tu  pas  sortir  aussi? 
11  répondit  : Par  Dieu,  je  ne  quitterai  ma  place  que  lorsque  le 
temps  sera  venu  où  je  la  quitte  tous  les  jours!  On  lui  dit 
encore:  Ne  voudrais-tu  pas  saluer  le  prince  des  croyants? 
Sa'îd  protesta  qu’il  n’irait  pas  au-devant  de  lui.  Lorsque  le 
calife  vint  à la  mosquée,  'Omar,  fils  d’Abdou’l-'Aziz,  qui 
l’accompagnait,  cherchait  à détourner  ses  regards  de  la  place 
où  se  tenait  Sa'îd.  Cependant  Waltd,  en  regardant  la  qibla, 
l’aperçut  et  demanda  quel  était  cet  homme.  On  lui  dit  que 
c’était  Sa'îd,  fils  de  Mousayyab.  — Le  célèbre  Schaïkh  Sa'id, 
fils  de  Mousayyab ? s’écria  le  calife.  — Oui,  répondit  'Omar; 
et  il  lui  parla  de  ses  habitudes  et  fit  son  éloge  en  ajoutant  : S’il 
savait  que  c’est  le  prince  des  croyants  qui  est  ici,  il  viendrait 
et  te  saluerait;  mais  sa  vue  est  faible.  — J’ai  appris  ses  habi- 
tudes. Allons  le  trouver  nous-mêmes  pour  le  saluer.  Walid 
entra,  s'approcha  de  Sa'id  et  lui  dit  : Comment  te  portes-tu, <ô 
Schaïkh?  Sa'îd,  sans  se  lever,  répondit  : Bien,  grâce  à Dieu. 
Et  comment  se  porte  le  prince  des  croyants?  Walid  répondit  : 
Bien,  grâce  à Dieu.  El  il  le  quitta,  en  disant  à 'Omar  : Voilà  un 
reste  des  vrais  hommes.  Le  calife  distribua  beaucoup  de  pré- 
sents aux  habitants  de  Médine.  Il  répartit  aussi  entre  eux  un 
grand  nombre  de  captifs  persans  qu’il  avait  amenés  avec  lui. 
Le  jour  du  vendredi  il  prononça  le  sermon  dans  la  chaire  du 
Prophète,  et  présida  à la  prière. 

En  l’an  92,  Maslama,  filsd’'Abdou’l-Mélik,  et  'Omar,  fils  de 
Walid,  firent  une  expédition  dans  le  pays  deRoum  et  y prirent 
trois  villes  fortes.  Dans  la  même  année,  Târiq  envahit,  à la 
tête  de  douze  mille  hommes,  l’Andalousie  (l’Espagne).  Le  roi 
de  ce  pays,  Roderic,  qui  était  d’Ispâhân  et  qui  descendait  des 
anciens  rois  de  Perse,  lui  livra  bataille,  à laquelle  il  assistait, 
assis  sur  un  siège.  On  combattit  avec  acharnement.  Roderic 
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fut  tué,  et  les  musulmans  furent  maîtres  de  l’Andalousie.  Ils  y 
firent  un  butin  immense. 

En  l’an  93,  'Abbâs,  fils  de  Walid,  prit  la  ville  de  Somaîta 
(Samosate)  dans  le  pays  de  Roum.  Maslama,  fils  d’*Abdou'l- 
Mélik,  prit  la  Forteresse  d’airain,  Ghazàlè  et  Tirakbma,  dans  le 
district  de  Malatia,  dans  le  pays  de  Roum.  En  cette  même 
année,  Qotaiba  fit  un  traité  avec  le  roi  de  Khârezm. 


CHAPITRE  XL VII. 

EXPÉDITION  DE  QOTAÎBA  DANS  LE  KHAREZM. 

Tchlghân,  roi  de  Khârezm,  avait  un  frère,  plus  jeune  que 
lui,  nommé  Khorzâd,  qui  bravait  son  autorité  et  qui  commet- 
tait toutes  sortes  d’excès.  Quand  il  apprenait  que  Tchlghân 
avait  reçu  un  présent,  soit  une  belle  esclave  ou  une  monture 
ou  une  étoffe  précieuse,  il  s’en  emparait  ; de  même,  quand  on  lui 
disait  que  quelqu’un  avait  une  sœur,  ou  une  fille  ou  une 
femme,  dont  on  vantait  la  beauté,  il  la  faisait  enlever  et  la 
gardait.  11  dépouillait,  tuait  ou  emprisonnait  les  citoyens,  et 
faisait  tout  ce  qu’il  voulait;  et  personne  n’osait  lui  résister;  et 
quand  on  se  plaignait  à Tchlghân,  il  répondait  qu’il  était  hors 
d’état  de  réprimer  son  frère.  Enfin,  ne  pouvant  supporter 
plus  longtemps  le  chagrin  que  lui  causait  la  conduite  de  son 
frère,  Tchlghân  envoya  secrètement  un  messager  à Merw  et 
fit  inviter  Qolaïba  à venir  dans  le  Khârezm.  Il  lui  fit  présenter 
troisdes  clefs  d'or  du  Trésor  de  Khârezm  et  la  clef  de  sa  ville,  en 
ajoutant  la  promesse  que,  si  Qotaïba  le  débarrassait  de  son  frère, 
il  se  soumettrait  à tout  ce  qu'il  lui  plairait  d’ordonner.  L'am- 
bassadeur de  Tchlghân  arriva  à Merw  à cette  époque  de  l’année 
où  l’on  entrait  habituellement  en  campagne,  et  Qotaiba,  qui 
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se  trouvait  prêt,  lui  donna  une  réponse  favorable.  Puis  il  fit 

semblant  de  vouloir  marcher  sur  la  Soghdiane. 

Lorsque  Khorzâd  apprit  que  Qotoïba  s’était  mis  en  campagne 
pour  envahir  la  Soghdiane,  il  réunit  ses  gens  et  leur  dit  : 
Sachez  que  Qotaïba  marche  contre  la  Soghdiane.  Vous  n’avez 
rien  à craindre  de  lui.  Voici  le  printemps,  c’est  le  moment  de 
boire  et  de  nous  réjouir.  Ils  firent  ainsi  et  ne  connurent  les 
desseins  de  Qotaïba  que  lorsqu'il  arriva  à Hezâresp  sur  le 
DjPhoun,  l’une  des  trois  villes  principales  du  Khârezm  dont 
la  plus  grande  était  Medînat-al-Fll.  Alors  les  Khârezmiens 
allèrent  trouver  Tchîghân  et  lui  demandèrent  quelles  mesures 
il  allait  prendre  pour  repousser  l’ennemi.  Tchîghân  répondit: 
C’est  à mon  frère  d’aviser,  allez  trouver  Khorzâd.  Cependant 
celui-ci  venait  d’apprendre  que  c’était  son  frère  qui  avait 
appelé  Qotaïba.  Il  voulut  le  tuer,  mais  il  craignait  l’armée.  Il 
se  retira  alors  avec  tous  ses  hommes  à Medînat-al-Fîl,  tandis 
que  Tchîghân  livra  les  autres  villes  à Qotaïba,  et  se  rendit  en 
personne  auprès  de  lui.  Khorzâd,  se  sentant  menacé,  fît 
demander  à Qotaïba  Pamân.  Qotaïba  lui  répondit:  C'est  à ton 
frère  que  tu  dois  demander  l’amân,  et  s’il  te  l’accorde,  tu  Pau- 
ras  aussi  de  moi.  Khorzâd  dit  : Je  sais  qu’il  faut  mourir;  il  ne 
serait  pas  digne  de  moi  de  m’humilier  devant  mon  frère,  et  je 
préfère  la  mort.  Il  se  mit  à la  tête  de  ses  compagnons  et  alla 
au  combat  ; mais  bientôt  il  fut  fait  prisonnier  et  amené  à Qo- 
taïba. Celui-ci  lui  dit  : Que  penses-tu  du  sort  que  Dieu  t’a  fait? 
Khorzâd  répliqua  : Ne  me  blâme  pas,  ô émir!  J’ai  mis  la  main 
à l’épée,  afin  quelle  décidât  entre  toi  et  moi.  Mais  l’épée  ma 
trahi.  Qotaïba  dit  : Il  en  arrive  toujours  ainsi  à celui  qui  se 
laisse  gagner  parla  faiblesse.  Puis  il  donna  l’ordre  de  le  mettre 
à mort.  Tchîghân  lui  dit  alors  : Tu  ne  m’as  pas  encore  entiè- 
rement satisfait,  ô émir!  — Que  veux-tu?  demanda  Qotaïba. — 
Je  désire  que  tu  fasses  tuer  tous  ses  compagnons.  — Eh  bien, 
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^ reprit  Qotaïba,  amène-les.  Tchîghân  les  fit  rechercher,  et  tous 
eurent  la  tête  tranchée  et  leurs  biens  confisqués.  Qotaïba  vint 
ensuite  à Medînat-al-Fil,  où  il  reçut  ce  que  Tchîghân  s'était 
engagé  à donner,  à savoir  cent  mille  esclaves  et  autant  de 
pièces  d'étoffe.  Mo'hammed-ben-Djarir  n'a  mentionné  que 
brièvement  les  faits  relatifs  à Tchîghân;  nous  avons  complété 
son  récit. 

Tchîghân  demanda  encore  à Qotaïba  de  lui  prêter  son  aide 
contre  le  roi  de  Khâmdjerd,  qui  attaquait  continuellement  son 
territoire.  Qotaïba  envoya  contre  ce  roi  son  frère  Abd-er- 
Ra'hmân.  Celui-ci  tua  le  roi  et  Qt  la  conquête  de  son  pays;  il 
en  ramena  quatre  mille  prisonniers,  que  Qotaïba  fit  mettre  à 
mort.  Qotaïba  retourna  ensuite  à Merw. 

CHAPITRE  XLVIII. 

PRISE  DE  SAMARCANDE. 

Après  avoir  terminé  la  campagne  de  Kbârezm,  Qotaïba 
désirait  attaquer  Soghd  et  Samarcande,  car  les  habitants  de  la 
Soghdiane  avaient  violé  le  traité  de  paix  et  avaient  mis  sur  le 
trône  un  nouveau  roi,  nommé  Ghourek  (Ghouzek?).  Un  homme 
de  la  tribu  deSolaïm,  Moudjasschir,  fils  deMouzâ'him,  vint  le 
trouver  et  lui  demanda  un  entretien  secret.  Qotaïba  ayant  fait 
sortir  tout  le  monde,  Moudjasschir  lui  dit  : Si  tu  veux  envahir 
la  Soghdiane,  fais-le  maintenant;  ce  sera  facile,  car  nous  n'en 
sommes  éloignés  que  de  dix  journées  de  marche.  — As-tu 
parlé  de  cela  à quelqu'un?  lui  demanda  Qotaïba.  — Non, 
répondit  Moudjasschir.  — Quelqu'un  t'en  a-t-il  parlé?  — 
Non.  — Eh  bien,  reprit  Qotaïba,  je  jure  que,  si  un  autre  en 
parle,  je  te  ferai  couper  le  cou  1 Qotaïba  fit  ensuite  appeler  son 
frère  fAbd-er-Ra'hmân  et  lui  ordonna  de  faire  partir  les 
iv  42 
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bagages  pour  Merw.  ‘Abd-er-Ra'hmân  fit  annoncer  cet  ordre 
dans  le  camp,  et  se  mit  en  route.  Le  lendemain  matin,  il  reçut 
une  lettre  de  Qotaïba  qui  lui  prescrivit  d’envoyer  les  bagages 
à Merw  et  de  diriger  immédiatement  l’armée,  cavaliers  et  fan- 
tassins, vers  la  Soghdiane,  sans  faire  connaître  le  but  de  sa 
marche.  Qotaïba  ajouta  qu’il  allait  lui-même  le  suivre.  'Abd- 
er-Ra'hmân  exécuta  cet  ordre.  Qotaïba,  au  moment  de  se 
mettre  en  route,  harangua  ses  troupes  et  leur  dit  : Vous  savez 
que  les  habitants  de  Soghd  ont  violé  le  traité  de  paix  et 
refusent  d’acquitter  le  tribut  qu’ils  s’étaient  engagés  de  payer. 
Vous  savez  aussi  ce  qui  est  arrivé  à Tarkhôn.  Or  Dieu  a dit 
dans  le  Coran  : « Celui  qui  se  parjure,  le  fait  à son  propre 
dommage  » (sourate  xlviii,  vers.  -10).  Donc  partez  et  marchez 
contre  eux.  J'espère  qu'il  en  sera  des  captifs  de  Samarcande 
comme  des  captifs  de  Qoraïzha  et  de  Nadhtr. 

Qotaïba  arriva  à Soghd  quatre  jours  après  fAbd-er-Ra'hmân. 
Le  nombre  de  leurs  soldats  était  de  vingt  mille  hommes.  Le 
roi  de  Samarcande  était  Ghourek,  qui  avait  été  mis  sur  le 
trône  à la  place  de  Tarkhôn,  comme  nous  l’avons  raconté. 
Qotaïba  mit  le  siège  à la  ville  de  Samarcande  et  la  bloqua  tout 
autour.  Les  habitants  firent  de  fréquentes  sorties  et  attaquèrent 
les  musulmans  sans  relâche.  Puis,  un  jour,  plusieurs  d'entre 
eux  parurent  sur  le  rempart  et  crièrent  aux  assiégeants  : 
Pourquoi,  ô Arabes,  nous  faites-vous  la  guerre  et  pourquoi 
dépensez-vous  vos  efforts  inutilement?  Sachez  que  nous  avons 
trouvé  dans  un  livre  que  notre  forteresse  ne  sera  prise  que  par 
un  homme  qui  s’appellera  « Selle  de  chameau  ».  Abandonnez 
votre  entreprise,  et  ne  faites  pas  de  vains  efforts!  Qotaïba,  en 
entendant  ces  paroles,  s’écria  : Dieu  est  grand  ! C'est  mon 
nom  ; je  m’appelle  « Selle  de  chameau  » ! (En  effet,  le  mot 
Qotaïba  signifie  en  arabe  « selle  de  chameau  »).  En  avant, 
attaquez-les  ! Et  ce  jour-là  beaucoup  d'habitants  de  la  ville 
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furent  tués.  Cette  circonstance  n'a  pas  été  rapportée  par 
Mo'hammed-ben-Djarir;  mais  elle  se  trouve  dans  d'autres 
ouvrages.  Le  roi  de  Samarcande  adressa  alors  au  roi  de  Schâsch 
une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  disait  : Les  Arabes  sont  venus 
nous  attaquer;  et  s’il  arrive  qu’ils  triomphent  de  nous,  ils  se 
tourneront  ensuite  contre  vous.  Nous  sommes  votre  bouclier. 
En  conséquence,  les  habitants  de  Schâsch,  ayant  résolu  de 
marcher  au  secours  de  Samarcande,  envoyèrent  un  messager 
à Ghourek  et  lui  firent  dire  : Engage  des  combats  avec  les 
ennemis  et  occupe-les,  tandis  que  nous  tomberons  par  derrière 
et  à l’improviste  sur  leur  camp.  Un  corps  de  deux  mille 
hommes  choisis,  tous  guerriers  de  renom,  se  mirent  en  route. 
Qotaïba,  averti  de  leur  dessein,  choisit  dans  son  armée  sept 
cents  guerriers  et  leur  dit  : Sachez  que  des  gens  de  Schâsch 
veulent  nous  surprendre.  Partez  et  mettez- vous  en  embuscade 
à tel  endroit  de  la  route  par  laquelle  ils  doivent  passer.  Çâli'h, 
filsde  Mouslim,  qui  commandait  celte  expédition,  partagea  son 
détachement  en  trois  corps  ; il  posta  deux  à droite  et  à gauche 
de  la  roule,  et  se  tint  à proximité  avec  le  troisième.  Les  gens 
de  Schâsch  arrivèrent  vers  minuit,  sans  se  douter  d’un  danger. 
En  apercevant  le  corps  de  Çâli'h,  ils  s’arrêtèrent  et  engagèrent 
le  combat.  A ce  moment,  les  deux  autres  corps  arabes  accou- 
rurent et  tombèrent  sur  eux.  Un  musulman,  nommé  Scha'ba, 
asséna  un  coup  de  sabre  à l’un  des  guerriers  de  Schâsch,  un 
prince,  et  l'ayant  frappé  sous  l’oreille,  il  fit  voler  sa  tête  en 
l’air.  A ce  spectacle,  les  gens  de  Schâsch  prirent  la  fuite.  Les 
Arabes  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins  et  les  tuèrent 
tous,  de  sorte  que  pas  un  seul  n’échappa.  Puis  ils  leur  cou- 
pèrent les  têtes  qu’ils  emportèrent  avec  eux,  en  même  temps 
qu’un  riche  butin  en  fait  d'armes,  de  colliers  d’or  et  de  belles 
montures;  car  ce  corps  de  troupes  avait  été  composé  exclusi- 
vement de  princes  et  de  gens  nobles. 
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Le  lendemain  de  ce  combat,  Qotaïba  donna  Tordre  d'attaquer 
la  ville.  Ghourek  lui  fit  dire  : Si  tu  peux  me  faire  la  guerre, 
c’est  que  mes  frères  persans  sont  avec  toi.  Envoie  des  Arabes, 
tu  verras  alors  comment  TafTaire  tournera.  Qotaïba,  irrité  de 
celte  parole,  fit  faire  l'appel  des  guerriers  arabes  et  les  envoya 
au  combat;  puis  il  fit  établir  des  machines  et  battre  les  murs. 
Il  y eut  bientôt  une  brèche.  Un  guerrier  soghdien  vint  se  placer 
à l'endroit  même  où  le  mur  s'était  écroulé.  Qotaïba  appela  ses 
archers  et  leur  dit  : Quiconque  d’entre  vous  veut  tirer  sur  cet 
homme  et  le  tue,  recevra  une  récompense  de  dix  mille  dirhems; 
mais  s'il  le  manque,  je  lui  ferai  couper  la  main.  L'un  des 
archers  s'avança  et  visa  l’ennemi.  La  flèche  atteignit  le 
soghdien  au  ventre  et  il  tomba.  L'archer  vint  auprès  de 
Qotaïba  et  reçut  les  dix  mille  dirhems.  Alors  les  Turcs  crièrent 
aux  musulmans  : Cessez  le  combat  aujourd'hui;  demain  nous 
ferons  la  paix  ! Qotaïba  dit  aux  soldats  : Ces  Turcs  n'ont  plus 
de  force;  cessez  le  combat.  Le  lendemain  il  fit  la  paix  avec  les 
habitants  de  Samarcande.  Gbourek  s'engagea  à payer  un  tribut 
annuel  de  dix  millions  de  dirhems  et  à livrer  la  première 
année  trois  mille  esclaves,  parmi  lesquels  ne  serait  ni  un 
enfant,  ni  un  vieillard,  et  de  plus  tous  les  ornements  qui 
se  trouvaient  dans  les  temples  du  feu.  Il  fut  stipulé  en 
outre,  que  toutes  les  idoles  seraient  brûlées,  que  Qolaïba  aurait 
le  droit  de  bâtir  une  mosquée  dans  la  ville,  qu'il  y pronon- 
cerait le  sermon,  et  qu’il  ne  quitterait  la  ville  qu’après  y avoir 
pris  un  repas.  Ghourek,  ayant  accepté  ces  conditions,  fit  pré- 
parer un  repas  opulent. 

Qotaïba  fil  son  entrée  dans  Samarcande  avec  quatre  cents 
hommes  qu’il  avait  choisis  parmi  ses  familiers  et  les  officiers 
de  l'armée.  Ghourek  vint  à sa  rencontre,  lui  rendit  hommage 
et  marcha  devant  lui  jusqu’à  la  porte  du  temple.  Qotaïba  y 
entra  et  prit  place,  et  Ghourek  se  tint  debout  devant  lui. 
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Qotaïba  se  rendit  ensuite  à la  mosquée  et  fit  une  prière  de 
deux  rek'at.  Puis  il  fit  apporter  les  idoles  et  après  les  avoir  fait 
dépouiller  de  leurs  ornements,  il  donna  l'ordre  de  les  brûler. 
Les  gens  de  Samarcande  lui  dirent  : Certaines  de  ces  idoles 
sont  particulièrement  sacrées;  celui  qui  les  brûlerait,  périrait. 
Qotaïba  répliqua  : Je  les  brûlerai  moi-même.  On  lui  donna 
du  feu  et  il  brûla  toutes  ces  idoles  de  sa  propre  main.  On  en 
retira  cinquante  mille  livres  d'or  et  d’argent  fondus.  Qotaïba 
ayant  demandé  à manger,  Ghourek  fit  dresser  des  tables  et 
apporter  des  mets  variés.  Lorsqu'il  eut  mangé  avec  ses  com- 
pagnons, Qotaïba  appela  les  secrétaires  et  fit  rédiger  le  traité 
de  paix.  Des  ouvrages  autres  que  celui  de  Mochammed-ben- 
Djarlr  rapportent  que  ce  traité  était  conçu  en  ces  termes  : 
« Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Voici  ce  qui  a 
été  stipulé  entre  Qotaïba,  filsde  Mouslim,  le  Débilite,  et  Ghourek, 
fils  d’A'bsîd,  fils  d’Afschin,  le  Soghdien.  Le  traité  est  placé 
sous  la  sauvegarde  de  Dieu  et  du  glorieux  Mo'hammed,  sous 
la  sauvegarde  de  Walid,  fils  d'Abdou’l-Mélik,  de  'Haddjâdj  et 
de  Qotaïba  et  de  tous  les  musulmans...  • La  paix  était  accor- 
dée à Samarcande  et  son  territoire,  à Kessch  et  à Nakhschab 
avec  leurs  territoires,  et  Ghourek  s’engagea  à payer  un  tribut 
annuel  de  dix  millions  de  dirhems  et  deux  cent  mille  dirhems 
à l’agent  [musulman],  et  à livrer  trois  mille  esclaves,  parmi 
lesquels  il  n’y  aurait  ni  un  enfant,  ni  un  vieillard.  Il  s'engagea 
en  outre  à reconnaître  la  suzeraineté  de  Walid,  de  'Haddjâdj 
et  de  Qotaïba.  Quant  au  mode  de  payement,  il  était  stipulé  que 
chaque  tête  d’esclave  serait  évaluée  à deux  cents  dirhems,  la 
livre  d’or  vingt  dirhems,  et  une  grande  pièce  de  brocard  cent 
dirhems.  Qotaïba,  de  son  côté,  prit  l’engagement  devant  Dieu 
de  ne  faire  aucun  acte  d’hostilité  ouvert  ou  caché  contre 
Ghourek,  après  la  conclusion  de  la  paix,  et  à venir  à son 
secours,  s’il  était  attaqué  par  un  ennemi.  Il  le  confirma  dans 
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la  possession  et  le  gouvernement  de  Samarcande,  de  Kessch  et 
de  Nakhschab  et  des  terres,  villes  et  forteresses  qui  en  dépen- 
daient, lui  reconnaissait  le  droit  de  rendre  des  décisions  sou- 
veraines, et  de  laisser  la  couronne  à ses  descendants.  11 
s’engagea  à respecter  cette  convention  aussi  longtemps  qu'il 
serait  gouverneur  du  Khorâsân.  Au  bas  du  traité  se  trouvait  la 
date  de  l’an  93.  Qotaïba  et  plusieurs  officiers  et  chefs,  tels  que 
'Hoçaïn,  fils  de  Moundsir,  et  d’autres,  en  qualité  de  témoins, 
apposèrent  leurs  cachets  et  remirent  cet  acte  à Ghourek. 
Qotaïba  retourna  ensuite  à Merw  et  annonça  la  prise  de 
Samarcande  à 'Haddjàdj,  en  lui  envoyant  la  cinquième  partie 
du  butin.  'Haddjàdj  lui  répondit  : Dieu  t’a  accordé  des  vic- 
toires et  des  conquêtes  qu’il  n’avait  données  à aucun  homme 
avant  toi.  Accepte  ce  que  Dieu  te  donne  et  sois  reconnaissant, 
ô Qotaïba.  En  effet,  dans  le  service  de  la  religion  de  Dieu,  lu 
dois  employer  plutôt  la  force  et  la  vigueur,  que  la  douceur  et 
l’indulgence.  Conduis  d’une  main  ferme  les  affaires  du  Kho- 
râsân  que  Dieu  t’a  confiées.  Mo'hammed-ben-Djarîr  rapporte 
que  Qotaïba,  en  retournant  à Merw,  laissa  à Samarcande 
son  frère  'Abdallah  avec  un  corps  d’armée  et  tous  les  arme- 
ments nécessaires.  11  lui  recommanda  de  ne  laisser  entrer 
dans  la  ville  aucun  infidèle  sans  lui  apposer,  sur  la  main,  un 
cachet  d’argile,  et  de  le  tuer,  s’il  n’avait  pas  quitté  la  ville  avant 
que  l’argile  fût  sèche.  Tout  indigène  qui  aurait  des  armes, 
devait  être  mis  à mort  sur  le  champ  ; de  même  quiconque  se 
trouverait  dehors  pendant  la  nuit,  les  portes  de  la  ville  devant 
être  fermées.  Qotaïba  insista  pour  que  ces  instructions  fussent 
rigoureusement  appliquées. 

Dans  cette  même  aniiée  93,  Mousa,  fils  de  Noçaïr,  ôta  à 
Târiq,  fils  deZiyâd,  son  commandement  dans  l’ Andalousie,  [et 
laissant  son  fils  'Abdallah  comme  son  lieutenant  en  Afrique, 
il  se  rendit  lui-même  en  Espagne].  Târiq  se  présenta  devant 
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lui,  et  défendit  sa  conduite.  Mousa  ayant  agréé  ses  excuses, 
l’envoya  à Tolède,  dans  la  même  province  d’Andalousie,  à 
vingt  journées  de  marche  de  Cordoue.  Târiq  trouva  dans  cette 
ville  la  table  de  Salomon,  fils  de  David,  qui  était  ornée  d'une 
quantité  d’or  et  de  joyaux,  dont  Dieu  seul  connaît  le  prix.  En 
cette  même  année,  Walîd,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  destitua 
'Omar,  fils  d’cAbdou  VAziz,  du  gouvernement  de  Médine.  En 
effet,  'Omar  n’avait  cessé  d écrire  à Walîd  au  sujet  des  plaintes 
que  soulevait  parmi  les  populations  de  l’Iraq  le  gouvernement 
despotique  de  'Haddjâdj  et  de  ses  agents  dans  les  différentes 
provinces.  'Haddjâdj,  ayant  eu  connaissance  de  ces  dénon- 
ciations, chercha  à faire  destituer  cOmar.  En  conséquence,  il 
adressa  à Walid  une  lettre  ainsi  conçue  : Plusieurs  habitants 
de  P'irâq  se  sont  retirés  à la  Mecque  et  à Médine,  ce  qui  crée 
des  difficultés  au  gouvernement.  Il  faut  que  tu  y envoies  des 
hommes  [énergiques].  Le  calife  le  consulta  sur  le  choix  qu'il 
devait  faire,  et  'Haddjâdj  désigna  'Othmân,  fils  de  'Hayyân, 
et  Khâlid,  fils  d’'Abdallah,  al-Qasri.  Walîd  nomma  Khâlid 
gouverneur  de  la  Mecque,  et  'Othmân  gouverneur  de  Médine, 
et  destitua  'Omar,  fils  d’'Abdou’l-'Azîz. 


CHAPITRE  XLIX. 

EXPÉDITION  DE  QOTAÏBA  CONTRE  SCHASCO  ET  FERGHANA. 

Au  commencement  de  Pan  94,  Qotaïb^  quitta  Merw,  tra- 
versa le  fleuve  et  marcha  contre  Schâsch  et  Ferghana.  Les 
habitants  de  Kesscli,  de  Nakhschab  et  du  Khârezm  lui  four- 
nirent une  armée  de  secours  de  vingt  mille  hommes,  qu’il 
leur  avait  demandée.  Lorsqu’il  fut  arrivé  dans  la  Soghdiane, 
il  envoya  cés  vingt  mille  hommes  contre  Schâsch.  11  marcha 
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lui-mème  contre  Ferghâna  et  s’avança  jusqu'à  Khodjand.  Les 
habitants  de  Ferghâna  cherchèrent  à le  repousser  et  lui  livrè- 
rent plusieurs  batailles  ; mais  les  musulmans  furent  toujours 
victorieux.  Cependant,  un  jour,  cédant  à une  panique,  ils 
montèrent  précipitamment  à cheval.  Un  homme  [indigène]  qui, 
d'une  hauteur,  voyait  la  confusion  de  l’armée  arabe,  et  les 
soldats  dispersés  par  groupes  en  différents  endroits,  s'écria  : 
Par  Dieu,  si,  aujourd’hui,  nous  attaquons  les  musulmans,  ils 
seront  battus!  Un  autre,  qui  se  trouvait  à côté  de  lui,  lui  dit  : 
Ne  parle  pas  ainsi;  agissons  selon  la  parole  d**Auf-ben-al- 
Khazradj  : Quand  il  s’agit  de  combattre,  ne  regardons  pas  si 
l'oiseau  vole  du  côté  gauche  ou  du  côté  droit!  (D’après  la 
science  de  divination,  on  considère  comme  un  heureux  présage 
pour  une  armée  qui  part  pour  la  guerre  ou  qui  se  trouve  sur 
le  point  de  combattre,  quand  elle  voit  un  oiseau  venant  du 
côté  droit;  c'est  un  mauvais  présage,  quand  il  vient  du  côté 
gauche.  Il  en  est  de  même  de  la  course  d'un  quadrupède).  Les 
Turcs  attaquèrent  les  musulmans,  mais  ils  furent  mis  en 
déroute,  et  Qotaïba  assiégea  leur  ville.  Les  habitants,  voyant 
que  toute  résistance  était  inutile,  demandèrent  la  paix  et  s’en- 
gagèrent à payer  un  tribut  annuel. 

Qotaïba  marcha  ensuite  sur  Kâschân,  ville  du  Ferghâna. 
Les  habitants  obtinrent  la  paix  aux  mêmes  conditions  que  ceux 
de  Samarcande.  Les  vingt  mille  hommes  qui  avaient  été  envoyés 
à Schâsch,  revinrent  de  leur  expédition  chargés  des  dépouilles 
de  l'ennemi.  Puis  Qotaïba  retourna  à Merw. 
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CHAPITRE  L. 

FUITE  DE  YEZÎD,  FILS  DE  MOUHALLAB,  ET  DE  SES  FRÈRES, 

DE  LA  PRISON  DE  'HADDJADJ. 

Ën  cette  même  année  94,  'Haddjâdj  fut  informé  que  les 
Kurdes  avaient  envahi  la  province  de  Fars.  Il  se  rendit  à 
Rostaqâbâd,  y établit  un  camp  et  envoya  des  troupes  contre 
les  Kurdes.  Il  avait  emmené  avec  lui  Yezîd,  fils  de  Mouhallab, 
et  ses  frères,  qu’il  détenait  en  prison  depuis  le  retour  de  Yezîd 
du  Korâsân,  parce  qu’il  réclamait  d’eux  six  millions  de  dirhems 
sur  les  comptes  du  revenu  de  cette  province.  'Haddjâdj  les  fit 
enfermer ‘dans  une  tente  entourée  d'un  fossé,  près  de  sa  propre 
tente,  et  les  fit  surveiller  par  des  gardiens.  Il  était  extrême- 
ment irrité  contre  Yezîd,  qui  endurait  sans  faiblesse  toutes  les 
tortures  auxquelles  il  le  faisait  soumettre.  Quelques  personnes 
lui  dirent  alors  : Yezîd  a été  atteint  un  jour  à la  jambe  par  une 
flèche,  dont  la  pointe  est  restée  dans  la  blessure  ; quand  on  le 
touche  en  cet  endroit,  la  douleur  lui  arrache  des  cris.  Si  tu 
veux  le  faire  torturer  à l'endroit  de  cette  blessure,  tu  entendras 
ses  cris.  'Haddjâdj  donna  cet  ordre  et  on  appliqua  l’instrument 
de  torture  à la  jambe  de  Yezîd.  Hind,  fille  de  Mouhallab  et 
sœur  de  Yezîd,  qui  était  la  femme  de  'Haddjâdj,  entendant 
les  gémissements  de  son  frère,  se  précipita  hors  de  la  tente  et 
se  mit,  elle  aussi,  à crier  et  à pleurer.  'Haddjâdj  la  répudia 
sur  le  champ;  mais  il  s’en  repentit  ensuite.  Néanmoins  il 
continua  à faire  torturer  ses  prisonniers.  Alors  Yezîd  songea 
à se  sauver.  Il  avait,  ainsique  ses  frères,  sous  la  garde  de  son 
frère  Merwân,  à Baçra,  un  certain  nombre  de  chevaux.  Il  fit 
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dire  qu'on  les  amenât  au  camp,  comme  pour  les  vendre,  et 
d'en  demander  un  prix  élevé,  afin  que  personne  ne  les  achetât, 
de  sorte  que,  s'il  réussissait  à s’évader,  il  pût  se  servir  de  ses 
montures  pour  s'enfuir.  Il  fit  ensuite  préparer  un  bon  repas 
pour  ses  gardiens,  et  lorsque  ceux-ci  étaient  occupés  à manger 
et  à boire,  il  se  déguisa  sous  les  vêtements  de  son  cuisinier, 
s'attacha  une  barbe  blanche  par-dessus  la  sienne,  et  sortit  de 
la  tente.  L’un  des  gardiens  l'aperçut  et  dit  à ses  compagnons  : 
Ne  pensez-vous  pas  que  la  démarche  de  cet  homme  ressemble 
tout-à-fait  à celle  de  Yezîd?  11  s'approcha  de  lui;  mais  voyant 
sa  barbe  blanche,  il  retourna  à sa  place.  Moufaddhal  sortit 
après  Yeztd,  et  personne  ne  le  reconnut.  Leurs  amis  leur 
avaient  préparé  un  bateau.  Ils  se  trouvaient  à une  distance  de 
dix-huit  parasanges  de  Baçra.  Lorsqu’ils  arrivèrent  au  bord  de 
la  rivière,  ils  regardèrent  si  cAbdou’l-Mélik  venait  les  re- 
joindre. Yezid  dit  à Moufaddhal  : Monte  dans  le  bateau  ; il  va 
venir.  Or  Moufaddhal  et  'Abdou’l-Mélik  étaient  fils  de  la  même 
mère,  d’une  esclave  indienne,  nommée  Bahala.  Moufaddhal 
dit  : Par  Dieu,  je  ne  ferai  pas  un  pas  de  plus,  avant  qu"Abd- 
ou’l-Mélik  ne  soit  arrivé,  quand  même  je  devrais  retourner  en 
prison!  Pendant  qu’ils  parlaient  ainsi,  'Abdou’l-Mélik  arriva. 
Ils  montèrent  tous  trois  dans  le  bateau  et  marchèrent  toute  la 
nuit.  Les  gardiens  ne  s’aperçurent  de  leur  fuite  que  le  matin. 

En  quittant  le  bateau,  Yezid  et  ses  frères  se  dirigèrent  vers 
Batârh,  où  ils  trouvèrent  des  chevaux  que  Merwân,  fils  de 
Mouhallab,  y avait  envoyés  à leur  intention,  et  quelques  per- 
sonnes d’entre  les  familiers  de  Merwân,  qui  étaient  venues  de 
Baçra,  pour  les  accompagner.  Us  prirent  la  route  de  Syrie; 
mais  ils  ne  connaissaient  pas  le  chemin.  Après  avoir  parcouru 
une  certaine  distance,  ils  rencontrèrent  un  homme.  Yezîd  lui 
demanda  qui  il  était.  — Je  suis  un  Yemenite,  repondit-il.  — 
Quel  est  ton  nom?  demanda  de  nouveau  Yezid.  — 'Abdou’l- 
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Djabbâr.  — Connais- tu  la  route  de  la  Syrie?  — Oui.  — Conduis- 
nous  jusque  dans  la  province  de  Filistin;  je  le  donnerai  dix 
mille  dirhems  et  de  plus  une  robe  d’honneur.  — Qui  es-tu? 
demanda  ‘Abdou'l-Djabbâr.  Yezid  répondit  : J'ai  été  toute  ma 
vie  émir,  ainsi  que  mes  frères;  mais  nous  avons  passé  long- 
temps en  prison.  — N’es-tu  pas  Yezid,  fils  de  Mouhallab  ? 
demanda  ‘Abdou’l-Djabbâr.  — Oui;  je  viens  de  me  sauver  de  la 
prison  de  ‘Haddjâdj  et  veux  me  rendre  auprès  de  l'oncle  de 
Walid  ou  auprès  de  mon  oncle  Wohaïb,  fils  d’fAbd-er-Ra‘h- 
mân  l’Azdite.  — Eh  bien,  reprit  ‘Abdou’l-Djabbâr,  je  te  con- 
duirai en  Filistin  en  sept  nuits;  car  nous  marcherons  pendant 
la  nuit,  et  nous  ferons  halte  pendant  le  jour.  Ils  voyagèrent 
ainsi,  guidés  par  ‘Abdou’l-Djabbâr,  jusqu’aux  confins  de  la 
Syrie.  Lorsqu'ils  aperçurent  les  habitations  de  la  province  de 
Filistin,  ils  comptaient  arriver  ce  même  matin  au  terme  de  leur 
voyage.  Mais  à la  pointe  du  jour,  Yezid  s'écria  : Je  ne  peux 
plus  résister  aux  étreintes  du  sommeil;  combien  de  chemin 
reste-il  à faire?  — Trois  milles,  répondit  le  guide.  - Arrêtons- 
nous  un  peu,  dit  Yezid,  pour  fermer  les  yeux;  car  j’ai  soif  de 
sommeil.  Le  guide  le  conduisit  à l’écart  de  la  route,  près  d’une 
maison  qui  se  trouvait  dans  la  plaine.  Les  voyageurs  mirent 
pied  à terre  et  s’endormirent,  et  ils  ne  se  réveillèrent  qu’au 
grand  malin  ; alors  ils  sautèrent  sur  leurs  jambes  et  se  lavèrent 
les  mains  et  le  visage.  Une  femme  les  regardait  du  haut  de  la 
maison;  une  de  ses  eselaves  qui  était  auprès  d’elle,  lui  dit  : 
Cet  homme  ressemble  à Yezid,  fils  de  Mouhallab.  — Com- 
ment connais-tu  Yezid?  demanda  la  maîtresse.  — Comment 
ne  le  connaîtrais-je  pas,  répliqua  l’esclave,  puisque  j’ai  été  son 
esclave?  Yezid  leva  les  yeux  et  dit  à l’esclave  qui  s'était  cou- 
verte de  son  voile  : Comment  t’appelles-tu?  — Thalâtha, 
répondit-elle.  — A qui  appartient  cette  maison?  — A Zaïnab, 
fille  de  Yousef,  sœur  de  ‘Haddjâdj  et  épouse  d’Abou-‘Aqil  le 
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Thaqéflte.  Yeztd  s'écria  : Nous  sommes  à Dieu  1 Nous  trouve- 
rons donc  partout  'Haddjâdj  sur  nos  pas?  Puis,  ayant  donné 
l'ordre  du  départ,  ils  quittèrent  ce  lieu.  Arrivé  dans  le  Filistln, 
Yezid  se  rendit  auprès  de  son  oncle  Wohaïb,  fllsd"Abd-er- 
Ra'hmân,  lui  raconta  son  histoire  et  le  pria  d'aller  trouver, 
sur  le  champ,  Soulaïmân,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  et  de  demander 
pour  lui  et  ses  gens  sa  protection  contre  les  tentatives  de 
‘Haddjâdj  et  de  Walîd.  Wohaïb  se  transporta  auprès  de  Sou- 
laïmân,v lui  raconta  l’histoire  de  Yezîd  et  demanda  pour  lui 
sa  protection  jusqu’à  ce  qu’il  pût  lui  obtenir  l'amnistie  de 
Waltd.  Soulaïmân  agréa  sa  demande,  fit  à Yezid  un  accueil 
gracieux  et  lui  donna  une  robe  d’honneur. 

Lorsque  'Haddjâdj  fut  informé  de  la  fuite  de  Yeztd,  deMou- 
faddhal  et  d’cAbdou’l-Mélik  (on  ne  s’était  aperçu  de  leur 
évasion  que  le  lendemain  matin),  il  fut  très-inquiet;  car  il 
pensait  qu'ils  s’étaient  dirigés  vers  le  Khorâsân.  Il  adressa  à 
Qotaïba,  fils  de  Mouslim,  une  lettre  ainsi  conçue  : Yezid,  fils 
de  Mouhallab,  s'est  enfui;  j'ignore  la  direction  qu’il  a prise; 
mais  je  crains  qu’il  ne  se  rende  dans  le  Khorâsân  et  qu'il  ne 
soulève  la  province.  Puis,  quand  il  apprit  que  Yezid  se  trouvait 
auprès  de  Soulaïmân,  il  écrivit  à Walîd,  fils  d"  Abdou ’l-Mélik, 
en  ces  termes  : J'informe  le  prince  des  croyants  que  j’ai  voulu 
forcer  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  qui  avait  pressuré  la  province 
de  Khorâsân  et  s'y  était  enrichi,  de  restituer  six  millions  de 
dirhems.  Gomme  il  refusait  de  rendre  cette  somme,  je  l'avais 
retenu  en  prison;  il  s'est  évadé  et  je  viens  d’apprendre  qu’il 
s'est  réfugié  auprès  de  ton  frère  Soulaïmân.  J'en  avertis  le 
prince  des  croyants,  qui  saura  ce  qu’il  aura  à faire.  Walîd 
écrivit  aussitôt  à Soulaïmân,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
J’ai  accordé  ma  protection  à Yezid,  parce  que  lui  et  son  père 
et  ses  frères  ont  été  nos  amis  et  nos  serviteurs.  Ce  ne  sont  pas 
des  ennemis  que  je  protège.  'Haddjâdj  Ta  maltraité  et  torturé 
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de  toutes  les  manières  et  lui  a extorqué  trois  millions  de 
dirhems.  Alors  il  a eu  recours  à ma  protection  que  je  lui  ai 
accordée,  et  c’est  à moi  maintenant  de  répondre  de  toutes  les 
réclamations  qui  le  concernent.  Le  prince  des  croyants  ne  vou- 
dra pas  me  désavouer.  Walid  lui  adressa  une  nouvelle  lettre, 
dans  laquelle  il  déclara,  en  affirmant  sa  volonté  par  un  ser- 
ment, qu’il  n’amnistierait  point  Yezid,  s’il  ne  comparaissait 
devant  lui.  Seulalmân  insista  encore,  mais  le  calife  ne  céda 
pas  et  exigea  qu’il  lui  renvoyât  Yezîd  chargé  déchaînés.  Yezîd 
dit  alors  à Soulaïmàn.  Fais-moi  conduire  auprès  de  lui  ; car  je 
ne  voudrais  pas  être  la  cause  d’un  conflit  entre  vous.  Mais 
envoie  ton  fils  Ayyoub  avec  moi.  Soulaïmàn  fit  appeler  son 
fils,  lui  fit  mettre  des  liens  ainsi  qu’à  Yezîd,  et  les  fit  conduire, 
enchaînés  ensemble,  auprès  de  Walîd.  Lorsqu’ils  furent  en 
présence  du  calife,  Ayyoub  remit  à son  oncle  une  lettre  conçue 
en  termes  effeclueux,  dans  laquelle  Soulaïmàn  disait  : Je  t’en- 
voie Yezîd,  fils  de  Mouhallab,  et  ton  neveu  Ayyoub,  chargés  de 
chaînes  ; je  voudrais,  moi  troisième,  être  avec  eux.  Que  le  prince 
des  croyants  ne  repousse  pas  ma  demande  I Walîd,  touché 
par  la  lecture  de  cette  lettre  et  par  le  spectacle  de  son  neveu  et 
de  Yezid  chargés  de  chaînes,  s’écria  : J'ai  eu  tort  d’obliger 
mon  neveu  de  paraître  en  cet  état  devant  moi  ! Alors  Yezîd  prit 
la  parole  et,  après  avoir  payé  un  tribut  de  louanges  à Dieu,  il 
exposa  dans  un  fort  beau  discours  les  fidèles  services  que  lui, 
son  père  et  ses  frères  avaient  rendus  au  calife  et  à son  père 
'Abdou’l-Mélik,  et  présenta  sa  justification.  Walid  le  fit  asseoir 
et  lui  dit  : Je  reconnais  ton  innocence  et  vois  que  ’Haddjâdj  a 
été  injuste  envers  toi.  Ensuite  il  fit  donner  trente  mille  dirhems 
à Ayyoub  et  vingt  mille  dirhems  à Yezîd,  et  les  fit  retourner 
auprès  de  Soulaïmàn. 

Yezid  gagna  de  plus  en  plus  l’afifeclion  de  Soulaïmàn,  qui 
ne  recevait  aucun  cadeau,  sans  lui  en  envoyer  la  moitié.  On 
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en  informa  Walid,  qui  désapprouva  ce  procédé.  11  fit  appeler 
'Hârith,  fils  de  Mâlik,  fils  de  Rabî'a,  al-Asch'arî,  et  lui  dit  : 
Rends-toi  auprès  de  Soulaïmân  et  dis-lui  : On  a informé  le 
prince  des  croyants  que  de  tout  cadeau  que  Ton  t apporte,  tu 
envoies  la  moitié  à Yezid.  Il  est  mécontent  de  cette  manière 
d’agir.  Puis  Walid  demanda  à 'Hârith  s’il  rendrait  le  message 
dans  les  mêmes  termes?  'Hârith  répondit  : Obéir  au  prince  des 
croyants  est  un  devoir,  et  je  suis  son  messager.  — Eh  bien, 
reprit  le  calife,  pars  immédiatement  et  porte-lui  ce  présent  que 
je  lui  envoie,  et  demande-lui  de  t'en  donner  un  reçu.  Lorsque 
'Hârith  se  présenta  devant  Soulaïmân,  celui-ci,  assis  sur  le 
tapis,  était  occupé  à lire  dans  le  coran;  il  ne  répondit  au  salut 
de  'Hârith,  qu’après  avoir  fini  sa  lecture.  'Hârith  lui  commu- 
niqua alors  le  message  du  calife.  Soulaïmân  se  mit  en  colère 
et  s'écria  : Si  un  jour  je  suis  ton  maître,  je  te  ferai  arracher 
tous  les  membres  de  ton  corps  1 'Hârith  répliqua  : J'ai  le 
devoir  de  m'acquitter  de  la  commission  du  prince  des  croyants; 
je  ne  suis  qu'un  messager.  Quand  on  eût  apporté  les  présents 
du  calife,  'Hârith  vint  de  nouveau  trouver  Soulaïmân  et  lui  dit  : 
Je  veux  que  tu  m'en  donnes  un  reçu.  — Pourquoi  me  parles-tu 
ainsi?  lui  demanda  Soulaïmân.  — Je  répète  les  paroles  d’un 
autre,  répliqua  'Hârith  ; c’est  pour  obéir,  que  je  parle  ainsi;  car 
je  n'ai  pas  d’intérêt  personnel  en  ceci.  Soulaïmân  en  convint. 
Puis  il  fit  partager  ces  cadeaux  en  deux  moitiés,  et  en  envoya 
une  à Yezid.  Yezid  resta  ainsi  auprès  de  Soulaïmân  pendant 
neuf  mois. 
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‘HADDJADJ  FAIT  METTES  A MORT  SA'lD,  FILS  DE  DJOBAÎR. 

MORT  DE  'HADDJADJ. 

Lorsque  'Haddjâdj envoya 'Abd-er-Ra'hmân,  filsdeMo'ham- 
med  Ibn-al-Asch'ath,  avec  une  armée  contre  Rotbîl,  roi  de 
Kaboul,  il  donna  à Sa'îd,  fils  de  Djobaïr,  le  poste  de  trésorier 
de  Tannée.  Ibn-Asch'ath  s étant  révolté,  Sa'îd  resta  avec  lui 
et  prit  part  à la  guerre  contre  'Haddjâdj.  Puis,  quand  Ibn- 
Asch'ath  se  fut  réfugié  auprès  de  Rotbîl,  Sa'îd  se  rendit  à 
Ispâhân.  'Haddjâdj  envoya  au  gouverneur  de  cette  ville  Tordre 
de  se  saisir  de  sa  personne.  Le  gouverneur  en  fit  avertir  Sa'îd 
et  engager  à quitter  la  ville.  Sa'îd  se  retira  dans  l’Adser- 
baïdjân,  où  il  resta  quelques  années.  Il  vint  ensuite  à la  Mecque, 
où  il  demeura  jusqu’au  moment  où  Walîd  donna  le  gouver- 
nement de  cette  ville  à Khâlid,  fils  d' 'Abdallah,  al-Qasrî. 
Quelques  habitants  de  la  Mecque  dirent  alors  à Sa'îd  : Khâlid 
va  arriver;  c’est  un  méchant  homme,  et  nous  craignons  pour 
toi  ; tu  ferais  bien  de  quitter  la  ville.  Sa'îd  répondit  : Par 
Dieu,  j’ai  déjà  tant  de  fois  pris  la  fuite,  que  j’en  rougis  devant 
Dieu  ! Ma  vie  aura  la  durée  que  Dieu  lui  aura  assignée  ! Cetle 
réponse  étonna  ses  amis,  qui  lui  dirent  : Tu  es  bien  Sa'îd, 
ainsi  que  ta  mère  t’a  nommé  ! Quelque  temps  après  l’arrivée 
de  Khâlid  à son  poste,  'Haddjâdj  fut  informé  que  plusieurs 
hommes  de  l’Trâq,  qui  avaient  pris  part  à la  révolte,  se  trou- 
vaient à la  Mecque,  tel9  que  'Atâ,  Moudjâhid,  Talq,  fils  de 
'Habib,  et  'Amr,  fils  de  Dînâr.  Il  écrivit  à Walîd  en  ces  termes  : 
Quelques-uns  des  gens  de  T'Iràq,  qui  s’étaient  révoltés  contre 
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moi,  se  sonl  réfugiés  à k Mecque.  Je  prie  le  prince  des  cro- 
yants de  me  permettre  d’agir  à leur  égard  commeîje  l’entendrai. 
Walîd  expédia  à Khâlid  l’ordre  de  faire  saisir  ces  hommes  et 
de  les  envoyer  à 'Haddjâdj.  Khâlid  fit  arrêter  Sa'îd,  fils  de 
Djobaïr,  avec  les  autres,  et  les  fit  conduire  auprès  de  'Had- 
djâdj.  Talq,  fils  de  'Habib,  mourut  en  route.  Lorsque  Mou- 
djàhid  et  Sa'îd  furent  en  présence  de  'Haddjâdj,  il  donna 
l’ordre  de  retenir  en  prison  le  premier  et  de  mettre  à mort  Sa'îd. 

Mo'hammed-ben-Djarîr  rapporte  que  Sa'îd  fut  emmené  de  la 
Mecque  escorté  par  deux  hommes.  A la  station  de  Rabada, 
l’un  des  deux  gardiens  s’étant  éloigné  pour  satisfaire  un  besoin, 
l’autre,  qui  était  resté  auprès  du  prisonnier,  s’était  endormi. 
Lorsqu’il  se  réveilla,  il  lui  dit  : O Sa'îd,  je  ne  veux  pas  avoir 
part  à ta  mort;  sauve-toi,  va  où  tu  voudras;  car  j’ai  vu  en 
songe  une  personne  qui  m’a  dit  : Garde-toi  de  livrer  à la  mort 
Sa'îd!  Donc,  sauve-toi,  ô Sa'fd;  je  ne  chercherai  pas  à te 
ramener.  Sa'îd  répondit  : Va,  tout  ira  bien.  L’autre  gardien 
étant  revenu,  ils  se  mirent  en  route.  Ils  arrivèrent  à Koufa  et 
descendirent  dans  la  maison  de  Sa'îd.  Plusieurs  habitants  de 
la  ville  lui  rendirent  visite.  Une  de  ses  filles  qui,  en  écartant 
le  rideau  de  l’appartement  des  femmes,  avait  jeté  un  regard 
sur  son  père  et  qui  avait  remarqué  les  liens  qui  entouraient 
ses  pieds,  se  mita  pleurer.  Sa'îd  lui  dit  : Ma  fille,  n’affiige  pas 
ton  père  d’un  mauvais  pressentiment.  On  le  conduisit  ensuite 
de  Koufa  à Wâsit,  où  se  trouvait  'Haddjâdj.  Celui-ci  lui  dit  : 
Pourquoi,  ô Sa'îd,  t’es-tu  révolté  contre  moi?  Sa'îd  répondit  : 
Que  Dieu  protège  l’émir!  Je  suis  un  musulman  qui,  comme 
tous  les  autres,  fait  tantôt  ce  qui  est  bien,  tantôt  ce  qui  est 
mal.  'Haddjâdj  se  contenta  de  cette  réponse,  et  tous  ceux  qui 
assistaient  à cette  audience,  croyaient  qu’il  lui  ferait  grâce. 
Cependant  dans  une  autre  entrevue  qu’il  eut  avec  lui,  on  vint 
à parler  d’Ibn-Asch'ath.  Sa'îd  dit  qu’il  s’était  trouvé  lié  par  le 
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serment  qu’il  lui  avait  prêté.  Alors  ‘Haddjâdj  se  mit  en 
colère  et  s’écria  : Quand  je  vins  à la  Mecque,  et  qu’après  la 
mort  d’Ibn-Zobalr,  je  Ils  prêter  le  serment  aux  habitants  de  la 
ville,  au  nom  d’'Abdou’l-Mélik,  ne  l’as-tu  pas  prêté  également? 

— Oui,  répondit  Sa'id Puis,  quand  je  vinsà  Koufa  comme 

gouverneur  de  T'Irâq  et  que  je  reçus  de  nouveau  le  serment 
des  habitants,  au  nom  du  prince  des  croyants,  ne  l’as-tu  pas 
prêté  une  seconde  fois?  — Oui,  répondit  Sa'id.  — Ne  t’avais-je 
pas  assuré  ma  protection?  — Oui.  — Eh  bien,  tu  oublies  les 
deux  serments  que  tu  as  prêtés  au  prince  des  croyants,  et  tu 
restes  fidèle  à celui  que  tu  as  prêté  à un  tisserand  1 ‘Haddjâdj 
donna  ensuite  Tordre  de  lui  trancher  la  tête.  Lorsque  la  tête 
deSa'td  tomba,  elle  prononça  trois  fois  les  paroles  : « U n’y  a 
pas  de  Dieu,  si  ce  n’est  Dieu  »,  la  première  fois  très-distinc- 
tement, là  seconde  fois  à voix  basse,  et  la  troisième  fois  on 
les  entendit  à peine.  On  présenta  la  tête  à 'Haddjâdj,  qui  s’é- 
cria : Maudit  soit  le  fils  de  la  chrétienne  (c’est-à-dire  Khâlid, 
fils  d” Abdallah)!  Pourquoi  m’a-t-il  envoyé  cet  homme?  Par 
Dieu,  si  j’avais  su  qu’il  demeurait  à la  Mecque,  dans  telle 
maison,  je  lui  aurais  fait  grâce  I 'Haddjâdj  mourut  quarante 
jours  après  l’exécution  de  Sa'id.  Or,  dans  cet  intervalle,  il 
voyait,  chaque  nuit,  en  songe,  Sa'id  saisissant  le  pan  de  sa 
robe  et  lui  disant  : « Pourquoi  m’as-tu  tué,  ennemi  de  Dieu?  » 
11  répondait  chaque  fois  : « Que  me  veut  Sa'id,  fils  de  Djo- 
baïrl  » On  rapporte  (dans  des  ouvrages  autres  que  celui  de 
Mo'hammed-ben-Djarir)  que,  après  la  mort  de  'Haddjâdj,  quel- 
ques personnes  le  virent  en  songe  et  lui  demandèrent  comment 
Dieu  l’avait  traité.  11  répondit  : Pour  chaque  individu  que  j’ai 
fait  mourir,  on  m’a  fait  subir  la  mort  une  fois;  mais  pour  la 
mort  de  Sa'id,  fils  de  Djobaïr,  j’ai  été  tué  soixante-dix  fois. 
L’année  où  eut  lieu  cet  événement,  la  94*  de  l’hégire,  est 
appelée  « Tannée  de  la  mort  des  docteurs  de  la  loi  » ; car  il  en 
IV  43 
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mourut  un  grand  nombre,  entre  autres  ‘Alt,  (Ils  de  'Hosafn  ; 
'Orwa,  fils  de  Zobalr;  Sa'îd,  fils  de  Mousayyab;  et  Abou- 
Bekr,  filsd’*Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  'Hârith,  fils  de  Hisch&m. 

En  Tan  95,  cinq  jours  avant  la  fin  du  mois  de  ramadhAn, 
mourut  'Haddjâdj,  fils  de  Yousef,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  après  avoir  occupé  pendant  vingt  ans  le  poste  de  gouver- 
neur de  l'Trâq.  En  cette  même  année  naquit  'Abdallah,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d"All,  fils  d’*Abdallah,  fils  d''Abbàs,  sur- 
nommé Abou'l-Dawânîq  Mançour.  Walid  donna,  après  la  mort 
de  'Haddjâdj,  le  gouvernement  de  Koufa  et  de  Baçra  à Yezid, 
fils  d’Abou-Kabscha.  En  cette  même  année,  Qotaïba,  fils  de 
Mouslim,  entreprit  une  expédition  contre  Djadj  et  Ferghâna. 
Il  apprit  la  mort  de  'Haddjâdj,  avant  d’avoir  atteint  ces  villes. 
Très-affligé  par  cette  nouvelle,  il  retourna  à Merw.  En  effet, 
'Haddjâdj  lui  avait  toujours  témoigné  une  grande  estime. 
Qotaïba  fit  son  éloge  en  disant  : Tant  que  tu  restes  en  vie,  je 
suis  tranquille  pour  ma  propre  vie. . . De  retour  à Merw,  Qotaïba 
reçut  de  Walîd  une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  : Le  prince 
des  croyants  t’apprécie  et  a eu  connaissance  des  guerres 
saintes  que  tu  as  entreprises  et  des  victoires  que  tu  as  rem- 
portées sur  les  ennemis  des  musulmans.  Il  t’en  honore  et  te 
remercie.  Il  faut  que  tu  continues  tes  expéditions  et  que  tu 
ne  cesses  point  de  compter  sur  la  récompense  de  Dieu.  Il 
faut  aussi  que  tu  restes  continuellement  en  correspondance 
avec  le  prince  des  croyants,  afin  qu’il  soit  toujours  informé  de 
ta  situation  et  de  tes  mouvements. 
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CHAPITRE  LU. 

MOBT  DE  WALÎD,  FILS  D*  ' ABDOü’L-MÉLIK.  ÀVÉNBHBNT  DE  SON 
FBÈBE  BOÜLAÏMAN. 

En  l’an  96,  le  jour  de  samedi,  au  milieu  du  mois  de  djou- 
mâdâ  second,  mourut  Waltd,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  à l’&ge  de 
quarante-cinq  ans,  ou  selon  d’autres  à l’âge  de  quarante- 
deux  ans,  après  avoir  régné  pendant  neuf  ans  et  huit  mois. 
'Omar,  fils  d"Abdou’L-'Aziz,  pria  sur  son  corps.  Walld  laissa 
dix-neuf  fils,  à savoir  : 'Abdou’l-'Aziz,  Mo'hammed,  'Abbâs, 
Ibrâhîm,  Tammâm,  Khâlid,  'Abd-er-Ra'hmân,  Marschad, 
Maudoud,  Abou-'Obalda,  Çadaqa,  Mançour,  Merwân,  ’Anbasa, 
'Omar,  Rau'h,  Bischr,  Yezid  et  Ya'hya.  Les  habitants  de 
Syrie  disent  que  de  tous  les  descendants  de  Merwân,  il  ne  fut 
pas  de  meilleur  souverain  que  Walld.  Aucun  autre  ne  s’est 
distingué  par  autant  d’actes  méritoires.  C’est  lui  qui  fit  Cons- 
truire la  mosquée  de  Damas,  et  reconstruire  et  agrandir  la 
mosquée  du  Prophète  à Médine.  Il  fit  beaucoup  de  bien  aux 
pauvres,  assigna  des  pensions  aux  soldats  blessés,  et  leur 
défendit  de  mendier;  il  fit  donner  à tout  invalide  et  à tout 
homme  aveugle  un  serviteur,  et  assigna  à tous  des  pensions. 
Il  y eut  sous  son  règne  beaucoup  de  conquêtes,  celles  de  l’Es- 
pagne, d’une  grande  partie  de  la  Transoxiane , par  Qotaïba,  et 
d’une  certaine  partie  de  l’Inde  par  Mo'hammed,  fils  de  Qâsim. 
Un  jour,  un  homme  de  la  tribu  de  Makhzoum  se  présenta 
devant  Walld  et  lui  demanda  un  don.  Le  calife  lui  dit  : Je  te 
le  donnerai,  si  tu  en  es  digne.  — Comment  n’en  serais-je  pas 
digne,  répliqua  cet  homme,  puisqu’il  y a des  liens  de  parenté 
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entre  nous?  — As-tu  appris  le  Coran?  — Non.  — Walld  le  fit 
approcher,  lui  ôla  son  turban  et  le  frappa  trois  fois  sur  la  tète 
arec  une  baguette  qu’il  tenait  dans  sa  main.  Puis  il  désigna 
quelqu’un  qui  dût  rester  attaché  à cet  homme  jusqu’à  ce  qu’il 
lui  eût  appris  le  Coran.  Une  autre  fois,  un  homme,  nommé 
'Othm&n,  fils  de  Yezîd  Ibn-Asid,  se  présenta  devant  le  calife 
et  lui  dit  : Prince  des  croyants,  j'ai  des  dettes.  Walld  lui 
demanda  s’il  avait  lu  le  Coran,  et  sur  sa  réponse  affirmative, 
il  lui  dit  de  réciter  dix  versets  de  la  surate  du  ButiA  et  dix 
versets  de  la  surate  de  la  Pénitence . 'Othmân  ayant  récité  ces 
versets,  Walld  lui  dit  : Je  payerai  tes  dettes,  tu  en  es  digne. 

Mo'hammcd-ben-Djarîr  rapporte  que  Walld  étant  tombé 
malade  un  tel  jour,  il  perdit  connaissance  le  lendemain  ; comme 
la  journée  se  passait,  sans  qu’il  reprit  ses  sens,  on  le  croyait 
mort  et  on  en  informa  toutes  les  provinces.  Lorsque  cette  nou- 
velle parvint  à 'Haddjâdj,  il  manifesta  une  grande  douleur,  et 
les  mains  attachées  à une  colonne,  il  s'écria  : Seigneur,  ne  me 
donne  pas  un  maître  qui  me  traiterait  sans  pitié!  Je  t’ai  tou- 
jours prié,  ô Dieu,  que  je  meure  avant  le  prince  des  croyants  I 
11  priait  ainsi  longtemps.  Le  lendemain,  on  vint  lui  annoncer 
que  le  calife  était  revenu  à la  santé.  'Haddjâdj  dit  : Voilà  une 
grâce  bien  grande  que  Dieu  nous  accorde,  que  cette  guérison  du 
prince  des  croyants  ! Et  il  se  prosterna  et  remercia  Dieu,  et  il 
donna  la  liberté  à tous  ses  esclaves  et  serviteurs.  Walid,  en 
reprenant  connaissance,  avait  dit  : Personne  ne  sera  plus  heu- 
reux de  mon  rétablissement  que  'Haddjâdj.  Quelque  temps 
après,  il  arriva  une  lettre  de  'Haddjâdj,  qui  lui  annonça  ce 
qu’il  avait  fait.  Et  'Haddjâdj  mourut  avant  Walid. 

Walid  aimait  beaucoup  les  constructions.  11  fit  élever  un 
grand  nombre  d’édifices  publics  et  des  châteaux  forts.  Sous  son 
règne,  les  gens,  quand  iis  se  rencontraient,  ne  parlaient  que 
de  constructions  et  de  bâtiments.  Sous  le  règne  de  Soulaïmân, 
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qui  aimait  les  femmes,  les  plaisirs  et  les  festins,  on  ne  parlait 
que  de  ces  sujets;  tandis  que  sous  le  règne  de  son  successeur 
'Omar,  (Ils  d’'Abdou’l-'Azîz,  quand  les  gens  se  voyaient,  ils 
se  demandaient  l’un  à l’autre,  combien  de  surates  ils  avaient 
récitées  pendant  la  nuit  et  combien  de  prières,  et  quelle  por- 
tion de  Coran  ils  savaient  par  cœur. 

Dans  l’année  même  où  il  mourut,  Walid  avait  conçu  le  projet  \/ 
de  faire  reconnaître  son  dis  'Abdou’l-'Aztz  comme  son  succès-  , 
seur  au  trône,  à la  placede  son  frère  Soulaîmân.  Walid  informa 
ce  dernier  de  son  désir  et  lui  offrit  une  grande  somme  d’argent, 
mais  Soulaîmân  refusa  de  se  désister.  Cependant  Walid 
adressa  des  lettres  aux  gouverneurs  de  toutes  les  provinces 
et  leur  demanda  de  faire  prêter  le  serment  d’hommage  à 
son  fils  'Abdou'1-Azlz.  Il  n’y  eut  que  'Haddjâdj,  fils  de 
Yousef,  et  Qotaïba,  fils  de  Mouslim,  qui  voulurent  exé- 
cuter cet  ordre.  'Abbâd,  fils  de  Ziyâd,  dit  au  calife  : 

Les  gens  ne  feront  pas  ce  que  tu  désires,  ou  s’ils  le  font, 
il  ne  faut  pas  s’y  fier.  Invite  Soulaîmân  à venir  ici;  si  alors 
il  refuse  d’accéder  à ta  proposition,  le  peuple  s’émeulera 
contre  lui.  Walid  suivit  ce  conseil.  Cependant  Soulaîmân, 
sous  différents  prétextes,  retarda  son  voyage  et  excita  les 
hommes  contre  Walid.  Enfin  Walid  se  décida  à aller  le  trouver 
en  personne.  Il  tomba  malade  en  route  et  mourut  avant  d’ar- 
river auprès  de  son  frère.  Le  jour  même  de  sa  mort,  on  prêta 
le  serment  d’hommage  à Soulaîmân. 
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CHAPITRE  LUI. 

CONQUÊTE  DE  KÂSCQGHUL  PAE  QOTÀÏBÀ.  EXPÉDITION  EN  CHINE. 

L’avénement  de  Soulaïmân  inspira  des  craintes  à Qotaïba. 
Il  se  mit  en  marche  avec  son  armée  et  traversa  le  Dji'houn,  en 
amenant  avec  lui  sa  famille,  afin  de  la  mettre  en  sûreté  à 
Samarcande.  Après  avoir  traversé  le  fleuve,  il  se  dirigea  vers 
Kâschghar,  qui  est  la  ville  la  plus  rapprochée  de  la  frontière 
de  la  Chine.  Leroi  de  Chine,  informé  de  son  arrivée  dans  cette 
ville,  lui  envoya  un  ambassadeur  et  lui  fit  dire  : Il  faut  que 
tu  m’envoies  l’un  des  officiers  de  ton  armée,  afin  que  nous 
puissions  l'interroger,  et  qu’il  nous  renseigne  sur  votre  reli- 
gion. Qotaïba  choisit  parmi  les  musulmans  douze  hommes  d’un 
extérieur  distingué  et  sachant  manier  la  parole,  leur  fit  donner 
des  armes  et  toutes  sortes  de  vêtements  d'apparat,  des  chevaux 
magnifiques,  des  harnachements  et  autres  effets,  et  les  députa 
vers  le  roi  de  Chine.  L’un  de  ces  envoyés  était  Hobaïra,  fils  de 
Mouschamridj  le  Kilâbite,  homme  d’une  grande  éloquence. 
Qotaïba  leur  recommanda  de  dire  au  roi  qu’il  avait  juré  de  ne 
point  s’en  retourner  avant  d’avoir  foulé  le  sol  de  son  empire, 
enchainé  ses  officiers  et  reçu  un  tribut.  Lorsque  ces  envoyés 
furent  arrivés  à la  résidence  du  roi,  celui-ci  les  fit  inviter  à se 
présenter  devant  lui.  Après  s'être  rendus  au  bain,  iis  mirent 
des  vêtements  blancs,  des  ceintures  et  des  sandales  et  arri- 
vèrent ainsi  à l’audience.  Le  roi  les  fit  asseoir,  ainsi  que  tous 
les  officiers  et  les  grands  du  royaume.  Personne  ne  parlait,  ni  le 
roi,  ni  les  personnages  de  sa  cour,  ni  les  ambassadeurs.  Quand 
ceux-ci  se  furent  retirés,  le  roi,  s’adressant  à ses  conseillers, 
leur  demanda  ce  qu’ils  pensaient  de  ces  étrangers.  Ils  répon- 
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dirent  : Ce  sont  des  gens  qui  ressemblent  à des  femmes  ; aucun 
d’entre  nous  ne  les  a flairés  sans  sentir  s’éveiller  en  lui  des 
désirs.  Le  lendemain,  invités  de  nouveau  à paraître  devant  le 
roi,  les  musulmans  se  présentèrent  en  vêtements  de  couleurs, 
et  portant  des  turbans  de  soie.  Quand  ils  se  furent  retirés, 
sans  que  personne  eût  parlé,  le  roi  demanda  à ceux  qui  avaient 
assisté  à l’audience  : Comment  les  avez-vous  trouvés  aujour- 
d’hui? Ils  répondirent  : Aujourd’hui,  ils  ressemblent  davantage 
à des  hommes.  Le  troisième  jour,  appelés  encore  devant  le 
roi,  les  ambassadeurs,  ayant  revêtu  leurs  cuirasses  et  leurs 
armures,  le  heaume  sur  la  tête,  le  sabre  au  côté,  la  lance  dans 
la  main  et  l’arc  sur  l'épaule,  montèrent  à cheval,  et  se  rendi- 
rent ainsi  auprès  du  roi.  Celui-ci,  les  voyant  venir  de  loin,  fut 
frappé  de  terreur  par  l’aspect  formidable  de  ces  hommes  et  de 
leur  armement.  Avant  de  leur  avoir  permis  de  s’asseoir,  il 
donna  l’ordre  de  les  faire  retirer.  11  demanda  ensuite  aux  gens 
de  sa  cour  ce  qu’ils  en  pensaient  : Ceux-ci  répondirent  : Par 
Dieu,  nous  n’avons  jamais  vu  des  hommes  aussi  formidables 
et  des  guerriers  si  terribles  ! Alors  le  roi  fît  dire  aux  ambas- 
sadeurs : Députez  vers  moi  un  Arabe,  le  plus  intelligent  d’entre 
vous.  On  envoya  Hobaïra.  Le  roi  lui  dit  : Vous  avez  vu  mon 
empire  et  ma  puissance;  vous  êtes  entièrement  en  mon  pou- 
voir, et  personne  ne  pourrait  vous  en  tirer.  Je  veux  t’adresser 
une  question;  dis  la  vérité,  sinon  je  te  fais  mettre  à mort,  toi 
et  tes  compagnons.  — Parle,  répliqua  Hobaïra.  Le  roi  reprit  : 
Pourquoi,  le  premier  jour  où  vous  vous  êtes  présentés  devant 
moi,  étiez-vous  habillés  de  telle  manière,  et  le  second  jour,  et 
le  troisième,  de  telle  autre  façon?  Hobaïra  répondit  : Le  pre- 
mier jour  nous  portions  les  habits  que  nous  mettons  quand 
nous  nous  rendons  auprès  des  femmes  et  des  enfants;  le 
second  jour  nous  avions  le  costume  dans  lequel  nous  parais- 
sons devant  des  grands  personnages  ; le  troisième  jour  nous 
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étions  tels  que  nous  allons  combattre  des  ennemis.  Le  roi  fut 
étonné  de  cette  réponse,  et  il  dit  : Tu  as  bien  répondu  ; main- 
tenant allez-vous-en  auprès  de  votre  chef  et  dites-lui  qu’il  s'en 
retourne,  que  je  connais  bien  son  ambition,  et  que  je  n’ignore 
pas  son  fort  et  son  faible.  S’il  ne  se  retire  pas,  j’enverrai  des  gens 
pour  vous  exterminer,  vous  et  lui.  Hobaïra  répliqua  : Que  peut 
faire  quelqu’un  dont  les  gens  sont  éloignés  les  uns  des  autres 
par  tant  de  journées  de  marche?  Et  comment  Qotaïba  n’aurait- 
il  pas  d’ambition,  lui  qui  a remporté  tant  de  victoires  et  qui  a 
conquis  tant  do  royaumes?  Maintenant  il  est  venu  pour  L’atta- 
quer. Quant  à tes  menaces  de  mort,  sache  que  nous  ne  les 
craignons  pas;  le  terme  de  la  vie  est  fixé  pour  chacun,  et  nous 
sommes  prêts  à nous  y soumettre  à n’importe  quel  moment. 
Le  roi  dit  : Que  faut-il  donc  faire  pour  le  contenter?  Hobaïra 
répondit  : Il  a juré  de  ne  point  retourner  avant  d’avoir  foulé 
le  sol  de  votre  empire,  d’avoir  enchaîné  vos  vassaux  et  d’avoir 
reçu  un  tribut.  — Eh  bien,  reprit  le  roi,  nous  le  dégagerons 
de  son  serment  en  lui  envoyant  un  peu  de  terre  de  cette  ville, 
qu’il  pourra  mettre  sous  son  pied,  quelques-uns  de  nos  jeunes 
princes,  auxquels  il  pourra  mettre  des  chaînes,  et  de  l’argent.  Il 
fit  remplir  de  terre  une  boite  d’or,  qu’il  remit  aux  ambassadeurs, 
ainsi  qu’une  grandequantité  d’étoffes  desoie,  d’or  et  d’argent, 
et  après  leuravoir  donné  pour  eux-mêmes  des  beaux  vêtements, 
il  les  fit  partir,  et  avec  eux  quatre  jeunes  princes.  Qotaïba 
accepta  ces  objets,  fit  mettre  des  chaînes  aux  quatre  princes, 
et  les  renvoya  ensuite  auprès  du  roi  de  Chine.  La  terre  que 
l'on  avait  apportée  fut  répandue  sur  le  sol  et  Qotaïba  la  foula 
de  ses  pieds.  Puis  il  leva  son  camp  et  revint  à Merw. 
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BÉVOLTE  DE  QOTâIbA  DANS  LE  KHOBASAN. 

'Haddjâdj  et  Qotaïba  avaient  été  les  seuls  gouverneurs  qui 
s’étaient  prêtés  au  projet  de  Walïd  qui  avait  voulu  faire  recon- 
naître comme  héritier  du  trône  son  fils  Abdou  VAztz,  à la  place 
de  Soulalmân.  Celui-ci,  après  son  avènement,  était  mal  disposé 
envers  Qotaïba,  qui  redoutait  son  ressentiment.  Ce  fut  là  une 
première  cause  de  sa  révolte.  Qotaïba  craignait,  en  outre,  que 
Soulalmân,  qui  affectionnait  beaucoup  Yezld,  fils  de  Mouhallab, 
ne  lui  donnât  le  gouvernement  du  Khorâsân,  province  à 
laquelle  Yezld  était  attaché  de  cœur  et  d'âme;  et  il  craignait 
cet  événement  d’autant  plus,  qu’il  avait  lui-même  persécuté 
les  membres  de  la  famille  de  Mouhallab,  en  voulant  leur  faire 
restituer  certaines  sommes  d’argent.  Alors  il  fit  venir  un  de 
ses  amis  et  lui  dit  : Rends-toi  à Nischâpour  et  envoie-moi  de 
là  tous  les  renseignements  qui  te  parviendront  concernant 
Yezîd,  fils  de  Mouhallab,  afin  que  je  puisse  aviser.  Applique- 
toi  à m’avertir  des  moindres  faits.  Cet  homme  vint  à Nîschâ- 
pour  et  y prit  sa  résidence;  il  envoya  de  là  de  différents  côtés 
des  émissaires,  et  recueillit  des  informations.  Puis  il  écrivit  à 
Qotaïba  : J’apprends  comme  un  fait  certain  que  Yezld,  fils  de 
Mouhallab,  va  obtenir  le  gouvernement  de  l'Trâq  et  qu’il  a 
pour  mission  de  poursuivre  Abou-'Aqil  le  Thaqéflte.  (Cet  Abou- 
'Aqil  était  de  la  famille  de  'Haddjâdj.)  Qotaïba,  en  lisant  cette 
lettre,  s’écria  : S’il  lui  a donné  l’Irâq,  il  lui  donnera  aussi 
le  Khorâsân  ! Il  forma  aussitôt  le  projet  de  quitter  le  Kho- 
râsân et  de  se  rendre  dans  le  Khârezm,  pour  se  mettre 
en  sûreté.  Il  rédigea  une  lettre  qui  était  supposée  lui 
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avoir  été  adressée  par  Soulaîmân  et  qui  était  ainsi  con- 
çue : Je  sais  qu'un  prince  de  la  famille  d'Omayya  doit 
faire  la  conquête  de  Constantinople  et  en  enlever  les  tuni- 
ques d’Adam  et  d’Ève,  et  se  rendre  maître  de  tout  le  pays 
[de  Roum].  Je  veux  donc  faire  une  expédition  contre  Cons- 
tantinople, espérant  que  Dieu  me  favorisera  moi-même  de 
cette  conquête.  Quand  cette  lettre  te  parviendra,  il  faut  que  lu 
te  mettes  en  marche  pour  te  rendre  à Ferghâna,  et  de  là  en 
Chine.  Applique-toi  avec  zèle  à la  cause  de  Dieu.  R ailleurs  je 
connais  ton  dévouement,  et  je  t élèverai  et  te  récompenserai. 
Qotaïba  réunit  ses  troupes,  leur  lut  cette  lettre  et  leur  donna 
l’ordre  de  se  préparer  au  départ.  Quand  Soulaîmân  fut  informé 
de  ces  faits,  il  adressa  une  lettre  à Yezîd,  à Baçra,  l’appela 
auprès  de  lui  et  lui  dit  : Sache  que  Qotaïba  craint  de  te  voir 
investi  du  gouvernement  du  Khorâsân.  11  faut  que  tu  lui 
écrives  une  lettre,  dans  laquelle  tu  approuves  sa  résolution  de 
marcher  sur  Ferghâna  et  que  tu  ratifies  ce  qu’il  a fait;  puis 
il  faut  lui  donner  l’ordre  de  ne  point  quitter  ce  pays  avant 
d’avoir  pris  toutes  les  forteresses  qui  s’y  trouvent.  Recom- 
mande au  messager  qui  lui  portera  ta  lettre,  de  dire  à ses 
soldats  que  le  prince  des  croyants  a augmenté  leur  solde  de 
cent  pour  cent  et  qu’il  autorise  tous  ceux  d’entre  eux  qui 
le  désirent  à rentrer  dans  leurs  foyers.  Comme  les  soldats 
aiment  revenir  dans  leurs  familles,  Qotaïba  sera  très-mécon- 
tent; il  voudra  les  retenir,  et  alors  ils  lui  résisteront.  Yezid  fit 
ainsi.  Lorsque  Qotaïba  reçut  la  lettre  de  Yezid,  il  fut  très- 
heureux  ; il  réunit  ses  troupes  et  leur  en  donna  connaissance. 
Quand  il  en  eut  fini  la  lecture,  le  messager  de  Yezid  se  leva 
et  dit  : Musulmans,  le  prince  des  croyants  a augmenté  votre 
solde  de  cent  pour  cent,  et  autorise  tous  ceux  qui  le  désirent  à 
rentrer  dans  leurs  foyers.  Qotaïba  comprit  qu’il  voulait  lui 
aliéner  les  soldats,  et  il  s'écria  : C’est  un  mensonge  ! Ces  paroles 
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n’ont  pas  le  sens  que  tous  croyez.  Soulaïmân  veut  vous  amener 
à prêter  le  serment  d’hommage  à son  fils  Ayyoub,  qui  est  un 
jeune  homme  inepte  et  stupide.  Par  Dieu,  le  jeune  homme 
qui  me  sert  est  plus  capable  qu’Ayyoub,  fils  de  Soulaïmân  1 
Qotaïba,  étant  rentré  chez  lui,  écrivit  à Soulaïmân  trois 
lettres.  Dans  la  première,  écrite  sur  une  feuille  entière,  il  rap- 
pelait son  dévouement  pour  ‘Abdou’l-Mélik  et  pour  Walid  et 
ajoutait  : J’aurai  le  même  dévouement  pour  toi,  si  lu  ne 
m’êtes  pas  le  gouvernement  du  Rhorâsân.  Dans  la  seconde 
lettre,  écrite  sur  la  moitié  d’une  feuille,  il  parlait  de  ses  vic- 
toires, de  ses  nombreuses  campagnes  et  de  tout  ce  qu’il  avait 
fait,  et  de  son  autorité  et  de  sa  réputation  parmi  les  habitants 
de  la  Perse;  il  parlait  avec  mépris  de  la  famille  de  Mouhallab, 
puis  il  ajouta  : Par  Dieu,  si  tu  nommes  Yezid,  fils  de  Mou- 
hallab, gouverneur  du  Khorâsân,  je  me  révolterai  contre  loi, 
le  prince  des  croyants,  je  m’opposerai  à lui  par  la  force  et  vous 
créerai  de  grands  embarras.  Enfin  la  troisième  lettre,  écrite  sur 
un  quart  de  feuille,  était  ainsi  conçue  : J’ai  cessé  de  reconnaître 
Soulaïmân,  fils  d”Abdou’l-Mélik,  comme  mon  souverain,  et 
je  me  suis  révolté  contre  lui.  Qotaïba  demanda  un  homme  de 
bonne  volonté  pour  porter  ces  lettres  à Soulaïmân.  Un  de  ses 
affranchis  s’ofTrit  pour  remplir  celte  commission,  et  Qotaïba 
lui  remit  les  trois  lettres,  en  lui  disant  : Donne  d’abord  à Sou- 
laïmân celte  première  lettre.  Si,  après  l’avoir  lue,  il  la  remet 
à Yezid,  donne-lui  la  seconde,  et  s’il  la  communique  égale- 
ment à Yezid,  donne-lui  la  troisième.  Mais  si,  après  avoir  lu 
la  première  lettre,  il  la  garde  sans  la  communiquer  à Yezid, 
garde  les  deux  autres  et  ne  les  montre  à personne.  Le  messager 
se  rendit  en  Syrie  et  se  présenta  devantle  calife.  Yezid,  fils  de 
Mouhallab,  assista  à l’audience.  Soulaïmân,  après  avoir  lu  la 
première  lettre  de  Qotaïba,  la  lendit  à Yezid.  Alors  le  messager 
lui  remit  la  seconde,  que  Soulaïmân  donna  aussi  à Yezid.  Puis 
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il  lui  remit  la  troisième.  SoulaTmân,  après  avoir  lu  cette 
dernière,  la  tendit  également  à Yeztd,  en  disant  : Nous  avons 
mal  agi  envers  Qotaïba,  car  c'est  un  homme  capable  et  il  a 
accompli  de  grandes  choses.  11  se  leva,  prit  la  troisième  lettre 
dans  sa  main,  et  fit  conduire  le  messager  à rhôtel  des  étran- 
gers. Le  lendemain  il  le  fit  appeler,  lui  donna  cent  dînÂrs  et 
lui  remit  pour  Qotaïba  Pacte  d'investiture  du  gouvernement  du 
Rhorâsftn.  Il  fit  accompagner  le  messager  par  un  homme  de  la 
tribu  d’'Abdou'1-Qaïs,  nommé  Ça'ça'a.  Quand  ces  deux  hommes 
arrivèrent  à fHolwân,  ils  apprirent  que  Qotaïba  s’était  révolté. 
L'envoyé  de  Soulaïmân  retourna  en  Syrie,  tandis  que  l'autre 
continua  sa  route  vers  le  Khorâsân. 

Lorsque  le  messager  fut  de  retour  auprès  de  Qotaïba,  celui- 
ci  lui  demanda  ce  qu'il  avait  à lui  annoncer.  — J’ai  à t’an- 
noncer, répliqua  le  messager,  qu'un  envoyé  de  Soulaïmân  était 
en  route  pour  t’apporter  l’acte  de  nomination  au  gouvernement 
du  Khorâsân;  mais  arrivé  à 'Holwân,  il  a appris  que  tu  avais 
levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  Soulaïmân;  alors  il  m'a 
remis  cet  acte  et  s’en  est  retourné.  Qotaïba  regretta  ce  qu’il 
avait  fait.  Il  fit  appeler  ses  frères  et  les  consulta.  Ils  furent 
tous  d'avis  qu'il  ne  pouvait  plus  compter  sur  le  pardon  de 
Soulaïmân.  Qotaïba  fit  ensuite  appeler  Bo'htori,  fils  d,fAbd- 
allah,  homme  illustre,  qui  jouissait  d’une  grande  autorité 
parmi  les  habitants  du  Khorâsân,  et  lui  dit  : Ô Bo'htori,  je 
t'ai  éprouvé  dans  beaucoup  de  circonstances.  Voilà  ce  que  je 
viens  de  faire,  et  je  ne  me  sens  plus  en  sûreté  vis-à-vis  de 
Soulaïmân.  Quel  conseil  me  donnes-tu?  Bo'htorî  répondit  : 
Soulaïmân  te  connaît;  il  sait  quel  est  ton  dévouement  et  quels 
sont  les  services  que  tu  as  rendus  à la  cause  de  l’islâm  ; il  ne 
te  tuera  pas.  — Hélas!  s’écria  Qotaïba,  crois-tu  que  j’aie  peur 
de  la  mort?  Ce  que  je  crains,  c’est  qu’il  donne  le  gouvernement 
du  Khorâsân  à Yezid,  fils  de  Mouhallab,  qui  me  fera  compa- 
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rattre  devant  lui  et  m'humiliera  devant  tout  le  monde;  et  à 
cela  je  préfère  la  mort.  — Je  pense,  reprit  Bo'htorî,  que  Yezîd 
n'agira  pas  ainsi  avec  toi,  s'il  devient  gouverneur  du  Khorâsân. 
J'espère  même  que  ton  envoyé  reviendra  en  t’apportant  à toi- 
même  la  nomination  au  gouvernement  de  la  province.  Ne 
précipite  rien  ; tu  ne  sais  pas  comment  les  choses  tourneront. 
Qotaïba  dit  : Hélas,  6 Bo'htorî,  mon  envoyé  m’a  apporté  l'acte 
de  nomination,  mais  l'envoyé  de  Soulaïmân,  en  apprenant  à 
'Holwân  que  je  me  suis  révolté  contre  le  calife,  s'en  est 
retourné. 

Qotaïba  fit  ensuite  appeler  'Hodhaïn,  fils  de  Moundsir,  le 
Bekrite,  et  lui  dit  : Père  de  Mo'hammed,  je  veux  faire  une 
chose,  par  laquelle  le  Khorâsân  sera  perdu  pour  les  musul- 
mans. — Quelle  est  cette  chose?  demanda  'Hodhaïn.  Qotaïba 
dit  : Je  veux  envoyer  quelqu'un  avec  une  armée  versKâschghar 
et  sur  certaine  route  que  je  sais  et  par  où  je  crains  une 
attaque,  pour  les  mettre  en  état  de  défense.  Qu'en  penses-tu? 
'Hodhaïn  répliqua  : Il  y a,  ô émir,  une  seule  route  qu’il  fau- 
drait pouvoir  fortifier,  car  alors  tu  serais  à l'abri  de  toutes  les 
attaques.  — Et  quelle  est  cette  route?  demanda  Qotaïba.  — 
C’est  la  route  du  terme  fatal.  Qotaïba,  furieux  de  cette  réponse, 
saisit  dans  sa  colère  son  bonnet  sur  sa  tête  et  le  jeta  par  terre 
avec  tant  de  violence  qu’il  se  déchira  en  deux  morceaux.  — 
Tu  te  jettes  un  mauvais  sort,  dit  'Hodhaïn.  — C’est  que  tu 
me  mets  continuellement  en  colère,  s’écria  Qotaïba,  et  tu  dis 
des  choses  que  je  ne  veux  pas  entendre!  'Hodhaïn  se  leva  et 
sortit.  Qotaïba  fit  appeler  ses  frères  et  délibéra  avec  eux.  'Abd- 
er-Ra'hmân,  fils  de  Mouslim,  dit  : Rends-toi  à Samarcande, 
et  dis  aux  soldats  : Ceux  qui  veulent  rester  avec  moi,  je  parta- 
gerai avec  eux  tout  ce  que  je  possède  ; ceux  qui  désirent  rentrer 
dans  leurs  foyers  et  dans  leurs  provinces  savent  ce  qu’ils  ont 
à faire;  personne  ne  les  retient.  En  agissant  ainsi,  tu  n’auras 
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plus  que  des  gens  fidèles  et  dévoués  avec  toi,  et  alors  déclare- 
toi  indépendant  de  Soulaïmân.  'Abdallah,  filsdeMousIim,  dit  : 
Déclare-toi  sur-le-champ  indépendant  de  Soulaïmân,  et  appelle 
les  soldats  à la  révolte.  — Voilà  ae  qu’il  fout  faire,  s'écria 
Qolaïba.  Il  réunit  les  troupes  et  les  harangua.  Après  avoir 
payé  un  tribut  de  louanges  à Dieu,  il  afoxprima en  ces  termes  : 
Vous  savez,  6 musulmans,  que  j’ai  été  pour  vous  un  chef  qui 
a réuni  le  frère  au  frère,  et  le  fils  au  père.  Je  vous  ai 
distribué  le  buün  loyalement  et  vous  ai  payé  votre  solde  fidè- 
lement. Vous  avez  connu  les  émirs  qui  ont  été  avant  moi. 
Omayya,  fils  d" Abdallah,  n’a  réduit  aucun  ennemi  et  n’a 
gagné  le  moindre  butin,  et  il  n’a  pas  su  maintenir  la  disci- 
pline. 11  a écrit  à ‘Abdou’l-Mélik  que  l’impôt  du  Khorâsân  ne 
suffisait  pasaux  dépenses  de  sa  cuisine.  Mouhallab,  fils  d’Abou- 
Çofra,  qui  lui  succéda,  vous  a tenus  en  suspens  pendant  trois 
ans,  afin  de  savoir  si  vous  étiez  pénétrés  de  l’esprit  de  disci- 
pline ou  de  l’esprit  de  révolte;  vos  armes  et  vos  vêtements 
se  sont  usés  et  votre  argent  s’est  épuisé,  vous  n’avez  gagné 
aucun  butin  et  n’avez  réduit  aucun  ennemi.  Vous  avez  vu 
ensuite  à l’œuvre  son  fils  Yeztd.  Puis  vous  avez  été  témoins 
de  ma  justice  et  de  mon  équité.  Qu’avez-vous  à répondre  à cela? 
Personne  ne  répondit.  Irrité  de  ce  silence,  Qolaïba  s’écria  : 
Que  Dieu  n’accorde  pas  sa  grâce  à celui  qui  mettrait  sa  con- 
fiance en  tous  1 Par  Dieu,  vous  pouvez  bien  fendre  la  tête  à une 
femme;  car  vous  êtes  des  hommes  rapaces  et  cupides  1 Est-ce 
en  temps  de  guerre  ou  en  temps  de  paix  que  vous  me  servez  ? 
Vous  avez  remplacé  votre  métier  de  tirer  les  cordes  des  bateaux 
par  le  métier  des  armes  1 Vous  êtes  un  ramassis  de  Bédouins! 
Qu’ils  soient  maudits  les  Bédouins  I Ce  sont  des  infidèles 
et  des  hypocrites  I Je  vous  ai  pris  derrière  vos  vaches  et 
vos  ânes,  et  maintenant  que  vous  êtes  devenus  riches, 
que  vous  avez  les  mains  remplies  des  dépouilles  de  la 
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Perse,  et  que  vous  avez  eu  pour  serviteurs  les  princes  de 
Soghd,  [vous  êtes  fiers]!  Par  Dieu,  si  Yezîd,  fils  de  Mouhallab, 
était  votre  émir,  il  vous  briserait!  Les  troupes  gardèrent  le 
silence  et  s’en  allèrent,  et  Qotaïba  rentra  dans  son  hôtel.  Ses 
frères  et  les  gens  de  sa  famille  vinrent  le  trouver  et  lui  dirent: 
Qu’est-ce  que  tu  viens  de  faire,  ô émir?  Tu  as  insulté  tous  les 
hommes  respectables  de  l’armée;  tu  n’as  épargné  aucun  de 
ceux  qui  sont  tes  parents  et  tes  alliés.  Tu  as  même  attaqué  les 
Benî-Bekr-ben-Wâïl,  qui  sont  tes  soutiens.  Qotaïba  répliqua  : 
Je  leur  avais  adressé  la  parole,  et  aucun  d'eux  n’a  répondu; 
alors  je  suis  entré  en  colère,  et  je  n’ai  pas  su  ce  que  je  disais. 
Des  hommes  respectables  ! Ils  sont  comme  des  chameaux  de  la 
dîme,  ramassés  de  tous  côtés!  Les  Benî-Bekr-ben-Wâïl,  ce 
sont  des  filles  publiques  qui  se  donnent  à tout  le  monde  ! Les 
Benî-Temîra,  ce  sont  des  singes  ! Les  'Abdou’l-Qaïs,  ce  sont 
des  démons  du  désert  ! Par  Dieu,  si  jamais  je  suis  leur  souve- 
rain, je  les  traiterai  ignominieusement! 

Les  soldats  allèrent  trouver  'Abd-er-Rachmân  Qaçarî,  qui 
avait  été  offensé  par  Qotaïba,  et  lui  dirent  : Tu  sais  ce  que 
l’émir  a dit  de  nous  et  de  nos  amis?  — Je  l’ai  appris,  répondit 
Qaçari.  Maintenant  que  voulez-vous  ? — Nous  voulons  aller 
lui  demander  notre  congé,  pour  retourner  dans  nos  foyers.  Il 
pourra  alors  se  révolter  contre  Soulaïmân,  s’il  le  veut,  ou  se 
soumettre;  et  s’il  ne  nous  donne  pas  notre  congé,  nous  parti- 
rons quand  même.  — Vous  savez,  reprit  Qaçarî,  que  je  suis 
son  ennemi.  Mais  j’irai  voir  son  frère  * Abd-er-Ra'hmân,  qui 
est  le  meilleur  d’entre  eux.  — C’est  bien,  répondirent  les 
soldats.  Qaçarî  se  rendit  auprès  d’ 'Abd-er-Ra'hmân  et  lui  dit  : 
Je  crois  que  ton  frère  Qotaïba  a perdu  la  tête.  S’il  ne  m’avait 
pas  offensé,  je  lui  aurais  parlé  ; car  les  soldats  menacent  de 
se  révolter  contre  lui  et  d’attenter  à sa  vie.  Il  faut  que  tu  lui 
dises  de  les  renvoyer  dans  leurs  foyers,  avant  que  les  affaires 
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ne  prennent  une  tournure  grave  et  que  Ton  ne  puisse  plus 
conjurer  le  danger.  'Abd-er-Ra'hmân  répliqua  : Mon  frère 
Qotalba  ne  craint  pas  cela.  Mais  je  pourrais  charger  un  homme 
Adèle  de  les  faire  partir  dans  différentes  directions  et  de  leur 
assigner  des  garnisons  dans  les  montagnes  et  les  plaines.  — 
Si  tu  fais  cela,  s'écria  Qaçarî,  ils  prendront  les  armes  contre 
vousl  Et  il  le  quitta.  'Abd-er-Ra'hmân  se  rendit  auprès  de 
Qotaïba  et  lui  communiqua  les  paroles  de  Qaçari.  — Qui  est 
Qaçari,  s’écria  Qotalba,  pour  parler  ainsi  ! Cette  parole  fut 
rapportée  à Qaçarî,  qui  Ot  dire  aux  soldats  : Sachez  que  je  ne 
me  mêle  plus  de  vos  affaires  ; faites  ce  que  vous  voudrez.  Alors 
l’armée  résolut  de  se  révolter  contre  Qotaïba.  'Hayyân,  Aïs 
d’Iyâsal-Nabatî,  averti  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  vint 
trouver  Qotaïba  et  lui  dit  : Tu  t’es  aliéné  les  troupes,  ô émir; 
donne-leur  leur  congé,  aAn  qu’ils  regagnent  leurs  foyers,  pour 
éloigner  le  gros  de  leurs  forces  et  pour  te  débarrasser  des 
hommes  hostiles  et  dangereux.  Tu  pourras  ensuite  prendre 
tes  mesures.  Qotalba  refusa.  — Eh  bien,  reprit  'Hayyân,  fais 
venir  tes  ofAciers  et  les  gens  de  la  Perse  et  prépare-toi  en 
secret;  et  quand  tu  auras  des  forces  sufAsan tes,  fais  appeler 
ceux  qui  te  sont  hostiles  et  fais-leur  couper  la  tête.  Les  autres 
deviendront  ensuite  tes  auxiliaires.  — Non,  dit  Qotaïba,  je  ne 
ferai  pas  cela.  — Alors  convoque  les  soldats,  parle-leur  avec 
douceur  et  cherche  à les  contenter  par  des  faveurs.  — Non, 
dit  Qotaïba.  — Alors,  reprit  'Hayyân,  tu  es  perdu  ! Et  il  le 
quitta. 

Qotaïba  At  faire  l’appel  des  troupes,  et  quand  elles  furent 
réunies,  il  se  leva  et  les  harangua.  Après  avoir  payé  un  tribut 
de  louanges  à Dieu,  il  parla  encore  en  termes  violents  et  injuria 
les  soldats.  Puis  il  leur  dit  : Vous  savez  que,  lorsque  je  suis 
venu  ici,  vous  étiez  vêtus  de  frocs  vulgaires  et  vous  aviez  une 
nourriture  grossière.  Je  vous  ai  donné  des  vivres  de  bonne 
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qualité  et  choisis,  et  vous  ai  fourni  d’habits  fins  ét  élégants. 
Je  vous  ai  enseigné  ce  que  vous  ne  saviez  pas  et  vous  ai  rendus 
célèbres  et  puissants.  Quand,  après  la  révolte  d’Ibn-Asch'ath, 
à laquelle  vous  aviez  pris  part,  vous  êtes  venus  chercher 
auprès  de  moi  un  refuge  contre  la  vengeance  de  'Haddjâdj,  je 
vous  ai  protégés.  Or  maintenant  que  vous  n’avez  plus  rien  à 
craindre,  vous  êtes  ingrats  et  vous  êtes  là  à vous  plaindre  de 
moi  et  à demander  autre  chose.  Par  Dieu,  si  je  le  voulais,  je 
serais  le  plus  puissant  de  tous  les  Arabes,  au  moyen  de  tout  ce 
que  Dieu  m’a  accordé  ! Puis  il  s’écria  : Où  sont  les  archers, 
ceux  qui,  avec  leurs  flèches,  lancées  d’une  main  sûre,  savent 
atteindre  l’œil  de  l’ennemi  et  coudre  la  paupière  à l’orbite? 
Les  princes  et  nobles  de  la  Perse,  les  nobles  turcs,  ceux  de 
Soghd,  de  Bâdeghîs,  du  Tokhâristân  et  du  Khorâsân  se  levè- 
rent. Ils  étaient  plus  de  dix  mille  jeunes  gens,  tous  archers 
habiles  qui,  lorsqu’ils  lançaient  une  flèche,  ne  manquaient 
jamais  le  but.  Qotaïba  dit  en  les  montrant  : Voilà  les  plus 
grands  personnages  de  la  Perse,  en  fait  de  noblesse  et  en  fait 
de  vaillance.  Ils  vous  sont  supérieurs  en  toutes  choses,  et  dans 
la  guerre , ils  sont  plus  braves  que  les  Arabes  ! Personne  ne 
répondit  à ce  discours,  et  Qotaïba,  plus  irrité  encore,  garda  le 
silence.  Les  soldats  se  séparèrent,  résolus  de  tourner  leurs 
armes  contre  Qotaïba. 

Les  officiers  de  Qotaïba  se  rendirent  auprès  de  'Hodhaïn, 
fils  de  Moundsir,  le  Bekrite,  et  lui  dirent  : Père  de  Mo'ham- 
med,  veux-tu  que  nous  te  nommions  notre  chef  et  que  nous 
te  chargions  de  la  direction  des  affaires,  jusqu’à  l’arrivée  d’un 
nouveau  gouverneur,  de  la  part  de  Soüïaïmân  ? Tu  prendras 
soin  de  nos  intérêts  ; car  Qotaïba  a complètement  perdu  la 
tête.  'Hodhaïn  répliqua  : Non,  je  ne  me  soucie  pas  de  cela; 
# car  l’armée  du  Khorâsân  est  formée  de  trois  corps,  dont  le 
principal,  composé  de  guerriers  de  renom,  est  la  tribu  des  Beni- 
IV  44 
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Temîm,  qui  ne  consentiront  jamais  à laisser  le  commandement 
à quelqu’un  qui  ne  serait  pas  pris  parmi  eux  ; ils  défendront 
Qotaïba.  D’ailleurs,  entre  eux  et  les  autres  il  y a de  l'hostilité 
à cause  du  meurtre  des  Benî-Hâschim.  — Tu  as  raison,  répli- 
quèrent les  officiers;  ils  se  joindront  aux  gens  de  Modhar.  Us 
quittèrent  'Hodhaïn  et  se  rendirent  auprès  d’'Abdallah,  (Ils  de 
'Haudsân,  le  Djohaïnite,  et  lui  parlèrent  de  cette  affaire.i'Abd- 
allah  refusa  également.  Ils  retournèrent  chez  'Hodhaïn  et  lui 
dirent  : Les  Benî-Bekr-ben-Wâïl  n’hésiteront  pas  à le  suivre. 
Sois  notre  chef  1 — Non,  répondit  'Hodhaïn;  je  veux  rester 
étranger  à cette  entreprise  ; prenez  un  autre  que  moi  ; car  les 
Benî-Modhar  ne  consentiront  pas  à laisser  enlever  le  comman- 
dement à leur  tribu,  à laisser  tuer  leur  chef  et  à reconnaître 
un  autre  chef.  Les  officiers  se  retirèrent  et  allèrent  trouver 
'Hayyân,  fils  d’iyâs,  et  lui  demandèrent  d’intervenir  auprès  de 
'Hodhaïn,  pour  le  déterminer  à accepter  le  commandement. 
'Hayyân  vint  chez 'Hodhaïn  et  lui  dit  : Pourquoi  refuses- tu 
d’abandonner  Qotaïba  et  de  te  laisser  proclamer  émir  ? 'Hodhaïn 
répliqua  : Père  de  Ma'mar,  je  t’adjure,  par  Dieu,  de  ne  plus 
revenir  sur  cette  affaire,  car  je  ne  peux  plus  en  entendre 
parler!  Puis  il  s'assit  et  il  continua  : Je  ne  puis  me  tenir 
debout,  tant  je  suis  effrayé  en  songeant  que  Qotaïba  pourrait 
être  informé  de  ces  projets.  Laissez-moi  et  cherchez  un  autre 
chef!  'Hayyân  le  quitta.  Les  officiers  envoyèrent  des  émissaires 
à différentes  tribus  de  Modhar  et  les  firent  inviter  à une  confé- 
rence. 'Hayyân  leur  dit  : 11  n'y  a qu'un  homme  capable  de 
diriger  cette  entreprise  : c'est  ce  Bédouin  Wakî*,  fils  d’Abou- 
Soud,  le  Temimite.  C'est  un  guerrier  très-brave,  qui  ne  cal- 
cule pas  les  suites  d’une  affaire  et  qui  ne  se  soucie  pas  de 
l’issue.  De  plus,  il  a beaucoup  de  parents  qui  suivent  sa  direc- 
tion. Il  fera  certainement  ce  que  nous  demandons  ; car  il  est 
ennemi  Qotaïba,  qui  lui  a enlevé  le  commandement  des 
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Bent-Temlm  et  l’a  donné  à Dhirâr,  fils  de  'Hoçaïn.  Les  conjurés 
se  rendirent  donc  chez  Wakt',  et  lui  proposèrent  d’être  leur 
chef.  WakP  dit  aussitôt  : Tends  ta  main,  ô ‘Hayyân! 
‘Hayyân  mit  sa  main  dans  celle  de  WakP  et  lui  prêta  le  ser- 
ment d’obéissance. 

Lorsque  Qolaïba  apprit  que  'Hayyân  avait  reconnu  comme 
chef  WakP  et  qu’il  avait  soulevé  les  troupes  contre  lui,  il 
s’écria  : Par  Dieu,  ‘Haddjadj  m’avait  bien  dit,  lorsque  je  lui 
donnai  le  gouvernement  de  Soghd,  de  ne  point  me  fier  à cet 
homme  qui,  un  jour,  me  causerait  des  embarras  1 Qotaïba  fit 
appeler  un  de  ses  familiers  et  lui  donna  l’ordre  de  tuer  ’Hayyân. 
Celui-ci  fut  averti  à temps,  et  quand  Qotaïba  envoya  quelqu’un 
pour  l’inviter  à se  rendre  chez  lui,  il  se  fit  excuser,  disant  qu’il 
était  malade.  Pendant  ce  temps,  les  soldats  se  présentaient,  les 
uns  après  les  autres,  chez  WakP  et  lui  prêtaient  le  serment 
d’obéissance.  La  garnison  du  Khorâsân  comptait , à cette 
époque,  quarante  mille  guerriers  de  Baçra,  dont  neuf  mille 
montagnards  et  sept  mille  hommes  des  Beni-Bekr,  qui  avaient 
pour  chef  ’Hodhaïn,  fils  de  Moundsir  ; dix  mille  Beni-Temtm, 
commandés  par  Dhirâr,  fils  de  ‘Hoçaïn  ; quatre  mille  hommes 
de  la  tribu  d”Abdou’l-Qaïs,  commandés  par  ‘Abdallah,  fils 
d”Alwân  ; dix  mille  de  la  tribu  d’Azd,  commandés  par  ‘Hayyân, 
fils  d’Iyâs.  11  y avait  de  plus  quarante-sept  mille  hommes  de 
Koufa...,  commandés  par  Djahm,  fils  de  Za’hr,  et  sept  mille 
affranchis,  sous  le  commandement  de  ‘Hayyân.  Quelques-uns 
disent  que  ‘Hayyân  était  originaire  du  Khorâsân,  d’autres  de 
Daïlem.  Toutes  ces  troupes  étaient  hostiles  à Qotaïba,  sauf  les 
réserves  qu’avait  signalées  ’Hodhaïn,  fils  de  Moundsir.  Ensuite 
‘Hayyân  fit  dire  à WakP  : Si  je  te  prête  mon  concours  dans  la 
lutte  contre  Qotaïba,  me  donneras-tu  l’intendance  des  im- 
pôts des  provinces  situées  au-delà  du  fleuve?  WakP  lui  promit 
ce  poste. 
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Quelques  personnes  vinrent  avertir  Qotaïba  des  engagements 
des  troupes  envers  Wakî'  et  de  leurs  projets  de  révolte,  et  l’en 
gagèrent  à prendre  immédiatement  des  mesures  de  précaution. 
Qotaïba  refusa  de  croire  à ces  rapports.  Wakî'  était  un  hôte 
assidu  dans  la  maison  d' 'Abdallah,  fils  de  Mouslim,  où  il  pas- 
sait son  temps  à boire  avec  'Abdallah.  Celui-ci  dit  à Qotaïba  : 
C’est  par  jalousie  qu’on  dit  ces  choses,  parce  qu’on  voit  Wakî* 
chez  moi.  Encore  hier  soir  il  s’est  enivré  chez  moi  ; il  a souillé 
ses  vêtements,  et  on  l’a  emporté  chez  lui  sans  connaissance. 
Ce  que  l’on  dit  est  faux  et  impossible.  Cependant  ceux  qui 
prêtaient  serment  à Wakî'  lui  dirent  : PèredeMoutarraf,  en  te 
prêtant  serment  d’obéissance,  c’est  à Soulaïmân,  fils  d*'Abd- 
ou’l-Mélik,  que  nous  prêtons  serment,  et  il  est  entendu  que 
tu  te  soumettras  à l'émir  que  Soulaïmân  nommera.  Wakîc 
répliqua  : Je  me  soumettrai  et  obéirai  au  prince  des  croyants 
et  à celui  qu’il  enverra. 

Qotaïba  chargea  un  homme,  nommé  Dhirâr,  fils  de  Sinân, 
al-Dhabbi,  de  se  rendre  auprès  de  Wakî'  et  de  lui  prêter  ser- 
ment d’obéissance,  afin  de  savoir  si  les  rapports  qui  lui  avaient 
été  faits  étaient  vrais.  Dhirâr  vint  trouver  Waki'.  Celui-ci,  se 
disant  malade,  s’était  frotté  les  pieds  de  terre  rouge;  il  avait  les 
jambes  enveloppées  de  bandages  et  deux  de  ses  serviteurs  se 
tenaient  auprès  de  lui  et  procédaient  à des  enchantements 
contre  l’érysipèle.  Le  messager  de  Qotaïba  lui  dit  : L’émir  t’ap- 
pelle, ô père  de  Moutarraf.  — Tu  vois,  répliqua  Wakî',  dans 
quel  état  je  suis.  Le  messager  retourna  auprès  de  Qotaïba  et  lui 
rendit  compte  de  sa  mission.  Qotaïba  dit  : Retourne.  — Émir, 
dit  le  messager,  je  l’ai  vu  dans  un  état  qui  ne  lui  permet  pas 
de  venir.  Je  suis  convaincu  qu’il  n’en  échappera  pas.  — 
Retourne,  dit  Qotaïba,  et  amène-le  dans  un  siège.  Le  mes- 
sager alla  de  nouveau  chez  Wakif  et  lui  dit  : L’émir  ordonne 
que,  si  tu  ne  peux  pas  marcher,  tu  te  fasses  porter  chez  lui 
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dans  un  siège.  Waki'  répliqua  : Quand  on  me  lève  sur  un 
siège,  mes  souffrances  augmentent.  Le  messager  rapporta 
cette  réponse  à Qotaïba.  Celui-ci  fit  appeler  Scharîk,  fils  de 
Çâmit,  le  Bâhilite,  et  une  autre  personne,  et  leur  dit  : Allez, 
amenez-moi  Wakic  ; s’il  refuse  de  venir,  apportez-moi  sa  tête. 
Thomâma,  fils  de  Nâdjiya  al-*Adawî,  qui  se  trouvait  présent, 
dit  : Je  l'amènerai,  ô émir.  Thomâma  se  rendit  à la  maison  de 
Wakî'  et  lui  dit  : Vite,  Qotaïba  veut  te  prendre!  Et  il  resta 
auprès  de  lui.  Ensuite  Wakî'dit  à Thomâma  défaire  sonner  le 
rappel.  Le  premier  qui  se  présenta  fut  Horaïm,  fils  d’Abou- 
Ta'hma,  avec  huit  mille  hommes  d'entre  les  Temrmites.  Waki' 
se  fit  donner  un  couteau,  coupa  les  bandages  qui  enveloppaient 
ses  jambes,  revêtit  son  armure,  prit  son  sabre  et  sortit.  Tous 
ses  compagnons  arrivèrent  en  peu  de  temps,  armés  et  équipés, 
et  on  se  mit  en  marche  vers  l’hôtel  de  Qotaïba.  Quelques  amis 
de  Qotaïba  allèrent  au-devant  de  Waki'  et  lui  dirent  : Père  de 
Moutarraf,  parce  que  tu  as  eu  des  craintes  du  coté  de  l’émir,  tu 
veux  te  cbargerd’une  telle  responsabilité?  Ne  le  fais  pas;  crains 
Dieu,  et  ne  joue  pas  ta  vie  ! Waki'  dit  à ses  compagnons  : Ces 
hommes  me  disent  que  si  je  voulais  me  rendre  auprès  de 
Qotaïba,  je  peux  le  faire  en  sûreté.  Mais  ils  mentent,  ces  fils  de 
courtisanes!  On  portera  ma  tête  à Qotaïba,  ou  on  m’apportera 
la  sienne!  On  entendait  partout  les  soldats  crier  et  appeler 
leurs  camarades  à se  rendre  auprès  de  Wakî'  ; les  Benî-Temîm 
et  les  autres  troupes  vinrent  de  tous  côtés  le  rejoindre.  Waki' 
fit  halte  en  face  de  l'hôtel  de  Qotaïba.  Les  Benî-'Abdou'l-Qaïs 
accoururent  pour  défendre  Qotaïba;  mais  ils  reconnurent  bien- 
tôt qu’ils  ne  pourraient  pas  résister  à un  si  grand  nombre 
d’hommes. 

Qotaïba,  en  entendant  les  clameurs  devant  son  hôtel, 
demanda  ce  qui  se  passait.  On  lui  dit  que  Wakî'  était  là  avec 
toute  l'armée.  11  voulut  aussitôt  monter  à cheval.  Le  cheval 
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qu’on  lui  amena,  tomba.  Qolaïba  le  fit  ramener  et  s’assit  sur 
un  siège,  vêtu  d’une  tunique,  un  manteau  sur  les  épaules,  le 
sabre  au  côté,  et  sur  la  tête  un  turban  qu’il  avait  reçu  de  sa 
mère  et  qu’il  portait  toujours,  quand  il  livrait  une  bataille. 
Ses  frères  et  les  gens  de  sa  maison  se  tenaient  près  de  lui  sous 
le  pavillon.  Un  homme  de  la  famille  de  Qotaïba,  nommé  Yezid, 
fils  de  Mouslim,  qu’il  avait  précédemment  outragé  (il  lui  avait 
fait  raser  la  tête  et  la  barbe),  vint  maintenant  se  joindre  aux 
insurgés,  excita  les  hommes  et  déclama  contre  lui.  Qotaïba 
demanda  quel  était  cet  homme  qui  criait  ainsi,  et  apprenant 
que  c’était  Yezid,  ûls  de  Mouslim,  il  dit  à l’un  de  ceux  qui  se 
trouvaient  près  de  lui  : Va,  et  crie  à haute  voix  : Bent-'Âmir, 
n 'êtes-vous  pas  nos  parents?  Un  homme  nommé  Mou’bçin, 
(Mou'haqqar?)  répondit  à ces  paroles  : C’est  toi  qui  as  aban- 
donné les  Beni-Âmir  et  qui  les  as  insultés  I Qotaïba  fit  crier  de 
nouveau  : Je  vous  adjure  par  Dieu  et  par  les  liens  de  notre 
parenté!  Mou'hçin  répliqua  : Tu  as  brisé  toi-même  les  liens 
de  la  parenté.  Que.  Dieu  nous  refuse  son  pardon,  si  nous  te 
pardonnons  jamais!  Qotaïba  fut  très-affligé  de  celle  réponse. 
Un  brave  guerrier  d’entre  ses  amis,  nommé  Hobaïra  le  Djadî- 
lite,  lui  proposa  de  lui  apporter  la  tête  de  Wakî'.  Qotaïba 
lui  imposa  le  silence  et  lui  ordonna  de  rester.  'Hayyân  al- 
Nabatl  arriva  avec  un  certain  nombre  de  Persans  et  se  tint 
auprès  de  Qotaïba.  'Abdallah,  fils  de  Mouslim,  lui  dit  : Atta- 
quons-les  de  ce  côté-là  1 — 11  n’est  pas  encore  temps  d’attaquer, 
répondit  ‘Hayyân.  — Donnez-moi  mon  arc  ! s’écria  Qotaïba  en 
colère.  — Ce  n’est  pas  un  jour  où  on  emploie  l’arc,  lui  dit 
'Hayyân.  Ensuite  Wakt'  envoya  un  messager  à 'Hayyân  pour 
lui  rappeler  l’engagement  qu’il  avait  pris  de  passer  de  son 
côté.  'Hayyân  dit  à son  fils  : Fais  attention  à ce  que  je  ferai. 
Quand  je  retournerai  mon  bonnet  et  que  je  me  dirigerai  vers 
Wakt',  tu  me  suivras  avec  tes  troupes. 
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Lorsque  les  Persans  furent  passés  du  côté  de  Waki',  Qolaïba 
ordonna  à son  frère  Çâli'h  de  faire  une  tentative  auprès  des 
troupes,  pour  les  ramener  à lui,  et  de  leur  parler  en  sa  fa- 
veur. Un  homme  de  la  tribu  de  Dhabba,  nommé  Soulaïmân, 
tira  sur  Çâli’h  et  le  tua.  Le  corps  de  Çâli'h  (qui  était  l’ainé 
des  Ûls  de  Mouslim)  fut  porté  par  les  soldats  à l’hôtel.  Qotaïba 
quitta  sa  place  et  resta  quelque  temps  assis  auprès  du  corps 
de  son  frère  ; puis  il  remonta  sur  son  siège.  ’Abdou’l-Mélik, 
fils  de  Mouslim,  s’avança  ensuite.  Il  fut  tué  également,  atteint 
par  une  flèche  qu’avait  tirée  un  homme  de  la  tribu  de  ’Hanlfa. 
Yezld,  fils  d’al-Ahtam,  l’Azdite,  se  tournant  vers  les  gens  de 
sa  tribu,  leur  cria  : Par  Dieu,  j’ai  entendu  dire  à Qotaïba  qu’il 
exterminerait  tous  les  Beni-Azd  jusqu’au  dernier  ! U se  di- 
rigea ensuite  vers  l’hôtel.  Djahm,  fils  de  Za'hr,  al-Djo'fi, 
l’un  de  ceux  qui  [jusqu’alors]  étaient  restés  fidèles  à Qolaïba, 
marcha  en  avant.  ’Hayyân,  fils  d’Iyâs,  courut  à lui  et  lui 
asséna  un  coup  de  sabre;  il  n’atteignit  que  le  cheval,  qui 
eut  le  cou  brisé.  Djahm  sauta  à terre.  Alors  ’Hayyân  se  sauva 
et  revint  auprès  de  Waki’.  L’un  des  insurgés  s’écria  : Il  faut 
déjeuner  de  Qolaïba  avant  qu’il  ne  soupe  de  nous  I Sur  ces 
entrefaites  on  avait  mis  le  feu  aux  écuries  de  Qolaïba,  et  le 
tumulte  augmenta  toujours.  Enfin  Qotaïba  demanda  un  cheval; 
mais  le  cheval  qu’on  lui  amena  fut  effrayé  et  s’arrêta.  Qolaïba 
dit  : C’est  un  jour  néfaste  1 Puis  son  héraut  s’approcha  et  lui 
dit  : Sur  quel  mot  d’ordre  faut-il  combattre?  Qolaïba  répon- 
dit : « Obéissance  à Dieu  et  à son  apôtre  1 » Le  héraut  se 
jeta  sur  les  insurgés  et  lutta  jusqu’à  ce  qu’il  fût  tué.  Au 
moment  où  les  hommes  de  Waki’  pénétrèrent  à l’intérieur 
du  pavillon,  Iyâs,  fils  de  Baïhas,  ‘Abdallah,  fils  de  Walân, 
et  ‘Abdou’l-’Aziz,  fils  de  'Hârith,  qui  se  tenaient  auprès  de 
Qotaïba,  le  quittèrent  et  le  laissèrent  seul.  Qolaïba,  en 
voyant  parmi  les  compagnons  de  Waki'  un  de  ses  propres 
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parents,  nommé  Haïtbam,  fils  de  Moudjayyid,  récita  ces  vers  : 

« Je  lui  ai  appris  chaque  jour  à tirer  de  Tare,  et  quand  il  est 
devenu  fort,  il  tire  sur  moi  ! * 

Les  Benî-Azd  et  les  Benî-Bekr  furent  les  premiers  à l’assaut. 
Après  avoir  coupé  les  cordes  du  pavillon,  ils  envahirent  l’es- 
trade. Sa'd  l’Azdite  et  Dja&m,  fils  de  Za'hr,  se  précipitèrent 
sur  Qotaïba.  Djham  tira  sur  lui  une  flèche  et  Sa'd  l’attaqua 
avec  son  sabre,  et  ils  le  tuèrent.  Onze  fils  ou  petit-fils  de 
Mouslim  trouvèrent  la  mort  en  ce  jour,  et  Wakî'  fit  attacher 
leurs  corps  à des  poteaux.  Les  sept  fils  de  Mouslim  étaient 
Qotaïba,  'Abd-er-Ra'hmân,  ['Abdou’l-Kerîm],  'Abdallah  [al- 
Faqîr],  Çâli'h,  Yasâr  et  Mo'hammed.  Les  petits-fils  qui  furent 
tués  étaient  Kethîr,  fils  de  Qotaïba,  Ya'lâ,  fils  d’ 'Abd-er- 
Ra'hmân,  et  deux  autres. 

Après  la  mort  de  Qotaïba,  Hammam  ar-Riyâ'hî  monta  sur  la 
tribune  et  prononça  un  long  discours.  Wakî'  l’interrompit 
en  disant  : Laisse  là  ces  paroles  inutiles!  Puis  il  ajouta  : 
Qotaïba  a voulu  me  tuer,  et  c’est  lui  qui  a été  tué  par  moi  ! Il 
donna  ensuite  l’ordre  de  chercher  la  tête  de  Qotaïba.  On  lui 
dit  qu’elle  était  entre  les  mains  des  Benî-Azd.  Wakî'  sortit 
dans  la  rue  et  s’écria  : Par  Dieu,  je  ne  partirai  pas  d’ici,  à 
moins  que  l’on  ne  m’apporte  la  tête  de  Qotaïba  ou  que  l’on 
réunisse  ma  tête  à la  sienne  ! 11  fit  planter  un  poteau  et  dit  : 
Il  faut  absolument  que  je  me  fasse  craindre  en  faisant  pendre 
quelques-uns.  Cela  sera  une  leçon  pour  les  autres!  'Hodhaïn 
lui  dit  : Père  de  Moutarraf,  caime-toi;  on  va  t’apporter  à Pins- 
tant  la  tête  de  Qotaïba.  'Hodhaïn  se  rendit  auprès  des  Benî- 
Azd  et  leur  dit  : Vous  êtes  les  plus  sots  des  hommes.  Vous 
jurez  obéissance  à quelqu’un  ; et  maintenant  qu’il  a accompli 
une  si  grande  action,  vous  lui  faites  de  l’opposition  ! Rendez 
cette  maudite  tête!  On  la  porta  à Wakî',  qui  donna  trois 
mille  dirhems  à celui  qui  l’avait  détachée  du  corps  de  Qotaïba, 
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et  la  fit  porter  par  Bàsit,  fils  d’'Abdou’l-Kerim,  à Soulalmân. 
Les  Persans,  en  apprenant  la  mort  de  Qotaïba,  dirent  : S’il 
avait  été  l’un  des  nôtres,  nous  aurions  placé  son  corps  dans 
un  coffre  que  nous  aurions  toujours  fait  porter  à la  tête  de  nos 
années,  afin  d’obtenir  la  victoire;  car  jamais  homme  n’a 
accompli  dans  le  Khorâsân  tant  de  choses,  et  jamais  personne 
n’a  remporté  tant  de  victoires,  que  lui.  Mo'hammed-ben- 
Djarir  rapporte  le  fait  suivant  : Quelques  Gbassânides,  qui 
voyageaient  dans  T'Irâq,  rencontrèrent  un  homme  qui  portait 
un  bâton  et  un  sac  de  voyage.  Ils  lui  demandèrent  d’où  il 
venait.  — Du  Khorâsân,  répondit-il.  — Y a-t-il  quelque 
chose  de  nouveau?  lui  demandèrent-ils  encore?  — Oui; 
Qotaïba  a été  tué  hier.  Gomme  il  remarquait  leur  étonnement, 
il  leur  dit  : Savez- vous  d’où  je  suis  parti  hier  soir?  De  l'A- 
frique. Et,  après  ces  mots,  l’étranger  s’éloigna  rapidement. 
Nous  le  suivîmes,  racontent  les  Ghassânides,  de  toute  la  vitesse 
de  nos  chevaux;  mais  il  courut  aussi  vite  qu’une  flèche  et 
disparut  bientôt  à nos  regards. 

En  cette  même  année,  Soulalmân,  fils  d’‘Abdou’l-Mélik> 
ôta  à Khàlid,  fils  d’Abdallah,  al-Qasrt,  le  gouvernement  de 
la  Mecque,  et  nomma  à sa  place  Tal'ha,  fils  de  Dâoud,  al- 
'Hadhramt.  Maslama,  fils  d”Abdou’I-Mélik,  fit  une  expédition 
dans  le  pays  de  Roum,  et  y prit  la  forteresse  nommée  ’Auf(?) 
et  plusieurs  autres  forteresses. 

CHAPITRE  LV. 

TEZ1D,  FILS  DE  HOUHALLAR , GOUVERNEUR  DU  KHORASAN. 

Lorsque,  à l’avénement  de  Soulalmân  au  califat,  Yezîd,  fils 
de  Mouhallab,  fut  nommé  gouverneur  de  l’Tràq,  il  fil  les 
réflexions  suivantes  : L’Trâq,  se  disait-il,  a été  épuisé  par 
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'Haddjâdj.  Je  serai  donc  obligé,  pour  recouvrer  l’impôt,  d’em- 
ployer contre  les  habitants  des  moyens  violents  et  de  faire 
mettre  en  prison  ceux  qui  ne  l'acquitteraient  pas  volontai- 
rement. Or  Dieu  les  a affranchis.  Si  j’emploie  ces  moyens,  je 
ressemblerai  à 'Haddjâdj.  D’un  autre  côté,  si  je  n’envoie  pas  à 
Soulaîmân  la  même  somme  que  ’HaddjÂdj  envoyait  à Walid, 
il  sera  mécontent  et  je  pourrais  encourir  sa  disgrâce.  Yezld  se 
rendit  auprès  de  Soulaîmân  et  lui  exposa  cette  situation  ; puis 
il  lui  dit  : Que  le  prince  des  croyants  veuille  me  dispenser  de 
cette  charge;  je  lui  indiquerai  un.  homme  qui  connaît  bien 
l’administration  et  la  gestion  des  finances;  qu’il  lui  confie  ce 
gouvernement.  — Quel  est  cet  homme?  demanda  Soulaîmân. 
Yezld  lui  nomma  Çâli'h,  fils  d"Abd-er-Ra'hmân.  Soulaîmân 
agréa  ce  choix,  fit  délivrer  à Çâli’h  l’acte  d’investiture  et  le  fit 
partir  pour  l”Irâq.  Çâli’h  était  donc  chargé  de  l’intendance  de 
l’impôt  et  Yezld  des  affaires  de  la  guerre.  Yezld,  en  arrivant 
dans  l’irâq  et  en  prenant  possession  de  son  poste,  harangua 
le  peuple.  Mais  il  se  trouvait  bientôt  gêné  par  Çâli'h.  Yezld  était 
un  homme  libéral  et  généreux  et  dépensait  tout  ce  qu’il  avait. 
U tenait  toujours  table  ouverte.  Çâli’h  voyait  avec  chagrin  cette 
prodigalité  et  ne  voulait  pas  lui  fournir  tout  l’argent  qu’il  ré- 
clamait. Yezld  avait  fait  préparer  mille  tables  pour  traiter  le 
peuple.  Çâli'h  donna  l’ordre  de  les  enlever.  Alors  Yezld  lui 
fil  dire  de  mettre  celte  dépense  a son  compte  personnel.  Puis 
il  acheta  une  grande  quantité  de  meubles  et  d’effets,  pour  le 
payement  desquels  il  envoya  des  mandats  à Çâli'h.  Celui-ci 
refusa  d’accepter  ces  mandats.  Yezld  se  mit  en  colère  et  s’é- 
cria : C’est  moi-même  qui  me  suis  créé  cette  situation  1 Çâli'h 
se  rendit  auprès  de  Yezld,  qu’il  trouva  au  milieu  d’un  ban- 
quet. Yezld  l’invita  à prendre  place.  Çâli'h  lui  dit  : Que  signi- 
fient ces  mandats  que  tu  m’as  envoyés?  Le  revenu  de 
l’impôt  ne  suffirait  pas  à ces  dépenses!  Yezld  répliqua  : Je 
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t'ai  envoyé  un  mandat  de  cent  mille  dirhems,  à inscrire  à 
mon  compte  personnel.  Çâli'h  dit  : J’ai  déjà  fourni  à tes  besoins 
personnels  et  j’ai  payé  tout  ce  que  tu  as  demandé  pour  l’armée  ; 
mais  il  est  impossible  de  satisfaire  à toutes  tes  dépenses.  Le 
prince  des  croyants  n’approuvera  pas  cela.  — Eh  bien,  reprit 
Yeztd,  paye  encore  cette  fois  ces  mandats,  ô Çâli'h.  — Je  le 
ferai,  répondit  Çâli'h;  mais  ne  m’en  envoie  pas  d’autres. 
Yeztd  le  promit. 

Après  le  départ  de  Yezld  pour  l’'Irâq,  Soulaïmân  avait  fait 
appeler  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouhallab,  pour  lui  confier  le 
gouvernement  du  Khorâsân;  mais  il  n’avait  pas  encore  donné 
suite  à son  projet.  Cependant  'Abdou’l-Mélik  écrivit  à Djartr, 
fils  de  Yeztd,  leDjohaïnite,  et  à quelques-uns  de  ses  amis  dans 
l’Trâq,  que  le  calife  lui  avait  proposé  le  gouvernement  du 
Khorâsân.  Yeztd,  fils  de  Mouhallab,  eut  connaissance  de  cette 
négociation,  et  comme  il  était  très-mécontent  de  sa  position 
dans  T'Irâq  à cause  de  Çâli'h,  il  fit  appeler  'Abdallah,  fils 
d’Ahtam,  et  lui  dit  : Je  l’ai  fait  appeler  afin  que  tu  m’aides 
dans  une  affaire  qui  me  préoccupe  beaucoup.  — Je  suis  à tes 
ordres,  lui  dit  'Abdallah.  Yezld  reprit  : Tu  sais  dans  quelle 
situation  difficile  je  me  trouve  ici.  Il  n’y  a pas  de  gouverneur 
dans  le  Khorâsân,  et  j’ai  appris  que  le  prince  des  croyants 
veut  nommer  à ce  poste  mon  frère  'Abdou’l-Mélik.  Sais-tu  ce 
qu’il  faudrait  faire  afin  que  j’obtienne  moi-même  ce  gouver- 
nement? — Oui,  répliqua  'Abdallah;  donne-moi  une  mission 
auprès  du  calife,  et  j’espère  te  rapporter  ta  nomination 
au  gouvernement  du  Khorâsân.  Yeztd,  après  avoir  recom- 
mandé à 'Abdallah  le  secret,  écrivit  à Soulaïmân  une  lettre, 
dans  laquelle  il  lui  rendait  compte  de  l’état  de  la  province  de 
l’Irâq  ; il  lui  parla  ensuite  avec  beaucoup  d’éloges  d’ 'Abdallah, 
fils  d’Ahtam,  et  ajouta  : Le  pridce  des  croyants  pourra  l’inter- 
roger sur  tout  ce  qui  concerne  l’Iraq  et  le  Khorâsân;  car  per- 
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sonne  ne  connaît  ces  provinces  aussi  bien  que  lui.  Yezld  donna 
à 'Abdallah  trente  mille  dirham,  et  'Abdallah  partit.  Quand  il 
se  présenta  devant  Soulaîmân,  celui-ci  lui  dit  : Yezld  m’a  écrit 
que  tu  connais  bien  l’irâq  et  le  KhorâsÂn.  — Prince  des  cro- 
yants, répliqua  'Abdallah,  je  les  connais  en  effet  mieux  que 
personne;  car  je  suis  nédansleKhorâsân,  et  j’y  ai  été  élevé.  — 
Alors,  reprit  Soulaîmân,  désigne-moi  quelqu'un  à qui  je  puisse 
confier  le  gouvernement  de  cette  province.  ‘Abdallah  dit  : Le 
prince  des  croyants  connaît  mieux  [que  moi  les  hommes 
capables.  Qu'il  m'interroge.]  Soulaîmân  lui  nomma  d’abord  un 
Qoraîschite.  — Ce  poste  de  lui  convient  pas,  répondit  ‘Abd- 
allah. Soulaîmân  nomma  ensuite  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mou- 
hallab.  — Il  ne  convient  pas  à ce  poste,  dit  ‘Abdallah.  Après 
avoir  proposé  plusieurs  autres,  Soulaîmân  prononça  le  nom  de 
Waki'.  ‘Abdallah  dit  : Wakl  est  un  brave  guerrier;  mais  c’est 
un  Bédouin  sauvage.  — Malheur  à toi,  s’écria  Soulaîmân,  qui 
donc  alors  convient  à ce  poste?  — J’en  connais  un,  reprit 
‘Abdallah,  auquel  le  prince  des  croyants  n'a  pas  pensé.  — 
Qui  est-ce?  — Je  ne  le  nomme  pas,  à moins  que  le  prince  des 
croyants  me  garantisse  que  je  n’en  aurai  pas  des  désagréments. 
— Soit;  qui  est-ce?  — Yezld,  fils  de  Mouhallab.  — Soulaîmân 
dit  : Yezid  est  dans  f'Irâq,  et  je  crois  qu’il  aime  mieux  l’‘Irâq 
que  le  Khorâsân.  — En  effet,  répliqua  ‘Abdallah,  le  prince 
des  croyants  a raison  ; mais  il  faut  l’envoyer  dans  le  Kho- 
râsân malgré  lui.  Donne-lui  l’ordre  de  confier  f'Iràq  à un  lieute- 
nant et  de  se  rendre  lui-même  dans  le  Khorâsân.  — C’est  juste, 
dit  Soulaîmân,  voilà  un  bon  conseil.  II  Qt  aussitôt  écrire  pour 
Yezld  l’acte  de  nomination  au  gouvernement  du  Khorâsân,  le 
remit  à ‘Abdallah  et  adressaà  Yezid  une  lettre,  dans  laquelle  il 
lui  dit  : J’ai  trouvé  Ibn-Ahtam  tel  que  tu  me  l’avais  décrit,  plein 
de  bon  sens  et  d’intelligence.  Une  semaine  après,  ‘Abdallah  était 
de  retour  à Wâsit  et  remit  à Yezid  l’acte  de  sa  nomination. 
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Yezld,  très-heureux  de  don  nouveau  poste,  fit  aussitôt  des 
préparatifs  pour  le  départ,  et  envoya  en  avant  son  fils  Mou- 
khailad.  Le  lendemain,  il  désigna  comme  son  lieutenant  à 
Wâsit,  Djarrâ'h,  fils  d’‘Abdallah,  ai-‘Hakami,  et  'Abdallah, 
fils  de  Hilâl,  comme  son  lieutenant  à Baçra,  et  confia  ses  biens 
personnels  à la  garde  de  son  frère  Merwân  à Baçra;  il  se  mit 
ensuite  en  route  pour  le  Khorâsân.  Lorsque  Moukhallad  fut 
arrivé  à proximité  de  Merw,  il  envoya  en  avant  son  lieutenant 
'Omar,  fils  d”Abdallah,  fils  de  Sinân,  al-'Askari.  'Omar  vint 
à Merw,  où  Wakî'  exerçait  alors  les  fonctions  de  gouverneur. 
Waki'  lui  fit  dire  de  se  rendre  auprès  de  lui  pour  une  confé- 
rence. 'Omar  lui  fit  répondre  : Bédouin  sauvage  et  sot,  tu  veux 
que  moi  qui  viens  de  voyage,  je  me  rende  auprès  de  toi? 
Allons,  va  recevoir  ton  émir!  Les  notables  et  principaux  habi- 
tants de  la  ville  allèrent  à la  rencontre  de  Moukhallad.  Waki' 
voulut  se  soustraire  à cette  obligation,  mais  il  fut  forcé  par 
'Omar  d’aller  avec  les  autres.  Quand  Moukhallad  fut  en  vue, 
tous  descendirent  de  cheval  et  avancèrent  à pied.  Trois  per- 
sonnes seulement  restèrent  à cheval,  à savoir  Waki',  Mo'bam- 
med-ben-'Hamrân  al-Soghdt,  et  'Abbâd,  filsdeLaqtt;  mais  on 
les  fit  descendre  de  force.  Moukhallad,  après  avoir  fait  son 
entrée  dans  la  ville  de  Merw,  et  avant  l’arrivée  de  son  père, 
donna  l’ordre  d’arrêter  Waki'  et  ses  partisans  et  leur  infligea 
différentes  punitions.  Waki'  avait  gouverné  le  Khorâsân  de- 
puis la  mort  de  Qotalba,  c’est-à-dire  depuis  neuf  mois,  d’autres 
disent  depuis  dix  mois. 

Yezld,  fils  de  Mouhallab,  vint  à Merw  en  l’an  97,  et  com- 
mença aussitôt  une  série  d’expéditions  au-delà  des  frontières 
du  Khorâsân,  dans  des  contrées  où  Qotaîba  n’avait  pas  péné- 
tré. 11  remporta  une  victoire  après  l’autre,  prit  un  grand 
nombre  de  forteresses  et  conquit  des  richesses  immenses.  Il 
fit  saisir  partout  les  hommes  qui  avaient  prêté  assistance  à 
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Qotaîba  et  les  fit  mettre  en  prison.  On  rapporte  dans  des  ou- 
vrages autres  que  celui  de  Mo(hammed-ben-Djarir,  que  par- 
mi ceux  que  Yezid  avait  fait  arrêter,  se  trouvait  Abou’l- 
’Hasan  al-Ghanawî,  qui  adressa  de  sa  prison  à Yezid  une  pièce 
de  vers,  dans  lesquels  il  lui  disait  : Ne  fais  pas  à moi  ce  que 
Ton  t’a  fait  endurer,  lorsque  tu  étais  prisonnier.  Pratique  plu- 
tôt la  clémence  et  le  pardon.  Agis  comme  ton  père  a agi  envers 
ses  sujets.  Yeztd  se  relâcha  alors  de  sa  sévérité.  Avant  de  par- 
tir pour  l’expédition  de  Gorgân  qu’il  avait  projetée,  il  Ht 
arrêter  *Amr,  fils  de  Mouslim  et  frère  de  Qotaîba;  il  le  fit  tor- 
turer et  charger  de  chaînes,  et  donna  à son  frère  Moudrik 
l'ordre  d’obtenir  de  lui  par  la  force  le  payement  de  certaines 
sommes.  Moudrik  confisqua  tous  ses  biens.  Ensuite  Yezid  le  fit 
venir  et  lui  dit  : Malheur  à toi  1 On  amasse  des  richesses  pour 
trois  raisons;  soit  pour  mener  soi-même  une  vie  agréable, 
soit  pour  venir  en  aide  à ses  parents  et  à ses  amis,  soit  enfin 
pour  se  mettre  à l’abri  du  malheur  et  pour  le  détourner  ! — 
Cet  homme,  répliqua  *Amr,  en  montrant  Moudrik,  ne  m’a 
rien  laissé.  Moudrik  lui  jeta  l’encrier  au  visage  et  lui  adressa 
des  injures.  *Amr  fut  blessé  et  inondé  de  sang.  Mo'hammed, 
fils  de  Mouhallab,  dit  à ses  frères  : N’avez-vous  jamais  éprouvé 
un  traitement  pareil,  pour  vous  sentir  assurés  que  vous  ne 
tomberez  plus  dans  le  même  état  1 Puis  il  quitta  Yezid. 


CHAPITRE  LVI. 

SOCLAÏMAN  ENVOI*  MASLAMA  A LA  CONQUÊTE  DE  CONSTANTINOPLE. 

En  l’an  98  de  l’hégire,  Soulaïmân  envoya  Maslama  contre 
Constantinople  et  lui  ordonna  d’assiéger  cette  ville  jusqu’à  ce 
qu’il  l’eût  prise.  Lorsque  Maslama  fut  arrivé  près  de  Constan- 
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tinople,  il  donna  l’ordre  aux  cavaliers  de  charger  chacun  son 
cheval  de  deux  moudd  de  grains.  Aux  portes  de  la  ville,  il  fit 
réunir  tout  le  grain  en  un  tas  haut  comme  une  montagne,  et 
défendit  ensuite  aux  soldats  de  rien  prendre  de  ces  grains  pour 
leur  nourriture.  Puis  il  leur  recommanda  de  cultiver  et  d’en- 
semencer la  terre,  et  il  fit  construire  des  habitations  en  bois, 
et  on  passa  ainsi  l’hiver.  Les  soldats  se  procuraient  des  vivres, 
par  le  pillage  dans  la  contrée,  jusqu’au  moment  où  ils  récol- 
tèrent les  fruits  qu’ilsavaient  semés.  11  y avait  avec  Maslama, 
devant  Constantinople,  plusieurs  chefs  de  Syrie,  tels  que  Kbâ- 
lid,  filsdeMa'dân,  'Abdallah,  fils  d’Abou-Zakaryâ  le  Khozâ’ite, 
et  Moudjâhid,  fils  de  Djabar.  11  ne  quitta  le  pays  de  Roum  que 
lorsqu’il  apprit  la  mort  de  Soulaïmân. 

Mo'hammed-ben-Djartr  rapporte  que  Soulaïmân,  en  montant 
sur  le  trône,  résolut  d’entreprendre  une  expédition  dans  le 
pays  de  Roum.  Il  établit  son  camp  à Dâbiq,  et  donna  à son  frère 
Maslama  le  commandement.  Les  habitants  de  Roum  trem- 
blaient devant  les  musulmans  et  craignaient  surtout  Maslama, 
qui  avait  remporté  tant  de  victoires  sur  eux.  Léon,  prince  de 
l’Arménie,  lui  fit  demander  de  lui  envoyer  quelqu’un  pour  négo- 
cier. Maslama  envoya  ['Omar-ibn-]Hobaïra.  Léon  lui  dit:  Vous 
êtes  les  plus  sots  des  hommes.  — Pourquoi?  demanda  [Ibn-] 
Hobaîra.  — Parce  que,  reprit  Léon,  vous  vous  remplissez  le 
ventre  avec  tout  ce  que  vous  trouvez;  et  celui  qui  fait  ainsi 
n'est  pas  intelligent.  Par  ces  paroles,  Léon  faisait  allusion  à 
Soulaïmân,  qui  était  grand  mangeur.  Ibn-Hobaïra  répondit  : 
Nous  sommes  des  hommes  à qui  leur  religion  prescrit  d’obéir 
à leur  prince.  — Tu  as  raison,  répliqua  Léon,  et  c’est  pour  la 
religion  que  nous  sommes  en  guerre  ; mais  à présent  il  s’agira 
de  la  suprématie.  Cependant  si  tu  veux  éloigner  l’armée  musul- 
mane, nous  vous  payerons  un  dlnâr  sur  trente  [de  notre  for- 
tune]. Ibn-Hobaïra  ayant  communiqué  cette  proposition  à 
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Maslama,  celui-ci  [ne]  l'accepta  [pas].  Ibn-Hobalra  retourna 
auprès  de  Léon  et  lui  dit  : Il  n’accepte  pas  ta  proposition. 
Quand  je  suis  venu  le  trouver,  il  venait  de  manger,  il  s’était 
rempli  le  ventre  et  il  dormait;  et  lorsqu'il  s’est  réreillé,  son 
esprit  était  obscurci  par  les  humeurs,  et  il  ne  comprenait  pas 
ce  que  je  lui  disais.  Les  patriciens  de  Roum  envoyèrent  à Léon 
le  message  suivant  : Si  tu  fais  partir  ce  Maslama,  nous  te  pro- 

f 

clamerons  empereur.  Et  ils  en  prirent  l’engagement  formel. 
Léon  lit  dire  à Maslama  : Sache  que  les  habitants  ont  acquis  la 
conviction  que  lu  n’attaqueras  pas  la  ville  par  les  armes,  mais 
que  tu  as  l’intention  de  l’assiéger  aussi  longtemps  que  dure- 
ront tes  provisions.  Si  tu  faisais  brûler  ces  provisions,  j’espère 
pouvoir  te  livrer  la  ville.  Maslama  donna  l’ordre  de  brûler  les 
grains  qu’il  avait  mis  en  réserve.  Alors  les  gens  de  Roum  pri- 
rent le  dessus,  et  les  musulmans  se  trouvaient  dans  une  situa- 
tion très-grave  et  faillirent  tous  périr.  Cet  état  dura  jusqu’à  la 
mort  de  Soulaîm&n. 

Mo'hammed-ben-Djarlr  rapporte  [d’après  une  autre  tradi- 
tion] que  Soulaïm&n,  en  arrivant  à Dâbiq,  avait  juré  qu’il  ne 
retournerait  pas  avant  que  l’armée  qu’il  avait  envoyée  dans  le 
pays  de  Roum  ne  fût  entrée  dans  Constantinople.  Or  le  roi  de 
Roum  mourut.  Léon  vint  trouver  Soulaïm&n,  lui  annonça  cet 
événement  et  promit  de  lui  livrer  le  pays  de  Roum.  Soulaïmân 
envoya  Maslama  avec  lui.  Arrivé  devant  Constantinople,  Mas- 
lama fit  amasser  tous  les  vivres  qui  se  trouvaient  aux  alentours 
et  mit  le  siège  à la  ville.  Léon  entra  dans  la  ville  et  fut  pro- 
clamé empereur.  11  écrivit  à Maslama,  lui  annonça  son  avène- 
ment au  trône  et  lui  dit  : Nous  allons  faire  la  paix  ; autorise- 
nous  à prendre  des  vivres  hors  la  ville,  autant  qu’il  nous  en 
faut;  les  habitants  estimeront  ton  équité  et  ne  craindront  plus 
les  musulmans,  et  vous  serez  libres  d’entrer  et  de  sortir.  Mas- 
lama consentit.  Léon  avait  fait  préparer  des  vaisseaux,  et  on 
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transporta,  dans  une  nuit,  tous  les  vivres  dans  la  ville;  il 
n’en  resta  rien  dehors.  Le  lendemain,  Léon  prit  les  armes 
contre  les  musulmans,  après  les  avoir  trompés  par  une  ruse 
qui  aurait  été  indigne  même  de  la  part  d’une  femme.  Les  mu- 
sulmans furent  consternés  ; leur  situation  devint  telle  qu’ils 
ne  pouvaient  plus  sortir  de  leur  camp  ; les  gens  de  Roum,  en- 
hardis, leur  donnèrent  la  chasse.  Après  avoir  mangé  leurs 
chevaux,  les  musulmans  n'avaient  d’autre  nourriture  que  des 
cadavres  d’animaux  impurs  et  des  feuilles  d’arbres.  Soulaïmân 
ne  pouvait  leur  envoyer  aucun  secours  de  Dâbiq.  Cela  dura 
ainsi  jusqu'à  la  mort  de  Soulaïmân  et  l'avénement  d”Omar, 
fils  d”Abdou’l-,Aziz,  qui  écrivit  à Maslamà  et  le  rappela. 

Ce  fht  en  cette  même  année  98  que  Soulaïmân  désigna 
comme  son  successeur  au  trône  son  fils  Ayyoub. 


CHAPITRE  LVII. 

CONQOfiTE  DD  GORGAK  BT  DD  TABBRISTAN  PAB  ÏEZÎD,  FILS 
DB  MODHALLAB. 

Du  temps  des  rois  perses,  le  Gorgân  était  entouré  d'un  mur 
de  briques,  dont  il  existe  encore  des  restes,  et  qui  était  défendu 
par  une  grande  forteresse  contre  les  attaques  des  Turcs.  Le 
mur  était  très-élevé  et  s’étendait  d’un  côté  jusqu’à  la  mer  du 
Khârezm,  et  à son  extrémité  opposée,  on  avait  établi  des  ou- 
vrages de  fortification,  de  sorte  que  les  Turcs  ne  pouvaient 
pas  pénétrer  dans  le  pays  par  le  Khârezm.  Scbâpour  Dsou’I- 
Aktaf,  Kbosrou,  Hormouzd,  Qobâd,  Flrouz,  Nouschirwân,  et 
d’autres  rois  qui  avaient  essayé  de  s’emparer  du  Gorgân, 
avaient  échoué  dans  celte  entreprise,  à cause  de  ce  mur  soli- 
dement construit  et  à cause  de  la  population  nombreuse  de  la 
iv  15 
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contrée.  Cependant  les  habitants  de  Gorgftn,  attaqués  souvent 
par  les  Turcs,  avaient  fait  la  paix  avec  eux;  les  Turcs  s'étaient 
mêlés  aux  indigènes  et  étaient  demeurésdans  le  pays;  ils  s’étaient 
ensuite  retirés  ; mais  plus  de  quatre  mi  lie  hommes  étaient  restés 
dans  le  Gorgân,  et  pendant  l’hiver  ils  descendaient  [des  mon- 
tagnes], pillaient  et  massacraient  les  habitants  et  les  oppri- 
maient. Tel  était  l’état  des  choses,  au  moment  où  Dieu  fit 
apparaître  dans  le  monde  l’islamisme.  C’est  alors  que  Sa'id, 
fils  d’fÂç,  sous  le  califat  d’fOthmân,  envahit  le  Gorgân.  Les 
habitants  demandèrent  la  paix  et  lui  payèrent  la  somme  de 
deux  millions  de  dirhems.  Après  avoir  reçu  cet  argent,  Sa'id 
se  retira.  Depuis  lors,  aucun  général  n’avait  attaqué  cette  pro- 
vince. Or  la  route  [de  rirâqj  au  Khorâsân  passait  par  Reï  et 
Dâmeghân;  mais  comme  on  y était  exposé  à toute  sorlc  de 
dangers  et  de  difficultés,  on  préférait,  pour  s’y  rendre,  tra- 
verser le  Fars  et  le  KJfttfeân.  Qotaïba,  fils  de  Mouslim,  fut 
le  premier  qui  établit  une  communication  entre  Qoumès  et  le 
Khorâsân.  Il  avait  souvent  demandé  à 'Haddjâdj  l’auto- 
risation d’entreprendre  la  conquête  du  Gorgân  ; mais  'Haddjâdj 
lui  avait  répondu  : Garde-toi  d’entreprendre  une  expédition, 
dans  laquelle  tu  pourrais  rencontrer  des  difficultés  que  tu 
serais  hors  d’état  de  surmonter.  Évite  absolument  de  toucher 
aux  frontières  du  Gorgân.  Soulaïmân,  fils  d’fAbdou’l-Mélik, 
quand  il  apprenait  les  conquêtes  que  Qotaïba  faisait  dans  le 
Khorâsân,  avait  souvent  dit  à ses  familiers  : Voyez  les  con- 
quêtes de  Qotaïba  1 Yezid,  fils  dcMouhallab,  lui  avait  toujours 
répondu  que  ces  conquêtes  n’étaient  pas  importantes,  qu’une 
véritable  conquête  serait  celle  de  Gorgân,  province  qu’aucun 
roi  n'avait  encore  réussi  à soumettre.  Maintenant  qu’il  était 
gouverneur  du  Khorâsân,  Yezid  n’avait  pas  d’autre  pensée  que 
la  conquête  du  Gorgân. 

Après  avoir  séjourné  à Merw  trois  ou  quatre  mois,  pendant 
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lesquels  il  s’occupait  de  régler  l’administration  du  Khorâsân, 
il  confia  le  gouvernement  de  la  province  à son  fils  Moukhallad 
et  se  mit  en  campagne  pour  attaquer  Dihistân  et  Gorgàn. 
Lorsqu’il  arriva  à proximité  de  ces  villes,  il  sentit  une  odeur 
de  pourriture  et  il  en  demanda  la  cause.  On  lui  dit  que  Qotaïba 
avait  livré  en  cet  endroit  une  bataille  à Çoul,  roi  des  Turcs, 
et  avait  tué  un  grand  nombre  de  ses  soldats,  et  que  cette  odeur 
provenait  des  cadavres.  Yezid  s’écria  : Que  Dieu  réprouve 
Qotaïba  I 11  demanda  ensuite  où  se  trouvait  Çoul.  On  lui  ré- 
pondit : I)  est  à Gorgân,  et  son  armée  à Dihistân.  Yezid  se 
dirigea  sur  Gorgân.  Çoul  quitta  Gorgân  et  vint  à Dihistân. 
Dans  des  ouvrages  autres  que  celui  de  Mo'hammed-ben-Djarîr, 
il  est  dit  que  la  garnison  de  Gorgân  se  composait  de  plus  de 
deux  cent  mille  hommes.  Yezid  marcha  contre  cette  armée 
avec  trente  mille  hommes,  troupes  de  Syrie,  de  l’Trâq  et  du 
Khorâsân,  non  compris  les  affranchis,  les  esclaves  et  les  vo- 
lontaires des  différentes  villes.  Quand  les  deux  armées  furent 
en  présence  l’une  de  l’autre,  elles  s’attaquèrent  avec  ardeur. 
Un  homme  de  l’armée  de  l’Trâq,  Mo'bammed,  fils  d’cAbd-er- 
Ra'hmân,  fils  d’Abou-Sabraal-Djo'fî,  vit  un  Turc  qui  combattait 
avec  acharnement.  Il  s’avança  vers  lui.  Le  Turc  lui  asséna  un 
coup  de  sabre  sur  la  tête;  le  sabre  pénétra  dans  le  heaume,  et 
le  Turc,  malgré  ses  efforts,  ne  put  l’en  retirer.  Mo'hammed- 
ibn-Abou-Sabra  le  frappa  à son  tour  et  le  tua;  il  revint  en- 
suite au  camp  des  musulmans.  Mo'hammed-ben-Djarir  rap- 
porte qu’un  jour,  ie  combat  étant  engagé  entre  les  deux  ar- 
mées, Yezid,  fils  de  Mouhallab,  se  tenait  dans  un  endroit  écarté, 
au  milieu  de  ses  frères  et  ses  cousins,  au  nombre  d’environ 
quatre  cents  bommes.  Us  furent  subitement  attaqués  par  un 
corps  de  quatre  mille  Turcs.  Yezid  en  personne,  Mo'hammed- 
ibn-Abou-Sabra,  Ibn-Za'hr,  ‘Haddjâdj,  fils  de  ’Hâritha,  le 
Djoma'hile,  et  les  autres  guerriers  célèbres  qui  étaient  avec 


Digitized  by  LjOOQie 


228  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

Yezîd,  chargèrent  les  quatre  mille  Turcs  et  les  mirent  en  fuite. 
L’armée  des  Turcs  fut  obligée  de  céder  et  Yezîd  bloqua  la  ville 
de  Dibistân  si  complètement  qu'un  oiseau  même  ne  pouvait  y 
pénétrer.  Lorsque  la  garnison  eut  épuisé  ses  vivres,  Çoul  en- 
voya un  messager  i Yezîd  et  demanda  la  paix.  Yezîd  consen- 
tit à lui  accorder  la  paix,  à condition  qu’il  sortit  de  la  ville. 
Çoul  lui  fit  dire  : Si  tu  m’accordes  la  vie  sauve,  à moi  et  aux 
gens  de  ma  maison,  et  si  tu  nous  laisses  nos  biens,  je  te  livre- 
rai la  ville  et  tout  ce  qu’elle  contient.  Yezîd  accepta  ces  con- 
ditions et  les  lui  garantit  dans  le  traité  de  capitulation  qu’il 
fit  rédiger.  Il  occupa  la  ville  de  Dihistan,  où  l’on  fit  un  butin 
immense  en  or  et  en  esclaves.  On  massacra  quatorze  mille 
Turcs  en  un  seul  endroit.  Yezîd  annonça  sa  victoire  à Sou- 
laïmân,  fils  d*fAbdou’l-Mélik,  et  marcha  ensuite  sur  Gorgân. 

Les  habitants  de  Gorgân,  chaque  fois  qu’une  armée  musul- 
mane venait  les  attaquer,  demandaient  la  paix  en  consentant 
à payer  toute  somme  d’argent  qui  leur  était  imposée;  ils  don- 
naient tantôt  cent  mille,  tantôt  deux  cent  mille  dirhems.  Lors- 
que Yezîd  arriva  à Gorgân,  les  habitants,  qui  le  craignaient 
beaucoup,  demandèrent  la  paix,  qu’il  leur  accorda,  en  exigeant 
d’eux  le  payement  de  trois  cent  mille  dirhems.  Il  y laissa  un 
corps  de  troupes  sous  le  commandement  d'Asad,  fils  d’fAbd- 
allah,  l’Azdite,  et  se  dirigea  vers  le  Taberistân.  Le  roi  du 
Taberistan  était,  à celte  époque,  Guîl  Guîlân,  qui  avait  une 
armée  nombreuse.  Yezîd,  après  avoir  envoyé  en  avant  des 
charpentiers,  qui  devaient  couper  les  arbres  et  préparer  des 
routes  praticables,  fit  partir  son  frère  Moudrik  avec  l’avant- 
garde,  composée  de  quatre  mille  hommes.  Le  Sipehbed,  averti 
de  la  marche  des  musulmans,  voulut  s’enfuir  et  gagner  le  pays 
de  Daïlem;  mais  il  se  ravisa  et  résolut  de  résister.  11  fit  deman- 
der du  secours  au  roi  de  Daïlem,  qui  lui  envoya  dix  mille 
hommes.  Yezîd,  informé  de  ces  préparatifs  de  résistance,  fit 
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partir  vingt  mille  hommes  sous  le  commandement  de  son  fils 
Khidâsch,  pour  secourir  Moudrik.  Le  général  du  Sipebbed, 
qui  avait  nom  SouJaîmân,  vint  à la  rencontre  des  musulmans, 
et  une  grande  bataille  s’engagea.  Mo'bamraed,  fils  d’Abd-er- 
Ra'hmân,  fils  d’Abou-Sabra,  combattait  au  premier  rang  des 
musulmans.  Un  officier  daïlemite  s’avança  et  provoqua  les 
guerriers  de  l’armée  musulmane  à un  combat  singulier.  Ibn- 
abi-Sabra  répondit  à ce  défi  et  lutta  avec  lui.  Cependant  les 
Daïlemites,  du  haut  des  montagnes,  lancèrent  des  flèches,  des 
javelots  et  des  pierres  sur  les  musulmans,  qui  ne  purent  par- 
venir à s’emparer  de  ces  hauteurs  et  revinrent  auprès  de 
Yezid,  fils  de  Mouhallab.  L’armée  du  Sipehbed  coupa  à l’ar- 
mée musulmane  toutes  les  routes  et  tous  les  passages.  Le  roi 
du  Taberistân  adressa  au  Merzebàn,  prince  de  Gorgân,  une 
lettre  en  ces  termes  : Il  faut  que  tu  fasses  égorger  la  garnison, 
que  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  a laissée  parmi  vous,  que  tu 
amènes  tes  troupes  et  que  tu  t’empares  des  routes,  afin  de 
couper  à Yezid  sa  retraite.  Le  prince  de  Gorgân,  gagné  par 
les  promesses  du  prince  de  Taberistân,  fit  ce  que  celui-ci  lui 
demanda.  La  plus  grande  partie  de  la  garnison  musulmane  de 
Gorgân,  composée  de  quatre  mille  hommes  commandés  par 
'Abdallah,  fils  d’Asad,  fut . massacrée  ; il  n’en  échappa  qu'un 
petit  nombre  de  soldats  qui  restèrent  cachés  dans  un  endroit 
écarté  jusqu’à  l’arrivée  de  Yezid. 

Lorsque  Yezid  reçut  la  nouvelle  de  cet  événement,  il  fut 
consterné.  Il  fit  appeler  'Hayyân  al-Nabati,  qui  était  Daïlemite 
(on  l’appelait  al-Nabalî,  parce  qu’il  bégayait  et  ne  pouvait  se 
faire  comprendre;  mais  il  était  plein  de  ruse  et  très-intelli- 
gent). Yezid  qui,  antérieurement  à cette  époque,  l’avait  mal- 
traité, lui  dit  : Père  de  Ma'mar,  j’ai  mal  agi  envers  toi  ; mais 
je  me  rappelle  les  services  que  lu  as  rendus  plusieurs  fois  aux 
musulmans.  Tu  sais  les  nouvelles  qui  sont  arrivées  du  Gor- 
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gân,  et  comment  ces  gens  nous  ont  coupé  toutes  les  roules.  Je 
te  supplie,  au  nom  de  Dieu  et  au  nom  de  la  religion,  de  faire 
ton  possible  pour  conclure  un  traité  de  paix  entre  nous  et  le 
Sipehbed.  — Je  suis  à tes  ordres,  répliqua  'Hayyân.  Puis  il 
monta  à cheval  et  se  rendit  auprès  du  Sipehbed,  auquel  il  dit  : 
Quoique  je  professe  la  religion  musulmane,  comme  je  suis  de 
la  même  race  que  toi,  je  désire  t'être  uUle,  et  tes  intérêts  me 
sont  plus  chers  que  ceux  de  Yezid.  C’est  moi  qui  ai  négocié  la 
paix  entre  lui  et  les  Turcs,  qui  tous  ont  accepté  et  suivi  mes 
conseils.  Je  l’engage  à les  suivre  également.  Ne  te  laisse  pas 
entraîner  par  le  succès  que  tu  as  remporté  sur  les  musulmans 
et  par  letur  déroule.  Je  suis  convaincu  que  tu  ne  pourras  pas 
résister  à Yezid  et  vaincre  l’armée  de  Soulaïmân,  (Ils  d*'Abd- 
ou’l-Méiik.  Yezid  a envoyé  des  messagers  à toutes  les  stations 
les  plus  rapprochées  pour  faire  venir  des  renforts.  En  ce  mo- 
ment-ci, il  est  disposé  à conclure  la  paix  avec  toi  ; mais  lors- 
que ses  troupes  seront  arrivées,  il  ne  voudra  plus  t’accorder 
la  paix.  Je  suis  donc  d’avis  que  tu  fasses  la  paix  avec  lui,  afin 
qu’il  s’éloigne  et  qu’il  retourne  dans  le  Gorgân,  pour  faire  tom- 
ber sur  ses  habitants  tout  le  poids  de  sa  colère,  car  ils  l’ont 
trahi.  Le  Sipehbed  dit  : Malheur  à toi,  ô 'Hayyân  1 On  m’avait 
dit  que  Yezid  l’avait  maltraité  et  qu’il  t’avait  extorqué  deux 
cènt  mille  dirhams.  Et  maintenant  tu  te  prêtes  à être  son  mes- 
sager!^— ’ C’est  vrai,  répliqua  'Hayyân;  mais  je  ne  veux  pas 
abandonner  tes  intérêts,  à cause  des  torts  qu’il  a eus  envers  moi; 
et4ll  t’arrivait  des  difficultés  par  suite  de  cette  paix,  je  serais  là 
pour  t’aider  de  ma  fortune  et  de  ma  personne.  C’est  par  un  tel 
langage  que  'Hayyân  réussit  à tromper  le  Sipehbed  et  à con- 
clure la  paix  entre  lui  et  Yezid.  Il  fut  stipulé  que  le  Sipeh- 
bed donnerait  sept  cent  mille  dirbems,  quatre  cents  charges  de 
safran  ou  leur  prix,  quatre  cents  esclaves  porlantchacun  un  plat 
d’argent,  qui  contiendrait  un  châle  et  une  pièce  de  soie,  et  un 
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anneau  d’or  ou  d’argent.  'Hayyân  revint  auprès  de  YezSd  et 
lui  dit  : Envoie  des  hommes  pour  porter  le  prix  de  la  paix.  — 
Est-ce  nous  qui  le  payons,  ou  eux  qui  le  payent?  demanda 
Yezid.  — Ce  sont  eux  qui  le  payent,  répliqua  'Hayyân.  Yezid 
fut  très-heureux  et,  après  avoir  reçu  lesdits  objets,  il  reprit  la 
route  du  Gorgân. 

Yezid,  en  revenant  dans  le  Gorgân,  jura  que,  s’il  triomphait 
des  ennemis,  il  ne  ferait  cesser  le  massacre  que  lorsque  le 
sang  versé  coulerait  à flots  et  mettrait  en  mouvement  un  mou- 
lin, et  qu’il  aurait  mangé  le  pain  fait  avec  de  la  farine  pro- 
venant de  ce  moulin.  Le  Merzebân,  averti  de  l’approche  des 
musulmans,  s’enfuit  et  s’enferma  dans  un  château,  situé  au 
haut  d’une  montagne,  au  milieu  des  forêts,  solidement  cons- 
truit, et  qui  n’était  accessible  que  par  une  seule  route.  Yezid 
vint  mettre  le  siège  à ce  château,  qui  résista  pendant  sept  mois 
à tous  les  assauts  et  aux  effets  des  machines  de  siège.  Yezid 
fut  fort  embarrassé.  Enfin,  un  jour,  un  de  ses  compagnons, 
nommé  Hayyâdj,  filsd”Abd-er-Ra'hmân,  l’Azdite,  étant  allé  à 
la  chasse,  vit  [que  son  chien  poursuivait]  un  cerf  qui  s'enga- 
gea dans  un  sentier  étroit  conduisant  au  sommet  de  la  mon- 
tagne. Hayyâdj  dit  à ceux  qui  étaient  avec  lui  de  rester  à 
l’endroit  où  ils  se  trouvaient  et  d’y  attendre  son  retour;  lui- 
même  suivit  son  chien  et  le  cerf,  jusqu’à  ce  que,  subitement, 
il  se  trouva  en  face  du  château  du  Merzebân.  Il  revint  immé- 
diatement sur  ses  pas,  et  afin  de  ne  point  perdre  la  trace  du 
chemin,  il  déchira  son  vêtement  et  en  suspendit  les  morceaux, 
à mesure  qu’il  avançait,  sur  les  arbres,  comme  autant  de  signes 
de  reconnaissance.  Puis  il  rentra  au  camp,  alla  trouver  Yezid 
et  lui  dit  : Veux-tu  te  rendre  maître  du  château  sans  coup 
férir?  — Certainement,  répondit  Yezid.  — Que  me  donnerais- 
tu?  — Ce  que  tu  voudras.  — Je  veux  quatre  mille  dirhems. 
— Je  l’en  donnerai  dix  mille,  répondit  Yezid.  — Donne-moi 
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quatre  mille  dirhems  comptant;  libre  à toi  de  me  faire  ensuite 
un  cadeau,  si  tu  veux.  Yezld  lui  fit  remettre  quatre  mille  dir- 
hems. Alors  Hayyâdj  lui  raconta  son  aventure  avec  le  chien 
et  le  cerf.  Yezld  fut  très-heureux  et  mit  à la  disposition  de 
Hayyâdj  quatorze  cents  hommes.  Hayyâdj  lui  flt  observer  qu’un 
si  grand  nombre  d’hommes  ne  pourrait  pas  passer  par  ce 
chemin.  Yezld  lui  dit  d’en  choisir  tel  nombre  qu’il  jugerait 
convenable,  et  lui  adjoignit  Djahm,  Rts  de  Za'hr,  auquel  il  dit  : 
Prends  garde  de  te  laisser  repousser  ! Puis  il  demanda  à Hay- 
yâdj combien  de  temps  il  lui  fallait  pour  atteindre  le  château. 
Hayyâdj  répondit  : Nous  y serons  demain,  à l’heure  de  la 
prière  de  l’après-midi.  Et  il  se  mit  en  route.  Le  lendemain, 
Yezld  donna  l'ordre  d’allumer  dans  le  camp  un  grand  nombre 
de  feux.  La  garnison  du  château,  voyant  ces  feux,  eut  des 
craintes  et  flt  une  sortie.  Le  combat  s’engagea,  et  les  musul- 
mans, sur  l’ordre  de  Yezld,  firent  la  prière  du  midi  et  celle  de 
l’après-midi,  en  même  temps.  Hayyâdj  et  ses  compagnons, 
après  avoir  marché  toute  la  nuit,  arrivèrent  au  château.  Les 
gens  de  Gorgân,  engagés  dans  le  combat  avec  Yezld,  et  se 
croyant  en  sûreté  de  l’autre  côté,  ne  connurent  l’attaque  du 
château  que  lorsqu’ils  entendirent  les  cris  de  victoire  des  mu- 
sulmans du  haut  des  murs.  Ils  demandèrent  à capituler  ét  se 
rendirent  à discrétion.  Quand  ils  furent  descendus  auprès  de 
Yezîd,  celui-ci  ordonna  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants  fus- 
sent réduits  en  esclavage,  et  il  fit  trancher  la  tête  au  Merzebân. 
Les  murs  du  château  furent  détruits. 

On  marcha  ensuite  sur  Gorgân.  Après  avoir  établi  leur  camp 
aux  portes  de  la  ville,  les  musulmans  dressèrent  des  machines 
de  siège.  Yezid  fit  lancer  du  feu  sur  la  ville,  qui  fut  emportée 
d’assaut.  On  fit  douze  mille  prisonniers.  On  campa  ensuite 
près  d'une  rivière  (un  canal),  qui  longeait  la  ville.  Yezid  fil 
proclamer  dans  le  camp  que  l’on  pouvait  massacrer  les  pri- 
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sonniers  à volonté.  11  y eut  des  soldats  qui,  pour  leur  part, 
avaient  quatre  ou  cinq  hommes  à égorger.  Puis  on  fit  passer 
dans  le  canal  l’eau  qui,  mêlée  au  sang,  mil  en  mouvement  un 
moulin  ; on  fit  moudre  du  blé  et  on  en  fit  du  pain , que  Yezld 
mangea.  C’est  ainsi  qu’il  accomplit  son  serment.  Outre  ces  pri- 
sonniers égorgés,  il  y en  eut  quatre  mille  autres  qui,  sur  l’or- 
dre de  Yezîd,  furent  pendus.  Le  butin  fut  immense  ; jamais, 
dans  aucune  expédition  antérieure,  on  n’avait  conquis  tant  de 
richesses.  Yezîd,  après  en  avoir  mis  de  côté  la  cinquième  par- 
tie, distribua  le  reste  à l’armée.  11  écrivit  ensuite  à Soulaîmân, 
fils  d"Abdou’l-Mélik,  une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  : 
Dieu  t’a  fait  conquérir  le  Gorgân  et  le  Taberistân,  contrées  qui 
n’avaient  encore  été  réduites  par  aucun  roi,  ni  par  Schâpour 
Dsou’l-Aktaf,  ni  par  Kesra,  fils  de  Hormuzd,  ni  par  'Omar,  ni 
par  'Otbmân,  ni  par  aucun  des  califes  qui  leur  ont  succédé. 
C’est  toi  que  Dieu  a favorisé  de  cette  conquête;  et  le  butin  est 
si  considérable,  que  la  cinquième  partie  de  sa  valeur  s’élève  à 
plusieurs  millions  de  dirhems,  que  j’enverrai  au  prince  vies 
croyants.  Yezîd  écrivait  ainsi,  parce  qu’il  avait  reçu  de  grands 
bienfaits  de  Soulaîmân.  Lorsqu’il  fit  rédiger  la  lettre  dans  les 
termes  que  nous  venons  de  dire,  son  secrétaire,  Moghira,  fils 
d’Abou-Farwa,  lui  dit  : Que  Dieu  protège  l'émir  1 Ne  fais  pas 
mention  dans  ta  lettre  de  ces  richesses;  car  tu  ne  sais  pas  ce 
qui  peut  advenir  d'aujourd’hui  à demain.  Il  n’arrivera  de  ceci 
que  deux  choses  : ou  cette  somme  lui  paraîtra  si  élevée,  qu’il 
t’ordonnera  de  la  lui  faire  porter;  ou  il  le  l’abandonnera,  et 
alors  tu  ne  pourras  pas  te  dispenser  de  lui  envoyer  un  cadeau 
qui,  quel  qu’il  soit,  lui  semblera  toujours  d’une  valeur  infé- 
rieure, et  auquel  il  n’attachera  pas  d’importance.  Cette  somme, 
que  tu  auras  mentionnée,  restera  toujours  à ta  charge,  et  un 
nouveau  calife  pourra  le  la  réclamer,  sans  tenir  compte  de  tes 
explications.  H vaudrait  mieux,  je  pense,  annoncer  au  calife 
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ta  victoire,  et  lui  demander  l’autorisation  d’aller  le  trouver.  Tu 
pourras  alors  lui  dire  de  vive  voix  tout  ce  que  lu  voudras. 
Yezld  refusa  de  suivre  ce  conseil,  et  fit  partir  la  lettre.  Soulaï- 
mân  fut  très-heureux  de  cette  nouvelle,  et  répondit  à Yezld  une 
lettre  pleine  d’éloges. 

Dans  certains  ouvrages,  autres  que  celui  de  Mo'hammed- 
ben-Djarlr,  il  est  dit  que  Yezld,  après  avoir  écrit  cette  lettre  à 
Soulaïmân,  se  mil  à amasser  des  richesses,  et  extorqua  des 
sommes  immenses  aux  habitants  du  Khorâsân.  Quelques  no- 
tables de  cette  province  écrivirent  à Soulaïmân  et  accusèrent 
Yeztd  d’aspirer  à se  rendre  indépendant  pour  être  le  souverain 
du  Khorâsân.  Soulaïmân  fut  très-inquiet,  et  ne  sut  quelle  me- 
sure il  devait  prendre.  11  consulta  enfin  quelques  personnes, 
et  un  membre  de  sa  famille  lui  dit  : Prince  des  croyants, 
l’argent  amassé  par  Yezid  n’est  pas  une  fortune  ordinaire.  Un 
homme  qui  possède  de  telles  richesses  peut  devenir  le  maître 
du  monde.  Mon  avis  est  que  lu  envoies  quelqu’un  de  ta  fa- 
mille, afin  de  lui  enlever  ces  richesses.  En  faisant  cela,  tu  lui 
auras  coupé  les  ailes,  et  il  ne  pourra  pas  se  révolter,  quand 
même  il  le  voudrait.  Soulaïmân  approuva  cet  avis,  et  il  avait 
résolu  de  faire  partir  quelqu’un,  lorsqu’il  tomba  malade  et 
mourut. 

Mo’hammed-ben-Djarir  raconte  que  Yezid,  après  la  con- 
quête du  Gorgân  et  du  Taberistân,  se  trouvant  à Reï,  fut  in- 
formé, un  jour,  qu’Ayyoub,  fils  de  Soulaïmân,  successeur 
désigné  de  son  père  au  califat,  venait  de  mourir.  Il  se  prome- 
nait dans  le  jardin  d’Abou-Çâii’h,  lorsque  cette  nouvelle  lui 
fut  annoncée  par  un  poète  en  ces  termes  : 

Voilà  que  Ayyoub  est  parti  pour  le  grand  voyage  ! Mais  Dâoud 
est  là  pour  le  remplacer.  Il  réparera  la  perte. 

En  cette  même  année  98,  Soulaïmân  fil  partir  son  fils  Dâoud, 
à la  tête  d’une  armée,  pour  une  expédition  dans  le  pays  de 
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Roum.  Dâoud  prit  une  place  forte,  dans  les  environs  de  Mala- 
tia,  que  l’on  appelait  'Hiçn  al-Merât. 

CHAPITRE  LYIII. 

HOBT  DE  SODL1ÏHAN , FILS  DABDOU’L-MliLlK. 

Soulaïmân  mourut  le  vendredi,  dix  jours  avant  la  Qn  du 
mois  de  çafar,  en  l’an  99,  à Dâbiq,  bourg  situé  dans  la  pro- 
vince de  Qinnesrtn.  11  avait  régné  deux  ans  et  huit  mois,  et 
était  âgé,  au  moment  de  sa  mort,  de  quarante-trois  ans.  'Omar, 
fils  d"Abdou’l-'Aziz,  pria  sur  son  corps.  On  rapporte  que 
Soulaïmân  avait  assisté,  à Dâbiq,  aux  funérailles  d’un  homme. 
Au  moment  où  on  le  mit  dans  la  tombe,  Soulaïmân  prit  une 
poignée  de  la  terre  et  la  respira,  en  disant  : Quelle  belle  terre,  et 
quelle  bonne  odeur!  Il  mourut  dans  le  courant  de  la  même 
semaine,  et  on  l’enterra  à côté  de  cet  homme. 

Soulaïmân  était  considéré  comme  un  bon  souverain,  et  on 
lui  attribuait  de  bonnes  qualités.  En  effet,  lorsque  'Haddjâdj 
mourut,  les  hommes  se  sentirent  délivrés  de  la  tyrannie;  puis, 
Soulaïmân,  en  montant  sur  le  trône,  donna  la  liberté  aux  pri- 
sonniers et  lit  des  largesses  à tout  le  monde.  Quoiqu’il  eût 
plusieurs  Dis,  c’est  à 'Omar,  fils  d"Abdou’l-'Aziz,  qu’il  laissa 
le  pouvoir.  Moufaddhal,  fils  de  Mouhallab,  a raconté  ce  qui 
suit  : J’étais  allé,  le  vendredi,  voir  Soulaïmân,  à Dâbiq.  Il 
demanda  une  robe.  Après  l’avoir  revêtue,  il  s’en  dépouilla  et  en 
demanda  une  autre.  Alors  on  lui  apporta  des  robes  vertes  d’é- 
tofle  mêlée  (de  soie  et  de  coton)  qui  lui  avaient  été  envoyées 
par  Yezid,  fils  de  Mouhallab.  Soulaïmân  en  choisit  une,  mit  un 
turban  sur  sa  tête  et  se  regarda  dans  un  miroir  ; puis  il  se 
rendit  à la  prière.  Il  était  à peine  rentré,  qu’il  eut  un  accès  de 
fièvre;  il  tomba  malade  et  mourut. 
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Radjâ,  Ois  de  'Hâïwa,  a raconté  ce  qui  suit  : Lorsque  Sou- 
laïmân  fut  malade,  il  voulut  faire  écrire  un  acte,  pour  nommer 
l’un  de  ses  jeunes  fils  son  successeur  au  trône.  On  lui  dit  : 
Prince  des  croyants,  veux-tu  mettre  le  sort  des  musulmans 
entre  les  mains  d'un  enfant  ? Un  calife  n’est  respecté  dans  sa 
tombe  que  lorsqu’il  a donné  au  peuple  un  bon  souverain.  Sou- 
laïmân  dit  : En  vérité,  je  ne  veux  pas  faire  cela;  je  vais  encore 
réfléchir.  Un  ou  deux  jours  après,  il  me  fit  appeler  et  me  dit  : 
Que  penses-tu  de  mon  fils  Dâoud.  — DAoud,  répondis-je,  est 
absent,  et  tu  ne  sais  pas  s’il  est  mort  ou  vivant.  Il  me  demanda 
ensuite  de  lui  désigner  quelqu’un,  mais  je  me  récusai.  Alors 
il  médit  : Que  penses-tu  de  'Omar,  fils  d’'Abdou'l-'Aztz?  Je  ré- 
pondis : Prince  des  croyants,  c’est  un  des  meilleurs  d’entre  les  mu- 
sulmans, un  homme  vertueux,  pieux  et  craignant  Dieu.  — Mais 
si  je  lui  donne  le  califat,  reprit  Soulaïmân,  à l’exclusion  de  mes 
frères,  il  est  à craindre  qu’ils  ne  lui  contestent  le  pouvoir,  et 
qu’il  n’y  ait  guerre  civile.  Je  vais  désigner  comme  son  succes- 
seur Yezid,  fils  d’'Abdou'l-Mélik  (Yeztd  était  alors  absent),  ce 
qui,  j’espère,  donnera  la  paix  au  peuple.  — Le  prince  des  cro- 
yants a raison,  répondis-je.  Soulaïmân  ordonna  d’écrire  le  tes- 
tament en  ces  termes  : « Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséri- 
cordieux. De  la  part  du  serviteur  de  Dieu  Soulaïmân,  prince 
des  croyants,  à 'Omar,  fils  d" Abdou ’l-'Azlz.  Je  te  nomme  mon 
successeur  au  califat,  et  je  nomme  Yezid,  fils  d’'Abdoü’l-Mélik, 
ton  successeur.  Obéissez-lui  et  craignez  Dieu,  et  évitez  la  dis- 
corde, afin  que  vous  ne  soyez  point  exposés  aux  convoitises  de 
vos  ennemis.  » Soulaïmân  fit  cacheter  cet  écrit  et  fit  appeler  le 
capitaine  des  gardes,  Ka'b,  fils  de  'Hâmid,  l’Absile  [et  lui  dit 
de  réunir  les  membres  de  sa  famille];  puis  il  dit  à Radjâ,  fils 
de  'Haïwa  : -Va  leur  montrer  cet  écrit  et  dis-leur  de  prêter 
serment  à celui  que  j'y  ai  désigné  pour  mon  successeur. 
Radjâ  vint  auprès  de  ceux  qui  étaient  assemblés  et  leur  com- 
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muniqua  les  paroles  de  Soulaîmân.  Ils  dirent  : Nous  voulons 
voir  le  prince  des  croyants.  — Venez,  leur  dit  Radjâ.  Lors- 
qu'ils entrèrent  dans  la  chambre  de  Soulaîmân,  celui-ci,  en 
montrant  la  lettre  qui  était  entre  les  mains  de  Radjâ,  leur  dit  : 
Voilà  mon  testament,  jurez  tous  obéissance  à celui  que  j’y  ai 
désigné  comme  mon  successeur.  Radjâ  leur  présenta  le  testa- 
ment cacheté,  et  chacun  s’engagea  à obéir.  Radjâ  continue  son 
récit  ainsi  : Quand  tout  le  monde  se  fut  retiré,  ‘Omar,  fils 
d’‘Abdou’l-‘Aziz,  vint  auprès  de  moi  et  me  dit  : Si  le  prince 
des  croyants  a destiné  cette  charge  à moi , je  t’adjure  par  Dieu 
et  par  notre  amitié  de  me  le  dire,  afin  que  je  m'en  délivre  im- 
médiatement; car  ce  que  je  puis  faire  maintenant,  je  ne  le 
pourrais  pas  faire  plus  lard.  Je  lui  répondis  : Par  Dieu,  je  ne 
dirai  rien!  Et  ‘Omar  s’éloigna  avec  chagrin.  Alors  Rischâm, 
fils  d’'Abdou’l-Mélik,  vint  à moi  et  me  dit  : Je  fais  appel  à la 
vieille  amitié  qui  existe  entre  nous,  pour  que  tu  me  fasses 
connaître  ce  secret.  Si  tu  me  le  confies,  je  te  jure  de  n’en  par- 
ler jamais  à personne.  Je  lui  répondis  : Par  Dieu,  je  ne  dirai  à 
personne  le  secret  que  l’on  m'a  confié  ! Hischàm  me  quitta,  en 
joignant  ses  mains  et  en  disant  : Ce  n’est  pas  moi  qui  suis 
désigné;  car  si  je  l’étais,  il  me  l’aurait  dit.  Les  fils  d’‘Abdou’l- 
Mélik  perdent  le  pouvoir!  Je  me  rendis  ensuite  auprès  de  Sou- 
laïmân  que  je  trouvai  mourant.  Je  voulus  étendre  son  corps, 
mais  il  me  dit  : Radjâ,  il  n’en  est  pas  encore  temps.  Après 
quelques  instants,  je  m’approchai  de  nouveau,  et  il  répéta  les 
mêmes  paroles.  Enfin  il  médit  : Radjâ,  si  tu  veux  faire  quel- 
que chose,  fais-le.  Il  prononça  ensuite  ces  paroles  : « J’atteste 
qu’il  n’y  a de  Dieu  si  ce  n’est  Dieu,  et  que  Mo‘hammed  est  l’a- 
pôtre de  Dieu.  » Puis  il  ferma  ses  lèvres  et  mourut.  Après  lui 
avoir  clos  les  yeux  et  couvert  le  visage,  je  quittai  la  chambre, 
dont  jè  fermai  la  porte,  afin  que  personne  ne  connût  sa  mort, 
avant  que  j’eusse  accompli  ce  que  j’avais  à exécuter.  J’allai 
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trouver  Ka'b,  fils  de  'Hâmid,  et  lui  dis  de  convoquer  les  mem- 
bres de  la  famille  du  calife.  Lorsqu’ils  furent  tous  assemblés 
dans  la  mosquée  de  Dâbiq,  je  les  invitai  à prêter  le  serment 
d’obéissance.  Ils  me  dirent  : Ne  l’avons-nous  pas  déjà  fait? 
J’insistai,  en  disant  : Voici  le  testament  du  prince  des  cro- 
yants. Prêtez  le  serment  d’obéissance  à celui  qui  y est  désigné 
comme  son  successeur.  Lorsque  tousensemble,  et  chacun  en  parti- 
culier, eurent  promis  obéissance  etque  cenouveau  serment,  prêté 
après  la  mort  de  Soulaîm&n,  eût  confirmé  le  premier,  et  que 
l’affaire  se  trouva  définitivement  réglée,  je  leur  dis  : Mainte- 
nant allez  auprès  du  prince  des  croyants,  car  il  eet  mort. 
J’ouvris  le  testament  et  leur  en  fis  la  lecture.  Quand  je  prononçai 
le  nom  d”Omar,  fils  d"Abdou’l-'Azlz,  Hischâm,  fils  d’*Abd- 
ou’l-Mélik,  s’écria  : Nous  ne  lui  prêterons  jamais  le  serment  I 
Par  Dieu,  dis-je,  si  tu  ne  prêtes  pas  le  serment,  je  te  trancherai 
la  tête!  Alors  Hischâm  s’approcha  lentement  et  prêta  le  ser- 
ment. Je  pris  la  main  de  ’Omar,  et  l’entrainai  vers  la  chaire, 
malgré  sa  résistance.  Je  remarquai  la  répugnance  qu'il  éprou- 
vait à accepter  le  califat,  et  le  désappointement  de  Hischâm  de 
ne  l’avoir  pas  obtenu.  'Omar  dit  à Hischâm  : « Nous  sommes 
à Dieu  et  nous  retournons  à luit  » Pourquoi  est-ce  moi  qu’on 
a choisi  pour  exercer  le  pouvoir?  Lorsque  le  corps  de  Soulaî- 
mân  eut  été  lavé  et  enseveli,  'Omar  pria  sur  lui.  Après  l’enter- 
rement, on  amena  à ‘Omar  les  chevaux  du  calife  et  on  lui  dit 
d’en  choisir  un  et  de  le  monter.  Il  refüsa  et  monta  sa  propre 
mule.  On  l’invita  à se  rendre  au  palais  du  calife,  mais  il  dit  : 
La  famille  de  Soulaîmân  y est  encore  ; jusqu’à  ce  qu’elle  l’ait 
quitté,  ma  maison  me  suffit;  et  il  retourna  à sa  maison.  Le 
lendemain,  il  appela  son  secrétaire  et  lui  dicta  une  lettre,  qu’il 
fit  expédier  dans  toutes  les  provinces. 
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CHAPITRE  LIX. 

RÈGNE  D’'OHAR,  FILS  D’'ABD0U’L-'A2ÎZ.  RETOUR  DE  MASLAMA, 

FILS  d’'ABD0d’l-HÈLIK,  DU  PATS  DB  ROUM. 

) 

'Omar,  fils  d 'Abdou’l-'Azlz,  en  prenant  le  pouvoir,  écrivit 
à Maslama,  fils  d’‘Abdou’I-Mélik,  qui  était  devant  Constan- 
tinople, et  lui  ordonna  de  revenir  en  Syrie  avec  les  musulmans 
qui  se  trouvaient  avec  lui.  Nous  avons  raconté,  au  règne 
de  Soulaïmân,  l'expédition  de  Maslama  et  la  ruse  de  Léon,  qui 
lui  avait  enlevé  ses  vivres.  L’armée  musulmane  demeura  dans 
la  triste  position  à laquelle  l’avait  réduite  le  manque  de 
vivres,  jusqu'à  la  mort  de  Soulaïmân.  Or,  'Omar,  en  rappelant 
Maslama,  lui  envoya  un  grand  nombre  de  montures  et  de  bêles 
de  somme,  et  une  grande  quantité  de  provisions  et  il  donna  l’or- 
dre de  fournir,  aux  soldats  musulmans,  dans  les  contrées 
qu’ils  devaient  traverser,  des  vivres  et  autres  secours  ; car  ils 
avaient  mangé  tous  leurs  chevaux,  chameaux  et  autres  bêles 
de  somme,  et  ils  avaient  été  en  danger  de  mourir  de  faim. 

Nous  avons  rapporté  les  expéditions  et  les  victoires  de  Mas- 
lama dans  le  pays  de  Roum  d’après  le  récit  de  Mo'hammed- 
ben-Djarir.  Nous  en  avons  trouvé  dans  d’autres  ouvrages  une 
version  différente.  Il  y est  dit  que  Maslama  était  resté  à guer- 
royer dans  le  pays  de  Roum  depuis  le  règne  de  son  père  'Abd- 
ou’l-Mélik,  pendant  tout  le  règne  de  Walld  et  pendant  lerègnede 
Soulaïmân.  U était  devant  les  portes  de  Constantinople,  à Me- 
dlnat-al-Fahr,  qu’il  avait  fait  construire  pour  les  musulmans, 
lorsqu’il  reçut  de  Soulaïmân  une  lettre,  dans  laquelle  le  calife, 
après  avoir  rappelé,  en  termes  attendris,  la  mort  de  son  père 
et  de  son  frère,  lui  fit  part  de  ses  craintes  à l’égard  de  Yezid, 
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fils  de  Mouhallab,  qui  amassait  dans  le  Khorâsûn- d’énormes 
richesses  et  qui  pourrait,  disait-il,  se  révolter.  Il  l'invita  à 
revenir,  pour  se  rendre  dans  le  Khorâsân  et  y prendre  les  me- 
sures nécessaires.  Maslama,  se  voyant  obligé  d’abandonner  le 
siège  de  Constantinople,  fit  proclamer  l’appel  aux  armes,  et 
sortit  pour  attaquer  l’ennemi.  Les  gens  de  Roum  sortirent  au- 
devant  d’eux  dans  un  ordre  parfait,  comme  ils  n’avaient  jamais 
été  auparavant,  et  on  combattit  avec  acharnement  de  part  et 
d’autre.  Enfin  les  gens  de  Roum  lâchèrent  pied;  les  musulmans 
les  poursuivirent  l’épée  dans  les  reins,  jusqu’aux  portes  de  la 
ville,  et  firent  un  butin  considérable;  puis  ils  revinrent  à Me- 
dinat-al-Fahr.  Le  lendemain,  le  roi  de  Roum,  Léon,  expédia 
à Maslama  une  lettre  ainsi  conçue  : Cette  guerre  se  prolonge  de 
plus  en  plus;  je  n'avais  pas  compté  qu’elle  durerait  si  long- 
temps. Je  suis  disposé  à faire  la  paix,  à condition  que  tu  quittes 
la  presqu’île  et  que  tu  te  retires  à Masdjana  (Magnésie?);  je  t’y 
enverrai  tous  les  ans  six  millions  de  dirhems,  mille  onces  d'or, 
cinq  mille  bœufs,  cinq  mille  moutons,  mille  ânesses,  et  en 
outre  des  étoffes  de  soie  teinte,  de  brocart  et  autres.  C’est  une 
trêve  que  nous  allons  conclure,  et  jusqu'au  réglement  définitif 
de  la  paix,  tu  resteras  à Masdjana,  à moins  que  tu  ne  préfères 
retourner  en  Syrie.  Maslama  répondit  : J’aurais  fait  la  paix,  si 
je  n’en  étais  empêché  par  mon  serment;  car  j’ai  juré  de  ne 
point  quitter  ces  lieux  avant  d’être  entré  dans  la  ville  et  d’a- 
voir fait  ce  que  j’aurai  voulu  ; j’ai  juré  de  rester  ici  jusqu'à  ce 
que  Dieu  me  donne  la  grâce  de  la  prendre  par  la  force,  ou  jus- 
qu’à ce  que  je  sois  tué  ou  que  je  meure.  Quand  le  messager  fut 
parti  avec  cette  réponse,  Maslama  fit  sortir  ses  troupes  et  se 
dirigea  vers  Constantinople.  Léon,  ayant  été  averti,  vint  avec 
tous  les  patrices  et  les  officiers  au-devant  des  musulmans  et 
leur  cria  : Où  est  votre  général  Maslama?  Je  voudrais  lui  par- 
ler I Maslama  s’avança,  s’arrêta  en  face  de  lui  et  lui  dit  : Que 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRE  LIX.  211 

veux-tu?  C’est  moi  qui  suis  Maslama.  Léon  dit  : J’ai  appris 
que  tu  t’es  imposé  par  serment  l’obligation  d’entrer  dans  la 
ville.  Je  consens  à te  laisser  entrer  et  tous  les  Romains  y 
consentent,  à condition  que  tu  y entreras  seul,  sans  être 
accompagné.  Maslama  répliqua  : J’accepte,  mais  il  faut  que  la 
porte  de  la  ville  reste  ouverte  et  qu’elle  soit  gardée  par  Batlâl, 
fils  d”Amr,  et  les  troupes  musulmanes,  qui,  si  vous  commettiez 
un  acte  de  trahison,  pénétreront  dans  la  ville  et  la  détruiront 
de  fond  en  comble.  Léon  consentit  et  il  donna  l’ordre  d’ouvrir 
la  porte  de  la  ville.  Les  Romains,  officiers,  cavaliers  et  fan- 
tassins, dans  le  plus  bel  ordre,  avec  leurs  drapeaux  et  leurs 
croix,  formèrent  la  haie  sur  le  passage  que  Maslama  devait 
parcourir,  depuis  la  porte  jusqu’à  la  grande  église.  Léon 
l’ayant  fait  avertir  qu’il  pouvait  venir,  Maslama  adressa  à 
Battâl,  Dis  d’'Amr,  qui  était  le  plus  brave  guerrier  de  l’armée 
musulmane,  ces  paroles  : Je  vais  me  rendre  dans  cette  ville  et 
parcourir  les  palais  et  les  églises  des  chrétiens.  En  entrant 
dans  leur  capitale  et  dans  le  centre  de  leur  puissance,  je  veux 
montrer  la  puissance  de  l’islâm  et  l’infériorité  des  incrédules. 
Mais  je  ne  sais  pas  ce  qui  en  arrivera.  Si  vous  ne  me  voyez 
pas  revenir  jusqu’à  l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi,  vous 
saurez  qu’ils  m’ont  tué;  pénétrez  aussitôt  dans  la  ville, 
massacrez  tous  ceux  que  vous  rencontrerez,  et  mettez  tout  à 
feu  et  à sang.  Mo'hammed,  fils  de  Merwân,  mon  oncle,  prendra 
le  commandement  de  l’armée.  C’est  à lui  que  vous  devrez 
obéir.  Après  avoir  donné  ces  ordres,  Maslama  poussa  le  cri  du 
tekbîr  et  entra  seul  dans  la  ville  de  Constantinople.  Il  portait 
une  tunique  de  soie  écrue,  une  cuirasse,  et  par-dessus  la 
cuirasse  un  manteau.  Autour  de  son  casque  était  noué  un 
bandeau  d’étoffe  blanche.  Il  avait  son  sabre  suspendu  au  cou 
et  il  tenait  dans  la  main  une  lance,  au  bout  de  laquelle  flottait 
un  drapeau  blanc.  Les  Romains  avaient  les  yeux  fixés  sur  lui 
iv  46 
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et  admiraient  sa  hardiesse.  Maslama,  sans  regarder  personne, 
marcha  droit  au  palais  de  Léon.  Celui-ci,  en  le  voyant,  se  leva, 
lui  baisa  (a  main  et  le  pied,  et  l’accompagna  jusqu’à  la  porte 
de  la  grande  église,  en  marchant  devant  lui.  Maslama,  au 
grand  déplaisir  des  Romains,  était  à cheval.  Il  entra  dans 
l’église,  où  il  y avait  une  grande  croix  d’or,  ornée  de  pierres 
précieuses,  et  un  trône  d’or.  Maslama  étendit  la  main  et  prit 
la  croix.  Léon  lui  dit  : Émir,  les  Romains  ne  voudront  pas  le 
permettre;  je  crains  une  émeute;  remets  celte  croix  à sa  place, 
je  t’en  paierai  le  prix.  Maslama  jura  qu'il  ne  quitterait  pas 
l’église  sans  cette  croix.  Alors  il  s’éleva  un  tumulte  parmi 
le  peuple.  Léon  dit  : Restez  tranquilles,  je  la  remplacerai 
par  une  autre  pareille.  Maslama  sortit  de  l’église,  emportant 
la  croix,  qu’il  fixa  renversée  à la  pointe  de  sa  lance,  et  quitta 
la  ville.  Baltâl  et  ses  compagnons,  qui  gardaient  la  porte, 
étaient  sur  le  point  de  pénétrer  dans  la  ville,  lorsqu’ils  virent 
paraître  Maslama.  Ils  le  reçurent  avec  des  cris  de  triomphe,  et 
retournèrent  avec  lui  à Medinat-al-Fahr  (?) . Léon  envoya  le  prix  . 
de  la  paix  qui  avait  été  stipulé,  en  ajoutant  des  cadeaux  pour 
Maslama  personnellement,  de  l’or,  de  l’argent,  des  étoffes  et 
des  montures.  Maslama  quitta  Medinat-al-Fahr,  et  se  dirigea 
vers  Masdjana.  Lorsqu’il  arriva  dans  cette  ville,  la  peste  se 
déclara  au  milieu  de  l’armée  musulmane,  et  il  mourut  un 
très-grand  nombre  de  soldats.  Les  habitants  de  Masdjana 
résolurent  de  prendre  les  armes  contre  les  musulmans. 
Maslama,  ayant  eu  connaissance  de  leur  projet,  les  prévint 
et  fit  massacrer  la  plupart  d’entre  eux  ; il  fil  ensuite  détruire 
la  ville,  de  sorte  qu’il  n'en  restât  aucune  trace.  De  là,  il 
se  dirigea  vers  Amoria.  C’est  dans  cette  ville  qu’il  apprit  la 
mort  de  Soulaïmân,  fils  d”Abdou’l-Mélik.  Il  reçut  d’'Omar, 
fils  d’'Abdou’l-'Az!z,  une  lettre  ainsi  conçue  : Au  nom  du 
Dieu  clément  et  miséricordieux.  De  la  part  du  serviteur  de 
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Dieu  'Omar,  flls  cT'Abdou’l-'Azlz,  prince  des  croyants,  au  fils 
du  père  de  Maslama,  fils  d’*Abdou’l-Mélik.  Sache  que  les  gens 
de  Syrie  m’ont  prêté  le  serment  d’hommage  volontairement  et 
librement,  en  me  demandant  d’exécuter  les  lois,  comme  un 
im&m  juste  doit  le  faire  à l’égard  de  ses  sujets,  et  de  distribuer 
le  butin  avec  équité.  Or  moi,  je  prie  Dieu  de  m’accorder  la 
grâce  d’agir  selon  sa  volonté.  Quand  cette  lettre  te  parviendra, 
fais  acte  de  soumission  et  d’obéissance,  afin  d’obtenir  la  grâce 
de  Dieu  et  sa  bonne  direction.  Pars  aussitôt  et  viens  me 
trouver  ici.  Éloigne  de  toi  toute  pensée  de  résistance  et  de 
révolte,  pour  ne  point  te  perdre  et  annuler  le  mérite  de  tes 
victoires  et  des  belles  actions  que  tu  as  accomplies  pour  la 
cause  de  l’islamisme.  Ramène  arec  toi  tous  les  musulmans  de 
ton  armée.  Maslama  convoqua  ses  officiers,  leur  communiqua 
cette  lettre  et  demanda  leur  avis.  Ils  lui  répondirent  unani- 
mement : Nous  pensons,  6 émir,  que  tu  ne  dois  pas  te  mettre 
en  révolte  et  briser  l’unité  de  la  nation.  Ta  position,  grâce  à 
Dieu,  est  telle,  que  le  calife  a besoin  de  toi,  et  qu’il  désire  ta 
présence,  à cause  des  qualités  que  Dieu  t’a  données  en  fait  de 
savoir,  de  sagesse,  de  valeur,  de  noblesse  et  de  grandeur,  et 
en  fait  de  force  contre  tes  ennemis.  Garde-toi  de  perdre  tout 
cela,  en  te  mettant  en  révolte  ; car  tu  n’en  retirerais  que  honte 
et  déshonneur.  Maslama  répliqua  : Vous  avez  bien  jugé. 
D’ailleurs  'Omar  est  digne  d’exercer  le  pouvoir;  il  marche 
fermement  dans  la  voie  de  la  religion  ; il  est  aussi  distingué 
par  la  pureté  de  ses  mœurs,  que  par  sa  piété  et  sa  noblesse. 
Je  vais  me  rendre  auprès  de  lui.  11  fit  donner  le  signal  du 
départ  et  quitta  Amoria,  gagna  la  frontière  de  Syrie  et  enfin 
Damas,  ramenant  avec  lui  trente  mille  hommes  des  cent 
quatre-vingt  mille  qu’il  avait  emmenés  en  partant  pour  le  pays 
de  Roum. 

Aussitôt  qu’il  fut  arrivé  à Damas,  Maslama  se  rendit  à la 
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cour  d”Omar.  Celui-ci  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Maslama 
rentra  chez  lui,  et  revint,  le  lendemain,  au  palais,  avec  une 
suite  de  deux  mille  hommes.  Le  calife  refusa  de  nouveau  de 
lui  donner  audience.  Le  jour  suivant,  Maslama  vint  à la  cour 
accompagné  d’un  seul  esclave.  Alors  'Omar  le  fit  introduire, 
lui  permit  de  s’asseoir  et  lui  parla  en  ces  termes  : Tu  as 
parcouru  le  monde,  ô Maslama,  tu  as  fait  des  conquêtes  et  tu 
as  exposé  ta  vie.  Si  en  tout  cela  tu  as  agi  pour  servir  Dieu, 
et  non  pour  acquérir  de  la  gloire,  tant  mieux  pour  toi.  Mais  si 
tu  n’as  cherché  que  le  renom  et  l’honneur,  malheur  à toi;  que 
Dieu  ait  pitié  de  nous  et  de  toi,  ô père  de  Sa'id,  et  qu’il  te 
pardonne!  Maslama  se  relira,  et  vint  ensuite,  chaque  jour, 
présenter  ses  hommages  à ’Omar. 

Dans  certains  ouvrages,  autres  que  celui  de  Mo’hammed- 
ben-Djarir,  on  lit  le  récit  suivant  : 'Omar,  ayant  appris  que 
Maslama  dépensait  chaque  jour  mille  dirheras  pour  sa  table, 
fut  très-mécontent.  Il  le  fit  inviter  à diner  et  ordonna  à son 
cuisinier  de  préparer  un  opulent  repas,  composé  de  mets 
variés,  tels  que  lui-même  n’en  avait  jamais  mangé,  depuis 
qu’il  était  monté  sur  le  trône.  Il  lui  recommanda  en  outre  de 
préparer  un  plat  de  lentilles  cuites  avec  des  oignons  et  de 
l’huile  (ce  qui  constituait  le  repas  habituel  du  calife),  puis  il 
dit  au  cuisinier  : Quand  Maslama  sera  ici  et  que  tu  serviras  le 
dîner,  tu  apporteras  d’abord  ces  lentilles,  ensuite  les  autres 
mets.  Le  lendemain,  Maslama  arriva  au  palais.  ’Omar  se  mit 
à causer  avec  lui  et  se  fit  raconter  par  lui  ses  campagnes  dans 
le  pays  de  Roum.  11  était  midi,  et  Maslama  avait  faim.  ’Omar 
donna  l’ordre  de  servir  le  dîner.  Le  cuisinier  apporta  la  table, 
puis  le  plat  de  lentilles.  Maslama  en  mangea  jusqu'à  ce  qu’il 
fut  rassasié,  et  lorsqu’on  présenta  les  autres  mets  il  ne  put 
rien  en  manger.  Le  calife  lui  dit  : Père  de  Sa'id,  mange; 
pourquoi  l’arrêtes-tu?  — Je  n’ai  plus  faim,  répondit  Maslama. 
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— Que  Dieu  soit  loué!  lit  'Omar;  tu  peux  apaiser  ta  faim  avec 
un  plat  de  lentilles,  qui  ne  coûte  pas  plus  d’un  dirbem,  et  tu 
dépenses  chaque  jour  pour  ta  table  mille  dirhems?  Grains 
Dieu,  ô père  de  Sa’ld,  et  ne  sois  pas  du  nombre  des  prodigues! 
Emploie  plutôt  cette  somme  en  aumônes,  à nourrir  ceux  qui 
ont  faim  ; ce  sera  plus  agréable  à Dieu.  Maslama  dit  : Je  le 
remercie,  prince  des  croyants,  je  suivrai  ton  conseil.  Puis  il 
se  retira. 

En  cette  même  année  99 , ‘Omar  nomma  * Adi , le  Fezârite, 
gouverneur  de  T'Irâq,  et  rappela  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  du 
Khorâsàn. 


CHAPITRE  LX. 

LETTBE  d"OMAR  A XEZiD,  FILS  DE  MOUHALLAB. 

[prison  de  iezId.] 

‘Omar,  fils  d'‘Abdou’l-‘Aziz,  rappela  Yezid,  fils  de  Mou- 
hallab, du  Khorâsân,  lui  adressant  une  lettre  ainsi  conçue  : 
Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  De  la  part  du 
serviteur  de  Dieu,  'Omar,  fils  d’‘Abdou’l-'Azîz,  prince  des 
croyants,  à Yezid,  fils  de  Mouhallab.  Or,  sache  que  Soulaïmân 
a été  un  fidèle  serviteur  de  Dieu,  et  que  Dieu,  après  l’avoir 
comblé  de  ses  bienfaits,  l’a  appelé  à lui.  U m’a  nommé  son 
successeur,  et  il  a désigné  Yezid,  fils  d’‘Abdou’l-Mélik,  pour 
régner  après  moi.  Le  pouvoir  que  je  dois  porter  n’est  pas  une 
chose  frivole  et  légère.  Si  mon  cœur  était  porté  aux  choses  de 
ce  monde,  si  je  me  plaisais  à posséder  de  l’or,  de  l’argent,  des 
femmes  et  des  esclaves,  certes  personne  n’en  a autant  que  moi. 
Mais  c’est  à cause  de  vous  que  je  suis  inquiet,  en  prenant  la 
charge  du  pouvoir,  craignant  ne  point  l’exercer  comme  je  le 
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dois.  Tout  le  monde  m’a  prêté  le  serment.  Je  t’invite  à le 
prêter  également,  toi  et  l’armée  qui  est  sous  ton  comman- 
dement, et  à le  faire  prêter  par  les  habitants  du  Khoràsân. 
Remets  ensuite  le  gouvernement  de  cette  province  à un  lieu- 
tenant que  tu  auras  choisi,  et  rends-loi  auprès  de  ma  personne. 
Yezid,  après  avoir  lu  cette  lettre,  la  jeta  à [Abou-J'Oyaïna  qui, 
l’ayant  également  parcourue,  lui  dit  : Tu  n’obtiendras  pas  de 
gouvernement  de  lui.  — Pourquoi?  demanda  Yezîd.  — Parce 
que,  dit  [Abou-]'Oyaïna,  le  langage  de  sa  lettre  ne  ressemble 
pas  à celui  de  ses  prédécesseurs. 

Yeztd  remit  le  gouvernement  du  Khorâsân  à son  fils  Mou- 
khallad,  et  partit.  Arrivé  à Wàsit,  il  monta  en  bateau  pour  se 
rendre  à Baçra.  'Adi,  fils  d'Artâ,  le  Fezàrite,  informé  de  ce 
voyage,  envoya  au-devant  lui  Mousa,  fils  de  Wadjih,  le 
'Himyarite,  qui  le  rencontra  dans  le  canal  de  Ma’qil,  le  mit  en 
état  d’arrestation  et  l’amena  à ’Adl,  lequel  fit  conduire  le 
prisonnier  auprès  du  calife.  'Omar  n’aimait  pas  Yezid,  ni  sa 
famille,  et  il  disait  d’eux  : Ce  sont  des  gens  orgueilleux,  et  je 
n’aime  pas  les  gens  de  cette  sorte.  Yezid,  de  son  côté,  détestait 
'Omar,  et  il  disait  de  lui  : Je  suis  convaincu  que  c’est  un 
hypocrite.  Mais  lorsque  'Omar  fut  sur  le  trône,  Yezid  dut 
reconnaître  que  sa  conduite  était  bien  éloignée  de  l’hypo- 
crisie. Quand  Yezid  fut  en  présence  d’'Oma,r,  celui-ci  lui 
réclama  la  somme  d’argent  [provenant  du  butin  du  Gorgàn] 
qu’il  avait  mentionnée  dans  sa  lettre  à Soulaïmân,  comme 
nous  l’avons  rapporté  ci-dessus.  Yezid  répondit  : Tu  sais 
quelle  était  ma  position  vis-à-vis  de  Soulaïmân.  Je  lui  ai  écrit 
ainsi  pour  me  grandir  aux  yeux  des  autres.  Tu  sais  aussi  que 
Soulaïmân  ne  m’a  jamais  réclamé  cet  argent.  'Omar  dit  : Je 
ne  peux  pas  faire  autrement  que  de  te  retenir  en  prison. 
Grains  Dieu,  ô Yezid,  et  rends  ce  que  tu  as  du  bien  des 
musulmans  I Ensuite  il  fil  appeler  Djarrâ'h,  fils  d''Abdallab, 
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al-'Hakaml,  lui  remit  le  drapeau  du  commandement  et  le  fit 
partir  pour  prendre  le  gouvernement  du  Khorâsân. 

Moukhallad,  fils  de  Yezid,  ayant  appris  l’arrestation  de  son 
père,  vint  trouver  'Omar  et  lui  dit  : Prince  des  croyants,  Dieu 
a accordé  à cette  nation  un  bienfait,  en  lui  donnant  un  souve- 
rain tel  que  toi.  Fallait-il  donc  que  nous  fussions  les  seuls 
malheureux?  Tu  fais  mettre  en  prison  ce  vieillard,  qui  n’a 
commis  aucune  faute!  'Omar  répliqua  : Je  le  retiens  en 
prison,  pour  le  forcer  à rendre  ce  qu’il  a pris,  notamment 
l’argent  dont  il  a parlé  dans  sa  lettre  à Soulaïmân.  — Prince 
des  croyants,  reprit  Moukhallad,  compose  avec  moi  pour  une 
somme  que  tu  fixeras.  — Non,  dit  'Omar,  je  veux  qu’il  rende 
tout  ce  qu’il  a.  — Bien,  répliqua  Moukhallad;  si  tu  as  un 
témoin,  agis  comme  tu  le  dis.  Mais  si  tu  n’as  pas  de  témoin, 
crois-en  sa  parole,  ou  impose-lui  un  serment,  par.  lequel  il 
déclarera  rendre  tout  ce  qu’il  a en  sa  possession.  'Omar  garda 
le  silence.  Lorsque  Moukhallad  se  fut  retiré,  le  calife  dit  à 
ceux  qui  se  trouvaient  présents  : J’aime  mieux  celui-ci  que 
son  père.  Quelque  temps  après,  Moukhallad  tomba  malade,  et 
en  peu  de  jours  il  mourut.  'Omar,  en  ayant  été  averti,  fit  dire 
à son  père  Yezid  qu’il  pouvait  sortir  de  la  prison  pour  rendre  les 
derniers  devoirs  à son  fils,  mais  qu’il  devait  rentrer  ensuite. 
Yezid  répondit Que  le  prince  des  croyants  veuille  prier  sur 
lui.  Moi,  je  ne  veux  pas  quitter  la  prison,  aussi  longtemps  que 
le  calife  sera  mécontent  de  moi.  'Omar  vint  et  prononça  la 
prière  sur  le  corps  de  Moukhallad. 

[En  l’an  100  de  l’hégire,]  'Omar  destitua  Djarrà'h,  fils 
d’'Abdallah,  et  envoya  à sa  place,  comme  gouverneur  du 
Khorâsân,  'Abd-er-Ra'hmân,  [fils  de  No'alm,]  al-Qoschaïri. 
Djarrà'h  n’était  resté  à ce  poste  qu’un  an  et  cinq  mois. 

En  celte  même  année,  l’an  100  de  l’hégire,  Mo'hammed,  fils 
d’'Ali,  fils  d” Abdallah,  fils  d’'Abbâs,  et  père  d’Abou’l-'Abbàs 
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as-Safïà'h,  envoya  Malsara  en  'Iràq,  pour  appeler  le  peuple  à 
lui  prêter  serment.  11  donna  la  même  mission  à quelques 
membres  de  la  famille  d”Abbâs,  à savoir  : Mo'hammed, 
fils  de  Kbounafs;  Abou-'Ikrima  as-Sarrâdj,  qui  est  Abou- 
Mo'hammed  aç-Çàdiq,  et  ’Hayyân  al-'Atlâr,  oncle  d'Ibrâbtm, 
père  de  Salama,  qui  devaient  faire  de  la  propagande  dans  la 
province  du  Khorâsân,  gouvernée  alors  par  Djarrâ'h.  Ces 
personnages  résidèrent  pendant  un  certain  temps  dans  cette 
province,  et  envoyèrent  à Mo'hammed,  fils  d”Ali,  les  noms 
de  tous  ceux  qu’ils  avaient  pu  gagner  à la  cause  des  Benl- 
' Abbâs  et  qui  avaient  prêté  serment.  Ensuite  Abou-Mo'bammed 
aç-Çâdiq  choisit  douze  personnes  pour  être  les  représentants 
de  Mo'hammed,  fils  d’'AH,  à savoir  : Soulaîmàn,  [fils  de 
Kethir]  al-Rhozâ't  ; Lâhiz,  fils  de  Qoraïzh,  al-Temlml  ; Qa'htaba, 
[fils  de  Schabib,  le  Tayyite];  Mousa,  fils  de  Ka'b;  Khâlid,  fils 
d’ibrâhim;  al-Qâsim,  [fils  de  Moudjàschi'];  'Amrân,  fils 
d’Ismâ'il;  Abou’l-Nadjm  ; Mâlik,  fils  d’al-Haïtham  al-Khozâ'i; 
Tal'ha,  fils  de  Zoraîq;  'Amr,  fils  d’A'yan;  Abou-'Ali  al- 
Harawi  (de  Hérat),  et  ‘Isâ,  fils  d’A'yan.  Mo'hammed,  fils 
d"Ali,  leur  adressa  une  lettre,  qui  devait  servir  de  charte  et 
de  loi  pour  être  adoptées  par  les  nouveaux  adhérents. 

En  l’an  401,  Yezfd,  fils  de  Mouhallab,  s’enfuit  de  sa  prison. 
'Omar  étant  tombé  malade,  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  avait  lieu 
de  redouter,  si  le  calife  mourait,  l’avénement  de  son  successeur 
désigné,  Yezid,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  à cause  de  la  persécution 
de  la  famille  d’Abou-'Aqil  le  Thaqéfile,  que  Yezid,  fils  de 
Mouhallab,  avait  fait  mettre  en  prison  et  qu’il  avait  fait 
torturer.  Yezid,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  avait  juré  que,  s’il 
arrivait  un  jour  au  pouvoir,  il  le  ferait  couper  en  morceaux. 
Or,  lorsque  la  maladie  d’‘Oraar  devint  plus  grave,  Yezid 
résolut  de  s’échapper  de  sa  prison.  Il  fil  dire  à ses  serviteurs 
de  préparer  les  moyens  de  sa  fuite  et  de  lui  amener  des 
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montures  à un  endroit  déterminé.  Puis  il  donna  à ses  gardiens 
mille  dinârs,  quitta  la  prison  et  se  dirigea  vers  l’'lrâq.  Il 
adressa  à 'Omar  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  disait  : Si 
j’avais  été  assuré  que  le  prince  des  croyants  recouvrerait  la 
santé,  je  ne  me  serais  pas  échappé;  mais  je  le  sais  très-malade, 
et  si  Yezld,  fils  d"Abdou’l-Mélik,  monte  sur  le  trftne,  j’ai 
lieu  de  craindre  pour  ma  vie,  à cause  de  l’inimitié  qui,  tu  ne 
l’ignores  pas,  existe  entre  moi  et  lui.  Quand  ‘Omar  eut  lu 
cette  lettre,  il  s’écria  ; Seigneur,  si  Yezld,  dis  de  Mouhallab, 
doit  causer  du  dommage  à la  nation,  punis-le  pour  ce  crime  ! 
D’après  une  autre  tradition,  Yezld  ne  se  serait  enfui  qu’après 
la  mort  d"Omar. 


CHAPITRE  LXI. 

MORT  D 'OMiR,  FILS  D 'ABDOD'L-'âzIz. 

'Omar  mourut  en  l’an  404,  à un  endroit  nommé  Dair- 
Sam'ân,  le  vendredi,  cinq  jours  avant  la  fin  du  mois  de 
redjeb.  La  durée  de  son  règne  fut  de  deux  ans,  cinq  mois  et 
vingt-huit  jours.  Il  mourut  à l’âge  de  trente-neuf  ans.  Il  était 
fils  d” Abdou’l-'Aziz,  fils  de  Merwân,  fils  d’al-'Hakam,  fils  d’Ab- 
ou’l-*Àç,  fils  d’Omayya,  fils  d"Abdou’l-Schams,  fils  d’*Abd- 
Manâf.  Sa  mère  était  (Laïla)  Oumm-'Âcem,  fille  d”Âcem, 
[fils  d’'Obaïdallab,  fils  d’Âcem,]  fils  d”Omar,  fils  d’al-Khat- 
tâb.  Il  portail  le  sobriquet  de  « le  cicatrisé  des  Omayyades  », 
parce  qu’il  avait  été  blessé  un  jour  au  visage  par  un  mulet 
appartenant  à son  père,  et  qu’il  lui  en  était  resté  la  marque. 
Mo'hammed-ben-Djarlr  rapporte  qu"Abdallah,  fils  d’‘Omar, 
fils  d’al-Khattâb,  avait  dit  un  jour  : Pussé-je  savoir  quel  sera 
celui  d’entre  les  descendants  d”Omar,  fils  d’al-Khaltàb,  qui 
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sera  marqué  d’une  cicatrice  au  visage  et  qui  remplira  la  terre 
de  sa  justice!  Or  le  jour  où  'Omar,  fils  d’'Âbdou’l-'Azlz,  fut 
frappé  par  le  mulet  et  qu’il  fut  porté  à sa  mère,  celle-ci,  tout  en 
essuyant  le  sang  de  son  visage,  fit  des  reproches  à son  père, 
parce  qu’il  n’avait  pas  confié  l’enfant  à la  garde  d’un  serviteur. 
’Abdou’l-'Azlz  lui  dit  : Calme- toi  ; tu  pourrais  te  féliciter  s’il 
est  celui  que  l’on  nommera  « le  cicatrisé  des  Omayyades!  » 
Après  la  mort  d’'Omar,  Yezld,  fils  d”Abdou’l-Mélik,  monta 
sur  le  trône.  Le  surnom  de  Yezld  était  Abou-Kbâlid. 


CHAPITRE  LXII. 

RÈGNE  DB  IBZiD,  FILS  d’ABDOü’l-MÉLIÏ.  RÉVOLTE  DB  TBZiD, 
FILS  DB  MOUHALLAB. 

Yezld,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  après  avoir  pris  les  rênes  du 
gouvernement,  s'occupa  avant  toutes  choses  de  l'affaire  de 
Yezld,  fils  de  Mouhallab.  Il  informa  'Adl,  flls  d'Artâ,  le 
Fezârite,  de  la  fuite  de  Yezld,  lui  recommanda  la  plus  grande 
vigilance  et  lui  ordonna  de  faire  arrêter  tous  les  membres 
de  la  famille  de  Mouhallab  qui  se  trouvaient  à Baçra.  ‘Adl  flt 
aussitôt  amener  et  mettre  en  prison  ’Abdou’l-Mélik,  ‘Habib 
et  Merwân,  frères  de  Yezld,  et  leurs  alliés.  Cependant  Yezld 
était  arrivé  à Qotqolâna,  à une  journée  de  marche  de 
Koufa,  et  y avait  fait  halte.  ‘Abdou’I-'Hamid,  fils  d’‘Abd-er- 
Ra'hmân,  fils  de  Zaïd,  [flls  d’]  al-Khaltâb,  gouverneur  de 
Koufa,  averti  par  le  calife,  fit  partir  un  détachement  de 
troupes  commandé  par  Hiscbàm,  flls  de  Mosâ'biq,  auquel  il 
dit  : 11  faut  empêcher  que  Yezld  aille  au-delà  de  ‘Odsaïb. 
Marche  directement  sur  ‘Odsaïb,  pour  t’emparer  de  sa  per- 
sonne. Hischâm,  après  s’être  mis  en  route,  revint  sur  ses  pas. 
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et  demanda  à 'Abdou'l-'Hamld  s’il  devait  ramener  Yezid 
prisonnier,  ou  s’il  devait  rapporter  sa  tête.  — Gomme  tu 
voudras,  ou  comme  tu  pourras,  répliqua  le  gouverneur.  Mais 
lorsque  Hiscbâm  arriva  à ’Odsaib,  Yezid  venait  de  passer  près 
de  celte  station  se  dirigeant  vers  Baçra,  et  quoiqu’il  ne  fût  pas 
encore  bien  éloigné,  les  gens  de  Hiscbâm  n’eurent  pas  le 
courage  de  le  poursuivre. 

'Adi,  fUs  d’Artâ,  gouverneur  de  Baçra,  fit  faire  un  fossé 
autour  de  la  ville,  rassembla  l’armée  et  donna  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  à Mogblra,  fils  d"  Abdallah,  le  Tbar 
qéüte.  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouballab,  qui  était  toujours  en 
prison,  envoya  à 'Adi  le  message  suivant  : Laisse-moi  sortir 
de  la  prison,  en  gardant  à ma  place  mon  fils  ’Homaïd;  j’irai 
trouver  Yezid,  afin  de  le  déterminer  à quitter  le  territoire  de 
Baçra  et  à se  retirer  dans  la  province  de  Fars,  jusqu’à  ce  qu’il 
obtienne  l’amân  du  calife.  'Adi  refusa.  Il  donna  ensuite  des 
chefs  aux  différentes  tribus  : il  plaça  Nou'h,  fils  de  Schaïbân,  à 
la  tête  des  Beni-Bekr;  Mâlik,  fils  de  Moundsir,  à la  tête  des 
Bent-'Abdou’l-Qaïs,  et  Abdou’l-A'lâ,  fils  d" Abdallah,  à la  tête 
des  gens  de  l’Arabie  supérieure.  Puis  il  assigna  à chaque  corps 
son  poste.  Cependant,  lorsque  Yezid  s’approcha  de  la  vil  le,  toutes 
ces  tribus,  les  unes  après  les  autres,  le  laissèrent  passer.  Il  n’y 
eut  que  Moghira,  le  Thaqéfite,  qui  chercha  à le  combattre  ; mais 
il  fut  repoussé  par  Mo’bammed,  fils  de  Mouballab.  Yezid  entra 
dans  Baçra  et  se  rendit  à sa  maison  où  les  habitants  vinrent  le 
rejoindre.  Yezid  envoya  au  gouverneur  un  messager  et  lui  fit 
dire  : Si  tu  veux  rendre  la  libertéàmes  frères  et  âmes  alliés,  je  ne 
l’inquiéterai  pas  et  te  laisserai  la  ville  de  Baçra,  en  attendant  que 
j’obtienne  l’amân  du  calife  tel  que  je  le  désire.  ’Adi  refusa  cette 
proposition.  [Or,  Yezid  avait  envoyé  son  fils  Khâlid  et  son  neveu 
'Homaïd,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouhallab,  auprès  du 
calife,  pour  demander  l'amân.  Yezid,  fils  d'Abou’l-Mélik,]  fit 
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partir  avec  ces  messagers  [Khâlid  al-Qasrt  et]  'Amr  al-’Hakami, 
qui  devaient  porter  à Yezid  l’amân  pour  lui  et  pour  sa  famille. 
Yezid  paya  à ses  troupes  la  solde  au  moyen  des  chandeliers 
des  mosquées  qu’il  avait  fait  briser  en  morceaux.  11  attira 
ainsi  beaucoup  de  monde,  et  beaucoup  d’hommes  des  Beni- 
Temim,  des  Beni-Qaïs  et  des  Benl-Rabl’a  s’enrôlèrent  sous  ses 
drapeaux.  ’Adi  ne  donna  à chaque  soldat  qu’une  solde  de  deux 
dirhems,  disant  qu’il  ne  se  croyait  pas  permis  de  disposer  du 
trésor  public,  sans  être  autorisé  par  le  calife.  11  invita  ses 
soldats  à se  contenter  de  cette  solde,  jusqu’à  ce  que  les  gens 
du  calife  fussent  arrivés. 

Les  Benî-'Amr-ben-Temira,  partisans  d”Adi,  vinrent  occuper 
un  poste  en  face  de  Yezid.  Celui-ci  les  fit  déloger  par  un  de  ses 
affranchis  nommé  Dâris.  Après  avoir  réuni  un  corps  de  troupes 
considérable,  Yezid  établit  son  camp  à un  endroit  nommé 
« le  Champ  des  Beni-Yascbkor.  » 'Adî  vint  l’y  attaquer  avec 
son  armée  composée  de  gens  de  Syrie  et  des  tribus  des  Beni- 
Temim  et  des  Beni-Qaïs.  De  part  et  d’autre,  on  combattait  avec 
acharnement.  Mo'hammed,  fils  de  Mouhallab,  rencontrant  l’un 
des  amis  d’'Adi,  nommé  Miswar,  fils  d”Ibâd,  lui  asséna  sur 
la  tête  un  coup  avec  tant  de  force,  que  le  sabre  coupa  le  casque 
et  pénétra  jusqu’au  nez.  Il  attaqua  ensuite  Horaïm,  fils  d’Abou- 
Ta'hma.  11  le  saisit  à sa  ceinture  et  chercha  en  vain  à le  jeter 
en  bas  de  son  cheval.  Horaïm  se  mit  à rire  et  dit  : Mon  neveu, 
ton  oncle  est  plus  lourd  que  tu  ne  penses  1 Yezid  combattit  en 
personne,  et  finit  par  déloger  'Adi  et  ses  troupes  de  leurs 
positions  et  par  les  ramener  au  château  royal.  ’Adi  avait 
perdu  quelques-uns  de  ses  officiers,  entre  autres  al-'Hârith  al- 
Awdi,  chef  syrien  qui  avait  été  l’un  des  familiers  de  ’Haddjâdj- 
ben-Yousef;  Mousa,  fils  d’al-Wadjih,  le ’Himyarite,  et  Râschid 
le  Moueddsin.  Tous  les  autres  s’étaient  sauvés  par  la  fuite. 
'Adi,  après  s’être  retiré  dans  le  château , en  fit  fermer  les  portes. 
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Les  frères  de  Yezid  entendirent  dans  leur  prison  les  cris 
des  partisans  de  leur  frère,  et  virent  les  traits  lancés 
contre  le  château.  'Abdou’l-Mélik,  Dis  de  Mouhallab,  dit 
aux  autres  : Le  bruit  s’approche  de  plus  en  plus;  je  suis 
certain  que  Yezid  triomphera.  Cependant  je  crains  que  les 
compagnons  d’Adt,  les  gens  de  Modhar  et  les  Syriens,  ne 
viennent  nous  massacrer,  avant  que  Yezid  ait  pénétré  dans  le 
château.  Il  faut  barricader  la  porte  de  notre  appartement  au 
moyen  de  tous  les  effets  qui  sont  ici  et  de  toute  autre  manière. 
On  fit  ainsi.  Peu  de  temps  après,  arriva  'Abdallah,  fils  de 
Dinâr,  affranchi  des  Benl-'Âmir  et  chef  des  gardes  d"Adî.  Il 
chercha  à enfoncer  la  porte,  mais  voyant  que  tous  ses  efforts 
étaient  inutiles,  il  se  retira.  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  s’était 
établi  dans  la  maison  de  Soulaïmân,  fils  de  Ziyâd,  fils  d’Abou- 
Sofyân,  qui  touchait  au  château.  Il  fit  apporter  des  échelles,  et 
en  peu  de  temps  on  était  maître  de  la  porte  du  château  ; les 
soldats  s'élancèrent  à l’intérieur,  saisirent  'Adl,  fils  d’Artâ,  et 
l’amenèrent  devant  Yezid.  Étant  en  présence  de  Yezid,  ‘Adl 
se  mit  à rire.  — Par  Dieu,  s’écria  Yezid,  il  y a deux  raisons 
qui  devraient  t’empêcher  de  rirel  D’abord  tu  t’es  enfui  du 
champ  de  bataille  et  tu  as  tendu  les  mains  comme  une  femme. 
Puis  tu  es  amené  devant  moi,  comme  un  esclave  qui  s’est 
échappé  est  amené  devant  son  maitre.  D’ailleurs,  tu  n’as  reçu 
de  moi  aucune  promesse  ni  garantie;  crois-tu  que  je  ne  puisse 
pas  te  faire  trancher  la  tête?  ‘Adl  répondit  : Quoique  je  sois 
tombé  en  ton  pouvoir,  je  sais  que  ma  vie  est  étroitement  fiée  à 
la  tienne,  et  que,  si  tu  me  fais  mourir,  tu  en  seras  puni.  Tu 
as  vu  l’armée  de  Dieu  qui  est  dans  l’Occident,  et  tu  as  remarqué 
que  Dieu  lui  vient  toujours  en  aide  contre  ceux  qui  l’ont  trahi. 
Cesse  de  fomenter  cette  révolte,  avant  que  tu  sois  englouti 
dans  les  flots;  car  alors  tu  chercherais  le  pardon,  et  tu  ne  le 
trouverais  pas,  et  tu  te  repentirais  inutilement.  — Tu  dis, 
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répliqua  Yeztd,  que  la  vie  est  étroitement  liée  à la  mienne.  Eh 
bien,  que  Dieu  ne  me  laisse  pas  vivre  l’espace  de  temps  qu’il 
faut  à un  oiseau  pour  mettre  la  tête  dans  l’eau,  si  ma  vie  . 
devait  dépendre  de  la  tienne  ! Tu  dis  encore  que  l’on  me  fera 
expier  la  mort.  Par  Dieu,  quand  même  il  y aurait  dix  mille 
Syriens  qui  hissent  tombés  entre  mes  mains  et  que  je  les  fisse 
massacrer  tous  ensemble  et  le  même  jour,  cela  ne  leur  causerait 
pas  (au  calife  et  à sa  cour)  tant  de  chagrin  et  de  terreur 
que  ma  révolte  1 Puis,  suppose  que  je  demande  l’oubli  de  ce 
massacre,  et  que,  après  avoir  disposé  de  leur  trésor  et  de  leur 
gouvernement,  j’obtienne  d’eux  tout  ce  que  je  désire,  et  que 
je  cesse  les  hostilités  : quand  alors  ils  apprendront  ce  qui  t'est 
arrivé,  ils  n’y  feront  même  pas  attention,  et  ce  sera  le  dernier 
de  leurs  soucis.  Maintenant  quand  tu  me  dis  d’arrêter  cette 
affaire  et  de  réparer  le  mal,  sache  que  je  ne  t’ai  pas  nommé 
mon  conseiller.  Tu  n'es  ni  mon  confident,  ni  mon  ami  1 Yeztd 
donna  ensuite  l’ordre  de  conduire  ‘Adi  en  prison.  Lorsqu'on 
l’eût  emmené,  il  le  fit  rappeler  et  lui  dit  : Je  te  fais  mettre  en 
prison,  parce  que  tu  as  fait  détenir  mes  frères  et  que  tu  les  as 
traités  avec  dureté.  Je  t’avais  fait  prier  d’adoucir  un  peu  leur 
captivité,  mais  tu  ne  l’as  pas  fait.  ‘Adi  fut  complètement  rassuré 
par  ces  paroles,  et  il  les  répéta  à tous  ceux  qu’il  voyait  dans  la 
prison. 

Quand  Yezld  se  fut  emparé  de  Baçra,  les  principaux  habitants 
de  la  ville  appartenant  aux  tribus  de  Qaïs,  de  Temlm  et  de 
Mâiik-ben-al-Moundsir,  prirent  la  fuite  ; les  uns  se  rendirent  à 
Koufa,  auprès  d'‘Abdou’l-‘Hamld,  fils  d’‘Abd-er-Ra‘hmân,  fils 
de  Yezld,  fils  d’al-Khattâb,  les  autres  allèrent  en  Syrie.  Parmi 
ces  derniers,  était  ‘Hawarl,  filsdeZiyâd,  filsd’‘Amr,  al-'Atakt, 
qui  rencontra  en  route  les  messagers  du  calife  qui  portaient 
l’amân  à Yeztd,  fils  deMouhaUab,  à savoir  Rhâlid,  fils  d’Abd- 
allah, al-Qasri  ; ‘Amr,  fils  de  Yezld,  al-‘Hakaml,  et 'Homaïd, 
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fils  (f'Abdou’l-Mélik,  [Gis  de  Mouhallab].  'Hawarl  leur  dit  : 
Vous  n’avez  rien  à attendre  de  Yezld,  fils  de  Mouhallab,  ni  lui 
de  vous  ; car  il  a vaincu  son  ennemi  'Adl,  (ils  d’Artâ,  et  l’a 
fait  mettre  en  prison,  après  avoir  tué  un  certain  nombre  de 
ses  hommes.  Ne  continuez  pas  le  voyage.  Retournez.  'Homaïd 
dit  à ses  compagnons  : Je  vous  conjure  de  ne  point  retourner. 
Get  homme  nourrit,  depuis  longtemps,  des  sentiments  hostiles 
envers  notre  famille.  Khàlid  et  'Amr,  sans  tenir  compte  des 
paroles  de  'Homaïd,  l’emmenèrent  et  le  livrèrent  à 'Abd-er- 
Ra’hm&n  al-Kilâbl,  qui  était  en  route  pour  se  rendre  dans  le 
Khorâsân,  ayant  été  nommé  gouverneur  de  cette  province  à la 
place  de  Djarr&’h.  En  apprenant  la  révolte  de  Yezld,  ‘Abd-er- 
Ra'hmân  écrivit  au  calife  qu’il  préférait  aller  combattre  les 
rebelles  et  qu’il  priait  le  prince  des  croyants  de  l’envoyer 
contre  Yezld,  fils  de  Mouhallab.  Il  fit  conduire,  en  même  temps, 
'Homaïd  auprès  du  calife.  'Abdou’l-'Hamld,  le  gouverneur  de 
Koufa,  de  son  côté,  fit  saisir  Kbâlid,  fils  de  Yezld,  fils  de 
Mouhallab,  et  'Hammàl,  fils  de  Zahr,  et  les  envoya  à Yezld, 
fils  d’’Abdou’l-Mélik,  qui  les  fit  mettre  en  prison  où  ils  restèrent 
jusqu’à  leur  mort. 

Lorsque  les  habitants  de  Baçra  eurent  proclamé  la  déchéance 
de  Yezld,  fils  d’'Abdou’l-Mélik,  et  reconnu  Yezld,  fils  de  Mou- 
hallab, celui-ci  s’empara  du  trésor  public,  qui  renfermait  dix 
millions  de  dirhems,  et  distribua  cet  argent  à ses  troupes.  Il 
envoya  ensuite  des  gouverneurs  dans  les  provinces  de  FAris, 
de  Kirm&n,  de  Mekr&n,  de  Sind  et  de  l’Ahwâz,  et  se  rendit 
maître  de  ces  provinces.  Puis  il  fit  convoquer  le  peuple  dans 
la  grande  mosquée -de  Raçra;  il  monta  en  chaire  et,  après 
avoir  payé  un  tribut  de  louanges  à Dieu,  il  parla  en  ces  termes  : 
Je  vous  appelle  à la  pratique  du  livre  de  Dieu  et  de  la  règle 
du  Prophète,  et  vous  recommande  de  faire  la  guerre  sainte 
contre  les  gens  de  Syrie,  laquelle  guerre  est  plue  méritoire  que 
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celle  contre  les  Turcs  et  les  Daîlemites.  Obéissez-moi  ; car  les 
Syriens,  ce  sont  ces  hommes  qui  ont  fait  mourir  tous  les 
descendants  du  Prophète  qu’ils  ont  pu  atteindre,  et  ont  obligé 
les  autres  de  chercher  un  refuge  dans  le  Turkestân  et  dans 
lilindoustân.  Ils  ont  massacré  'Hosain , fils  d’'Alî , et  toute  sa 
famille,  et  ont  planté  sa  tête  sur  une  lance,  et  ils  ont  fait 
maudire  r Ali  dans  toutes  les  chaires.  'Hasan  le  Baçrite,  qui  se 
trouvait  parmi  les  assistants,  en  entendant  ces  paroles  de 
Yezîd,  l’interrompit  en  disant  : Gloire  à Dieu  ! Yezîd,  fils  de 
Mouhallab,  appelle  le  peuple  à la  pratique  du  livre  de  Dieu  et 
de  la  règle  du  Prophète!  Puis  il  dit  à haute  voix  : Par  Dieu, 
nous  l’avons  vu  en  qualité  de  gouverneur  et  en  qualité  de  sujet. 
Comment  oses-tu  tenir  un  tel  langage?  Quelques  personnes 
assises  près  de  'Hasan  lui  mirent  la  main  sur  la  bouche  et  le 
forcèrent  à garder  le  silence.  Cependant  on  disait  que  Yezîd 
avait  certainement  entendu  les  paroles  de  'Hasan,  mais  qu’il 
avait  fait  semblant  de  ne  point  les  entendre.  Quand  le  peuple 
sortit  de  la  mosquée,  al-Nadhr,  fils  d’Ibrâhîm,  fils  d’Anas,  fils 
de  Mâlik,  se  tenant  à la  porte,  dit  : Pourquoi  hésitez-vous 
à accepter  la  loi  de  Dieu  et  la  règle  du  Prophète?  Par  Dieul 
nous  n’avons  jamais  entendu,  ni  les  uns  ni  les  autres,  un  tel 
langage,  excepté  dans  le  court  espace  de  temps  du  règne  de 
'Omar,  fils  d,'Abdou’l-'Azîz!  'Hasan  le  Baçrite  s’écria  : Gloire 
à Dieu,  voilà  Nadhr-ibn-Anas  qui  approuve  par  son  suffrage 
la  révolte  1 'Hasan  dit  encore  : Ce  Yezîd  est  le  même  homme 
qui,  hier,  a fait  couper  des  têtes,  qu’il  a envoyées  aux  fils  de 
Merwân,  cherchant  à se  les  rendre  favorables  en  vous  faisant 
périr.  A présent  qu’il  est  mécontent  d’eux,  et  qu’il  s’est  révolté, 
il  élève  un  bâton  avec  un  morceau  de  coton  au  bout,  et  dit  : Je 
vous  appelle  à la  pratique  du  livre  de  Dieu  et  de  la  règle  du 
Prophète  1 Vous  devriez  le  saisir  et  le  ramener  dans  la  prison, 
où  il  était,  où  il  avait  été  mis  par  'Omar,  fils  d’fAbdou’l-'Azîz, 
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afin  de  faire  cesser  la  guerre  civile.  Alors  on  lui  criait  de  tous 
côtés  : Père  de  Sa'ld,  serais-tu  devenu  l’ami  des  Syriens?  — 
Non,  répliqua  ‘Hasan,  je  ne  suis  pas  leur  ami  ; car  ces  gens 
ont  fait  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait.  Ils  ont  massacré  pen- 
dant trois  jours  entiers  les  habitants  de  Médine  et  ont  mis 
la  ville  au  pillage,  sans  respecter  les  choses  les  plus  sacrées, 
et  se  sont  livrés  à tous  les  excès;  puis  ils  sont  venus  à la 
maison  de  Dieu  et  y ont  jeté  le  feu  et  la  boue,  et  ont  détruit  la 
Ka'ba.  Ce  sont  eux  encore  qui  ont  tué  les  descendants  du 
Prophète.  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  sur  eux  et  sur  ceux 
qui  les  soutiennent! 

Yezld,  fils  de  Mouhallab,  laissant  son  frère  Merwân  comme  son 
lieutenant  à Baçra,  en  lui  confiant  l’arsenal  et  le  trésor,  quitta 
cette  ville  à la  tête  de  son  armée,  après  avoir  fait  partir  son 
frère  'Abdou’l-Mélik  avec  l’avant-garde;  il  vint  à Wâsit,  où  il 
établit  son  camp.  Or,  lorsque  Yezld,  fils  d”Abdou’l-Mélik, 
apprit  que  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  s’était  emparé  de  l"Irâq 
et  du  Djebâl,  qu'il  avait  proclamé  la  déchéance  du  calife  et 
qu’il  avait  mis  en  prison  'Adl,  fils  d’Artâ,  et  ses  amis,  il  fut 
dans  la  plus  grande  anxiété.  Après  avoir  hésité  quelque  temps,  il  ' 

donna  le  commandement  de  l’armée  qu’il  envoyait  contre  Yezld,  J 
et  qui  était  composée  de  l’élite  des  guerriers  de  Syrie,  à Mas- 
lama,  fils  d”Abdou’l-Mélik,  et  à 'Abbâs,  fils  de  Walld.  Ceux- 
ci  établirent  leur  camp  à Nokhaïla.  Yezld,  fils  de  Mouhallab, 
en  recevant  celte  nouvelle  à Wâsit,  convoqua  ses  compagnons 
et  leur  dit  : Sachez  que  les  Syriens  marchent  contre  nous. 
Dites  ce  que  vous  avez  à dire,  que  faut-il  faire?  'Habib,  fils  de 
Mouhallab,  prit  la  parole  et  dit  : Je  te  conseille  d’emmener 
l’armée  dans  la  province  de  Fâris,  d’y  établir  ton  camp  et 
d’occuper  les  hauteurs  et  les  passages;  en  faisant  ainsi,  tu  te 
trouveras  à proximité  du  Khorâsân,  la  campagne  sera  plus 
longue  et  plus  difficile  pour  les  Syriens,  les  habitants  du  Kou- 
iv  17 
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histân  viendront  te  rejoindre,  et  tu  auras  toutes  les  places 
fortes.  — Cette  proposition  ne  vaut  rien,  6 mon  frère,  répliqua 
Yeztd.  Veux-tu  que  je  sois  comme  un  oiseau  qui  perche  sur  le 
sommet  d’une  montagne?  — La  mesure  qu’il  fallait  prendre 
tout  d'abord,  reprit  'Habib,  et  qu’il  n’est  plus  possible  d’exé- 
cuter à présent,  je  te  l’avais  conseillée.  Quand  tu  fus  maitre  de 
Baçra,  je  t’ai  dit  d’envoyer  un  corps  d’armée  sous  le  comman- 
dement d’un  officier  de  ta  propre  tribu,  pour  t’emparer  de 
Koufa;  car,  ai-je  ajouté,  Abdou’l-'Hamid,  fils  d"Abd-er-Ra'b- 
mân,  est  le  même  homme  qui  n’a  pas  réussi  à t’arrêter,  lors- 
que tu  y as  passé  avec  soixante-dix  hommes;  préviens  les 
Syriens  et  empêche-les  de  prendre  pied  à Koufa;  car  les  prin- 
cipaux habitants  de  cette  ville  sont  pour  toi  et  suivront  tes 
drapeaux.  Mais  tu  n’as  pas  suivi  ce  conseil.  Maintenant  je  te 
dis  : Envoie  un  de  tes  officiers  à la  tête  d’un  nombreux  corps 
d’armée,  dans  la  province  de  Djeztra,  afin  qu’il  s’empare  de 
celte  contrée  et  qu’il  s’établisse  dans  une  forteresse;  tu  mar- 
cheras ensuite  vers  le  même  point.  Puis,  lorsque  les  Syriens 
voudront  t’attaquer,  l’armée  que  tu  auras  dans  le  Djezira  vien- 
dra naturellement  à ton  secours.  De  plus,  les  troupes  de  Mossoul 
sont  originaires  de  l’Ahwâz  ; ils  sont  tes  amis  et  passeront  de  ton 
côté.  Tu  auras  des  ressources,  et  les  habitants  du  Djezira,  de 
T'Irâq  et  les  montagnards  reconnaîtront  ton  autorité.  Tu 
pourras  alors  faire  la  guerre  aux  Syriens  dans  une  contrée  spa- 
cieuse, ayant  le  dos  couvert  du  côté  de  T'Irâq.  Yezid  répli- 
qua : Je  n’aimerais  pas  diviser  mes  forces.  Et  il  repoussa  le 
conseil  de  'Habib.  11  résolut  ensuite  de  marcher  au-devant  de 
Maslama  et  d”Abbâs. 
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CHAPITRE  LXIII. 

BATAILLE  HETRE  ÏEZÎD,  FILS  DE  MOUHALLAB,  BT  MASLAMA,  FILS 

d’  'abdoü’l-mémk.  mort  de  TEZiD. 

Au  commencement  de  l’an  102,  Yezld,  fils  de  Mouhallab, 
laissa  son  fils  Mo'âwiya  comme  son  lieutenant  à Wâsit,  en 
remettant  entre  ses  mains  le  trésor,  toutes  ses  richesses  et  les 
prisonniers  qu'il  détenait,  et  se  mit  en  marche  contre  Maslama 
et  ’Abbâs.  Son  avant-garde  était  commandée  par  'Abdou’l- 
Mélik,  fils  de  Mouhallab.  Il  vint  d’abord  à Famm-al-Nil,  et  de 
là  à 'Aqr.  Maslama  quitta  Nokhalla  et  gagna  les  bords  de  l’Eu- 
phrate à Anb&r,  où  il  fit  jeter  un  pont,  en  face  de  Fâret  ; il 
passa  de  l’autre  côté  du  fleuve  avec  toute  son  armée  et  établit 
son  camp  non  loin  de  celui  de  Yezld.  ’Abdou’l-Mélik,  fils  de 
Mouhallab,  qui  sur  l’ordre  de  son  frère  se  dirigeait  vers  Koufa, 
rencontra  sur  son  chemin,  à Sourâ,  l’armée  d’*Abbâs,  fils  de 
Waltd,  et  la  bataille  s’engagea  aussitôt.  Les  gens  de  Baçra 
chargèrent  les  Syriens  et  les  firent  reculer.  Il  y avait  dans 
l’armée  d”Abbâs  des  troupes  de  la  tribu  de  Temlm  et  de  la 
tribu  de  Qaïs,  qui  avaient  quitté  Baçra,  pour  échapper  à Yezld. 
Parmi  ces  guerriers  était  Horaïm,  fils  d’Abou-Ta’hma,  qui, 
lorsque  les  Syriens  se  mirent  à fuir,  leur  cria  : Gens  de  Syrie, 
craignez  Dieu  et  ne  nous  livrez  pas  à notre  ennemi!  Ils  répon- 
dirent : Les  Syriens  éprouvent  toujours  une  certaine  émotion 
au  commencement  d’une  bataille.  Et  bientôt  ils  revinrent, 
reprirent  le  combat  et  mirent  l’armée  de  Baçra  en  déroute. 
'Abdou’l-Mélik  se  replia  et  revint  auprès  de  Yezld.  Maslama  et 
’Abbâs  campèrent  en  face  de  Yezld.  On  raconte  qu’un  jour, 
Yezid  dit  à ses  compagnons  : J’apprends  que  vous  parlez  beau- 
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coup  de  l’arriyée  de  Maslama  et  d’*Abbâs.  Mais  par  Rieul  Ce 
Maslama  n’est  à mes  yeux  qu’une  sauterelle  jaune,  et  'Abbâs 
le  coupe-jarret  de  la  chamelle  de  Tbamoud  ! ('Abbâs  était  roux 
et  avait  les  yeux  bleus.  Il  était  né  d’une  femme  grecque.)  Par 
Dieu,  Soulaîmân,  fils  d’* Abdou '1-Mélik,  avait  voulu  le  pros- 
crire, mais  j’ai  intercédé  en  sa  faveur  1 Par  Dieu,  quand  même 
le  monde  entier  serait  avec  eux  et  que  je  fusse  seul,  je  ne  serais 
pas  inquiet  et  je  n’aurais  pas  peur  d’eux  1 

'AbdouVHamîd,  fils  d’Abd-er-Ra'hmân,  le  gouverneur  de 
Koufa,  avait  établi  son  camp  à Nokhaïla  ; il  fit  garder  toutes 
les  routes,  pour  empêcher  les  gens  de  Koufa  d’aller  rejoindre 
Yezid,  fils  de  Mouhallab,  et  envoya  un  certain  nombre  d’ha- 
bitants, ayant  à leur  tête  Saïf,  fils  de  Hânt,  au  camp  de  Mas- 
lama ; celui-ci  les  reçut  avec  distinction  et  honneur  et  les  féli- 
cita de  leur  fidélité  ; mais  il  manifesta  son  étonnement  de  ce 
que  leur  contingent  était  si  faible.  'AbdouVHamîd,  ayant  eu 
connaissance  de  ce  propos,  fit  partir  un  autre  détachement, 
plus  nombreux  que  le  premier,  sous  le  commandement  de 
Sabra,  fils  d’tAbd-er-Ra<hmân,  l’Azdite.  Maslama  adressa  éga- 
lement des  éloges  à ces  nouvelles  troupes  et  dit,  en  désignant 
Sabra  : Cet  homme  est  connu  depuis  longtemps  pour  sa  fidé- 
lité, et  sa  famille  nous  a toujours  été  fidèle.  Et  il  lui  donna  le 
commandement  de  tout  le  contingent  de  Koufa.  Il  envoya 
ensuite  Mo'hammed,  fils  d’*Amr,  fils  de  Walîd,  fils  d"Oqba, 
fils  d’Abou-Mo'aït,  à Koufa,  pour  prendre  le  gouvernement  de 
cette  ville,  à la  place  d’ 'AbdouVHamîd,  qui  fut  destitué. 

Yezîd,  fils  de  Mouhallab,  convoqua  les  chefs  de  son  armée, 
et  leur  parla  ainsi  : Je  veux  envoyer  douze  mille  hommes, 
choisis  dans  toute  l’armée,  sous  le  commandement  de  mon 
frère  Mo'hammed,  pour  tomber  sur  les  Syriens  pendant  la 
nuit,  et  à l’improviste.  Quand  ils  les  auront  fatigués  par  la 
lutte,  je  me  jetterai  sur  eux,  à la  pointe  du  jour,  avec  le  reste 
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de  l'armée  et  je  ferai  ce  que  je  pourrai  ; j'espère  que  Dieu  nous 
"donnera  la  victoire.  Samaïda'  prit  la  parole  et  dit  : Adres- 
sons-leur  d'abord  un  appel,  invitons-les  à prendre  pour  guides 
le  livre  de  Dieu  et  la  loi  du  Prophète.  S’ils  acceptent  cet  appel, 
alors  nous  n’avons  aucune  raison  pour  les  combattre,  sauf 
dans  le  cas  où  ils  rejetteraient  ce  qu’ils  ont  accepté  d’abord. 
Un  homme  nommé  Abou-Rauba  (?)  qui  était  un  chef  dans  le 
Djebâl,  et  qui  se  trouvait  là  avec  plusieurs  de  ses  coréligion- 
naires  (khâridjites),  dit:  Oui,  il  faut  agir  comme  le  dit  Sa- 
maïda'.  — Malheur  à vous,  s’écria  Yezîd;  comment  pouvez- 
vous  croire  que  les  Benî-Omayya  agiront  selon  le  livre  de 
Dieu,  après  ce  qu’ils  ont  fait?  N'ont-ils  pas  attaqué  le  sanc- 
tuaire de  Dieu,  et  détruit  la  Karba?  N’ont-ils  pas  tué  les 
petits-fils  du  Prophète  et  'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  qu’ils 
ont  attaché  à un  gibet?  Mais  quand  même  tout  cela  ne  serait 
pas,  cherchez  au  moins  à les  prévenir.  Qu'en  pensez-vous? 
— Nous  pensons,  répliquèrent  les  autres,  qu’il  ne  faut  les 
combattre  que  lorsqu’ils  rejetteront  ce  qu’ils  ont  accepté.  C’est 
ainsi  qu'ont  toujours  agi  les  Khâridjites. 

Merwân,  fils  de  Mouhallab,  qui  était  le  lieutenant  de  Yezîd  à 
Baçra,  exhorta  les  habitants  à prendre  les  armes  et  fît  tous  ses 
efforts  pour  les  faire  partir  promptement,  afin  qu’ils  allassent 
rejoindre  l'armée  de  son  frère.  Cependant  'Hasan  le  Baçrite 
chercha  à les  en  détourner,  et  leur  dit  : Restez  chez  vous  et 
gardez-vous  de  prendre  part  à cette  guerre  civile.  Craignez 
Dieu,  et  ne  vous  tuez  pas  les  uns  les  autres  pour  des  choses 
de  ce  monde  périssable  ; ne  cherchez  pas  ce  qui  ne  durera  pas, 
et  ce  qui  n’est  pas  approuvé  par  Dieu.  Sachez  qu'il  n’y  a 
jamais  de  révolte  qui  n’ait  pour  principaux  partisans  des 
poètes,  des  orateurs,  des  ambitieux  et  des  ignorants  ; et  de 
ceux-ci  il  n'en  échappe  que  l’homme  inconnu  ou  le  grand 
coquin.  Si  vous  vous  abstenez  et  si  vous  restez  tranquilles, 
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vous  obtiendrez  honneur  et  estime,  vous  serez  comptés  parmi 
les  heureux,  et  votre  récompense  sera  grande;  et  quand  vous 
passerez  dans  l’autre  monde,  vous  aurez  le  bonheur  parfait. 
Celui  qui  se  jette  dans  la  guerre  civile  est  malheureux  dans 
les  deux  mondes!  Merwàn,  averti  de  ces  discours  de  'Hasan, 
harangua  le  peuple  et  lui  prêcha  la  guerre  sainte;  et  il  dit: 
J’ai  appris  qu’un  vieillard  égaré  et  hypocrite  cherche  à 
détourner  le  peuple  de  nous  prêter  aide  et  assistance.  (11  ne 
prononça  pas  le  nom  de  ‘Hasan.)  Par  Dieu,  si  un  sien  voisin 
ôte  une  poutre  de  sa  maison  et  qu’il  saigne  du  nez,  il  déblatère 
contre  nous  et  les  habitants  de  la  ville!  Par  Dieu,  s’il  ne  veut 
pas  se  taire,  il  verra  de  moi  des  choses  qu’il  n’aura  pas  dési- 
rées ! On  rapporta  ces  paroles  à ‘Hasan,  qui  dit  : Par  Dieu,  je 
ne  déteste  pas  d’être  insulté  par  lui  I Quelques  personnes  lui 
dirent  que,  si  Merwàn  voulait  user  de  violence  à son  égard, 
elles  l’en  empêcheraient.  ‘Hasan  leur  répondit  : Non  ; puisque 
je  vous  défends  de  vous  tuer  les  uns  les  autres,  comment 
pourrais-je  consentir  à ce  que  vous  versiez  du  sang  à cause  de 
moi?  Merwàn  craignait  ces  hommes,  dont  il  avait  appris  la 
conversation.  'Hasan  continuait  ses  discours  ; mais  Merwàn 
ne  parla  plus  de  ce  sujet. 

Maslama  et  Yezld  demeurèrent  l’un  en  face  de  l’autre  pen- 
dant huit  jours.  Enfin,  le  vendredi,  quatorzième  jour  du  mois 
de  çafar  de  l’an  102,  ils  se  préparèrent  à livrer  bataille.  Mas- 
lama ordonna  à Waddhà'h  de  brûler  le  pont  de  bois  qu’il 
avait  fait  établir,  et  forma  ses  lignes  de  bataille.  Il  donna  le 
commandement  de  l’aile  droite  à Djabaia,  fils  de  Makhrama,  le 
Kindien,  et  celui  de  l’aile  gauche  à Hodsaïl,  fils  de  Zofar,  fils 
d’al-'Hàrith,  al-'Âmerî.  'Abbâs,  fils  de  Walid,  plaça  à la  tête 
de  son  aile  droite  Saïf,  fils  de  Hâni,  al-Hamedânl,  et  à la  tête 
de  l’aile  gauche  Sowaid,  fils  de  Qa'qâ*.  Yezld,  fils  de  Mouhal- 
lab,  de  son  côté,  après  avoir  formé  ses  rangs,  donna  le  corn- 
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mandement  de  son  aile  droite  à 'Habib,  fils  de  Mouhallab,  et  le 
commandement  de  l’aile  gauche  à Moufaddhal,  Qls  de  Mouhallab. 
Les  deux  armées  se  rapprochèrent  l’une  de  l’autre,  et  la  bataille 
s’engagea.  Un  Syrien  sortit  des  rangs  et  provoqua  les  guerriers 
de  l’armée  de  Yezld  à un  combat  singulier.  Mo'hammed,  fils 
de  Mouhallab,  accepta  ce  défi  et  lutta  avec  lui.  Il  lui  asséna  un 
coup  de  sabre  qui  pénétra  à travers  son  bouclier,  son  gantelet 
de  fer,  jusqu’à  atteindre  sa  main.  Le  Syrien  regagna  les  rangs 
de  son  armée.  On  dit  que  cet  homme  était  ’Hayyân  (‘Hassân) 
AI-Nabatî.  Or,  le  combat  n’était  pas  encore  devenu  général, 
lorsque  les  gens  de  Baçra  virent  subitement  la  fumée  qui  s’éle- 
vait du  pont  auquel  Waddhà'h  avait  mis  le  feu,  et  ils  se 
mirent  aussitôt  à fuir.  Yezld  dit  : L’armée  est  en  fuite,  et 
cependant  le  combat  n’est  pas  encore  partout  engagé;  pour- 
quoi cette  panique  ? — Ils  ont  brûlé  le  pont,  répondirent  les 
fuyards.  Et  pas  un  seul  ne  resta.  Alors  Yezld  s’avança  en  per- 
sonne, accompagné  de  quelques-uns  des  siens,  et  leur  dit: 
Laissez-les  aller  ; j’espère  que  Dieu  ne  me  les  fera  plus  jamais 
rencontrer.  L’idée  d’une  fuite  devant  l’ennemi  était  odieuse  à 
Yezld. 

On  lit  dans  des  ouvrages  autres  que  celui  de  Mo'hammed- 
ben-Djarir  que  Yezld  combattit,  ce  jour-là,  en  personne  avec 
acharnement  et  qu’il  tua  un  grand  nombre  d’ennemis.  Il  s’ap- 
procha des  rangs  des  Syriens  et  provoqua  Maslama,  en  disant: 
A quoi  bon  faire  tuer  les  soldats?  Viens  combattre  avec  moi, 
et  faisons  cesser  le  massacre  des  deux  armées.  Maslama  se 
tourna  vers  ses  gens  et  leur  demanda  ce  qu’ils  en  pensaient. 
Qa'hl,  fils  d’'Ayyâscb,  dit:  C’est  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  le 
plus  fameux  guerrier  de  l"Irâq  1 — C’est  vrai,  répliqua  Mas- 
lama, mais  il  me  provoque,  et  il  serait  honteux  de  ne  pas 
accepter  son  défi.  — Certainement,  dit  Qa'hl,  mais  il  y a d’un 
côté  la  honte  et  de  l’autre  la  mort  ; choisis.  Maslama  garda  le 
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silence.  Alors  un  homme  vint  annoncer  à Yezid  que  son  frère 
'Habib  Tenait  d’être  tué.  Yezîd  s'écria:  Je  ne  veux  pas  survivre 
à 'Habib  I Par  Dieu,  j'ai  toujours  considéré  la  vie  comme 
odieuse  après  une  fuite,  maintenant  elle  m'est  encore  plus 
odieuse  ! Il  recommanda  à ses  compagnons  d’avancer,  puis  il 
les  quitta  et  chargea  l’ennemi.  Jamais  on  n'avait  vu  combattre 
ainsi.  Il  ne  passa  devant  aucun  groupe  de  Syriens,  sans  qu’il 
les  forçât  à prendre  la  fuite,  et  il  en  tua  un  nombre  considé- 
rable. Abou-Rauba  le  Mordjaïte  s’approcha  alors  et  lui  dit  : 
Émir,  Wâsit  n’est  pas  loin;  vas-y,  établis  un  camp,  que  tu 
entoureras  d'un  fossé,  pour  attendre  l’arrivée  des  secours  de 
Baçra,  et  des  troupes  de  T'Omân  et  du  Ba'hraïn,  qui  viendront 
par  bateaux.  Tu  recommenceras  ensuite  la  lutte.  — C’est  un 
mauvais  conseil,  répliqua  Yezîd.  Je  préfère  la  mort  à une  vie 
pleine  de  honte.  Puis  il  ajouta  : Mais  c'est  pour  toi  que  je 
crains.  — Pourquoi?  demanda  le  Mordjaïte.  — Ne  vois-tu  pas, 
dit  Yezîd,  ces  montagnes  de  fer  qui  te  regardent?  — Pourquoi 
craindrais-je?  Ces  montagnes  de  fer  ne  peuvent  pas  éloigner  la 
mort  si  mon  heure  est  venue,  ni  la  rapprocher  si  le  destin  ne 
l'a  pas  ainsi  décidé.  Si  tu  veux  combattre,  avance  ! 

Yezîd  était  monté  sur  un  cheval  blanc  et  passait  devant  les 
rangs,  à la  recherche  de  Maslama.  Celui-ci,  voyant  devant 
lui  Yezid,  demanda  son  cheval.  Les  troupes  syriennes  entou- 
rèrent Yezid  et  le  tuèrent,  lui  et  son  frère  Mo'hammed,  et 
Samaïda*.  On  raconte  que  Qa'hl,  fils  d’fAyyâsch,  le  Kelbite, 
voyant  Yezid,  qui  combattait  comme  nous  l'avons  dit,  cria 
aux  Syriens:  Voici  Yezîd,  fils  de  Mouhallab!  Par  Dieu,  je  veux 
le  tuer  aujourd’hui!  Qui  d’entre  vous  veut  m’aider?  Un  cer- 
tain nombre  de  soldats  se  présentèrent  et  chargèrent.  Une 
lutte  terrible  s’engagea  entre  les  deux  groupes,  et  l'air  fut 
obscurci  par  un  nuage  de  poussière.  Lorsque  la  poussière  fut 
dissipée,  on  s’aperçut  que  Yezid  avait  été  tué.  Qa'hl  gisait 
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également  par  terre  sur  le  point  d'expirer  et  n’ayant  plus  assez 
de  force  pour  dire  par  qui  il  avait  été  frappé.  Il  exprima  seule- 
ment par  signes  qu’il  avait  été  tué  par  Yezîd  et  que  c’est  lui- 
même  qui  avait  tué  Yezîd.  Maslama,  venant  à passer  et  voyant 
le  corps  de  Qa'hl  étendu  à coté  de  celui  de  Yezîd,  dit:  Je  ne 
doute  point  que  Yezîd  n’ait  été  tué  par  celui-là.  Un  affranchi 
des  Beni-Morra,  nommé  'Othmân,  fils  de  Yâsar,  porta  ensuite 
la  tête  de  Yezîd  à Maslama,  qui  ne  la  reconnut  pas.  Sur  le 
conseil  de  'Hawarî,  fils  de  Ziyâd,  al-'Ataki,  il  la  fit  laver  et 
couvrir  du  turban;  alors  il  la  reconnut,  et  il  l’envoya  par  Khâ- 
lid,  fils  de  Walîd,  fils  d’fOqba,  à Yezid,  fils  d^Abdou’l-Mélik. 
Moufaddhal,  fils  de  Mouhallab,  qui  ne  connaissait  pas  la  mort 
de  Yezid,  combattait  encore  aux  premiers  rangs.  Lorsqu’il 
apprit  que  son  frère  avait  été  tué,  il  quitta  le  champ  de 
bataille  et  se  dirigea  vers  Wâsit.  Trois  cents  d’entre  les  gens 
de  Yezîd  restèrent  prisonniers  entre  les  mains  de  Maslama, 
qui  les  fit  conduire  à Koufa.  Mo'hammed,  fils  d’*Amr,  gouver- 
neur de  cette  ville,  les  laissa  en  prison,  jusqu’à  ce  qu’il  reçût 
une  lettre  de  Yezîd,  fils  d'fAbdou’l-Mélik,  qui  lui  ordonna  de 
leur  faire  trancher  la  tête.  Mofhammed  donna  l’ordre  à *Oryân, 
fils  d’al-Haïtham,  capitaine  des  gardes,  de  les  emmener  par 
groupes  de  vingt  et  de  trente,  pour  les  exécuter.  ‘Oryân  les  fit 
tous  mourir.  Cependant  une  trentaine  d’hommes  de  la  tribu 
de  Temîm  lui  dirent  : C’est  à nous  que  vous  devez  la  victoire 
sur  Yezîd,  et  vous  nous  récompensez  en  nous  donnant  la 
mort?  'Oryân  envoya  un  messager  à Mo'hammed,  pour  lui 
faire  part  de  ces  paroles  des  Temimites.  Mo'hammed  répondit: 
Qu’ils  aient  la  tête  tranchée.  Tous  ces  prisonniers  avaient  été 
mis  à mort,  lorsque  Mo'hammed  reçut  une  lettre  de  Maslama, 
qui  lui  recommanda  de  les  rendre  à la  liberté. 

En  apprenant,  à Wâsit,  la  mort  de  Yezid  et  la  défaite  de 
son  armée,  Mo'âwiya,  fils  de  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  donna 
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l’ordre  de  trancher  la  tête  aux  prisonniers  qu’il  détenait,  et 
parmi  lesquels  se  trouvaient  'Adl,  Ois  d’Artâ,  et  son  flls  Mo'ham- 
med;  Màlik  et  ' Abdou ’l-Mélik,  dis  de  Misma*;  ‘Abdallah,  01s 
d"Orwa,  leBaçrite;  'Abdallah,  flls  deDinâr,  et  Abou’l-Qâsim, 
fils  de  Mouslim.  Ceux-ci,  quand  ils  surent  qu’ils  devaient  être 
exécutés,  dirent  à Mo'àwiya  : Tu  ne  devrais  pas  nous  foire  mou- 
rir. Quel  avantage  tireras-tu  de  notre  mort?  Mais  Mo'âwiya, 
persista  dans  sa  résolution  et  ils  furent  mis  à mort.  Mo'&wiya 
qt’itta  ensuite  Wâsit  et  se  rendit  à Baçra,  emportant  arec  lui 
les  trésors  qui  lui  avaient  été  confiés  par  son  père.  Moufaddhal, 
fils  de  Mouhallab,  vint  également  à Baçra,  où  se  réunirent  tous 
les  membres  de  la  famille  de  Mouhallab.  Mo’âwiya  voulait  être 
chef  de  sa  maison,  mais  les  autres  s’y  opposèrent,  et  lui 
dirent  : C’est  Moufaddhal  qui  est  notre  chef  ; il  t'est  supérieur 
tant  par  l'âge  que  par  la  sagesse.  En  conséquence,  Moufad- 
dhal fut  reconnu  comme  chef  de  la  maison  de  Mouhallab  par 
tous  les  membres  de  la  famille.  Us  firent  ensuite  préparer  des 
vaisseaux  pour  se  rendre  dans  le  Kirmân.  Un  homme  nommé 
Waddù',  fllsde  ’Homaïd,  l’Azdite,  avait  été  nommé  par  Yezid, 
fils  de  Mouhallab,  gouverneur  de  Qandâbil,  ville  de  l’indostan. 
Yezid,  en  lui  donnant  ce  poste,  lui  avait  dit  : Je  vais  pour 
combattre  ces  ennemis,  et  il  arrivera  de  deux  choses  l'une  : 
ou  je  serai  victorieux  ou  je  serai  vaincu.  Si  je  remporte  la 
victoire,  je  te  ferai  du  bien.  Mais  s’il  en  est  autrement,  reste  à 
Qandâbil,  pour  que  les  membres  de  ma  famille  puissent  y trou- 
ver un  refuge  ; garde-les  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  l’amân. 
Je  t’ai  choisi  pour  cela  de  préférence  à tous  mes  gens,  afin  que 
tu  agisses  exactement  selon  ma  volonté.  Yezid  fit  avec  lui  une 
convention  formelle  et  le  fit  jurer  de  l’exécuter  fidèlement 
Maslama,  ayant  été  informé  que  les  membres  de  la  famille 
de  Mouhallab  étaient  réunis  à Baçra,  fit  partir  Moudrik,  fils 
de  Dhabb,  le  Kelbite,  et  Hilàl,  flls  d’A’hwaz,  le  Temimite,  à la 
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tète  d’un  corps  d’armée,  pour  s’emparer  de  leurs  personnes. 
Alors  les  Mouhallabites  s’embarquèrent  arec  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  biens  et  leurs  armes,  et  se  rendirent  sur 
la  côte  de  Kirmàn  et  de  là  à Qandâbtl.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
près  de  cette  ville,  Waddâ‘,  fils  de  ’Homaîd,  en  fit  fermer  les 
portes  et  leur  en  refusa  l’entrée.  Les  troupes  syriennes  arri- 
vèrent à leur  tour,  et  un  combat  s’engagea  entre  celles-ci  et 
les  gens  de  la  famille  de  Mouhallab.  Moufaddhal,  fils  de  Mou- 
hallab,  fut  tué.  No'mân,  Ûls  d’Ibrâhîm,  fils  de  Mâlik  al-Asch- 
tar,  qui  était  avec  lui,  de  même  que  Mo'hammed,  fils  d’Is'hàq, 
fils  de  Mo'bammed,  fils  d’al-Asch'atb,  et  le  fils  de  Çoul,  roi  du 
Dehistân,  furent  faits  prisonniers.  Plusieurs  demandèrent  l’a- 
m&n,  entre  autres  Mâlik,  fils  d’Ibrâhtm,  fils  de  Mâlik  al-Asch- 
tar,  et  al-Ward,  fils  d’'Abdallah,  fils  de  'Habib  als-Sa'dl.  Or, 
le  jour  où  eut  lieu  l’engagement  entre  Hilâl,  fils  d’A’hwaz, 
et  les  gens  de  Mouhallab , lorsque  les  deux  partis  furent  rangés 
en  ligne  de  bataille,  Waddà',  fils  de  'Homaïd,  sortit  de  la 
ville  et  occupa  l’aile  droite  de  l’armée  des  Mouhallabites, 
et  ’Abdou’l-Mélik,  Ûls  de  Hilâl,  l’aile  gauche.  Ces  deux  hom- 
mes, qui  étaient  l’un  et  l’autre  de  la  tribu  d’Azd,  firent 
demander  à Hilâl,  fils  d'A'hwaz,  1’amân,  et  quand  le  com- 
bat fut  engagé,  ils  passèrent  du  côté  de  Hilâl.  Merwân,  fils 
de  Mouhallab,  voyant  celte  défection,  se  dirigea  vers  l’endroit 
où  se  trouvaient  les  femmes.  — Où  vas-tu?  lui  demanda 
Moufaddhal.  Merwân  répondit  : Je  veux  aller  tuer  celles  qui 
portent  le  voile,  afin  qu’elles  ne  tombent  pas  entre  les  mains 
de  ces  coquins.  — Malheur  à toi  I s’écria  Moufaddhal.  Veux- 
tu  donc  tuer  tes  sœurs  et  tes  filles  et  tes  parentes?  — Par 
Dieu,  répliqua  Merwân,  je  crains  pour  elles  un  sort  pireque  la 
mort,  de  la  part  des  Syriens  et  des  fils  de  Merwân  I Cependant 
Moufaddhal  l’empêcha  d’exécuter  son  dessein.  Les  Mouhalla- 
biles  continuèrent  de  combattre  avec  acharnement  et  tuèrent 
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un  grand  nombre  de  Syriens,  jusqu'à  ce  qu’ils  tombèrent  eux- 
mêmes.  Maslama  [lorsque  les  captifs  lui  furent  amenés,]  dit  : 
J’ai  juré  que  je  vendrai  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  comme 
on  vend  les  captifs  et  les  esclaves.  Djarrâ'h,  fils  d^Abdallab, 
al-'Hakaml,  [qui  était  présent,]  se  leva  et  dit  : Je  les  achète, 
afin  de  te  dégager  de  ton  serment.  Et  il  en  offrit  cent  mille  dir- 
hems.  — Apporte  cet  argent,  dit  Maslama.  Djarrâ'h  répliqua  : 
Je  le  donnerai  quand  tu  voudras.  Maslama  ne  répondit  rien, 
et  fit  mettre  en  liberté  les  captifs.  Thâbit  ibn-Qotna,  en 
apprenant  la  mort  de  Yezid,  fils  de  Mouhallab,  composa  plu- 
sieurs élégies  dans  lesquelles  il  célébra  la  noblesse,  la  libéra- 
lité, la  valeur  et  la  belle  carrière  de  la  famille  de  Yezid. 

Maslama,  après  avoir  terminé  la  guerre  avec  Yezid,  fut 
investi  par  Yezid,  fils  d’Abdou’l-Mélik,  du  gouvernement  de 
Baçra,  de  Koufa  et  du  Khorâsàn.  Il  confia  le  gouvernement  de 
Koufa  à Mo'hammed,  fils  d’*Amr,  fils  de  Walid,  fils  d’'Oqba, 
fils  d'Abou-Mo'aït,  surnommé  Dsou’l-Schâma.  [En  l’an  403]  le 
calife  donna  le  gouvernement  de  la  Transoxiane,  depuis  Bou- 
khârà  jusqu  a Samarcande  et  Ferghana,  à Sa'id,  fils  d,f  Amr, 
al-'Dareschî,  et  celui  de  l’Arménie  etdel’Adserbaldjân,  àTbo- 
baït  al-Nahrâni.  Sa'id,  après  avoir  traversé  le  fleuve,  vint  à 
Boukhara,  où  il  resta  quelque  temps.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Samarcande,  et  de  là  il  partit  pour  faire  la  guerre  au  roi  de 
Ferghana.  Il  assiégea  sa  forteresse,  et  le  roi  de  Ferghana 
demanda  la  paix.  Sa'id  la  lui  accorda  en  exigeant  cent  mille 
dirhems,  cinquante  esclaves  mâles  et  cinquante  jeunes  filles. 
Après  avoir  livré  cette  rançon,  le  roi  de  Ferghana  sortit  de  sa 
forteresse,  vint  trouver  Safid  et  lui  toucha  la  main;  puis  il 
s’en  retourna.  Mais  pendant  la  nuit,  lorsque  la  plupart  des 
musulmans  furent  endormis,  le  roi  de  Ferghana,  à la  tête  de 
dix  mille  hommes,  tomba  sur  l'armée  musulmane  et  en  tua 
un  grand  nombre.  Les  musulmans  montèrent  en  toute  hâte 
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sur  leurs  chevaux  et  attaquèrent  les  infidèles.  Dieu  leur  donna 
la  victoire;  ils  tuèrent  le  roi  de  Ferghàna  et  deux  mille  hommes, 
et  firent  un  nombreux  butin.  Yezld,  fils  d” Abdou ’l-Méük, 
rappela  ensuite  Sa'îd  de  la  Transoxiane,  et  donna  Je  gou- 
vernement de  cette  province  à 'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Sou- 
laïmân,  le  Kelbite.  Puis  il  révoqua  'Abd-er-Ra'hmân,  à qui  il 
donna  le  gouvernement  de  l’Trâq,  et  envoya  de  nouveau  Sa'ld 
dans  la  Transoxiane.  Après  un  certain  temps,  il  révoqua 
'Abd-er-Ra'hmân,  et  nomma  à sa  place  le  fils  de  son  oncle, 
‘Abdou’l-Mélik,  fils  de  Bischr,  fils  de  MerwÂn,  dont  le  père 
avait  occupé  le  même  poste  sous  le  règne  d’‘ Abdou’l-Mélik,  fils 
de  Merwân.  ‘Abdou’l-Mélik,  fils  de  Bischr,  était  un  homme 
généreux  et  prodigue.  Le  calife  le  destitua  et  envoya  à sa 
place  Mouslim  ibn-Zor'a,  le  Kilâbite.  Mousüm  prit  sa  rési- 
dence à Merw.  Il  n’entreprit  aucune  expédition;  mais  il 
envoya  Thobaït  al-Nahrânl  à la  tête  d’une  armée  nombreuse  / 
composée  de  gens  de  Syrie  et  du  Djezira,  pour  combattre  les 
Alains  et  les  Khazars  du  Derbend,  qui  s'étaient  révoltés.  Lors- 
que les  Khazars  surent  que  Thobaït  était  entré  en  Arménie,  ils 
se  réunirent  au  nombre  de  trente  mille  hommes,  à un  endroit 
nommé  Merdj  al-'Hadjâra,  où  eut  lieu  une  bataille,  dans 
laquelle  beaucoup  de  musulmans  furent  tués.  [Thobaït  et 
ceux  qui  avaient  échappé  à la  mort  revinrent  en  Syrie.]  Yezîd 
fut  très-mécontent  et  blâma  Thobaït.  Il  fit  partir  ensuite  une 
nouvelle  armée  nombreuse  et  bien  équipée,  dont  il  donna  le 
commandement  à Djarrâ'h,  fils  d’‘Abdallah,  al-’Hakaml,  pour 
combattre  les  Khazars. 
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CHAPITRE  LXIV. 

CAMPAGNE  DE  DJARRA'fl  CONTEE  LES  KHAZARS  EN  ARMÉNIE. 

Lorsque  les  Khazars  apprirent  que  Djarrâ'h  était  entré  en 
Arménie,  ils  se  retirèrent  devant  lui  et  allèrent  s’établir  dans 
la  contrée  du  Bâb  al-Abwâb.  Djarrâ'h,  après  avoir  séjourné 
pendant  quelques  jours  à Bardsa'a,  pour  [faire  reposer  les 
troupes,  traversa  la  rivière  de  Kourr  et  se  dirigea  vers  le  Bâb 
al-Abwâb.  Arrivé  à un  vallon  appelé  Roubâs,  à deux  phara- 
sanges  du  Bâb  al-Abwâb,  il  fit  halte  et  envoya  des  messagers 
aux  chefs  des  montagnes,  pour  les  inviter  à venir  le  rejoindre. 
Un  de  ses  compagnons  proclama  ensuite  dans  le  camp,  que  le 
général  avait  l’intention  de  rester  à cet  endroit  pendant  trois 
jours  et  que  tous  devaient  se  procurer  les  provisions  et  four- 
rages nécessaires.  [Ayant  pris  cette  mesure  pour  tromper 
l’ennemi,]  il  marcha  [pendant  la  nuit]  vers  le  Bâb  al-Abwâb. 
Il  n’y  rencontra  aucun  ennemi.  Les  musulmans  s’engagèrent 
dans  le  défilé  et  en  sortirent  du  côté  opposé.  Djarrâ'h  établit 
son  camp  près  de  la  citerne  de  Bâb-Djihâd,  à une  demi-pbara- 
sangede  Bâb  al-Abwâb.  Quand  il  fut  jour,  Djarrâ'h  fit  appe- 
ler un  officier,  lui  confia  trois  mille  hommes  et  lui  dit: 
Pénétrez  sur  le  territoire  de  Qaïtâq,  enlevez  tout  ce  que  vous 
y trouverez  et  tuez  tous  ceux  qui  vous  résisteront.  Mais  il  faut 
que  vous  soyez  de  retour  ici  demain  avant  le  lever  du  soleil.  Il 
envoya  un  autre  officier  avec  deux  mille  hommes  dans  la  con- 
trée de  Yarsî,  de  Derwâq  et  les  pays  environnants,  en  lui  don- 
nant les  mêmes  instructions  qu’au  premier.  Il  marcha  ensuite, 
avec  le  reste  de  l'armée,  qui  se  composait  d’environ  vingt-cinq 
mille  hommes,  jusqu’à  un  endroit  nommé  Nahr  ar-Rân,  à six 
pharasanges  de  Bâb  al-Abwâb,  où  il  fît  halle.  Le  lendemain 
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matin,  il  fut  rejoint  par  ses  deux  officiers,  qui  ramenèrent  dix 
mille  tètes  de  bétail,  bœufs  et  moutons,  et  trois  mille  captifs. 

Barkhebek  (?),  fils  du  Kbâqân,  roi  des  Khazars,  informé  de 
l’arrivée  de  Djarrâ'h  à Nabr  ar-Rân  avec  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  Arabes,  qui  pillaient  et  saccageaient  la  contrée,  ras- 
sembla ses  hommes,  et  arriva  à Nahr  ar-Rân  à la  tête  d’une 
armée  de  quarante  mille  soldats.  Avant  la  bataille,  Djarrâ'h 
harangua  ses  troupes  en  ces  termes  : Musulmans,  vous  n’avez 
aucun  endroit  où  vous  puissiez  vous  retirer,  si  vous  prenez  la 
fuite,  et  aucun  autre  refuge  qu’en  Dieu.  Or  vous  savez  que 
ceux  qui  sont  tués  entrent  dans  le  paradis,  et  que  ceux  qui 
sont  victorieux  gagnent  du  butin  et  de  la  gloire  1 Les  deux 
armées  se  précipitèrent  l’une  sur  l’autre,  et  on  combattit  avec 
acharnement  au  milieu  d’un  nuage  de  poussière.  Enfin  les 
Khazars  se  mirent  à fuir.  Les  musulmans  les  poursuivirent 
l’épée  dans  les  reins  et  en  tuèrent  un  grand  nombre  ; et  ils 
firent  un  butin  immense.  Djarrâ'h  vint  ensuite  à une  ville 
nommée  'Houçaln,  dont  les  habitants  demandèrent  l’amân, 
qu’il  leur  accorda.  De  là,  il  se  rendit  à la  ville  de  Yarghewâ, 
où  il  demeura  six  jours.  Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les 
habitants,  qu’il  avait  été  obligé  de  combattre,  il  marcha  sur 
Balandjar,  l’une  des  plus  grandes  forteresses  des  Khazars.  Les 
habitants  de  cette  ville  avaient  placé  plus  de  trois  cents  cha- 
riots liés  les  uns  aux  autres  tout  autour  de  l’enceinte  de  la 
ville.  Un  des  compagnons  de  Djarrâ'h,  le  sabre  en  main, 
s’écria  : Musulmans,  qui  d’entre  vous  veut  se  donner  à Dieu  ? 
Plusieurs  soldats  répondirent  à cet  appel.  L’officier  leur 
recommanda  de  le  suivre.  Ces  hommes,  au  nombre  de  cent, 
se  dirigèrent,  sous  une  grêle  de  traits  qu’on  lança  sur  eux  du 
haut  du  rempart,  vers  ces  chariots;  puis  l’un  d’eux  s’avança 
et  coupa  la  corde  qui  reliait  les  chariots  ensemble,  ns  rame- 
nèrent ces  chariots,  en  marchant  l’un  derrière  l’autre,  jusqu’au 
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camp  musulman.  On  livra  ensuile  un  combat  terrible,  et  la 
forteresse  fut  prise  d’assaut.  Le  prince  de  Balandjar  s'enfuit 
avec  environ  cinquante  hommes  et  se  retira  à Samandar.  Les 
musulmans  s’emparèrent  de  la  ville  et  d’un  butin  immense, 
ainsi  que  d’un  grand  nombre  de  captifs,  femmes  et  enfants. 
La  femme  et  les  enfants  du  prince  de  Balandjar  furent  vendus 
à l’encan,  au  prix  de  cent  mille  dirhems.  Djarrâ'h  les  racheta 
de  ses  deniers,  pour  les  rendre  au  prince  de  Balandjar;  car 
il  disait  : Je  pourrai  avoir  besoin  de  lui  ; peut-être  me  montrera- 
t-il  de  la  reconnaissance.  11  lui  envoya  donc  par  un  messager 
l’amân  et  lui  rendit  sa  ville,  sa  femme,  ses  enfants  et  ses 
biens.  Djarrâ'h,  en  quittant  Balandjar,  marcha  contre  une  for- 
teresse, qui  renfermait  alors  une  garnison  de  quarante  mille 
hommes,  lesquels,  voyant  paraître  l’armée  musulmane,  eurent 
peur  et  demandèrent  à capituler.  Djarrâ'h  conclut  la  paix  avec 
eux,  après  qu’ils  eurent  payé  une  somme  considérable.  11  vou- 
lait ensuite  se  diriger  vers  Samandar,  lorsqu'il  reçut  du  prince 
de  Balandjar  une  lettre  ainsi  conçue  : Je  veux,  ô émir,  te 
rendre  service  en  reconnaissance  du  bien  que  tu  m'as  fait,  en 
me  renvoyant  ma  femme  et  mes  enfants.  Sache  qu’un  nombre 
immense  de  Rhazars  des  montagnes  ont  rompu  la  paix  et  ont 
pris  les  armes  contre  toi.  Aussitôt  que  cette  lettre  te  parvien- 
dra, prends  tes  mesures  pour  ne  point  prolonger  ton  séjour, 
et  reviens  sur  tes  pas.  Djarrâ'h  fit  immédiatement  donner  le 
signal  du  départ,  et  il  ramena  l’armée  jusqu’à  un  endroit 
nommé  Schekî,  où  il  établit  son  camp,  au  commencement  de 
l’hiver. 

Les  habitants  de  T'Iraq  étant  venus  se  plaindre  auprès  du 
calife  de  leur  gouverneur  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Bischr, 
Yezîd  le  destitua  et  donna  le  gouvernement  de  Koufa  et  de 
Baçra  à 'Omar  ibn-Hobaïra. 

C’est  à Scbekt,  où  il  attendait  avec  la  fin  de  l’hiver  l’arrivée 
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des  renforts  de  Syrie,  que  Djarrâ'h  apprit  la  mort  de  Yeztd, 
fils  d’'Abdou’l-Mélik.  Yeztd  mourut,  après  un  règne  de  quatre 
ans,  à l’âge  de  quarante  ans,  dans  la  nuit  du  vendredi, 
quatre  jours  avant  la  fin  du  mois  de  scha'bân,  de  l’an  105.  Il 
eut  pour  successeur  Hischâm,  fils  d’'Abdou’l-Mélik. 


CHAPITRE  LXV. 

EÈGNE  DB  HISCHAM,  FILS  D’  'ABDOC’l-MÉLIK.  CAMPAGNE  DE  DJABEA'H 
CONTEE  LES  KHAZAES. 

Lorsque  Hischâm  monta  sur  le  trône,  il  confirma  Djarrâ’h, 
fils  d’’ Abdallah,  dans  son  poste  de  gouverneur  de  l’Arménie,  et 
lui  fit  annoncer  l’envoi  de  renforts,  pour  reprendre  la  guerre 
contre  les  Khazars.  Il  destitua  'Omar  Ibn-Hobaïra  et  nomma 
gouverneur  de  l”lrâq,  Khâlid,  fils  d”Abdallah,  ai-Qasri.  Le 
calife  ordonna  à Khâlid  de  confier  l'administration  du  Khorâ- 
sân  à son  frère  Asad,  et  de  s’emparer  de  la  personne  d’Ibn- 
Hobaîra,  pour  lui  faire  restituer  certaines  sommes  provenant 
du  revenu  de  l”Irâq  qu’il  s’était  appropriées.  Arrivé  à Baçra, 
Khâlid  fit  arrêter  Ibn-Hobaïra  et  lui  extorqua,  en  lui  faisant 
subir  toutes  sortes  de  violences,  des  sommes  considérables. 
Les  habitants  de  Baçra,  auxquels  Ibn-Hobaïra  avait  fait  beau- 
coup de  bien,  protestèrent  contre  le  traitement  qui  lui  fut 
infligé.  Cependant  ’Omar,  ayant  corrompu  ses  gardiens  et 
ayant  fait  pratiquer  un  passage  sous  sa  prison,  s’enfuit.  Khâ- 
lid, fils  d” Abdallah,  le  fit  poursuivre  par  [Sa’ld,  fils  d”Amr, 
qui  ne  parvint  à l’atteindre  [qu’à  Damas,  où  'Omar  avait  déjà 
obtenu  l’amân  du  calife.  Quelque  tempsaprès,  Khâlid,  fllsd”Abd- 
dailah,  chargea]  Mâlik,  fils  d’al-Moundsir,  fils  d’al-Djâroud, 
[capitaine  des  gardes,  de  châtier  'Omar,  fils  de  Yezld,  al-Osay- 
IV  48 
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yidt.]  Màlik  le  fit  saisir  et  le  tua.  Hisch&m,  ayant  appris  ce  meur- 
tre, fut  très- irrité.  H adressa  un  blâme  à Khâlid,  et  Màlik  Ait 
amené  en  sa  présence;  on  lui  brisa  le  nez,  en  lui  frappant  la 
tête  contre  la  terre  ; il  fut  ensuite  conduit  en  prison  et  torturé, 
jusqu’à  ce  qu'il  mourut. 

Hisch&m  adressa  une  lettre  à Djarrâ'h,  fils  d’’Abdallab,  à 
Schakl,  lui  ordonna  de  reprendre  la  guerre  contre  les  K ba- 
zars et  lui  promit  qu’il  lui  enverrait  des  renforts.  Djarrâ'h  se 
mit  en  marche,  se  rendit  de  nouveau  à Bardsa'a,  et  de  là  à 
Baîleq&n,  puis  à Ardebll,  où  il  s'arrêta;  et  il  dirigea  des  déta- 
chements vers  Mouqân  et  Djtlân.  Il  y avait  alors  à Ardebll  plus 
de  trois  mille  musulmans.  Lescorps  détachés  que  Djarrâ’h  avait 
fait  partir  dans  différentes  directions  ravagèrent  le  pays  et 
ramenèrent  du  butin  et  des  captifs.  Le  roi  des  Khazars  envoya 
des  messagers  au  Khâqân  et  à tous  les  infidèles  ses  alliés,  et 
les  appela  à la  guerre  contre  les  musulmans.  Tous  répondirent 
à son  appel.  Le  Khâqân  donna  le  commandement  de  cette  armée 
à son  filset  lui  ordonna  d’envahir  l’Aderbaldj&n.  Bàrkhebek(?),  le 
fils  du  Khâqân,  se  mit  en  campagne  à la  tête  d'une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes,  composée  de  Khazars  et  autres  infidèles;  il 
arriva  au  confluent  des  deux  rivières,  puis  à Mouqân.  Après 
avoir  pris  cette  ville,  dont  les  habitants  furent  passés  au  fll  de 
l’épée,  il  marcha  contre  Djarrâ'h.  Les  troupes  musulmanes 
étaient  alors  dispersées  dans  les  différentes  villes  de  l’Adser- 
baïdjân.  Les  Khazars  tuèrent  tous  les  soldats  qu’ils  rencon- 
traient. 

Djarr&'h  conduisit  son  armée  à un  endroit  nommé  Stlân  et 
y établit  son  camp,  11  y avait  parmi  ses  compagnons  un  dibqân 
de  l’Adserbaïdjân,  nommé  Merdânschâh,  qui  lui  dit  : Émir, 
ton  armée  est  peu  nombreuse  et  l’ennemi  est  en  forces.  Dans 
celte  situation  il  ne  faut  pas  combattre  en  rase  campagne.  Voici 
la  montagne  de  Sllân,  retire-toi  là,  appuie-toi  sur  elle  et  restes- 
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y jusqu’à  ce  que  les  renforts  de  Syrie  arrivent;  tu  reprendras 
la  guerre  ensuite.  Djarrâ'h  répondit  : O Merdânschâh,  vos 
femmes  diraient  alors  de  nous  que  nous  ne  sommes  plus 
disposés  à combattre  les  ennemis  de  Dieu  1 Djarrâ'h  transporta 
son  camp  à un  bourg  nommé  Schirwân;  il  y fit  dresser  sa 
tente  et  lorsque  les  Khazars  se  présentèrent,  il  forma  ses  lignes 
de  bataille,  et  la  bataille  s’engagea.  Merdânschâh  vint  trouver 
Djarrâ'h  et  lui  dit  : Ne  dites-vous  pas,  d'après  les  enseigne- 
ments de  votre  religion,  qu’un  adversaire  de  l’islamisme,  s’il  se 
convertit  et  s’il  meurt  en  luttant  contre  des  infidèles,  va  en 
paradis?  Djarrâ'h  répondit  : Certainement,  cela  est  ainsi,  on 
ne  peut  en  douter.  Merdânschâh  se  fit  musulman,  se  lava  le 
corps  et  se  précipita  sur  les  infidèles.  Il  combattit,  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  tué.  Après  une  lutte  acharnée,  les  musulmans  se 
mirent  à fuir.  Un  des  serviteurs  de  Djarrâ'h  leur  cria  : Musul- 
mans, allons  en  paradis,  non  en  enfer;  vers  Dieu,  non  vers 
le  dlw  t Les  soldats  s’arrêtèrent  et  reprirent  le  combat.  Djar- 
râ'h en  personne  chargea  l’ennemi  et  lutta  jusqu’à  ce  qu’il 
fût  tué.  Les  Khazars  firent  jouer  leurs  sabres  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  musulmans;  il  n’en  échappa  qu’une  centaine  d’hom- 
mes. Le  fils  du  Khâqân  fit  rechercher  le  corps  de  Djarrâ'h  et  lui 
jlt  couper  la  tête,  que  les  Khazars  emportèrent  ; ils  emmenèrent 
aussi  ses  femmes  et  ses  enfants.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
réussi  à s’enfuir,  revinrent  en  Syrie.  Hischâm,  fils  d"Abdou’l- 
Mélik,  pleura  en  apprenant  ce  désastre,  qui  fut  un  deuil  pour 
tous  les  musulmans. 

Les  Khazars  se  dirigèrenlensuite  vers  Ardebll  et  assiégèrent 
cette  ville.  Les  habitants  résistèrent  pendant  un  certain  temps; 
mais  lorsqu’ils  commencèrent  à éprouver  les  rigueurs  du  siège, 
voyant  qu’il  ne  leur  arrivait  point  de  secours,  ils  se  rendirent. 
Les  Khazars  entrèrent  dans  la  ville,  massacrèrent  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes,  réduisirent  en  captivité 
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les  femmes  et  les  enfants,  et  s’emparèrent  de  tous  les  biens. 
Puis  ils  se  répandirent  dans  les  différents  villages,  tuèrent 
tous  les  musulmans  qu’ils  rencontraient  et  violèrent  les  femmes. 
Alors  Hiscbàm  consulta  ses  ministres  pour  savoir  quel  général 
il  devait  envoyer  contre  les  Khazars.  Ils  déclarèrent  unanime- 
ment queSa'id,  fils  d’'Amr,  al-'Haréschl,  était  seul  capable  de 
conduire  cette  guerre. 


CHAPITRE  LXVI. 

CAMPAGNE  DB  SA’iO,  FILS  D”AMB,  AL-'HABliSCHl,  CONTRE  LES 
KHAZARS. 

Hischâm  adressa  une  lettre  à Sa'id,  Qls  d"Amr,  qui  demeu- 
rait alors  à Manbidj,  et  l’appela  auprès  de  lui.  Lorsqu’il  se 
présenta  au  palais,  le  calife  lui  dit  : Sache  qu’il  est  arrivé  un 
grand  malheur  à Djarrâ'h  et  à son  armée  dans  l’Adserbaïdjân. 
11  faut  que  tu  te  prépares  à partir;  lu  emmèneras  le  nombre 
de  troupes  que  tu  jugeras  nécessaire,  pour  venger  la  mort  de 
Djarrâ'h.  Hiscbàm  en  personne  remit  ensuite  à Sa'îd  le  dra- 
peau, et  lui  confia  une  armée  de  trente  mille  hommes  choisis 
parmi  les  meilleurs  guerriers  ; il  fit  payer  la  solde  à tous  ces 
soldats  et  envoya  cent  mille  dirhems  à Sa'id,  et  celui-ci  partit. 
Dans  la  ville  d’Arzan,  il  rencontra  quelques-uns  des  compa- 
gnons de  Djarrâ'h  blessés  et  dénués  de  tout,  qui  lui  racon- 
tèrent en  détail  le  désastre  de  l’armée  musulmane.  Sa'id  en 
fut  touché  jusqu’aux  larmes.  Il  leur  fit  donner  des  armes  et 
de  l’argent  et  les  emmena  avec  lui.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Ikblât,  et  assiégea  cette  ville  qui  renfermait  une  garnison 
d’infidèles.  Après  un  certain  temps  il  en  força  les  portes,  fit 
massacrer  tous  les  hommes  et  distribua  le  butin  à ses  compa- 
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gnons.  Il  continua  ensuite  sa  route  et  prit  toutes  les  forteresses 
qu'il  rencontra,  les  unes  après  les  autres.  Lorsqu'il  arriva  à 
Bardsa'a,  les  musulmans  qui  habitaient  cette  ville  furent  très- 
heureux.  Sa'id  harangua  les  hommes.  Après  avoir  payé  un 
tribut  de  louanges  à Dieu,  il  dit  : Musulmans,  aidez-vous  les 
uns  les  autres.  Que  ceux  d’entre  vous  qui  sont  riches  assistent 
les  pauvres.  Car  il  ne  s’agit  pas  aujourd’hui  d'amasser.  Implo- 
rez le  secours  de  Dieu,  afin  qu’il  vous  donne  la  victoire!  De 
Bardsa'a,  Sa'îd  vint  à Baïleqân,  où  il  fit  halte.  Un  homme  de 
la  campagne  vint  le  trouver  et  lui  dit  : Que  Dieu  protège  l'émir  ! 
Je  suis  un  homme  [malheureux,  écoute-moi.  Bârkhebek,  le  fils 
du  Khâqân,  après  avoir  tué  Djarrâ'h,  a envoyé  dans  ce  canton 
un  de  ses  tarkhôns,  qui  a réparti  ses  hommes  dans  les  diffé- 
rents villages,  et  qui  a enlevé  mes  filles.  Il  se  trouve  actuelle- 
ment dans  un  village  de  ce  canton,  se  croyant  en  sûreté;  car  il 
ne  sait  pas  que  tu  es  arrivé;  et  il  est  ivre  jour  et  nuit.  Envoies-y 
un  de  tes  officiers;  peut-être  Dieu  le  livra-t-il  entre  ses  mains, 
et  retrouverai-je  mes  filles.  Sa'îd  envoya  aussitôt  un  de  ses 
familiers  nommé  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouslim,  al-Ma'qall,  à 
la  tête  d’un  détachement  de  soldats,  au  village  en  question.  Ces 
hommes  ayant  pénétré  subitement  dans  la  maison  du  tarkhôn, 
le  trouvèrent  plongé  dans  le  sommeil  de  l’ivresse,  et  les  filles 
de  l'homme  du  pays  assises  sur  son  lit.  Ils  le  coupèrent  en 
morceaux,  et  lui  tranchèrent  la  tête.  Après  avoir  emmené  les 
jeunes  filles,  qu'ils  rendirent  à leur  père,  ils  se  mirent  à mas- 
sacrer tous  les  Khazars  qu'ils  rencontraient  dans  le  village  et 
firent  une  grande  quantité  de  butin.  Us  retournèrent  ensuite 
auprès  de  Sa'id  et  lui  annoncèrent  le  résultat  de  leur  expédi- 
tion. Ce  fut  le  premier  succès  que  le  'Haréschite  remporta  sur 
des  infidèles. 

Sa'id  fut  informé  que  Bârkhebek,  le  fils  du  Khâqân,  à la  tête 
d’une  nombreuse  armée,  avait  mis  le  siège  à la  ville  de  War- 
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thân.  11  fit  venir  un  homme  de  Balleqân  nommé  Yazdak; 
c’était  un  descendant  de  la  famille  royale  de  Perse  et  un  guerrier 
fameux,  qui  savait  la  langue  des  Khazars  ; on  l'appelait*  l’homme 
au  cheval  gris.  » Le  'Haréschite  lui  dit  : Tu  es  musulman,  ô 
Yazdak;  voudrais-tu  sacrifier  ta  vie  pour  la  cause  de  Dieu  et 
des  musulmans,  en  allant  à Warthdn  annoncer  aux  habitants 
que  j’arrive  à leur  secours,  afin  qu’ilsne  livrentpasla  ville? — 
Avec  plaisir,  répondit  Yazdak;  et  après  le  coucher  du  soleil,  il 
partit,  se  dirigeant  vers  Warthân.  Lorsqu’il  fut  jour,  il  tomba 
entre  les  mains  d’un  parti  de  Khazars,  qui  l’interrogèrent.  11 
répondit  : Je  suis  envoyé  par  le  ‘Haréschite  vers  les  gens  de 
Warthân,  pour  leur  annoncer  qu’il  va  arriver.  — Où  est-il? 
demandèrent  les  Khazars.  — A Baflekân.  Ils  lui  dirent  : Si  tu 
veux  que  nous  te  rendions  la  liberté,  va  dire  aux  gens  de  War- 
thân qu’il  n’arrive  pas  d’Arabes  à leur  secours,  afin  qu’ils 
livrent  la  forteresse. — Je  veux  bien,  répliqua  Yazdak;  mais 
vous  m’avez  pris  mon  cheval  gris,  par  lequel  on  me  reconnaî- 
trait. Rendez-moi  mon  cheval  et  conduisez-moi  jusqu’à  la  ville; 
alors  je  dirai  ce  que  vous  voulez  me  faire  dire.  Ils  lui  rendirent 
son  cheval,  et  Yazdak  courut  vers  la  ville.  Arrivé  près  de  l’en- 
ceinte, il  cria  à haute  voix  : Me  connaissez-vous?  — Tu  es 
Yazdak  de  Balleqân,  lui  répondirent  les  habitants,  l’homme  au 
cheval  gris.  — C’est  cela,  dit  Yazdak.  Je  vous  apporte  une 
bonne  nouvelle.  Sa'îd,  fils  d’'Amr,  le  'Haréschite,  arrive  à 
votre  secours  avec  une  armée  nombreuse.  Il  est  déjà  à Balleqân. 
Gardez  bien  la  forteresse.  Je  vais  être  tué  à l’instant  Salut  1 
Lorsque  les  habitants  de  Wartbân,  hommes  et  femmes,  enten- 
dirent ces  paroles,  ils  poussèrent  des  cris  de  triomphe  et  se 
livrèrent  à la  joie.  Les  Khazars  tuèrent  Yazdak  à coups  de 
sabre. 

Sa'id,  informé  de  ces  faits,  fit  amasser  une  grande  quantité 
de  bois  et  y mettre  le  feu  ; la  fumée  s’éleva  en  l’air,  et  les 
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habitants  de  Warthân  suroît  que  Sa’Id  approchait.  Les 
Khazars,  en  voyant  cette  fumée,  abandonnèrent  le  siège 
et  se  dirigèrent  vers  la  plaine  de  Balasdjân  ; puis  ils  al- 
lèrent mettre  le  siège  à Bâdjarwàn.  Le  'Haréschite  arriva 
aux  portes  de  Warth&n  où  il  fit  halte.  Les  habitants  de  la  ville 
lui  apportèrent  une  grande  quantité  de  provisions  et  de  four- 
rages, et  lui  fournirent  deux  mille  combattants.  Il  mar- 
cha ensuite  à la  poursuite  des  Kbazars,  lesquels  se  retirèrent 
devant  lui  et  envahirent  le  district  d’Ardebil.  Le  'Haréschite  éta- 
blit son  camp  aux  portes  de  Bâdjarwân.  Étant  assis,  un  jour, 
devant  la  porte  de  la  ville,  il  vit  arriver  un  cavalier  portant  des 
vêtemen  ts  blancs  etmontésurun  cheval  blanc,  qui  le  salua.  Après 
lui  avoir  rendu  son  salut,  il  lui  demanda  qui  il  était.  Le  cavalier 
répondit  : Je  suis  un  des  serviteurs  de  Dieu.  Ne  désires-tu  pas, 
ô émir,  combattre  pour  la  religion  et  remporter  du  butin?  — 
Oui,  mais  comment?  — Voici,  reprit  le  cavalier,  un  corps  de  plus 
de  dix  mille  Khazars,  qui  sont  campés  à tel  endroit  et  qui  ont 
avec  eux  cinq  mille  prisonniers  musulmans.  Si  tu  veux  les 
attaquer,  c’est  le  moment.  Et  ayant  dit  ces  mots,  le  cavalier 
s’éloigna.  Sa'td  fit  aussitôt  proclamer  dans  le  camp  : Montez 
à cheval,  et  venez  au  combat  et  au  butin  I Que  ceux  qui  veulent 
aller  avec  moi  aient  leur  armement  complet  1 II  partit  avec 
environ  quatre  mille  hommes,  et  envoya  en  avant,  pour  recon- 
naître la  position  de  l’ennemi,  un  homme  nommé  Ibrâhîm, 
fils  d’‘Âcim,  de  la  tribu  d”Oqaïl,  qui  savait  parfaitement  la 
langue  des  Kbazars.  Ibrâhîm  mil  un  vêtement  tel  que  le 
portent  les  Khazars,  et  se  glissa  parmi  les  ennemis.  Or  le  tar- 
khôn  avait  avec  lui  une  des  jeunes  esclaves  de  Djarrâ'h  qui 
étaient  tombées  entre  ses  mains,  et  la  tourmentait  pour  obte- 
nir ses  faveurs.  La  jeune  fille  pleura  et  s’écria  : O Seigneur,  je 
n’ai  d’autre  protecteur  que  loi.  Tu  vois  notre  position.  Mais  ta 
parole  se  réalise  toujours!  Ibràhim,  qui  entendit  celte  exclama- 
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lion,  voulut  se  précipiter  à l’intérieur  de  la  tente  du  tarkhôn 
pour  le  massacrer,  mais  il  craignit  d’être  tué  lui-même  ensuite, 
ce  qui  aurait  fait  manquer  l’entreprise  du  ‘Haréschite.  11 
retourna  donc  auprès  de  Sa’ld  et  lui  raconta  ce  qu’il  avait  vu 
et  entendu.  Sa'îd  versa  des  larmes  à ce  récit.  Puis  il  se  mit 
en  route  et  arriva  vers  la  fin  de  la  nuit  au  camp  des  Khazars, 
qui  étaient  tous  endormis.  Le  ‘Haréscbite  partagea  ses  troupes 
en  quatre  corps,  qui  devaient  s’avancer  de  quatre  côtés  diffé- 
rents. Lorsqu’ils  poussèrent  le  cri  du  takbtr,  les  prisonniers 
surent  qu’ils  étaient  sauvés.  Les  musulmans  se  précipitèrent 
sur  les  Khazars  le  sabre  à la  main,  et  les  massacrèrent.  Avant 
le  lever  du  soleil,  ces  dix  mille  hommes  étaient  tous  morts, 
sauf  un  petit  nombre  qui  allèrent  porter  la  nouvelle  de  ce 
désastre  au  Kbâqàn.  Le  ‘Haréschite  trouva  une  si  grande 
quantité  de  butin,  qu’il  fut  impossible  de  le  compter.  Les  pri- 
sonniers furent  ainsi  délivrés. 

Le ‘Haréschite  était  retourné  à Bâdjarwân.  Il  n’était  pas 
encore  reposé,  lorsqu’il  vil  paraître  l’homme  au  cheval  blanc. 
Celui-ci  le  salua.  Sa‘id  lui  dit:  Où  es-tu,  que  je  te  fasse  don- 
ner un  présent,  car  tu  es  un  ami  des  musulmans?  Le  cavalier 
répondit:  Garde  ce  présent  pour  qu’il  augmente.  Est-ce  que 
l’émir  désire  faire  du  butin?  — Où  est-il?  demanda  Sa’Sd.  Le 
cavalier  dit  : Un  corps  de  Khazars  se  dirige  avec  les  dépouilles 
des  musulmans  et  la  famille  de  Djarrà'h  vers  leur  pays.  Ils 
sont  actuellement  à tel  endroit  et  se  reposent.  Si  tu  veux  les 
attaquer,  c’est  le  moment.  Après  avoir  dit  ces  mots,  le  cava- 
lier s’éloigna.  Le  /Haréschite  rassembla  ses  troupes  et  mar- 
cha vers  l’endroit  qui  lui  avait  été  indiqué.  U rencontra  les 
Khazars  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  et  au 
milieu  d’eux  beaucoup  de  prisonniers  musulmans,  hommes  et 
femmes.  Le  ‘Haréschite  et  les  soldats  poussèrent  le  cri  du  tak- 
bir , se  précipitèrent  sur  les  ennemis  et  les  tuèrent  tous.  Ils 
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emportèrent  un  nombreux  butin  et  délivrèrent  les  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  femmes  de  Djarrâ'b,  que 
Sa'td  traita  avec  beaucoup  d’égards;  il  pleura  en  les  voyant 
réduites  à cet  état  misérable  et  leur  fit  des  cadeaux.  11  retourna 
ensuite  à Bâdjarwân. 

La  nouvelle  de  ces  événements  causa  au  Khâqân  de  grandes 
angoisses.  Il  donna  l’ordre  de  former  une  armée  et  lit  des  pré- 
paratifs de  guerre.  Le  'Haréschite,  informé  de  ces  projets, 
envoya  des  messagers  à Warlhân,  à Baîleqân,  à Bardsa'a  et 
dans  toutes  les  villes  de  l’Arménie,  pour  appeler  des  soldats. 
Il  réunit  ainsi  une  armée  nombreuse.  Alors  l’homme  au  cheval 
blanc  se  présenta  de  nouveau  devant  lui  et  le  salua.  Sa'id  lui 
rendit  son  salut  et  lui  dit  : O excellent  bomme,  tu  nous  as  plu- 
sieurs fois  indiqué  le  chemin  du  butin  et  du  combat  de  Dieu, 
et  la  récompense  que  nous  te  devons  est  bien  grande  I — 
Garde-la,  répliqua  le  cavalier,  jusqu’à  ce  que  j’en  aie  besoin. 
L’émir  voudrait-il  combattre  le  combat  de  Dieu,  gagner  du 
butin  et  vaincre  le  fils  du  Khâqân?  — Je  le  désire  beaucoup, 
répondit  le  'Haréschite.  — Eh  bien,  reprit  le  cavalier,  le  fils 
du  Kbâqân  marche  contre  loi  avec  une  forte  armée;  il  a avec 
lui  quatre  mille  prisonniers  musulmans.  Si  tu  veux  l’attaquer, 
c’est  le  moment.  Après  ces  mots,  le  cavalier  s’éloigna.  Le 
'Haréschite  donna  l’ordre  du  départ,  et  se  mit  en  marche  avec 
toute  son  armée  vers  Barzand,  où  se  trouvait  le  fils  du  Khâqân. 
Lorsque  celui-ci  vit  arriver  l’armée  arabe,  il  forma  aussitôt  ses 
lignes  de  bataille,  et  la  lutte  s’engagea  vers  l’heure  de  la  prière 
de  l’après-midi.  Les  Khazars  combattirent  avec  rage  et  firent 
reculer  les  musulmans  jusque  sur  la  montagne.  Le  Haréschite 
quitta  aussitôt  son  poste  et  adressa  aux  soldats  des  paroles 
d’encouragement.  Ils  revinrent,  chargèrent  l’ennemi  et  le 
défirent  complètement.  Les  Khazars  se  dispersèrent  de  tous 
côtés. 
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Quand  le  'Haréscbite  fat  de  retour  à Bâdjarwàn,  l'homme 
au  cheval  blanc  vint  le  trouver  de  nouveau  et  lui  dit:  Donne 
l’ordre  du  départ;  car  voici  le  fils  du  Khàqân,  qui  marche 
contre  toi  avec  toute  son  armée  qui  étaitdispersée  et  qu’il  a ras- 
semblée. Ne  sois  pas  inquiet  et  neconsidère  pas  l’affaire  comme 
trop  difficile;  Dieu  te  donnera  la  victoire.  Quand  le  cavalier  se 
fut  éloigné,  le  ‘Haréscbite  fit  proclamer  dans  le  camp  que  tous 
les  soldats  de  l’armée,  grands  et  petits,  sans  exception,  se 
préparassent  au  départ.  Il  laissa  quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons à BAdjarwAn  pour  garder  le  butin  et  se  mit  en  marche 
à la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  guerriers  de  Syrie,  du 
Djezira  et  autres,  et  se  dirigea  vers  Mouqàn,  où  se  trouvait 
BArkhebek  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Lorsque  les 
deux  armées  eurent  formé  leurs  lignes  de  bataille,  le  ’Haré- 
schite  dit  à ses  compagnons  : Quelqu’un  d’entre  vous  sait-il 
où  se  tient  le  KhAqàn?  On  lui  répondit  : U est  là  où  est  cette 
tête.  — Quelle  est  cette  tête?  demanda  Sa'îd.  — C’est  la  tête 
de  Djarrâ’h,  fils  d’,Ahdallah.  Sa'îd  dit  en  pleurant  : Nous 
sommes  à Dieu  et  nous  retournons  à lui.  N’est-il  pas  hon- 
teux pour  nous  qu’une  telle  tête,  celle  de  l’un  de  nos  frères  soit 
entre  les  mains  des  infidèles?  11  se  précipita  sur  l’ennemi 
suivi *de  tous  les  musulmans;  il  arriva  auprès  du  KhâqAn 
et  lui  asséna  un  coup  de  sabre  sur  la  couronne  qui  lui 
couvrait  le  front,  et  le  fit  tomber  de  cheval.  Les  Kbazars 
mirent  aussitôt  pied  à terre,  se  rassemblèrent  autour  du  Khâ- 
qân  et  le  délivrèrent.  Le  combat  devint  ensuite  général.  Les 
infidèles  eurent  un  nombre  considérable  de  morts  et  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille.  Les  musulmans  firent  un 
butin  immense;  le  'Haréschite,  après  son  retour  à Bâdjarwàn, 
en  préleva  la  cinquième  partie  qu’il  envoya  au  calife,  et  dis- 
tribua le  reste  aux  soldats,  dont  chacun  eut  pour  sa  part  dix- 
sept  cents  dirhems.  Il  marcha  ensuite  à la  poursuite  des  Kha- 
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zars  et  vint  jusqu’à  Schirwân,  où  il  demeura,  en  attendant  les 
ordres  de  Hischâm,  filsd’'Abdou’l-Mélik. 


CHAPITRE  LXVII. 

MASUJU,  FILS  D’<ABOOD’L~M^LlK,  GOUVEKHBUB  DE  L’inifélUE. 

Hischâm,  fils  d”Abdou’l-Mélik,  adressa  à Sa ‘id,  fils  d"Amr, 
le  'Haréschite,  une  lettre,  l’informant  qu'il  avait  donné  le 
gouvernement  de  l’Arménie  à Maslama,  et  que,  aussitôt  que 
celui-ci  y serait  arrivé,  Sa’ld  aurait  à lui  remettre  ses  pouvoirs 
et  à se  rendre  auprès  du  calife.  En  recevant  cette  lettre,  le 
'Haréschite  dit  : J’obéis.  Il  suspendit  immédiatement  sa  cam- 
pagne et  attendit  Maslama,  pour  lui  remettre  le  gouvernement. 
Maslama,  arrivé  à Bardsa'a,  fit  inviter  Sa'ld  à se  rendre  auprès 
de  lui.  Sa'ld  quitta  Schirwân,  et  lorsqu’il  se  présenta  devant 
Maslama,  celui-ci  lui  parla  en  ces  termes  : N’as-tu  pas  reçu,  6 
Sa'ld,  la  lettre  par  laquelle  je  te  prescrivais  d’arrêter  la  guerre 
avec  les  Khazars  jusqu'à  mon  arrivée?  Pourquoi  l'as-tu  conti- 
nuée et  pourquoi  as-tu  exposé  les  musulmans?  Le  ‘Haréschite 
répondit  : Émir,  ta  lettre  ne  m’est  parvenue  qu’au  moment  où 
Dieu  avait  déjà  anéanti  les  Khazars  et  m’avait  fait  triompher 
d’eux.  Si  j’avais  reçu  ta  lettre  plus  tôt,  je  n’aurais  pas  agi 
contre  tes  ordres.  — Tu  mens,  s’écria  Maslama  ; tu  veux 
que  les  gens  disent  : Le  'Haréschite  a accompli  de  grandes 
choses,  il  a tué  tant  d’hommes.  — Je  ne  désire  pas  cela,  répli- 
qua Sa'ld;  je  n’ai  eu  d’autre  but  que  de  faire  ce  qui  est  agréable 
à Dieu.  L’émir  sait  bien  qu’il  en  est  ainsi.  Maslama  se  mit  en 
colère,  l’accabla  d’injures,  lui  fil  appliquer  des  coups  de  bâton 
sur  le  cou  et  casser  sur  la  tête  son  drapeau;  puis  on  le  mena  à 
la  prison  de  Bardsa'a.  Lorsque  Hischâm,  fils  d”Abdou’l-Mélik, 
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fut  informé  de  ces  faits,  il  en  manifesta  le  plus  grand  mécon- 
tentement. Il  adressa  à Masiama  une  lettre  ainsi  conçue  : J’ai 
appris  l’action  coupable  que  lu  viens  de  commettre,  en  faisant 
subir  à Sa'ld,  Dis  d"Amr,  toutes  sortes  d’outrages  et  la  peine 
de  la  prison,  en  méconnaissant  le  respect  qui  lui  est  dû.  Je 
sais  que  tu  as  agi  ainsi  par  jalousie,  à cause  des  grandes 
choses  qu’il  a accomplies  arec  la  grâce  de  Dieu.  Maintenant,  si 
tu  veux  témoigner  tes  regrets  de  ce  que  tu  as  fait,  reconnaître 
ta  faute,  chercher  à obtenir  le  pardon  de  Sa'ld,  le  traiter  avec 
égards  et  lui  donner  satisfaction,  je  te  pardonnerai-,  sinon 
sache  que  tu  seras  considéré  par  moi  comme  un  vil  esclave. 
Quand  Masiama  reçut  cette  lettre,  il  se  repentit  de  ce  qu’il 
avait  fait.  Il  envoya  la  lettre  de  Hischâm  à Sa'ld,  lui  fit  des 
excuses,  lui  exprima  ses  regrets  et  lui  fit  assurer  sa  bienveil- 
lance. Les  messagers  de  Hischâm  se  rendirent  à la  prison  et 
en  ramenèrent  Sa'ld.  Masiama  le  reçut  avec  distinction,  le  fit 
revêtir  d'une  robe  d’honneur  et  lui  donna  un  présent,  ainsi 
qu’à  ses  familiers;  puis  il  leur  assigna  des  grands  fiefs,  aux- 
quels leur  nom  est  resté  attaché  jusqu’à  ce  jour. 

Masiama  se  mit  ensuite  en  marche  et  arriva  devant  une  for- 
teresse, dans  le  district  de  Schîrwân,  dont  les  habitants  refu- 
sèrent de  se  soumettre.  Masiama  les  ayantattaqués  sans  succès, 
il  mit  le  siège  à la  forteresse  et  y demeura  jusqu’à  ce  que  les 
habilaDts  eurent  épuisé  leurs  vivres  et  demandèrent  à capitu- 
ler, à condition  d’avoir  la  vie  sauve.  Masiama  jura  qu’il  ne 
ferait  pas  mourir  un  seul  d’entre  eux.  Les  habitants,  satisfaits 
de  cette  déclaration,  mais  ignorant  comment  il  fallait  faire  une 
stipulation  de  ce  genre,  ouvrirent  les  portes  et  se  rendirent.  Ils 
étaient  au  nombre  de  mille  combattants.  Masiama  fit  trancher 
la  tête  à neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  et  laissa  la  vie  à un 
seul.  Il  fil  ensuite  tuer  tous  les  autres  habitants  et  détruire  la 
forteresse.  Puis  il  se  dirigea  vers  le  Bàb  al-Abwâb.  Toutes  les 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRE  LXVI1.  285 

Tilles  qu’il  rencontra  sur  sa  route  se  soumirent,  et  les  diffé- 
rents chefs  lui  amenèrentdes  contingents,  de  sorte  que  tous  les 
chefs  des  montagnes,  après  aroir  consenti  à payer  tribut,  mar- 
chèrent sous  ses  drapeaux  et  l’accompagnèrent  à Bâbal-Abwâb. 
La  forteresse  de  Bàb  al-Abwàb  renfermait  alors  une  garnison 
de  mille  hommes  de  la  classe  des  tarkhôns,  que  le  Khâqân  y 
avait  placée.  Maslama  passa  outre,  sans  les  attaquer,  et  se 
dirigea  vers  'Hoçaïn,  la  double  forteresse.  Il  n’y  trouva  aucun 
ennemi,  non  plus  qu’à  Balandjar.  Le  Kbâqân  rassembla  son 
armée.  Maslama  vint  ensuite  à Derbend  et  de  là  à Samandar, 
sans  rencontrer  d’ennemis,  puis  il  marcha  contre  le  Kbâqân, 
qui  s’approcha  à la  tête  d’une  innombrable  armée  d’infidèles. 
Maslama,  après  avoir  donné  l’ordre  d’allumer  des  feux  et  de 
poser  les  tentes,  ramena  les  musulmans  à Bâb  al-Abwàb.  Le 
Khâqân  le  suivit.  Lorsque  Maslama  le  rit  paraître,  il  réunit  les 
chefs  des  montagnes  et  demanda  leur  avis  sur  les  mesures  à 
prendre  contre  l'ennemi.  Les  chefs  dirent  : Place-nous  en  avant 
des  colonnes  de  combat.  Si  nous  sommes  tués,  nous  irons 
en  paradis,  et  si  nous  sommes  victorieux,  nous  aurons  du 
butin.  — Très-bien,  répliqua  Maslama,  et  il  se  leva,  forma  ses 
lignes  de  bataille,  l’aile  droite  et  l’aile  gauche,  et  plaça  les 
chefs  des  montagnes  au  front.  Le  Khâqân,  en  apercevant 
l’étendard  de  Maslama,  se  tourna  vers  ses  tarkhôns  et  ses 
guerriers  et  leur  dit  : Sachez  que,  depuis  que  ce  drapeau  leur 
a été  remis,  ils  ne  l’ont  jamais  déployé,  sinon  aujourd’hui. 
Tâchez  de  vous  en  emparer  ou  de  l’abattre;  si  vous  réussissez, 
vous  aurez  la  victoire. 

Un  tarkhôn  s’avança  ensuite  à la  tête  d’un  fort  détachement, 
pour  attaquer  les  musulmans.  Merwân,  fils  de  Mo'hammed, 
excita  son  cheval,  sortit  des  rangs  et  dit  : Musulmans,  que 
mon  père  et  ma  mère  soient  votre  rançon!  Tenez-vous  tran- 
quilles pendant  un  peu  de  temps  et  ne  parlez  pas;  car  beau- 
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coup  parler  pendant  la  bataille  est  un  signe  de  lâcheté.  Ne  re- 
gardez que  vers  Dieu  jusqu’au  moment  de  vous  servir  de  vos 
sabres  ! Les  deux  armées  se  jetèrent  l’une  sur  l’autre,  et  la  bataille 
s’engagea.  L’aile  droite  des  musulmans  était  commandée  par 
Merwàn,  fils  de  Mo'hammed  ; l’aile  gauche  par  SoulaTmàn,  fils 
de  Hischâm;  ’AbbAs,  fils  de  Waiid,  commandait  le  centre,  et 
Hodsaîl,  fils  de  Zofar,  la  réserve.  Vers  la  fin  du  jour,  il  y avait 
de  part  et  d’autre,  un  grand  nombre  de  morts.  Alors  l’un  des 
Khazars  se  présenta  devant  Maslama,  se  convertit  à l’islamisme 
et  lui  dit:  Veux-tu,  ô émir,  prendre  le  Khâq&n?  — Où  est-il? 
demanda  Maslama.  Le  guerrier  khazar  dit  : Il  est  là,  dans  ce  char 
couvert  d’étoffe  de  brocart,  vis-à-vis  de  toi.  Maslama  fit  appeler 
Merwàn  et  lui  dit  : Père  d’'Abdou’l-Mélik,  vois-tu  ce  char 
couvert  de  brocart?  — Je  le  vois,  répondit  Merwàn.  — Eh  bien, 
reprit  Maslama,  c’est  le  char  dans  lequel  se  tient  le  Khâqàn. 
— Je  m’en  charge,  dit  Merwàn.  Cependant  un  musulman  prit 
la  parole  et  dit  : Emir,  il  ne  faut  pas  agir  avec  précipitation  ; 
car  le  Khâqàn  n’est  pas  dans  ce  char  sans  être  gardé  par  un 
grand  nombre  de  guerriers.  11  faudrait  le  faire  attaquer  par 
l’un  des  meilleurs  guerriers  accompagné  d’une  forte  escouade. 
Maslama  reconnut  la  justesse  de  cette  observation.  Il  fit  venir 
Tbobaït  al-Nahrânt,  lui  donna  un  corps  de  mille  guerriers  et 
lui  dit:  Si  tu  réussis  aujourd’hui  à t’emparer  de  ce  char,  je  te 
comblerai  de  récompenses.  Thobaït  partit  et  parvint,  après 
une  lutte  acharnée,  à se  frayer  un  chemin  jusqu’au  char, 
dont  il  fendit  d’un  coup  de  sabre  la  couverture.  Le  Khâ- 
qàn, blessé,  s'enfuit.  Les  musulmans  firent  une  charge 
générale  et  les  Khazars  furent  mis  en  déroute.  Le  butin  fut 
immense.  Maslama  le  distribua  à l’armée,  après  en  avoir  pré- 
levé la  cinquième  partie.  U revint  ensuite  à Bâb  al-Abwâb. 

La  citadelle  de  Bâb  al-Abwâb  renfermait  mille  familles  kha- 
zars. Maslama  les  assiégea  pendant  quelque  temps,  et  voyant 
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qu’il  ne  réussissait  pas  à se  rendre  matlre  de  cette  fortification, 
il  songea  à l’abandonner,  lorsqu’un  homme  de  la  garnison 
khazare  vint  le  trouver  et  lui  dit  : Que  Dieu  protège  l'émir!  Si 
je  te  livre  cette  citadelle,  me  laisserais-tu  mes  biens,  ma  femme 
et  mes  enfants?  — Certes,  répondit  Maslama.  — Eb  bien, 
reprit  cet  homme,  donne-moi  cent  têtes  de  bétail,  bœufs  et 
moutons,  et  je  te  livrerai  la  citadelle.  Maslama  les  lui  fit  don- 
ner, et  cet  homme  se  rendit  à la  source  qui  avait  été  creusée 
par  Nouschirwân,  Ois  de  Qob&d,  et  dont  les  habitants  de  la 
contrée  avaient  dérivé  l’eau,  pour  en  approvisionner  l’intérieur 
de  la  citadelle.  Les  musulmans,  qui  l’accompagnaient,  creu- 
sèrent à l’endroit  qu’il  leur  désignait,  et  quand  ils  arrivèrent 
à l’eau,  il  fil  égorger  les  cent  têtes  de  bétail,  dont  le  sang 
coula  dans  la  source  et  se  répandit  de  là  dans  les  réservoirs.  Il 
fit  ensuite  couper  les  conduits  et  rejeter  l’eau  de  la  source 
vers  la  rivière.  Lorsqu’il  fut  jour,  les  Khazars  trouvèrent  leurs 
réservoirs  remplis  de  sang  qui,  le  jour  suivant,  entrait  en 
putréfaction  et  engendrait  des  vers.  La  garnison  commença 
alors  à éprouver  les  tourments  de  la  soif.  L’homme  qui  était 
d’intelligence  avec  Maslama  vint  trouver  le  général  et  lui  dit  : 
Emir,  ils  sont  épuisés  de  soif.  Si  tu  voulais  maintenant  l’éloi- 
gner un  peu,  ils  s’enfuiraient  et  t’abandonneraient  la  citadelle. 
Maslama  fit  ainsi  ; et  pendant  la  nuit,  les  Khazars  ouvrirent 
les  portes  et  s’enfuirent,  et  les  musulmans  l’occupèrent.  Mas- 
lama, après  avoir  fait  purifier  les  réservoirs,  partagea  la  ville 
en  quatre  sections,  dont  il  assigna  une  aux  hommes  de  Damas, 
une  autre  à ceux  de  Constantine,  une  à ceux  d’Émèse  et  une 
aux  hommes  de  Syrie  et  de  Djezira.  Ces  sections  ont  conservé 
leurs  noms  jusqu’à  ce  jour.  Puis  il  laissa  comme  gouverneur 
de  Bâb  al-Abwâb  l’un  de  ses  officiers,  nommé  Farld,  fils  de 
Sowaîd,  al-Tha’lebt,  en  lui  ordonnant  de  faire  élever  aux 
quatre  coins  de  la  ville  des  constructions  fortifiées,  de  relever 
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les  remparts,  les  créneaux  et  les  tours,  et  d’établir  une  porte 
en  fer.  Il  décida  en  outre  que  chaque  homme  qu’il  laissait 
dans  la  ville  recevrait  une  solde  et  des  rations  suffisantes.  Il 
remit  ensuite  le  gouvernement  de  la  province  à Merwân,  fils 
de  Mo'hammed,  et  se  rendit  en  Syrie,  auprès  de  Hischâm. 

Lorsqueles  Khazars  surent  que  Maslama  était  retournéen  Syrie, 
ils  revinrent  tous  dans  leurs  villes  qu’ils  avaient  abandonnées. 
Merwân  réunit  aussitôt  ses  troupes,  et  marcha  à la  tète  de 
plus  de  quarante  mille  hommes  sur  Balandjar.  Il  envahit 
ensuite  le  paysdes  Khazars,  massacrant  tous  ceux  qu’il  rencon- 
tra et  enlevant  les  troupeaui.  Puis  il  revint  dans  la  ville  où  il 
avait  établi  sa  résidence.  On  appelle  celte  expédition,  qui  avait 
eu  lieu  en  hiver,  la  « campagne  de  la  boue,  » car  la  pluie  était 
tombée  en  abondance.  Ce  fut  dans  cette  campagne  que  Mer- 
wân avait  fait  couper  les  queues  des  chevaux,  parce  qu’elles 
étaient  toujours  couvertes  de  boue.  Au  printemps,  Hischâm 
releva  Merwân  de  son  poste  et  envoya  à sa  place  Sa’td,  fils 
d''Amr,  le  'Haréschite,  qui  prit  sa  résidence  à Bâb  al-Abwâb. 
Il  se  mit  aussitôt  en  campagne,  et  entreprit  des  expéditions, 
sans  trêve  ni  repos.  Dans  la  suite,  Sa'id  devint  aveugle.  Il 
informa  le  calife  de  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  et  Hischâm  le 
rappela,  nommant  à sa  place,  de  nouveau,  Merwân,  fils  de 
Mo’hammed. 

Merwân  partit  de  Syrie  à la  tête  de  cent  vingt  mille  hommes, 
se  dirigeant  vers  l’Arménie.  Il  établit  son  camp  à un  endroit 
nommé  Kesâr,  situé  à quarante  pharasanges  de  Bardsa’a  et  à 
vint  pharasanges  de  Tiflis.  Il  entreprit  une  série  d’expéditions 
et  réussit  à soumettre  tous  les  princes  de  la  contrée,  et  à 
prendre  toutes  les  places  fortes,  les  unes  après  les  autres,  se 
rendant  ainsi  maitre  de  toutes  les  villes  de  l’Arménie.  Il  fit 
prévenir  les  troupes  qui  se  trouvaient  à Bâb  al-Abwâb,  s’en- 
gagea dans  le  défilé  nommé  « la  Porte  des  Alains  >,  massacrant 
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et  brûlant  tout  ce  qu’il  rencontra  sur  son  passage,  et  arriva  à 
Samandar,  ville  des  Khazars.  C’est  là  qu’il  fut  rejoint  par  les 
soldats  de  Bâb  al-Abwâb,  commandés  par  un  officier  nommé 
Osaïd  le  Solaimite.  Merwân,  à la  tête  de  son  armée,  qui  se  com- 
posait maintenant  de  cent  cinquante  mille  hommes,  marcha  en 
bon  ordre  sur  Serir,  capitale  du  roi  des  Khazars.  Celui-ci  se  réfu- 
gia auprès  du  Kbâqân.  Merwân  se  rendit  maître  de  toute  la 
montagne;  puis  il  laissa  le  pays  des  Khazars  derrière  lui,  et  fit 
halte  près  de  la  rivière  des  Esclavons.  Il  tomba  sur  plusieurs 
campements  d’infidèles,  qu’il  pilla  ; il  tua  les  hommes  et  détrui- 
sit vingt  mille  de  leurs  demeures.  Après  ces  exploits,  il  reçut 
la  nouvelle  que  le  Kbâqân  envoyait  contre  lui  un  général 
nommé  Hezâr-Tarkhôn.  Merwân  fit  partir  un  de  ses  officiers  à 
la  tête  de  quarante  mille  hommes  pour  aller  au-devant  de 
Hezâr-Tarkhôn,  et  le  suivit  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Il  y 
eut  un  engagement  dans  lequel  Hezâr-Tarkhôn  fut  tué;  les 
Khazars  furent  mis  en  déroule  et  perdirent  un  grand  nombre 
de  prisonniers  et  une  grande  partie  de  leurs  bagages.  Merwân 
retourna  à l’endroit  où  il  avait  établi  son  camp.  Le  Kbâqân, 
en  recevant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  son  armée,  manifesta 
une  grande  douleur;  il  résolut  de  se  soumettre  et  fit  porter  à 
Merwân  le  message  suivant  : Tu  n’as  plus  rien  à désirer  main- 
tenant. Ordonne,  je  ferai  ce  que  tu  voudras.  Merwân  répondit: 
Je  veux  que  tu  deviennes  musulman  ; si  tu  refuses,  je  te  ferai 
mourir  et  je  donnerai  ton  royaume  à un  autre.  Le  messager 
du  Khâqân  ayant  obtenu  un  délai  de  trois  jours,  retourna 
auprès  de  son  maître  et  lui  rapporta  la  réponse  du  général 
musulman.  Le  Khâqân  fit  demander  alors  que  quelqu’un  vint 
lui  exposer  la  loi  de  l’islamisme.  Merwân  lui  envoya  Nou'h, 
fils  d’as-Sâïb,  de  la  tribu  d’Asad,  et  'Abd-er-Râ'hmân  al- 
Khaulânl,  qui  instruisirent  le  Khâqân  desobligations  de  la  reli- 
gion musulmane.  Le  Khâqân  désira  que  l’on  lui  permit 
iv  19 
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l’usage  du  vin  et  des  viandes  impures.  Le  Khaulanite  dit  à 
son  compagnon  de  la  tribu  d’Asad  : Tu  demis  lui  accorder 
cette  dispense;  quand  il  sera  devenu  musulman,  je  lui  dirai 
que  ces  choses  sont  prohibées.  Mais  Nou'h  dit  au  Khâqân  : Je 
ne  peux  pas  prohiber  ce  que  Dieu  a déclaré  permis,  ni  per- 
mettre ce  que  Dieu  a déclaré  prohibé.  Si  tu  embrasses  l’isla- 
misme, le  sang,  les  viandes  impures,  la  viande  de  porc,  le  vin 
et  toute  chose  qui  est  prohibée  par  la  religion  musulmane,  te 
seront  également  interdits.  Le  Khâqân  se  convertit  à l’isla- 
misme; Merwân  lui  laissa  sa  province  et  accepta  les  cadeaux 
qu’il  lui  envoya;  il  retourna  ensuite  à Bâb  al-Abwâb,  annonça 
à Hischâm  le  succès  de  sa  campagne  et  lui  expédia  la  cinquième 
partie  du  butin.  Il  passa  l’hiver  dans  la  ville  de  Kesàr. 

Au  printemps  suivant,  Merwân  se  mit  en  route  pour  enva- 
hir le  pays  de  Serlr.  Il  traversa  le  fleuve  et  arriva  devant  une 
ville  nommée  Schakt,  qui  était  protégée  par  une  citadelle  très- 
forte.  Après  l’avoir  assiégée  pendant  un  mois  inutilement, 
Merwân,  un  soir,  lit  enfoncer  dans  le  sol,  derrière  la  cita- 
delle, des  pieux  en  fer,  précédemment  préparés,  qui  furent 
reliés  entre  eux  par  des  supports  de  bois.  Quand  il  fut  jour, 
quatre  mille  musulmans  armés  avaient  escaladé  la  citadelle; 
ils  poussèrent  le  cri  du  takbir  et  ouvrirent  la  porte.  Merwân, 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  entra  du  côté  opposé.  Toute  la 
garnison  tomba  entre  les  mains  des  assaillants.  Ensuite,  le 
général  prit  place  devant  la  porte  ; on  amena  les  prisonniers 
les  uns  après  les  autres  et  on  leur  trancha  la  tête.  Les  femmes, 
les  enfants  et  le  butin  furent  distribués  aux  soldats.  Puis 
Merwân  donna  l’ordre  de  raser  la  forteresse.  De  là  il  se  diri- 
gea vers  une  place  appelée  Ghoumlk  (?).  Il  fit  halte  aux  portes 
de  cette  forteresse,  attaqua  l'ennemi  et  remporta  une  victoire 
complète.  La  forteresse  fut  détruite.  Le  prince  de  Serir, 
informé  de  l’approche  des  musulmans,  alla  s’enfermer  dans 
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une  citadelle,  où  Merwân  vint  l’assiéger.  Le  général  musul- 
man jura  qu’il  ne  quitterait  pas  la  place  sans  y entrer  ou 
qu’il  y mourrait.  Il  donna  aux  soldats  l’ordre  de  construire  en 
face  de  la  citadelle  des  demeures.  Après  y être  resté  une 
année  entière  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat,  il  eut  recours  à 
un  stratagème.  D se  lava  la  tête  et  le  corps,  comme  s'il  allait 
à la  mort,  revêtit  les  habits  de  son  cuisinier,  et  mit  un  vieux 
turban  sur  sa  tête;  puis  il  écrivit  une  lettre  ainsi  conçue:  Au 
nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Moi,  Merwân,  fils  de 
Mo'hammed,  au  prince  de  Serlr.  Or  sache  que  j’ai  juré  de  ne 
point  quitter  celte  citadelle  avant  d'y  être  entré  et  d’y  avoir  jeté 
un  regard.  11  faut  que  tu  me  permettes  d’accomplir  mon  ser- 
ment, en  m’accordant  un  sauf-conduit  pour  y entrer  et  en 
sortir.  Merwân  attacha  ensuite  sa  ceinture,  prit  la  lettre  et  se 
présenta,  seul,  à la  porte  de  la  citadelle,  demandant  à parler 
au  chef.  Conduit  devant  le  prince,  il  lui  remit  la  lettre.  Le 
prince,  l’ayant  fait  lire  par  son  interprète,  dit  à ses  officiers: 
Prenez-le  par  la  main  et  faites-lui  voir  toute  la  citadelle,  afin 
qu'il  reconnaisse  qu’il  est  impossible  de  forcer  son  entrée. 
Merwân,  en  parcourant  ainsi  toutes  les  parties  delà  forteresse, 
eut  soin  de  bien  regarder  et  finit  par  remarquer  un  endroit 
qui  pouvait  être  attaqué  avec  succès.  Il  grava  ce  point  dans  sa 
mémoire;  se  tournant  ensuite  vers  les  hommes  qui  l’accompa- 
gnaient, il  leur  dit  : Donnez-moi  quelque  chose  à manger,  car 
j’ai  faim  et  je  crains  que  Merwân  ne  soit  sur  le  point  de  par- 
tir et  que  je  ne  puisse  pas  le  rejoindre.  On  lui  donna  deux 
pains  et  un  morceau  de  viande  de  cheval  et  on  le  mit  hors  la 
forteresse.  Merwân,  rentré  dans  son  camp,  écrivit  au  prince 
de  Serlr  une  lettre  ainsi  conçue  : Sache  que  j’ai  été  mon 
propre  messager  et  que  j’ai  accompli  le  serment  que  j’avais 
fait.  Je  suis  donc  entré  dans  la  forteresse,  j’en  ai  examiné  le 
plan  et  j’espère  que  je  la  verrai  une  autre  fois.  En  recevant 
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cette  lettre,  le  prince  de  Sertr  se  sentit  menacé  et  se  décida  à 
foire  la  paix.  Il  fut  convenu  qu’il  enverrait  annuellement,  à Bab 
al-Abwâb,  cinq  cents  jeunes  gens  et  cinq  cents  jeunes  filles, 
dix  mille  dinârs  et  cinq  cents  mesures  de  blé. 

Merwân,  après  avoir  reçu  le  prix  stipulé,  se  dirigea  vers 
une  forteresse  nommée  'Hamzin,  dont  les  habitants  étaient 
préparés  à une  forte  résistance;  ils  repoussèrent  son  attaque 
et  un  grand  nombre  de  soldats  musulmans  furent  tués.  Mer- 
wAn  dit  à ses  soldats  : Celui  d’entre  vous  qui  pénétrera  dans 
cette  citadelle,  aura  mille  dinârs  et  la  plus  belle  fille  de  toutes 
celles  qui  s’y  trouvent.  Un  Arabe  des  Benl-Tonoukh  s’offrit  à 
tenter  l’entreprise,  et  réussit,  en  effet,  à entrer  dans  la  forte- 
resse par  un  canal  souterrain.  La  garnison  se  rendit.  Merwân 
fit  donner  au  Tonoukhite  mille  dinârs  et  lui  permit  de  choisir 
une  jeune  fille.  Cet  homme  en  choisit  une  fort  belle  et  la  prit 
par  la  main,  pour  la  faire  descendre  du  château;  la  jeune  fille 
se  leva,  le  serra  fortement  dans  ses  bras  et  se  jeta  en  l’en- 
traînant avec  elle,  du  haut  de  la  citadelle.  Les  deux  corps 
se  brisèrent  sur  le  sol.  Merwân,  très-fâché  de  cette  aventure, 
fit  trancher  la  tête  à toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  la  citadelle.  11  continua  ensuite  ses  courses  et  se  rendit 
maître  de  tous  les  châteaux,  des  uns  après  les  autres,  situés 
sur  les  territoires  de  'Hamzin,  de  Sertr,  de  Tômân , de  San- 
dân  et  des  districts  environnants.  Puis  il  retourna  à Bâb  al- 
Abwâb,  où  il  passa  l’hiver. 

Au  printemps  suivant,  Merwân  fit  mander  tous  les  princes  des 
montagnes.  Us  vinrent  tous,  sauf  Owaïs,  fils  de  Madhâr  (?),  qui 
se  déclara  indépendant.  Merwân  marcha  contre  lui,  l’assiégea 
dans  un  château  situé  au  milieu  de  la  rivière,  Samour,  et 
saccagea  la~contrée.  Après  avoir  résisté  un  an,  le  prince  quitta 
secrètement  la  citadelle  avec  quelques  amis  et  prit  la  fuite.  11 
rencontra  en  chemin  un  jeune  pâtre  auquel  il  fit  enlever  un 
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mouton,  et  pendant  que  ses  amis  étaient  occupés  de  différents 
côtés,  il  ôta  son  habit  et  se  reposa.  Le  jeune  pâtre,  caché  der- 
rière un  arbre,  lui  lança  une  flèche  et  le  tua.  Les  autres  ayant 
pris  la  fuite,  le  jeune  pâtre  retourna  au  village  et  raconta 
l’aventure  à son  père,  qui  courut  aussitôt  à la  ville  de  BAb, 
et  rendit  compte  à Osaïd  [le  gouverneur  de  la  ville],  de  ce  qui 
venait  d’arriver.  Osaïd  alla  à l’endroit  où  était  le  corps  du 
prince  et  lui  trancha  la  tête,  qu’il  envoya  par  son  propre  fils  à 
Merwân.  Celui-ci  fut  très-étonné  et  dit  : Je  croyais  que  celui  à 
qui  appartient  celte  tête,  était  toujours  dans  la  forteresse.  Il  la 
fit  planter  sur  un  poteau,  en  face  de  la  citadelle.  Alors  les 
habitants  de  la  forteresse  capitulèrent  et  eurent  la  vie  sauve. 
Ils  s’engagèrent  à envoyer  annuellement  à la  ville  de  Bâb  dix 
mille  mesures  de  blé.  Merwân  envahit  ensuite  l’Adserbaïdjân 
et  guerroya  contre  les  gens  de  Mouqân,  de  Gutlân,  de  Schiz  et 
de  Naksch&n,  et  en  tua  un  nombre  immense.  Il  ramena  de 
cette  expédition  plus  de  dix  mille  captifs,  qu'il  distribua  aux 
musulmans.  Il  s'établit  ensuite  à Bardsa'a.  L’Adserbaïdjèn  et 
toutes  les  villes  de  l’Arménie  avaient  fait  leur  soumission,  et  il 
ne  resta  plus  d’ennemi  à combattre. 


CHAPITRE  LXVIII. 

DJONAÏD,  FILS  d’‘ABD-ER-RA'HMAN,  GOUVERNEUR  DD  EHORASAN. 

Khâlid,  fils  d”Abdallah,  al-Qasri,  avait  été  nommé  par  Hi- 
schâm,  gouverneur  des  deux  'Irâq.  Le  calife  lui  adressa  une 
lettre,  et  lui  ordonna  d’envoyer  son  frère  Asad  dans  le  Kho- 
râsân  en  lui  recommandant  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Asad,  fils  d” Abdallah,  se  mit  en  route,  à la  tête  d’une  nom- 
breuse armée;  il  vint  dans  le  Khorâsân,  traversa  le  fleuve  de 
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Balkh  et  marcha  sur  Soghd.  Il  fut  battu  et  dut  revenir  dans  le 
Khorfis&n.  Il  renouvela  son  entreprise  les  deux  années  sui- 
vantes sans  plus  de  succès,  et  ces  campagnes  coûtèrent  la  vie 
à beaucoup  de  musulmans.  Il  appela  alors  ses  principaux  offi- 
ciers, tels  que  Naçr,  fils  d’as-Sayyâr,  al-Kinânl;  Abd-er- 
Ra'hmân,  fils  de  No'aîm,  al-Bâreql;  Saura,  fils  de  ‘Hourr,  al- 
Dâreml,  et  ’Hosaïn,  fils  d’Abou-Derbem,  al-Qaîsl,  et  leur  dit: 
Serviteurs  de  Dieu,  ces  défaites,  c’est  vous  qui  en  êtes  cause; 
car  c’est  vous  qui  me  conseillez.  Ensuite  il  les  fit  dépouiller 
de  leurs  vêtements,  les  fit  battre,  leur  fit  raser  la  barbe  et  les 
envoya  chargés  de  lourdes  chaînes  vers  son  frère  Kh&lid,  dans 
l”Iràq.  Lorsque  HischÂm,  fils  d”Abdou’l-Mélik,  eut  connais- 
sance de  ces  faits,  il  fut  très-irrité.  Il  destitua  immédiatement 
Asad,  et  nomma  à sa  place  gouverneur  du  Khorâsân,  Asch- 
ras,  fils  d’'AbdalIah,  le  Soulaïmite.  Aschras  fit  une  expédition 
contre  Boukhârâ,  où  se  trouvait  alors  une  armée  de  plus  de 
cent  mille  Turcs.  Aschras  les  attaqua.  Plus  de  mille  musul- 
mans, la  plupart  de  la  tribu  de  Temtm,  furent  tués; 
mais,  à la  fin,  les  Turcs  prirent  la  fuite  et  se  dirigèrent  vers 
Samarcande,  tandis  que  Aschras  retourna  à Balkh.  A la  suite 
de  ces  faits,  Hischâm  destitua  Aschras,  et  nomma  à sa  place 
Djonaïd,  fils  d”Abd-er-Ra'hmân. 

Djonaïd,  s’étant  rendu  dans  le  Khorâsân,  traversa  le  fleuve 
de  Balkh,  sur  des  radeaux,  avec  toute  son  armée.  En  recevant 
celle  nouvelle , le  Kbâqân  des  Turcs  se  mit  en  marche  avec 
cent  soixante-dix  mille  hommes,  se  dirigeant  vers  le  fleuve. 
Bientôt  les  deux  armées  furent  aux  prises,  et  on  se  battit 
avec  acharnement.  Un  musulman  nommé  Wâcil,  fils  d’'Amr, 
en  chargeant  l’ennemi,  arriva  à l’endroit  où  se  tenait  le  Khâ- 
qân,  à qui,  aussitôt,  il  asséna  un  coup  de  sabre,  qui  lui  enleva 
le  casque.  Le  Khâqân  prit  la  fuite,  et  après  lui  toute  son 
armée.  Les  musulmans  en  tuèrent  environ  trois  mille  hommes. 
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A la  suite  de  cet  exploit,  Wâcil,  fllsd”Amr,  récita  une  pièce  de 
vers  dans  laquelle,  en  vantant  sa  vaillance,  il  disait  que  sans  le 
secours  de  Dieu  et  sans  la  charge  et  l’épée  de  W&cii,  toutes 
les  femmes  des  Beni-Temîm  auraient  été  captives.  Djonaïd 
retourna  à Merw,  où  il  passa  l’hiver  ; il  franchit  de  nouveau 
le  fleuve  au  printemps.  Naçr,  fils  de  Sayyâr  ; ‘Abd-er-Ra’hmân, 
fils  de  No’aïm;  Saura,  fils  d’al-’Hourr,  et  ’Hosaïn,  fllsd’Abou- 
Derhem,  que  Khâlid  al-Qasrt  avait  fait  mettre  en  liberté, 
conformément  aux  ordres  du  calife,  s’étaient  rendus  auprès 
de  la  personne  de  Djonaïd.  Celui-ci  envoya  Saura,  flls  d’al- 
’Hourr,  à la  tête  de  dix  mille  hommes,  à Samarcande,  en  lui 
remettant  le  drapeau  du  commandement,  et  fit  partir  un  autre 
corps  commandé  par  ’OmÂra,  flls  de  'Horaïm,  vers  le  Thokhâ- 
ristÂn.  ’Omâra  soumit  toute  la  province,  et  revint  auprès  de 
Djonaïd  après  avoir  reçu  des  contributions  très-considérables. 

Lorsque  le  Khâqân  sut  que  Saura,  fils  d’al-’Hourr,  était 
arrivé  à Samarcande,  il  dirigea  contre  lui  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes.  En  recevant  cette  nouvelle,  Djonaïd  déli- 
béra avec  ses  principaux  officiers  sur  ce  qu’il  devait  faire.  Naçr, 
fils  de  Sayyâr,  et  plusieurs  autres  furent  d’avis  qu'il  ne  fallait 
pas  marcher  au  secours  de  Saura,  lequel,  étant  à Samarcande, 
ville  très-forte,  était  en  état  de  repousser  toute  attaque.  Djo- 
naïd, contrairement  à cet  avis,  se  mit  en  route  avec  toute  son 
armée.  Le  Khâqân,  de  son  côté,  envoya  des  hommes  à Kessch 
et  à Nakhschab,  et  fit  combler  tous  les  puits,  pour  rendre  la 
route  de  la  plaine  impraticable.  Djonaïd  choisit  alors  le  chemin 
à travers  les  montagnes.  A peine  s’y  fut-il  engagé,  qu’il  se 
trouva  entouré,  de  tous  côtés,  par  les  Turcs,  qui  étaient  arri- 
vés par  bandes.  Bientôt  les  deux  armées  furent  aux  prises,  et 
on  lutta  avec  un  acharnement  égal  des  deux  côtés.  Les 
Turcs  furent  battus,  et  les  musulmans  firent  un  butin  im- 
mense. En  apprenant  que  son  armée  avait  été  mise  en 
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déroute,  le  Khâqân  fit  venir  des  troupes  de  tous  côtés.  Djo- 
naïd  marcha  contre  lui  avec  vingt-huit  mille  hommes,  et 
envoya  un  messager  à Samarcande,  pour  inviter  Saura  à lui 
amener  son  armée.  Saura  se  mit  en  route  à la  tête  d’une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  composée  en  partie  de  ses  propres 
soldats,  en  partie  de  gens  de  la  ville  de  Samarcande.  Le  Khâ- 
qân  donna  à ses  troupes  l’ordre  de  suspendre  leur  marche 
contre  Djonaïd  et  d’attaquer  Saura.  Lorsque  l'armée  de  Saura 
et  celle  des  Turcs  se  rencontrèrent,  une  bataille  terrible  s’en- 
gagea, tandis  que  Djonaïd  ignorait  cc*qui  se  passait.  Saura  et 
ses  troupes  furent  battus.  Les  Turcs  les  massacrèrent  jusqu'au 
dernier  homme;  il  n’en  échappa  pas  un  seul.  Un  habitantde Sa- 
marcande vint  annoncer  cette  nouvelle  à Djonaïd,  qui  s’écria  : 
Nous  sommes  à Dieu  et  nous  retournons  à lui  1 Les  musulmans 
pleurèrentau  récit  de  cedésastre.Djonaïd  envoya  ensuitedes  mes- 
sagers dans  leTokhâristân  et  dans  toutes  les  villes  du  Khorâsân, 
pour  appeler  des  renforts.  Quarante- trois  mille  hommes  arri- 
vèrent à son  appel.  Djonaïd  donna  le  commandement  de  cette 
armée  à un  de  ses  officiers  nommé  'Hàrith,  fils  de  Soraïdj,  et 
l’envoya  contre  le  Khâqân,  qui  se  trouvait  alors  aux  portes  de 
Samarcande,  qu’il  assiégea.  Les  habitants  de  celte  ville,  serrés 
de  près,  étaient  sur  le  point  de  capituler,  lorsque  les  musul- 
mans arrivèrent.  Le  Khâqân  forma  aussitôt  ses  lignes  de 
bataille,  et  dans  l’engagement  qui  eut  lieu,  les  deux  armées 
eurent  un  grand  nombre  d’hommes  tués.  Le  Khâqân  fut 
vaincu,  et  les  musulmans  firent  un  nombreux  butin.  Djo- 
naïd, informé  de  ce  succès,  vint  à Samarcande,  distribua  le 
butin  aux  soldats,  et  en  envoya  la  cinquième  partie  à Hischâm. 
Il  retourna  ensuite  à Merw,  laissant  à Samarcande  Naçr,  fils 
de  Sayyâr,  avec  cinq  mille  hommes.  Quand  il  fut  de  retour  à 
Merw,  il  tomba  malade  de  l’hydropisie  et  mourut. 

'Hârilh,  fils  de  Soraïdj,  l’un  des  officiers  de  Djonaïd,  leva 
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l’étendard  de  la  révolte,  et  s’empara  des  villes  de  Merw-roud, 
de  Bâb  al-Awâb,  et  de  la  plupart  des  villes  du  Khoràsân.  Il 
leva  l’impôt,  et  au  moyen  de  cet  argent  ii  recruta  un  grand 
nombre  d’aventuriers.  Hischàm  envoya  comme  gouverneur 
dans  le  Khoràsân  'Âcim,  fils  d" Abdallah,  al-Hildll,  qui  ne 
réussit  point  à réprimer  la  révolte.  Le  calife  le  destitua  et 
nomma  à sa  place  Asad,  fils  d’‘Abdallah,  al-Qasri.  Asad  vint  à 
Merw  et  fit  marcher  aussitôt  plusieurs  corps  d’armée  contre 
‘Hâritb.  Celui-ci,  se  voyant  attaqué,  par  des  forces  considé- 
rables, se  rendit  avec  tous  ses  compagnons  dans  le  Turkest&n 
auprès  du  Rh&q&n,  qui  lui  assigna  comme  séjour  la  ville  de 
Fàràb,  en  lui  abandonnant  le  revenu  de  cette  ville.  Asad  avait 
quitté  Merw  pour  marcher  contre  'HârUh;  arrivé  à Balkh,  il 
mourut.  Le  calife  nomma  à sa  place  gouverneur  du  Kborftsàn, 
Naçr,  fils  de  Sayyàr,  en  lui  donnant  peur  instructions  de 
faire  la  conquête  des  villes  de  Djâdj  et  de  Fergbàita.  Naçr  ne 
mit  en  campagne  et  reprit  plusieurs  villes.  U n’imposa  ans 
villes  conquises  qu’un  tribut  peu  élevé,  et  s’attacha,  en  géné- 
ral, à gouverner  avec  justice  et  équité.  Il  obtint  ainsi  les  sym-  ' 
patbies  des  habitants  et  fut  très-aimé. 

Après  la  mort  de  Khàlid,  fils  d’‘Abdallab,  al-Qasri,  son  fils 
Yezld,  fils  de  Khàlid,  lui  avait  succédé  dans  le  gouvernement  • 
des  deux  ’Irâq.  Or  Yezld,  fils  de  Khàlid,  commit  des  actes 
arbitraires  et  extorqua  de  l’argent  aux  habitants.  Ceux-ci 
adressèrent  leurs  plaintes  à Hischàm.  Le  calife  destitua  Yezld 
et  nomma  à sa  place  Yousef,  fils  d”Omar,  le  Thaqéfite,  et  lui 
ordonna  de  faire  arrêter  Yezld,  et  de  le  forcer  à restituer  les 
sommes  qu’il'  s’était  illégalement  appropriées.  Yousef  exécuta 
cet  ordre. 
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CHAPITRE  LXIX. 

IOÜSEF,  FILS  D’'OKAB,  LE  THÂQ^FITE,  GOÜVEBNBUR  DBS  DEUX  'IRAQ. 

Yousef,  fils  d''Omar,  se  rendit  dansPIrâq,  s’établit  à 'Hira 
et  envoya  des  gouverneurs  dans  les  différentes  villes.  U fit 
ensuite  amener  de  Baçra,  Yezld,  fils  de  Khâlid,  et  confisqua  tous 
ses  biens.  Yezld  lui  dit  : Ne  te  hâte  pas  de  me  faire  mourir  ; car 
je  possède  encore  de  grandes  sommes  que  j’ai  confiées  à quel- 
ques personnes  et  que  je  pourrai  réclamer  pour  te  les  remettre. 
Sommé  d’indiquer  les  noms  des  personnes  à qui  il  avait  confié 
ces  dépôts,  Yezld  désigna  Zaîd,  fils  d”AIt,  fils  de  'Hosain,  fils 
d”All,  filsd’Abou-Tàlib;  Mo'hammed,  fils  d’ 'Omar,  fils  d”Ali, 
fils  d’Abou-Tâlib;  D&oud,  fils  d’'Ali,  fils  d"  Abdallah,  filsd’'Ab- 
bâs;  Ibrâhîm,  fils  de  Sa'ld,  fils  d’Abd-er-Ra'hmân,  fils  d”Auf, 
et  Ayyoub,  fils  de  Maslama,  fils  d’ 'Abdallah,  le  Makhzoumite. 
Ces  personnes  se  trouvaient  alors  en  Syrie,  auprès  de  Hischâm. 
Yousef,  fils  d”Omar,  ayant  fait  connaître  les  prétentions  de 
Yezid  au  calife,  celui-ci  fit  appeler  les  hommes  que  nous 
venons  de  nommer  et  leur  communiqua  la  lettre  de  Yousef. 
Ils  nièrent  d’avoir  reçu  de  Yezld  aucun  dépôt  et  dirent  : En 
produisant  cette  affirmation,  il  a voulu  probablement  échapper 
par  nous  à la  poursuite  dont  il  est  l’objet.  Hischâm  dit  : Je 
vais  vous  envoyer  auprès  de  Yousef,  fils  d’'Omar,  afin  qu’il 
vous  confronte  avec  Yezld,  fils  de  Khâlid.  Et  il  écrivit  à You- 
sef en  ces  termes  : J’envoie  vers  toi  les  hommes  à qui  Yezld 
prétend  avoir  confié  certaines  sommes.  Tu  les  confronteras 
avec  lui.  S’ils  avouent  le  dépôt,  tu  les  renverras  auprès  de 
moi;  s’ils  le  nient,  tu  devras  exiger  de  Yezid  des  preuves;  et 
s’il  ne  peut  les  produire,  faire  jurer  ces  hommes,  le  ven- 
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dredi,  dans  la  grande  mosquée,  à la  prière  de  l’après-midi, 
qu’ils  n’ont  entre  leurs  mains  aucune  somme,  ni  grande 
ni  petite,  appartenant  à Yezld.  S’ils  prêtent  ce  serment,  tu 
les  laisseras  partir.  Lorsque  ces  hommes  se  présentèrent 
chez  Yousef,  fils  d'Omar,  celui-ci  leur  fit  à tous  un  .accueil 
gracieux,  et  particulièrement  à Zaïd,  fils  d”Ali.  Il  fit  ensuite 
amener  Yezld,  qui  déclara  qu'il  ne  leur  avait  fait  aucun  dépôt. 
Alors  Yousef  se  mit  en  colère  et  lui  dit  : Te  moques-tu  de 
Hischâm,  fils  d’(Abdoul-Mélik,  et  de  moi?  Il  le  fit  aussitôt 
ramener  en  prison  et  torturer,  jusqu’à  ce  qu’il  mourût.  Après 
avoir  reçu  de  Yousef  de  nombreux  témoignages  de  sa  bien- 
veillance, Zaïd,  fils  d”AH,  et  Mo’hammed,  fils  d”Omar,  restè- 
rent à Koufa,  tandis  que  leurs  compagnons  retournèrent  en 
Syrie. 


CHAPITRE  LXX. 

RÉVOLTE  RT  MORT  DE  ZAÏD,  FILS  D”ALl,  FILS  DR  ’HOSAÏH, 
FILS  D’'ALl,  FILS  D’iBOC-TALIB. 

Or,  les  partisans  de  la  familIed’‘Alt,àRoufa, commencèrent  à 
communiquer  avecZaïd,fils  d"Alî,  et  l’engagèrentà  lever  l’éten- 
dard delà  révolte  contre  Hischâm,  et  lui  promirent  leur  concours. 
Ils  étaient  convaincus,  lui  dirent-ils,  qu’il  triompherait  des 
Beni-Omayya,  dont  la  chute  paraissait  prochaine.  Yousef,  fils 
d”Omar,  inquiet  au  sujet  de  Zaïd,  lui  fit  dire  qu’il  devait  quit- 
ter la  ville.  Zaïd  répondit  qu'il  était  malade,  mais  qu'il  parti- 
rait bientôt.  Le  gouverneur,  après  avoir  attendu  plusieurs 
jours,  le  fit  inviter  de  nouveau,  en  termes  sévères  et  en  le 
menaçant,  à quitter  la  ville  de  Koufa.  Zaïd,  ne  voyant  aucun 
moyen  de  se  soustraire  aux  injonctions  de  Yousef,  résolut  de 
se  rendre  à Médine.  Yousef  le  fit  accompagner  par  un  de  ses 
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hommes  jusqu’à  ‘Odsaîb.  Cependant  les  Schi'ites  coururent 
après  lui  et  lui  dirent  : Où  vas-tu,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu?  N’y 
a-t-il  pas  à Koufa  cent  mille  hommes  pour  te  protéger  et  pour 
combattre  tes  ennemis?  Ils  insistèrent  tant,  que  Zaîd  consentit 
à retourner  arec  eux  à Roufa.  Mo'hammed,  fils  d”Omar,  fils 
d’’Alt,  vint  à sa  rencontre  et  lui  dit  : Fils  de  l’apôtre  de  Dieu, 
je  te  conjure  par  Dieu  de  partir  et  d’aller  rejoindre  ta  famille 
à Médine,  et  de  ne  pas  te  fier  aux  paroles  de  ces  gens  ; car  je 
crains  qu’ils  ne  te  trahissent,  comme  ils  ont  trahi  ’Hosaîn, 
fils  d”AH.  Zaid  ne  l’écouta  point,  rentra  dans  Koufa  et  descen- 
dit dans  la  maison  de  Naçr,  fils  de  Khozaïma. 

Lorsque  les  partisans  de  Zaîd  apprirent  qu’il  était  revenu,  ils 
allaient  lui  rendre  leurs  hommages  et  lui  portaient  des  ca- 
deaui.  Un  jour,  une  femme  fort  belle  de  la  tribu  d’Azd  nom- 
mée Hind,  fille  d’aç-Çalt,  vint  lui  apporter  un  cadeau.  Zaîd,  en 
causant  avec  elle,  remarqua  la  pureté  et  la  distinction  de  son 
langage.  Il  lui  demanda  qui  elle  était;  elle  répondit  qu’elle 
appartenait  à la  tribu  d’Azd.  — Es-tu  mariée?  demanda-t-il  de 
nouveau.  — Non,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu,  répondit  la  femme, 
je  n’ai  pas  de  mari.  - Veux-tu  être  ma  femme?  lui  dit  Zaîd. — 
Dieu,  s’écria  la  femme,  as-tu  de  tels  désirs?  Et  voudrais-je  me 
marier?  — Qu’est-ce  qui  t’en  empêche?  — Ma  vieillesse.  — 
Ne  dis  pas  cela,  reprit  Zaîd;  tu  me  plais  telle  que  tu  es.  Hind 
répliqua  : Que  je  sois  ta  rançon,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu  I Je 
me  connais  mieux,  et  je  sais  combien  d’années  ont  passé  sur 
ma  tête.  Si  jamais  je  me  marie  je  n’oserai  pas  prétendre  à toi. 
Mais  j’ai  une  fille,  plus  belle  que  moi  ; si  tu  veux,  je  te  la  don- 
nerai. — Je  veux  bien,  dit  Zaîd,  si  elle  est  comme  toi.  — Elle 
est  plus  belle  que  moi,  répliqua  Hind,  plus  distinguée,  et 
jeune  et  pure.  — Mais  tu  as  le  don  de  l’éloquence,  dit  Zaîd  en 
riant,  et  je  ne  connais  pas  ta  fille.  — Que  je  sois  1a  rançon,  fils 
de  l’apôtre  de  Dieu  1 Moi,  j’ai  été  élevée  dans  le  ’Hedjâz,  et  elle 
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à Koufa;  nous  nous  ressemblons  pour  le  langage.  — Eh  bien, 
j’accepte,  dit  Zaîd  ; et  ayant  conclu  l'affaire,  il  réunit  quelques- 
uns  de  ses  partisans  pour  le  mariage.  Sa  femme  lui  donna 
une  fille,  qui  mourut  peu  de  temps  après  sa  naissance. 

Zald,  pour  ne  point  éveiller  les  soupçons  de  Yousef,  évi- 
tait de  rester  toujours  dans  un  même  lieu.  Il  demeurait  tantôt 
chez  les  Benl-Azd,  tantôt  dans  sa  propre  tribu.  Les  Scbi‘ites 
venaient  le  trouver  en  secret,  et  lui  prêtèrent  serment,  en 
s’engageant  à observer  le  livre  de  Dieu  et  la  loi  du  Prophète,  à 
faire  la  guerre,  au  nom  de  la  religion,  aux  tyrans,  à protéger 
les  faibles,  à assister  les  pauvres,  à pratiquer  d’une  façon 
équitable  le  partage  du  butin,  et  à défendre  les  membres  de  la 
famille  du  Prophète  contre  leurs  ennemis.  Le  nombre  des 
conjurés  s’élevait  à quinze  mille  hommes.  Yousef,  fils  d’ ‘Omar, 
ignorait  complètement  ces  menées.  Zald  se  rendit  ensuite  au 
quartier  (djabbâna)  des  Benl-Sâlem  et  demeura,  pendant  un 
an,  dans  la  maison  de  Mo'àwiya  [fils  d’is'hâq],  fils  de  Zaïd, 
fils  de  ‘H&ritha,  et  son  parti  devint  de  plus  en  plus  puissant. 
Alors  un  habitant  de  Koufa,  nommé  Soulafmân,  fils  Soràqa, 
al-Bâreqi,  vint  trouver  Yousef,  fils  d’Omar,  [à  ‘Hîra]  et  lui 
raconta  ce  qui  se  passait.  Yousef  lui  demanda  comment  il  en 
avait  connaissance. — J’en  ai  la  certitude,  répondit  Soulaiman; 
Zaîd  correspond  avec  toutes  les  provinces,  un  très-grand 
nombre  de  personnes  lui  ont  prêté  serment  et  se  sont  engagées 
envers  lui  à prendre  part  à la  révolte.  Yousef,  fort  étonné  de 
cette  révélation,  écrivit  à ‘Hakam,  fils  d’aç-Çalt,  son  agent  à 
Koufa,  et  lui  recommanda  de  prendre  des  mesures  de  précau- 
tion. ‘Hakam  fit  aussitôt  occuper  toutes  les  routes.  Il  arriva 
que  quelques  gardes  arrêtèrent  un  voyageur  qui  déclara 
venir  de  la  province  de  Syrie.  Interrogé  sur  le  but  de  son 
voyage,  il  répondit  qu’il  n’avait  pas  de  but.  Les  gardes  le 
fouillèrent  et  ne  trouvèrent  sur  lui  qu'un  bâton,  qu’ils  exami- 
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aèrent  en  le  tournant  de  tous  côtés;  ils  aperçurent  enfin  à l’un 
des  bouts  un  peu  de  cire  qu’ils  grattèrent;  ils  y virent  alors 
un  trou,  dans  lequel  se  trouvait  une  lettre  pliée,  réduite  à la 
plus  petite  dimension  et  contenant  une  écriture  très-serrée.  Ils 
conduisirent  cet  homme  devant  Yousef,  filsd"Omar,  qui  prit 
la  lettre  et  la  lut.  Cette  lettre  contenait  ce  qui  suit:  Au  nom 
du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Moi,  Zaîd,  fils  d”AII,  fils 
de  ’Hosaïn,  fils  d” Ail,  fils  d’Abou-Tâlib,  aux  habitants  de 
Mossoul  et  des  autres  villes  de  Djezlra,  salut.  Or,  craignez 
Dieu,  serviteurs  du  Dieu  qui  nous  a créés  et  qui  vous  donne 
votre  nourriture  et  auquel  vous  retournerez.  Vous  savez  que 
Dieu,  dans  la  sourate  al-Açr,  a déclaré  que  les  efforts  des 
hommes  sont  vains,  sauf  ceux  des  hommes  qui  croient,  qui 
pratiquent  le  bien,  et  qui  s’encouragent  mutuellement  à la 
fidélité  et  à lapérsévérance.Et  Mo'hammed,  l’illustre,  a adressé 
aux  gens  possédant  des  écritures  sacrées  cet  appel  : ô vous, 
juifs  et  chrétiens,  venez  à un  dogme  qui  nous  est  commun,  à 
nous  et  à vous,  à savoir,  que  nous  n’adorerons  que  Dieu,  que 
nous  ne  lui  associerons  aucun  autre,  et  que  nous  ne  prendrons 
point  pour  Dieu  [l’un  d’entre  nous]  en  dehors  de  Dieu!  Vous 
savez  encore  quelle  est  votre  situation  : on  cherche  à détruire 
la  religion,  on  verse  votre  sang  et  on  vous  enlève  ce  qui  vous 
appartient.  Je  vousadresse  donc  un  appel  et  vous  recommande 
d’observer  le  livre  de  Dieu  et  la  règle  du  Prophète,  de  protéger 
les  faibles,  de  faire  la  guerre  aux  tyrans  et  de  reconnaître  les 
droits  des  membres  de  la  famille  du  Prophète.  Venez  à moi,  6 
serviteurs  de  Dieu.  Prenez  garde  d’encourir  le  châtiment  que 
Dieu  a infligé  à d’autres  peuples  criminels  qui  étaient  avant 
vous.  Revenez  au  droit,  appliquez-vous  au  droit,  respectez  et 
aidez  les  maîtres  du  droit.  Alors  vous  serez  sauvés.  Salut. 
Lorsque  Yousef,  fils  d”Omar,  eut  lu  cette  lettre,  il  fit  trancher 
la  tête  à l’homme  qui  l’avait  portée.  Puis  il  envoya  à ‘Hakam, 
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fils  d’aç-Çalt,  l’ordre  de  rechercher  et  d’arrêter  Zaîd,  fils 
Il  fit  en  outre  partir  pour  Koufa  l’un  de  ses  généraux,  nommé 
'Abbâs,  fils  de  Yezld,  qui  eut  également  pour  mission  de 
rechercher  Zaïd. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  prêté  serment  à Zaîd 
vinrent  le  trouver  et  lui  demandèrent  ce  qu’il  pensait  de  la 
légitimité  d’Abou-Bekr  et  d’‘Omar.  Zaïd  répondit  : Craignez 
Dieu  ! Ne  parlez  de  ces  hommes  qu’en  bien,  comme  je  fais 
moi-même  ; je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  mes  ancêtres  en  ait 
parlé  autrement  qu’en  bien.— Alors  nous  pensons,  répliquèrent 
ses  interlocuteurs,  que  les  Benl-Omayya  ne  vous  ont  pas  frustré 
davantage.  — Ceci  n’est  pas  le  même  cas,  répondit  Zaïd  ; les 
Beni-Omayya  ont  tué  mon  grand-père  ; ils  ont  livré  la  ville  de 
Médine,  pendant  trois  jours,  au  pillage;  iis  ont  jeté  le  feu  sur 
la  maison  de  Dieu.  Abou-Bekr  et  ‘Omar  n’ont  rien  fait  de  tout 
cela.  Mécontents  de  cette  réponse,  ces  Scbi’ites  dirent  : Ton 
oncle  Dja‘far,  fils  de  Mo‘hammed,  est  plus  digne  d’être  le 
chef  que  toi.  Et  ils  désertèrent  la  cause  de  Zaïd.  (C’est  pour 
cette  raison  que  les  gens  de  cette  secte  sont  appelés  rawdfi- 
dhou.)  Ils  se  rendirent  ensuite  à Médine  auprès  de  Dja'far  aç- 
Çâdiq,  et  lui  dirent  : Fils  de  l’apôtre  de  Dieu,  nous  avions 
prêté  serment  à ton  oncle  Zaïd,  filsd’‘All.  Nous  l’avons  ensuite 
interrogé  au  sujet  d’Abou-Bekr  et  d’‘Omar,  et  il  nous  a dit 
qu’il  n’en  voulait  dire  que  du  bien.  Dja‘far  répliqua  : Il  a rai- 
son ; je  suis  du  même  avis.  Craignez  Dieu.  Si  vous  avez  prêté 
serment  à mon  oncle,  restez  fidèles  à votre  serment,  et  obéis- 
sez-lui. Car  il  est  plus  digne  que  moi  d’être  le  chef.  Les  hommes 
de  Koufa  retournèrent  à Zaïd,  fils  d’‘Alt,  lui  firent  des  excuses 
et  voulurent  renouveler  leur  serment.  Mais  Zaïd  refusa  de  le 
recevoir  et  dit  : Je  ne  veui  pas  votre  serment.  Ils  le  quittèrent 
en  disant  : « Zaïd  est  abandonné.  » Lorsque  Zaïd  crut  avoir 
des  forces  suffisantes,  il  fixa  le  moment  du  soulèvement  pour  la 
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nuit  du  mercredi,  premier  jour  du  mois  de  çafar.  'Hakam, 
averti  par  Yousef,  fils  d”Omar,  se  rendit  à la  grande  mosquée, 
appela  les  guerriers  de  Roufa  et  on  se  prépara  au  combat. 

A la  date  indiquée,  dans  la  nuit  du  mercredi,  Zaïd  quitta  la 
maison  de  Mo'âwiya,  fils  d’Is‘b&q,  avec  dix-huit  hommes,  et 
poussa  le  cri  de  ralliement  : « Victoire  de  Zaîdl  > Lorsqu’il  fut 
jour,  il  n’y  eut  autour  de  lui  qu’environ  deux  cents  hommes. 
Zalddit:  ô Dieu,  où  sont  les  hommes?  Hier,  j'ai  inscrit  les 
noms  de  quinze  mille  combattants,  et  maintenant  je  n’en  vois 
que  cette  poignée  I On  lui  dit  que  les  hommes  s’étaient  ras- 
semblés dans  la  grande  mosquée,  et  que  Yousef  en  gardait  la 
porte,  afin  de  les  empêcher  de  le  rejoindre.  Zaïd  répliqua  : Il 
n’y  a de  force  qu’en  Dieu  ! Combien  y en  a-t-il  dans  la  mos- 
quée? Et  où  sont  les  autres?  Ses  interlocuteurs  reconnurent 
avec  bonté  la  justesse  de  ces  paroles.  Il  était  alors  complète- 
ment jour.  Yousef,  fils  d’'Omar,  sortit  de  la  ville  [de  'Hlra] 
avec  ses  généraux  et  principaux  officiers,  prit  position  sur 
une  hauteur  près  de  Koufa  et  donna  l’ordre  à l’armée  d’atta- 
quer les  insurgés.  Les  deux  partis  furent  bientôt  aui  prises  et 
luttèrent  pendant  quelque  temps.  'Amr,  fllsd”Abd-er-Ra'hmân, 
chef  de  la  police  de  Roufa,  se  précipita  à la  tête  de  son  corps 
de  troupes  sur  Zald  et  était  sur  le  point  de  le  frapper,  lorsque 
l’un  des  compagnons  de  Zaïd,  Naçr,  fils  de  Rhozaïma,  de  la 
tribu  d’‘Abs,  vint  à son  secours,  chargea  les  ennemis,  et  en 
tua  plusieurs.  U tua  'Amr,  fils  d’'Abd-er-Ra'hmân,  d’un  coup 
de  sabre.  Zaïd,  fils  d’'AU,  marcha  en  avant  et  vint  dans  le  quar- 
tier des  pêcheurs,  où  il  rencontra  un  corps  d’ennemis  de  plus 
de  sept  cents  hommes.  Il  les  attaqua  et  en  tua  plusieurs  ; les 
autres  prirent  la  fuite.  Arrivé  à la  voirie,  il  se  trouva  en  face 
d’un  détachement  nombreux  et  bien  armé.  Il  ôta  son  casque  et 
se  jeta  sur  eux  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  les  fit  tomber  les  uns 
sur  les  autres.  Yousef,  fils  d’'Omar,  envoya  au  combat  tous 
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ses  généraux,  les  uns  après  les  autres.  Zaîd  les  repoussa  tous, 
quoique  le  nombre  de  ses  hommes  n’atteignit  pas  le  chiffre 
de  trois  cents.  Il  cria  : Gens  de  Roufa,  tous  m’arez  prêté  ser- 
ment ; j’ai  votre  engagement  I Sortez  et  venez  à mon  secours  ! 
Gens  de  Koufa,  le  droit  est  arrivé  et  l’erreur  disparaît  1 Les 
hommes  qui  lui  avaient  prêté  serment,  l’entendirent,  mais  ils 
ne  sortirent  point  de  leurs  maisons.  Zaïd  dit  alors  : Vous  avez 
dit  que  tous  ne  faillirez  pas  à votre  serment,  et  cependant 
vous  agissez  selon  votre  coutume!  Gens  de  Roufa,  par  Dieu! 
ce  que  vous  avez  fait  à mon  grand-père  'Hosaïn  n’était  pas 
beau!  Que  Dieu  soit  votre  justicier I La  lutte  continuait  tou- 
jours. Yousouf,  fils  d’‘Omar,  cria  aux  soldats  : Quiconque 
apportera  une  tête  d’ennemi  aura  mille  dirhems,  comme 
celui  qui  amènera  un  prisonnier!  Les  Syriens  rivalisèrent  de 
zèle  et  apportèrent  des  têtes.  Quant  aux  prisonniers,  Yousouf 
leur  fit  trancher  la  tête  à mesure  qu’on  les  amenait. 

Zaïd,  fils  d’cAli,  combattait  avec  ses  hommes  d’un  côté,  et 
son  fils  Ya'hyâ  sur  un  autre  point.  Voyant  que  le  nombre  de 
ses  compagnons  n’augmentait  point,  Zaïd  dit  à Naçr,  fils  de 
Rhozaïm  : Je  crains  que  les  gens  de  Roufa  fassent  à moi  ce 
qu’ils  ont  fait  à mon  grand-père  ‘Hosaïn.  Naçr  répondit  : Que 
je  sois  ta  rançon,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu  ! Quant  à moi,  je  lut- 
terai jusqu’au  dernier  souffle.  Assaillons  l’ennemi,  pour  nous 
rapprocher  de  la  grande  mosquée,  afin  d’appeler  à nous  ceux 
qui  y sont  enfermés.  Zaïd  chargea  l’ennemi  et  parvint  peu  à 
peu  jusqu’à  la  mosquée,  et  par  un  nouvel  effort,  il  repoussa 
les  Syriens  de  la  porte  qu'ils  gardaient.  Il  se  mit  alors  à crier: 
Malheur  à vous,  gens  de  Roufa!  Sortez  de  votre  humiliation 
pour  trouver  l’honneur,  et  de  votre  pauvreté  pour  trouver  la 
richesse  I Sortez  de  l’erreur  et  de  l’égarement  pour  trouver  la 
bonne  direction,  celle  de  la  religion  et  du  monde!  Malheur  à 
vous!  Je  suis  Zaïd,  fils  d'‘Alt,  à qui  vous  avez  prêté  serment 
iv  20 
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hier!  A moi!  Ceux  qui  étaient  dans  la  mosquée  cherchèrent 
à briser  la  porte  pour  sortir,  et  Zald  ordonna  à ses  com- 
pagnons de  les  aider.  Mais  les  Syriens  montèrent  sur  la  ter- 
rasse et  jetèrent  des  pierres  et  des  flèches  sur  les  assaillants. 
Il  y eut  une  mêlée  terrible  à la  porte  de  la  mosquée,  et  plusieurs 
des  compagnons  de  Zaïd  furent  tués,  entre  autres  Naçr,  fils  de 
Khozaïm;  Mo'âwiya,  fils  d’Is'hâq,  fils  de  Zaïd,  fils  de  'Hâri- 
tha,  et  Ziyâd,  fils  d* ‘Abdallah,  al-Nahdt.  Leurs  têtes  furent 
portées  à Yousouf,  fils  d*'Omar.  Zaïd  fit  exécuter  une  charge 
générale  et  délogea  les  Syriens,  qui  se  retirèrent  un  peu  en 
arrière.  Soixante-dix  de  ses  compagnons  furent  tués,  tous  les 
autres  étaient  blessés,  et  lui-même  avait  la  jambe  contusionnée. 
En  ce  moment  les  archers  syriens  s'avancèrent  et  lancèrent 
une  grêle  de  traits  sur  sa  troupe;  ils  visèrent  tous  la  personne 
de  Zaïd,  qui  fut  atteint  au  front  par  une  flèche,  pénétrant  pro- 
fondément dans  la  tête.  Zaïd  tomba  de  son  cheval,  et  on  le  porta 
dans  la  maison  de  l’un  de  ses  partisans.  Son  fils  Ya'hyâ  prit 
la  fuite  et  se  cacha  dans  une  autre  maison  ; leurs  compagnons  qui 
étaient  tous  blessés  se  dispersèrent  et  se  réfugièrent  dans  dif- 
férents quartiers.  Lorsque  le  médecin  qui  avait  été  amené 
auprès  de  Zaïd,  eut  retiré  la  flèche  de  la  blessure,  Zaïd  poussa 
un  cri  et  expira.  Il  fut  enterré  dans  le  vêtement  qu’il  portait, 
pendant  la  nuit,  afin  que  Ton  ne  connût  pas  l’endroit  où  se 
trouvait  sa  tombe.  Mais  le  lendemain,  quand  Yousouf  eut  appris 
la  mort  de  Zaïd  et  son  enterrement  secret,  il  menaça  l’un  des 
esclaves  de  Zaïd  qui  avait  été  arrêté,  de  le  faire  mourir,  s’il 
n’indiquait  pas  l’endroit  où  se  trouvait  la  tombe.  L’esclave 
céda.  Yousouf  fit  ouvrir  la  tombe,  enlever  le  corps,  en 
détacher  la  tête,  qu’il  envoya  à Hischâm,  et  attacher  le  cadavre 
mutilé  à un  gibet  dans  la  voirie  de  Roufa.  Les  corps  de  Naçr, 
fils  de  Khozaïma,  de  Mo'âwiya,  fils  d’Is'hâq,  et  de  Ziyâd,  fils 
d’ 'Abdallah,  furent  également  attachés  au  gibet. 
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Yousouf,  fils  d’'Omar,  vint  ensuite  de  'Htra  à Koufa,  se  ren- 
dit à la  mosquée,  monta  en  chaire  et  harangua  le  peuple. 
Après  avoir  outragé  et  maudit  le  nom  d"All  et  de  ses  fils,  et 
injurié  les  habitants  de  Koufa,  il  dit  : Je  vous  annonce,  ô gens 
de  Koufa,  la  misère  et  l’avilissement.  Par  Dieu,  je  ne  vous 
donnerai  plus  des  pensions  t Je  ferai  de  vous  le  peuple  le  plus 
misérable  et  le  plus  méprisé.  Et  il  leur  fil  d’autres  menaces.  11 
descendit  ensuite  de  la  chaire  et  flt  rechercher  les  chefs  de  la 
conspiration.  Chaque  prisonnier  qu’on  lui  amenait,  fut  mis  à 
mort  et  brûlé.  Yousouf  tua  ainsi  un  grand  nombre  des  partisans 
de  Zaîd,  à Koufa.  Plus  il  adressa  une  lettre  à Hischâm  et  lui 
conseilla  vivement  de  faire  détruire  la  ville  de  Koufa.  Hischâm 
lui  répondit  : La  situation  n’est  pas  telle  que  tu  penses  ; au 
contraire.  Ces  hommes  me  sont  dévoués  et  fidèles.  S’ils  avaient 
prêté  secours  à Zaïd,  fils  d”Alt,  il  en  serait  ainsi  comme  tu  le 
dis.  Mais  ils  l’ont  abandonné,  et  tu  as  pu  le  vaincre.  Aussitôt 
que  cette  lettre  te  parviendra,  donne-leur  des  témoignages  de 
bienveillance  et  augmente  leurs  pensions.  Yousouf  exécuta  cet 
ordre. 

Lorsque  Dja'far,  fils  de  Mo'hammed,  aç-Çâdiq,  apprit  la 
mort  de  Zaïd,  il  pleura  et  dit  : « Il  y a des  hommes  qui  tiennent 
leurs  engagements  envers  Dieu.  De  ceux-là  quelques-uns  sont 
morts,  d’autres  attendent  un  autre  sort.  » Mousâ,  fils  de 
'Habib,  rapporte  qu’une  femme  du  parti  des  personnes  élues, 
lui  avait  fait  le  récit  suivant  : Dans  la  nuit  du  troisième  jour 
après  la  mort  de  Zaïd,  j’ai  vu  en  songe  descendre  du  ciel  un 
groupe  de  personnes  brillamment  vêtues,  qui  se  rangeaient 
autour  de  Zaïd,  se  frappant  le  visage,  pleurant  et  poussant  des 
cris,  comme  font  nos  femmes  qui  s’assemblent  pour  pleurer 
un  mort.  Une  d’elles,  portant  un  vêtement  resplendissant, 
s’écria:  Ô Zaïd,  ils  l’ont  tuél  Ô Zaïd,  ils  t’ont  attaché  au 
gibet  et  exposé  tout  nu  ! Certes,  ils  n’aurout  pas  l’intercession 
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de  ton  grand-père,  le  jour  de  la  résurrection  1 Je  demandai  alors 
à l’une  de  ses  compagnes  quelle  était  cette  femme.  Elle  me 
répondit:  C’est  Fâtima,  la  811e  du  Prophète,  l’épouse d’‘Alt. 


CHAPITRE  LXXI. 

FtJlTB  DE  TA’HTA,  FILS  DE  ZAÏD.  SON  8ÉJ0CB  DANS  LE  KHOKASAN. 

Après  la  mort  de  son  père,  Ya'hyâ  quitta  Koufa,  avec  quel- 
ques fldèles  de  son  parti,  passa  près  du  tombeau  de  son  grand- 
père  'Hosaïn,  et  se  rendit  à Madâïn,  où  il  alla  demeurer  chez 
un  juif.  L’agent  de  Yousouf  à Madâïn  était,  à celte  époque,  un 
homme  nommé  Bakhtarl.  Yousouf  lui  adressa  une  lettre 
dans  laquelle  il  était  dit:  Cherche  à arrêter  Ya’hyâ  et  envoie-le 
ici;  car  il  est  à Madâïn,  où  il  a trouvé  un  refuge  chez  quelques 
juifs.  Bakhtarl,  ayant  découvert  la  retraite  de  Ya’hyâ,  donna 
à celui-ci  dix  mille  dirhems  et  lui  recommanda  de  choisir  une 
autre  retraite  dans  une  ville  où  il  ne  fut  pas  connu,  parce  que 
lui,  Bakhtarl,  avait  reçu  l’ordre  de  l’arrêter.  En  conséquence, 
Ya'hyâ,  accompagné  de  quelques  hommes  de  son  parti,  quitta 
Madâïn,  et  se  rendit  d’abord  à Reï,  puis  à Qoumisch.  11 
demeura  dans  cette  dernière  ville  chez  un  homme,  nommé 
Ziyâd  al-Qasrt.  Il  alla  ensuite  à Serakhs,  et  de  là  à Merw.  Il 
descendit  dans  la  maison  d’Abou-’Hafça  et  y demeura  quelque 
temps.  Enfin  une  lettre  de  Yousouf,  fils  d”Omar,  informa  Naçr, 
fils  de  Sayyâr,  gouverneur  du  Khorâsân,  de  la  présence  de 
Ya'hyâ  dans  cette  province  et  lui  donna  l’ordre  de  l’arrêter.  Il 
pourrait  le  reconnaître,  lui  disait  Yousouf,  par  une  ou  deux 
marques  noires  que  Ya'hyâ  avait  sur  le  front.  Lorsque  Ya’hyâ 
sut  que  Naçr  le  faisait  rechercher,  il  recommanda  à ses  com- 
pagnons de  se  séparer,  afin  de  ne  point  tomber,  tous  ensemble, 
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entre  les  mains  de  leurs  adversaires.  Naçr  fut  ensuite  prévenu 
qu'un  homme,  répondant  au  signalement  de  celui  qu’il  cherchait, 
se  trouvait  dans  la  maison  d’Abou-'Hafça.  Il  envoya  aussitôt  un 
de  ses  ofQciers,  nommé  'Içma,  fils  d'cAbdallah,  al-Asadt,  pour 
arrêter  Ya'hyâ.  L’officier,  accompagné  de  plusieurs  cavaliers, 
se  rendit  à la  maison  d’Abou-'Hafça  qu’il  fit  entourer;  il  fit 
ensuite  sortir  les  nombreuses  personnes  qu’elle  renfermait,  les 
unes  après  les  autres,  et  examina  chaque  visage.  Ya'hyâ 
vêtu  d’une  grosse  tunique  de  laine,  et  coiffé  d’un  bonnet 
comme  le  portent  les  muletiers,  avait  pris  sur  l’épaule  une 
solive.  Quand  il  sortit,  'Içma  le  reconnut.  Il  frappa  avec  son  fouet 
sur  la  solive  et  dit  : Homme  à la  solive,  quitte  celte  ville  avant 
que  tu  sois  arrêté.  Ya'hyâ  partit  immédiatement  et  prit  le  che- 
min de  Gouzegân.  Au  moment  d’entrer  dans  cette  ville,  il  fut 
abordé  par  un  habitant,  qui  lui  dit  : Je  crois  que  tu  es  Ya'hyâ, 
fils  de  Zaïd. — Comment  me  connais-tu?  lui  demanda  Ya'hyâ. 
— C’est  que,  reprit  cet  homme,  il  est  arrivé  tout  à l’heure  une 
lettre  de  Merw,  donnant  ton  signalement  avec  l’ordre  de  t’ar- 
rêter. Ya'hyâ  revint  sur  ses  pa9  et  se  dirigea  vers  Balkh. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  descendit  dans  la  maison  de  l’un  de 
ses  partisans  nommé  Younous,  fils  de  Salm.  ‘Aqil,  fils  de 
Ma'qil,  al-Laïth),  cousin  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  était  gouver- 
neur de  Balkh.  Lorsqu'il  apprit  que  Ya'hyâ  se  trouvait  dans 
la  ville,  il  fit  faire  l'appel  des  habitants  et  les  réunit  dans  la 
grande  mosquée;  il  fit  ensuite  visiter  les  maisons  et  battre  de 
verges  tous  les  chefs  de  famille  qui  aimaient  à exercer  l’hospi- 
talité, afin  de  découvrir  l’asile  de  Ya'hyâ.  Un  jeune  homme, 
nommé  Qoraïsch,  fils  d'al-'Horaîsch,  voyant  que  l’on  battait 
son  père,  dit  au  gouverneur  : Émir,  ne  fais  pas  tuer  mon  père; 
car  si  Ya'hyâ  était  un  objet  que  l’on  pourrait  cacher  dans  son 
œil,  mon  père  l’y  aurait  caché  et  n’aurait  jamais  ouvert  son 
œil,  quand  même  on  l’aurait  tué.  Mais  moi,  je  vais  te  le 
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montrer.  Sache  que  Ya'hyâ,  avec  quelques-uns  de  ses  parti- 
sans, se  trouve  dans  la  maison  de  Younous.  'Aqtl  y envoya 
quelques  hommes  et  Ya’hyâ  fut  arrêté.  On  lui  mit  le  carcan  au 
cou,  enchaînant  en  même  temps  sa  main  droite,  et  il  fut 
conduit  à Merw.  Naçr  le  Ht  enfermer  dans  la  prison  et  écrivit 
à Yousouf,  fils  d”Omar,  pour  lui  annoncer  l’arrestation  de 
Ya’hyâ.  Yousouf  demanda  les  ordres  du  calife;  mais  sa  lettre 
arriva  lorsque  le  calife  était  sur  son  lit  de  mort.  Hischâm 
mourut  quelques  jours  après,  [le  sixième  jour  du  mois  de 
rabl’a  second]  en  l’an  425  de  l’hégire,  à Roçâfa,  âgé  de  soixante 
et  un  ans,  après  avoir  régné  pendant  dix-neuf  ans  et  huit  mois. 
11  eut  pour  successeur  Walîd,  fils  de  Yezld,  fils  d’’Abdou’I- 
Mélik. 


CHAPITRE  LXX11. 

RÈGNE  DE  WALÎD,  FILS  DE  XEZiD,  FILS  d’àBDODL-MKLIK 

[mort  de  ta’hia.] 

Lorsque  Walîd  monta  surle  trône,  il  confirma  Merwân,  filsde 
Mo’hammed,  comme  gouverneur  de  l’Arménie  et  de  l’Adserbaï- 
djân;  Yousouf,  fllsd”Omar,  comme  gouverneur  des  deux  ’lrâq, 
et  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  dans  le  gouvernement  du  Khoràsân.  Il 
adressa  à ce  dernier  une  lettre  et  lui  ordonna  de  mettre  en  liberté 
Ya'hyâ,  filsde  Zaïd,  de  le  laisser  aller  où  il  voudrait,  etdeluidon- 
ner  une  robe  d’honneur  et  une  somme  d’argent.  Naçr  exécuta 
cet  ordre.  Il  donna  à Ya’hyâ  dix  mille  dirhems  et  une  magni- 
fique robe  d’honneur  et  lui  dit:  Le  prince  des  croyants  veut 
que  tu  te  rendes  dans  l’Trâq  et  que  tu  y attendes  ses  ordres. 
Ya'hyâ  le  remercia  et  quitta  Merw,  accompagné  d’une  centaine 
de  ses  partisans.  Lorsqu’il  fut  arrivé  près  de  Nisapour,  le 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRB  LXX11.  311 

gouverdeur  de  cette  ville,  'Amr,  fils  de  Zorâra,  ayant  appris 
que  Ya'hyâ  campait  aux  portes,  à la  distance  d’une  para- 
sange,  dit  à ses  officiers  : Sachez  que  Ya'hyâ  s’est  échappé  de 
la  prison,  et  on  ne  peut  pas  savoir  ce  qu'il  en  adviendra. 
Prenez  vos  mesures,  nous  allons  l’attaquer.  Il  sortit  de  la 
ville  à la  tête  d’environ  deux  mille  hommes.  Ya'hyâ,  voyant 
approcher  cette  armée,  sauta  sur  ses  jambes  et  revêtit  sa  cui- 
rasse, et  dit  à ses  compagnons  : Courage,  faites  tout  ce  que 
vous  pourrez,  ou  vous  êtes  morts  1 II  s'avança  ensuite  et  s’adres- 
sant aux  ennemis,  il  leur  dit:  Vous  venez  pour  m’attaquer 
moi  qui,  je  le  jure  par  Dieu,  ne  suis  pas  venu  ici  dans  des 
intentions  hostiles.  Je  suis  un  voyageur;  laissez-moi  passer. 
Personne  ne  lui  répondit,  et  on  lança  contre  lui  des  flèches. 
Alors  Ya'hyâ  dit  à ses  compagnons  : Vous  savez  que  je  ne 
suis  pas  venu  ici  pour  faire  la  guerre  à ces  gens.  Je  veux  me 
rendre  dans  l'Iraq,  comme  on  me  l’a  prescrit.  Mais  vous 
voyez  qu’ils  veulent  m’en  empêcher,  et  me  tuer,  ainsi  que 
vous.  Moi,  je  veux  me  défendre  et  lutter  pour  ma  vie;  défen- 
dez-vous également.  Ses  compagnons  lui  répondirent:  Fils  de 
l’apôtre  de  Dieu,  quand  même  ils  seraient  dix  fois  plus  nom- 
breux qu’ils  ne  sont,  nous  ne  leur  céderions  pas.  Cependant 
expose-leur  ta  situation , pour  qu’ils  reconnaissent  ton  inno- 
cence; adjure-les,  afin  qu’ils  le  laissent  en  paii.  S’ils  ne  le 
font  pas,  nous  les  combattrons,  et  nous  invoquerons  le  secours 
de  Dieu.  Ya'hyâ  fit  ainsi,  et  adressa  aui  ennemis  ces  paroles: 
Craignez  Dieu  et  retirez-vous.  Nous  avons  quitté  la  ville  [de 
Merw]  avec  l’autorisation  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  qui  a reçu 
l’ordre  de  Walid,  fils  de  Yezid,  de  me  mettre  en  liberté.  Si 
vous  ne  me  croyez  pas,  écrivez  à Naçr  pour  vous  en  informer. 
Je  resterai  ici,  aux  portes  de  la  ville,  jusqu’à  ce  que  sa  réponse 
arrive.  Les  ennemis  restèrent  sourds  à cet  appel  et  commen- 
cèrent l’attaque.  La  lutte  avait  déjà  duré  quelque  temps,  lors- 
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que  le  frère  de  Ya'hyâ,  Abou’l-Fadhl  Ibrâhîm,  attaqua  'Amr, 
fils  de  Zorâra,  et  le  tua  d’un  coup  de  sabre.  Les  gens  de  Nisa- 
pour  prirent  la  fuite  et  rentrèrent  dans  la  ville.  Ya'hyâ  dit  alors 
à ses  compagnons  : Nous  avions  l’intention  d’aller  en  'Irâq. 
Mais  après  une  affaire  si  importante,  notre  place  n’est  plus  dans 
F'Irâq.  Retournons  dans  le  Khorâsân;  si  nous  y mourons, 
ce  sera  d’une  mort  honorable.  En  conséquence,  Ya'hyâ  et  ses 
compagnons  revinrent  sur  leurs  pas  et  se  dirigèrent  vers  la 
ville  de  Gouzegân. 

En  apprenant  ce  qui  venait  de  se  passer,  Naçr,  fils  de  Say- 
yâr,  fut  extrêmement  irrité.  11  dit:  C’est  la  faute  de  Walid. 
Quant  à moi,  je  savais  bien  que  Ya'hyâ  ferait  ainsi,  et  je  ne 
l’aurais  jamais  mis  en  liberté.  Naçr  se  mit  immédiatement  en 
mesure  pour  marcher  contre  Ya'hyâ.  Il  envoya  en  avant  trois 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  Salm,  fils  d’A'hwaz, 
al-Mâzeni,  qu’il  suivit  lui-même,  à la  tête  de  sept  mille  hommes. 
Ya'hyâ  avait  réuni  autour  de  lui,  à Gouzegân,  sept  cents  com- 
battants. Une  rencontre  eut  lieu  dans  laquelle  Ya'hyâ  chargea 
personnellement  l’ennemi  en  chantant  : « Je  suis  le  fils  de  ma 
mère  et  de  mon  père,  le  fils  de  Fâtima  et  d’*All  ! » Le  combat 
avaitdéjà  duré  jusqu’à  midi,  lorsque  Ya'hyâ  cria  aux  ennemis: 
Il  est  temps  de  prier!  Laissez-nous  accomplir  la  prière,  et 
priez  aussi,  si  vous  êtes  de  ceux  qui  prient!  Salm,  fils 
d’A'hwaz,  approuva  ces  paroles  et  fit  cesser  le  combat.  Ya'hyâ 
et  ses  compagnons  entrèrent  dans  un  enclos,  se  lavèrent  les 
mains  et  le  visage  et  firent  la  prière.  Ils  sortirent  ensuite,  se 
rangèrent  en  ligne  de  bataille  et  chargèrent  l’ennemi.  Ils  furent 
couverts  d’une  grêle  de  flèches.  Ya'hyâ  reçut  plusieurs  bles- 
sures, et  cinquante  des  siens  restèrent  sur  place.  11  s’adressa 
alors  aux  survivants  et  leur  dit  : Je  vous  délie  de  votre  ser- 
ment. Que  ceux  qui  veulent  demander  l’amân,  s’en  aillent  ; ils 
sont  libres;  car  je  sais  que  je  suis  perdu.  Ses  compagnons  lui 
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répondirent  : Ne  plaise  à Dieu,  fils  de  l’apôtre  de  Dieu,  que 
nous  t’abandonnions.  Nous  tiendrons  jusqu’au  dernier.  Ya'hyâ 
les  remercia  et  se  jeta  de  nouveau  sur  l'ennemi  et  lutta  jus- 
qu’à ce  que  tous  ses  amis  fussent  tués.  Il  fut  enfin  atteint  lui- 
même  par  une  flèche  et  tomba  de  son  cheval.  Salm,  fils 
d’A’hwaz,  s’approcha  et  lui  fit  couper  la  tête  qu’il  envoya  à 
Naçr,  fils  de  Sayyàr.  Celui-ci  la  fit  porter  à Waltd.  Lescorpsde 
Ya'hyâ  et  de  son  frère  Abou’l-Fadhl,  fils  de  Zaïd,  furent  atta- 
chés au  gibet,  à Gouzegân,  et  ils  restèrent  ainsi  exposés  jus- 
qu'à l’époque  du  soulèvement  d’Abou-Mouslim,  qui  les  fit 
ensevelir  et  enterrer.  Walld,  de  son  côté,  envoya  à Yousouf, 
fils  d”Omar,  gouverneur  de  l’Iraq,  l’ordre  d’enlever  les  corps 
de  Zaïd  et  des  autres  qui  avaient  été  pendus,  de  les  enduire 
de  naphle  et  de  les  brûler,  et  de  jeter  leurs  cendres  au  vent. 
Yousouf  exécuta  cet  ordre. 


CHAPITRE  LXXIII. 

MORT  DE  WALip.  AVÉNBMBHT  ET  MORT  DE  TEZÎD,  FILS  DE  WAÜD. 
IBRÂHÎM,  FILS  DB  WALlD. 

Après  la  mort  de  Ya'hyâ,  fils  de  Zaïd,  il  y eut  en  Syrie  une 
émeute  dans  laquelle  Walld  fût  tué,  à l’âge  de  quarante-trois 
ans,  après  avoir  occupé  le  trône  pendant  un  an,  deux  mois 
et  vingt  et  un  jours.  Le  pouvoir  échut  à Yeztd,  fils  de  Walld, 
surnommé  Nâqiç.  Il  laissa  le  gouvernement  de  l’Arménie  et  de 
l’Adserbaïdjân  à Merwân,  fils  de  Mo'hammed,  et  celui  du 
Khorâsân  à Naçr,  fils  de  Sayyàr.  Yezld  mourut,  à Damas, 
après  avoir  occupé  le  trône  pendant  six  mois  et  deux  jours. 
Son  frère  Ibrâhîm  lui  succéda.  En  apprenant  cette  nouvelle, 
Merwân,  fils  de  Mo'hammed,  remit  le  gouvernement  de  l’Ar- 
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ménieetde  l’Adserbaldjân  à l’un  de  ses  officiers  nommé  'Âcim, 
fils  de  Yeztd,  fils  d”Abdallab,  al-Hilâll,  el  partit  pour  la  Syrie 
avec  toute  son  armée  composée  de  Syriens  el  de  gens  du  Dje- 
zlra.  Lorsqu’il  arriva  près  de  'Himç,  les  habitants  de  cette 
ville  voulurent  le  combattre  ; mais  ils  ne  purent  lui  résister  ; 
ils  se  soumirent  et  lui  prêtèrent  serment.  Merwân  marcha 
ensuite  sur  Damas.  Soulaïmân,  fils  de  Hischàm,  fils  d”  Abdou ’l- 
Mélik,  qui  alla  à sa  rencontre  avec  une  nombreuse  armée  sy- 
rienne, fut  défait.  Merwân  arriva  aux  portes  de  Damas.  Ibrâ- 
hîm, fils  de  Waltd,  sortit  de  la  ville,  renonça  au  pouvoir  et 
lui  prêta  serment,  après  avoir  occupé  le  trône  pendant  deux 
mois.  Merwân,  fils  de  Mo'bammed,  surnommé  al-'Himâr 
(l'Ane),  s'empara  du  califat.  Il  se  rendit  à la  grande  mosquée 
et  y accomplit  la  prière;  puis  il  vint  à la  porte  d’Ayyoub,  où 
le  peuple  lui  prêta  serment.  Cet  événement  se  passa  le  qua- 
torzième jour  du  mois  de  çafar  de  l’an  427. 


CHAPITRE  LXXIV. 

BÈGNE  DE  MEBWAN,  FILS  DE  MO 'H  AHMED. 

Après  avoir  pris  le  pouvoir,  Merwân,  fils  de  Mo'bammed, 
envoya  un  messager  à Naçr,  fils  de  Sayyâr,  et  le  confirma 
dans  son  poste  de  gouverneur  du  Rhoràsân.  Son  autorité  fut 
partout  reconnue.  Cependant  les  Khâridjites  préparèrent  un 
soulèvement  général  dans  l’Arménie  et  dans  l’Adserbaldjân. 
Un  habitant  de  Baïleqân,  nommé  Mousâfir,  fils  d’al-Kelhîr,  le 
boucher,  qui  avait  été  instruit  dans  la  doctrine  Khâridjite  par 
Dba'b'hâk  le  Khazar  (?),  vint  avec  un  certain  nombre  de  Khâ- 
ridjites à Ardebil.  Les  Khâridjites  de  cette  ville  se  joignirent 
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à lui,  et  le  suivirent  à Badjarw&n,  où  il  recruta  de  nouveaux 
adhérents  parmi  les  gens  de  cette  secte.  Il  en  vint  de  tous 
côtés,  et  il  se  forma  ainsi  une  armée  nombreuse.  Lorsque 
'Âcim,  fils  de  Yezld,  al-Hilâlî,  qui  alors  se  trouvait  à Baïleqân, 
fut  informé  de  ces  faits,  il  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  quel- 
ques habitants  qui  professaient  la  doctrine  Kbâridjite,  entre 
autres,  Abftn,  fils  de  Mançour,  et  Qotaîba,  fils  de  Çadaqa. 
Mousâfir,  fils  de  Kethlr,  le  chef  des  Khâridjites,  était  à ce 
moment  à Warthân.  En  apprenant  l’arrestation  de  ses  amis,  il 
se  rendit,  pendant  la  nuit,  avec  quelques-uns  de  ses  compa- 
gnons, à Baïleqân,  et  ils  escaladèrent  le  mur  au  moyen  d’échelles 
qu’ils  avaient  apportées.  *Içma,  fils  de  Soulaïmàn,  de  Baïleqân, 
arriva  le  premier  et  tua  le  capitaine  des  gardes.  Les  compa- 
gnons de  Mousâfir  se  répandirent  ensuite  dans  la  ville  et  arrê- 
tèrent le  lieutenant  que  ‘Acim  y avait  laissé  avant  de  partir 
pour  Bardsa'a;  puis  ils  coururent  à la  prison  et  délivrèrent 
Abân,  fils  de  Mançour,  et  les  autres  prisonniers.  La  secte  Khâ- 
ridjite  se  produisit  ensuite  au  grand  jour  dans  la  ville  de 
Baïleqân,  qui  devint  le  centre  d’un  rassemblement  général  de 
ses  adhérents.  Quand  leur  nombre  fut  considérable,  Mousâfir 
emmena  cette  armée  à Warthân.  ’Âçim,  fils  de  Yezîd,  le  gou- 
verneur de  l’Arménie  et  de  l’Adserbaïdjân,  fit  faire  l’appel  des 
troupes  et  établit  son  camp  aux  portes  de  Bardsa'a.  Un  habi- 
tant de  cette  ville  tomba  entre  les  mains  d’un  parti  de  Khâri- 
djites  et  fut  amené  en  présence  de  Mousâfir.  Interrogé  sur  la 
position  de  l’armée  d’‘Âcim,  il  répondit  que  cette  armée  cam- 
pait aux  portes  de  la  ville  de  Bardsa'a,  à tel  endroit  situé  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Sous,  et  sur  la  demande  de  Mousâfir 
il  se  déclara  prêt  à l’y  conduire  pendant  la  nuit.  Mousâfir, 
en  se  fiant  à la  direction  de  cet  homme,  se  mit  en  marche  et  ar- 
riva près  du  camp  d"Acim  vers  le  matin.  En  voyant  les  musul- 
mans, les  Khâridjites  poussèrent  le  cri  du  tekbir  et  cet  autre 
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cri  : « La  décision  n'appartient  qu’à  Dieu  et  à son  apôtre  ! » Ils 
attaquèrent  aussitôt  l'armée  musulmane  et  combattirent  avec 
rage.  'Âcim  et  un  grand  nombre  des  siens  furent  tués.  Le 
reste  de  ses  soldats  prit  la  fuite,  ainsi  que  l’un  de  ses  fils 
nommé  Zofar.  Mousàfir  s’empara  des  bagages  d’ Acim  et  retourna 
à Balleqân.  Merwàn  fut  très-afiligé  en  apprenant  le  désastre  de 
son  armée.  Il  envoya  comme  gouverneur  en  Arménie,  en  lui 
donnant  une  armée  nombreuse,  un  officier  de  l’armée  de  Syrie, 
nommé  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouslim,  de  la  tribu  d”Oqaïl, 
qui  eut  l’ordre  de  combattre  les  KbAridjites.  'Abdou’l-Mélik 
vint  à Bardsa'a,  où  il  fut  rejoint  par  Zofar,  (lis  d”Acim;  et  ils 
établirent  leur  camp  à un  endroit  nommé  < le  Pont  de  pierre.  » 
Les  Khâridjites  marchèrent  contre  eux,  et  une  bataille  eut  lieu 
entre  Bardsa’a  et  WarthAn.  ' Abdou’l-Mélik,  fils  de  Mouslim, 
fut  tué  ; son  frère  Is’bAq  prit  le  commandement  et  continua  la 
guerre  contre  les  Kh&ridjites  jusqu’à  l’époque  où  apparurent 
dans  le  KhorAsân  Abou-Mouslim  et  ses  adhérents,  < les 
noirs  »,  et  jusqu’à  la  fin  du  règne  des  Omayyades. 


CHAPITRE  LXXV. 

LOTTBS  DE  NAÇB,  FILS  DE  SATTAB,  AVEC  DJODAÎ*  -IBM-’ ISA 
AL-K1BMANI,  DANS  LE  KHOBASAN. 

Naçr,  fils  de  Sayyâr,  avait  été  nommé  gouverneur  du  Kho- 
rAsân par  Hischâm,  fils  d” Abdou’l-Mélik.  11  conserva  ce  poste 
sous  le  règne  de  Walid.  Yezld  et  son  frère  IbrAhim  le  confir- 
mèrent également  dans  ses  fonctions,  de  même  que  MerwAn, 
fils  de  Mo’hammed.  Naçr  appartenait  à la  tribu  de  Modhar, 
qu’il  privilégiait  de  toutes  manières,  au  détriment  des  autres 
tribus,  qu’il  laissait  entièrement  de  côté.  Toutes  les  villes 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRB  LXXV.  317 

du  Khorâsân  étaient  exclusivement  confiées  à des  cpmman- 
dants  de  la  tribu  de  Modhar,  soit  de  la  branche  d’Asad,  soit  de 
la  branche  de  Temim  ou  de  celle  de  Kinâna.  Il  y avait  dans  le 
Khor&sàn  un  homme  de  la  tribu  d’Azd,  d’entre  les  cousins 
de  Mouballab,  fils  d’Abou-Çofra,  nommé  Djodal',  fils  d”Alî, 
fils  d’‘Isâ,  al-Kirmânt,  qui  jouissait  d’une  grande  autorité 
dans  sa  tribu.  On  l’appelait  al-Kirm&nl,  parce  qu’il  était  né 
dans  le  Kirmàn,  dans  la  ville  de  Djireft,  du  temps  des  mouve- 
ments azrâqites.  Son  grand-père  avait  été  partisan  cT'AII.  Les 
Benl-Rabt'a  et  les  cousins  de  Kirmànl  vinrent  le  trouver  et  se 
plaignirent  des  procédés  de  Naçr  à leur  égard.  Kirmânt  leur 
dit  : Retirez-vous  aujourd’hui  ; j’irai  lui  en  parler.  Le  lende- 
main, il  monta  à cheval,  se  rendit  auprès  de  Naçr  et  lui  fit  des 
reproc-hes  sur  sa  manière  d’agir  à l’égard  de  sa  propre  tribu, 
qu’il  favorisait  au  détriment  des  autres,  et  il  termina  son  dis- 
cours par  ces  paroles  : Je  te  parle  ainsi,  émir,  parce  que  je 
crains  voir  surgir  au  milieu  des  Arabes  des  rivalités  et  des 
révoltes.  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  se  mit  en  colère  et  répliqua  : 
Qui  es-tu  pour  me  parler  ainsi?  Et  il  donna  l'ordre  de  le  con- 
duire en  prison.  Cet  événement  provoqua  le  mécontentement 
de  tous  les  membres  de  la  tribu  de  Rabî'a.  Les  amis  de  Kir- 
mànt  cherchèrent  à le  délivrer,  et  réussirent  en  effet  à le 
faire  sortir  de  la  prison,  pendant  la  nuit,  par  un  passage 
étroit.  Kirmànl  était  très-gros,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
traverser  ce  passage,  (son  esclave  fut  obligé  de  le  tirer,)  et  il  en 
faillit  mourir.  Lorsqu’il  fut  hors  de  la  prison,  ses  amis,  les 
Azdites,  le  portèrent  sur  une  mule,  qu’ils  avaient  amenée,  et 
partirent  avec  lui. 

Naçr,  fils  de  Sayyâr,  en  apprenant,  le  lendemain  matin,  l’éva- 
sion de  Kirmâni,  chargea  le  capitaine  des  gardes,  Salm,  fils 
d'A'hwaz,  al-Mâzenl,  d’aller  le  trouver,  de  le  saluer  de  sa  part 
et  de  lui  dire  qu'il  n’avait  pas  eu  de  mauvaises  intentions  à son 
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égard,  qu'il  s’était  seulement  emporté,  parce  qu’il  avait  été  blessé 
par  ses  paroles  ; qu’il  désirait  une  nouvelle  entrevue  avec  lui, 
et  qu’il  l’invitait  à venir  en  toute  sécurité.  Salm  ayant  com- 
muniqué ce  message  à Kirmânl,  celui-ci  lui  dit  : Si  tu  n’étais 
pas  un  imbécile,  je  t’aurais  donné  une  leçon  de  convenance. 
Salm  répondit  : Par  Dieu,  tu  n’as  pas  le  droit  de  me  menacer  1 
—Si  tu  n’étais  pas  dans  ma  maison,  reprit  Kirmânl,  je  te  met- 
trais à ta  place.  Retourne  auprès  de  ton  maltre,ennemideDieu, 
auprès  du  fils  du  voleur,  et  dis-lui  ce  que  tu  voudras,  je  ne 
me  soucie  ni  de  toi  ni  de  lui  ! Salm  vint  rendre  compte  de  sa 
mission  à Naçr,  qui  l’invita  à renouveler  sa  démarche  auprès 
de  Kirmânl.  Salm  dit:  Que  Dieu  protège  l’émir  1 Je  n’ai  pas 
peur  de  lui.  Mais  je  crains  qu’il  dise  de  toi  des  choses  que  je 
ne  pourrais  supporter  et  alors  j’en  viendrais  aux  mains  avec 
lui.  Dispense-moi  de  cette  mission,  et  envoie  un  autre  que  moi. 
Naçr  ordonna  à l’un  des  plus  fameux  guerriers  de  l’armée  du 
Khorâsân,  nommé  flçma,  fils  d’ 'Abdallah,  ai-Asadi,  de  se 
rendre  auprès  de  Kirmânl.  Celui-ci  faisait  garder  sa  maison 
par  un  officier  nommé  Mo'hammed  et  sept  cents  cavaliers  cou- 
verts de  fer  des  pieds  à la  tête,  n’ayant  libres  que  les  yeux. 
'Içma  entra  dans  la  maison,  salua  Kirmânl  et  s’assit;  puis  il 
dit:  Père  d’cAlî,  tu  t’engages  dans  une  entreprise  qui,  je  le 
crains,  tournera  mal.  Nous  te  rappelons  à ton  devoir,  non  par 
crainte,  mais  parce  que  nous  désirons  être  sans  reproche  et  te 
laisser  toute  la  responsabilité  de  cette  affaire.  Kirmânl  l’inter- 
rompit et  dit:  Fils  de  courtisane,  n’es-tu  pas  celui  qui  n’a  pas 
été  reconnu  par  son  père?  Tu  me  parles  ainsi  pour  t’en  vanter 
auprès  de  Naçr.  Par  Dieu,  si  tu  n’étais  pas  dans  ma  maison, 
je  te  ferais  couper  le  coul  Sors  d’ici,  ennemi  de  Dieu!  clçma 
retourna  auprès  de  Naçr  et  lui  dit  : En  vérité,  ô émir,  je  n’ai 
jamais  vu  un  homme  plus  furieux  que  Kirmânl.  Mais  ce  qui 
m’étonne  encore  plus,  ce  sont  les  Benî-Rabl'a,  qui  le  respec- 
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lentplusque  ses  propres  cousins.  Naçr,  fllsdeSayyâr,  dit  à un  de 
ses  ofBciers  nomméQodaïd  (Miqdâm,  fils  de  No'aïm?)  qui  était 
des  amis  deKirmànt  : Va  trouver  ton  ami  et  rends-le  responsable, 
en  présence  de  ses  officiers,  de  toutes  ses  menées,  avant  que  cette 
affaire  prenne  des  proportions  que  nous  voulons  éviter.  QodaTd 
se  rendit  chez  Kirmânt,  le  salua,  prit  place,  et  lui  dit  : Père 
d’'Alt,  je  te  conjure  par  Dieu  de  ne  point  faire  une  chose  qui 
n’est  pas  digne  de  toi.  Nous  savons  très-bien  que  tu  diriges 
ta  tribu,  et  nous  n’en  sommes  pas  jaloux.  Naçr,  ûls  de  Sayyâr, 
t’a  maltraité.  Si  tu  n’as  pas  d’autre  raison  pour  agir  comme  tu 
fais,  que  d’avoir  été  arrêté  par  lui,  fais-le  arrêter  aussi,  puis 
fais  ta  paix  avec  lui,  et  sois  son  ami  comme  par  le  passé.  Ta 
position  sera  alors  plus  forte.  Je  crains  que  cette  affaire  ne 
prenne  de  grandes  proportions,  au  grand  plaisir  de  nos  enne- 
mis, les  habitants  du  Khorâsân.  Kirmânt  répondit  : Nous  ne 
doutons  pas,  ê Qodaid,  de  la  sincérité  de  tes  conseils.  Mais 
Naçr  est  le  fils  d’un  voleur,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous 
fier  à lui.  D’ailleurs  la  situation  est  déjà  telle  que  nous  ne 
pouvons  plus  accepter  ses  propositions.  — Père  d”Al),  reprit 
Qodaïd,  si  tu  te  sens  si  profondément  blessé  et  si  ta  méfiance 
est  si  grande,  échange  des  otages  avec  lui.  — Parfaitement, 
s'écria  Kirmâni;  voici  mes  fils  'Alt  et  'Othmân;  je  donnerai 
celui  que  tu  voudras.  Mais  dis-moi  quel  otage  il  me  donnera, 
lui  ; car,  par  Dieu,  je  ne  lui  connais  ni  père,  ni  fils,  ni  parent! 
— Doucement,  père  d”Alt,  reprit  Qodaïd;  tu  n’as  jamais  été 
un  homme  emporté.  Ce  que  je  le  demande,  c’est  que  ces  con- 
trées ne  soient  pas  ruinées  par  toi.  Je  pense  que  personne  ne 
le  donnera  un  meilleur  conseil  que  moi.  Kirmâni  fut  inflexible. 
Qodaïd  le  quitta  et  alla  rendre  compte  à Naçr  du  résultat  de 
sa  mission. 

Après  toutes  ces  démarches,  les  Bent-Temtm  dirent  à Naçr  : 
Qu’attends-lu  de  lui,  ô émir,  et  où  en  veux-tu  venir  avec  ce 
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chien?  Mets  la  main  sur  lui,  avant  que  ses  forces  n’augmentent. 
'Aqll,  fils  de  Ma'qil,  cousin  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  parla 
ainsi  : Que  Dieu  protège  l'émir  ! N’écoute  pas  ce  conseil  ; je 
crains  qu’une  guerre  déclarée  contre  ces  hommes  ne  puisse 
amener  autre  chose  pour  toi  que  la  perte  de  ta  réputation  et 
la  ruine  de  ta  tribu  ; de  plus,  elle  augmentera  les  embarras  de 
Merwdn,  qui  aura  à lutter  contre  de  nouveaux  soulèvements 
des  Khàridjites  et  il  est  à craindre  que  le  pouvoir  ne  soit  perdu 
pour  lui.  Ne  précipite  rien.  — Tu  as  raison,  répliqua  Naçr  ; 
va  le  trouver  et  cherche  à le  persuader  de  renoncer  à son 
entreprise.  ‘Aqil  alla  chez  Kirmânt  et  lui  dit  : Père  d”Ali,  tu 
as  aujourd’hui  un  rang  élevé  parmi  les  Arabes  et  tu  es  le  chef 
de  ta  tribu.  Dis  ce  que  tu  désires,  on  le  fera.  Gesse  ces  empor- 
tements; car  je  crains  que  l’aflaire  ne  prenne  des  proportions 
telles  que  le  monde  en  sera  épouvanté.  Kirmânl  répondit  : Ô 
'Aqil,  il  est  fils  du  voleur.  — Je  te  conjure,  dit  'Aqll  en 
l’interrompant,  de  ne  pas  parler  de  lui  en  ces  termes  mé- 
prisants, car  lui  ne  parle  de  loi  qu’en  termes  convenables. 

— Malheur  à toi,  reprit  Kirmàni;  ne  parle  pas  tantl  Ce  que 
désire  le  fils  du  voleur  ne  sera  pas.  Cependant  s’il  veut  se 
démettre  de  ses  fonctions  de  gouverneur  et  se  retirer  dans  une 
maison  particulière,  nous  renoncerons  à nos  projets,  et  nous 
choisirons  ensuite,  d’accord  avec  vous,  un  nouveau  gouver- 
neur. S'il  ne  veut  pas  faire  cela,  qu’il  prenne  dans  le  trésor 
de  la  province  de  Rhorâsân  autant  d’argent  qu’il  voudra,  et 
qu’il  se  rende  auprès  de  son  souverain  ; nous  nous  arrange- 
rons ensuite  entre  nous.  S’il  repousse  aussi  cette  proposition, 
eh  bien,  il  n’y  a plus  que  le  sabre  pour  lui  1 — Il  y a encore 
autre  chose,  répliqua  'Aqil.  — Qu’est-ce?  demanda  Kirmânt. 

— C’est  que  vous  vous  mettiez  d’accord,  et  qu’il  y ait  de  l’a- 
mitié entre  vous.  — Non,  reprit  Kirmânt,  je  ne  ferai  pas  cela; 
il  n’est  pas  mon  égal.  — Père  d’'All,  répondit  ‘Aqll,  lu  dis 
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cela  d’ua  homme  de  la  tribu  de  Kinânâ  de  son  rang  et  de  sa 
noblesse?  — Oui,  s’il  était  un  vrai  Ois  de  Kinânâ,  dit  Kirmânl, 
je  le  ferais;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi.  — Veux-tu  que  je 
revienne  demain?  demanda  'Aqll.  — Si  tu  n’as  pas  autre  chose 
à dire,  répliqua  Kirmânl,  il  vaudra  mieux  que  tu  ne  reviennes 
pas.  — Père  d"All,  dit  encore  'Aqll,  tu  ne  veux  pas  parler 
sérieusement;  je  crains  que  tu  ne  coures  à ta  perte.  — La 
force  «t  le  pouvoir  ne  sont  qu’à  Dieu,  répondit  Kirmânl.  'Aqll 
retourna  auprès  de  Naçr  et  lui  dit  : Cet  homme  est  devenu 
très-puissant  et  il  se  sent  fortement  appuyé.  Si  tu  peux  le 
réduire,  fais-le;  sinon,  retire-toi  dans  ta  maison,  afln  qu’il 
établisse  un  autre  gouverneur  de  son  choix  ; ou  bien  prends 
dans  le  trésor  autant  d’argent  que  tu  voudras  et  rends-loi 
auprès  de  Merwân.  C’est  entre  ces  trois  partis  que  tu  devras 
choisir.  Naçr,  fort  irrité  de  ces  propositions,  fit  appeler  le 
capitaine  des  gardes,  Salm,  fils  d’A'hwaz,  et  lui  dit  : Va  atta- 
quer ce  matelot  et  rends-moi  justice  de  lui;  apporte-moi  sa 
tête  sur-le-champ. 

Salm  monta  à cheval  et  se  porta,  à la  tête  d’un  détachement 
nombreux,  à la  maison  de  Kirmânl  qui  était  gardée  par  quatre 
mille  hommes  bien  armés.  11  cria  à l’un  des  généraux  de  Kir- 
mânt  nommé  Mo'hammed,  fils  d’al-Moulhannâ  : Dis  au  bate- 
lier que  l’émir  lui  ordonne  de  venir  1 Mo'hammed  répliqua  : 
Fils  de  courtisane,  c’est  ainsi  que  tu  parles  du  chef  des  Beni- 
Azd?  Et  il  se  jeta  sur  lui  arec  ses  hommes  et  lui  tua  en  peu  de 
temps  plus  de  cent  de  ses  soldats.  Les  troupes  de  Kirmâni  ne 
perdirent  que  vingt  des  leurs.  Naçr  envoya  ensuite  'Içma  à la 
tète  de  deux  mille  guerriers  choisis  pour  attaquer  Kirmânl. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains;  'Içma  fut  repoussé, 
après  avoir  perdu  soixante-dix  hommes.  Ses  adversaires  n’eu- 
rent que  huit  morts.  Tous  les  autres  généraux,  au  nombre  de 
sept,  que  Naçr  chargea  successivement  de  renouveler  la  tenla- 
rv  21 
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tive,  furent  également  repoussés.  Naçr  envoya  enfin  Mâlik, 
fils  d’*Amr,  officier  de  grand  renom,  auquel  il  donna  quatre 
mille  hommes.  Mâlik  aborda  l'ennemi  en  criant  à Mo'hammed  : 
Fils  d’al-Mouthannâ,  si  tu  es  un  homme,  viens  combattre  avec 
moi  et  donne-moi  satisfaction!  Mo'hammed  répondit  à son 
appel,  et  ils  luttèrent  ensemble.  Mâlik  asséna  à Mo'hammed  un 
coup  de  sabre  sur  l’épaule  qui  traversa  la  cuirasse.  Mo'ham- 
med frappa  avec  une  masse  d’armes  sur  le  heaume  de  son 
adversaire  et  lui  brisa  la  tête.  Mâlik  mourut  sur  le  champ.  Les 
deux  armées  se  précipitèrent  l’une  sur  l’autre  et  luttèrent 
avec  acharnement.  Naçr  envoya  des  renforts  à ses  troupes,  et 
Kirmânl  amena  également  de  nouvelles  forces.  Les  habitants  de 
la  ville  fermèrent  les  portes  de  leurs  maisons  et  de  leurs  bou- 
tiques. Les  deux  armées  quittèrent  la  ville  et  restèrent  en  pré- 
sence l’une  de  l’autre,  chacune  dans  son  camp  retranché,  pen- 
dant un  an,  et  se  combattirent  sans  trêve  ni  repos.  Naçr,  fils 
de  Sayyâr,  informa  Merwân,  fils  de  Mo'hammed,  de  la  révolte 
de  Kirmânl,  en  lui  adressant  une  pièce  de  vers  de  sa  compo- 
sition, dans  laquelle  il  parlait  de  la  sagesse  et  de  la  majesté  de 
Merwân  ; il  l’avertit  des  dangers  qui  menaçaient  sa  couronne, 
et  lui  demanda  des  renforts.  Merwân  fut  très-affligé  en  lisant 
ces  vers,  et  comprit  que  son  pouvoir  déclinait.  Il  leva  des 
troupes  en  Syrie  et  établit  sa  résidence  à 'Harrân.  Il  voulut  se 
rendre,  de  sa  personne,  dans  le  Khorâsân,  mais  il  abandonna 
ce  projet,  dans  la  crainte  de  perdre  la  Syrie,  le  Djezîra  et  les 
autres  provinces.  C’est  à cette  époque  qu’Abou-Mouslim  éleva 
ouvertement,  dans  le  Khorâsân,  l’étendard  de  la  révolte,  mou- 
vement qui  prit  des  proportions  de  plus  en  plus  considérables 
et  qui  finit  par  amener  la  chute  de  la  dynastie  des  Omayyades 
et  l’avènement  de  la  dynastie  des  Abbasides. 
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CHAPITRE  LXXVI. 

aévOLTE  D ABOU-MOUSLIM. 

Abou-Mouslim,  de  son  vrai  nom  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de 
Mouslim,  jeune  homme  exerçant  la  profession  de  sellier,  était 
au  service  d’une  famille  de  la  tribu  d‘'Idjl  appelée  les  Bent- 
Ma'qil.  C’était  un  garçon  plein  d’esprit  et  d’intelligence,  qui 
nourrissait  en  son  cœur  une  grande  affection  pour  la  famille 
de  Hàschim.  Or,  il  arriva  que  quelques  partisans  de  la  famille 
des  Abbasides,  tels  que  Soulalm&n,  fils  de  Kethtr;  Mâlik,  fils 
d’al-Haïlham;  Qa’htaba,  fils  de  Schebtb  ; Lâhiz,  fils  de  Qoraïzb, 
et  d’autres,  étaient  allés  à la  Mecque  pour  accomplir  le  pèleri- 
nage, et  avaient  emmené  avec  eux  Abou-Mouslim.  Ils  avaient 
aussi  emporté  une  somme  d’argent  considérable,  qu’ils  remi- 
rent à Mo’hammed,  fils  d’’Ali,  fils  d”Abdallah,  fils  d”Abbâs, 
qui  était  alors  à la  Mecque.  Dans  les  fréquentes  visites  qu’ils 
faisaient  à Mo’bammed,  ils  étaient  toujours  accompagnés  d’A- 
bou-Mouslim.  Mo’bammed  leur  demanda  un  jour  si  ce  jeune 
homme  était  libre  ou  esclave.  Ils  répondirent  : Les  Benl-Ma'qil 
disent  qu’il  est  leur  esclave,  mais  il  prétend  qu’il  est  libre. 
Mo’hammed,  fils  d’’Ali,  répliqua  : Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  en 
est.  Mais  je  vois  en  lui  un  jeune  homme  très-intelligent  et  je 
remarque  en  lui  plusieurs  signes  qui  me  font  espérer  qu’il 
sera  l’un  des  plus  ardents  promoteurs  de  notre. dynastie.  — 
Ô lmàm,  s’écrièrent  Soulaimân  et  les  autres,  quand  cela  sera- 
t-il,  car  le  règne  des  Omayyades  dure  toujours?  Mo'bammed, 
fils  d”Alt,  répondit  : Par  Dieu,  ce  sera  de  nos  jours!  J’ai  en- 
tendu dire  à mon  père  que  dans  l'année  de  l'âne , Dieu  fera  ap- 
paraître notre  règne;  la  propagande  pour  notre  cause  trouvera 
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son  terme,  le  règne  des  Omayyades  cessera,  on  lèvera  le  dra- 
peau noir  à Merw  et  dans  tout  le  Khorâsân,  et  on  tuera  les 
Benl-Omayya  derrière  les  pierres  et  les  murs.  On  demanda  à 
Mo'hammed  ce  qu’était  Vannée  de  l'âne,  et  il  reprit  : Aucune 
dynastie  n’a  dépassé  la  centième  année  de  son  existence,  sans 
que  des  troubles  violents  vinssent  amener  sa  ruine.  Or  il  est 
dit  dans  le  Coran  : «...  Ou  comme  celui  qui  passait  près  d’une 
ville  qui  était  ruinée  jusque  dans  ses  fondements,  et  qui  disait  : 
Comment  Dieu  la  ressuscitera-t-il,  puisqu’elleest  détruite?  Alors 
Dieu  lui  ôta  la  vie  pendant  cent  ans,  et  le  ressuscita  ensuite, 
et  lui  dit  : Combien  de  temps  es-tu  resté  ici?  Il  répondit  : Je 
suis  resté  un  jour  ou  une  partie  d’un  jour.  Dieu  dit  : Non,  tu 
es  resté  cent  ans.  Or  regarde  tes  provisions  et  ta  boisson  ; elles 
ne  sont  pas  corrompues;  et  regarde  ton  âne  : nous  avons 
voulu  faire  de  toi  un  signe  pour  les  hommes.  Et  regarde  les 
ossements  (de  ton  âne),  comment  nous  les  faisons  surgir  et 
comment  ensuite  nous  les  revêtons  de  chair...  » (Sur.  u, 
vers.  261.)  Maintenant  notre  temps  est  venu.  Sachez  que  vous 
êtes  dans  l'année  de  l'âne,  la  centième  année  du  règne  des 
Omayyades,  et  j’en  vois  la  preuve  dans  ce  jeune  homme,  c'est- 
à-dire  Abou-Mouslim,  qui  défendra  notre  cause.  Observez-le; 
quand  il  commencera  le  mouvement,  suivez  son  exemple  et 
prêlez-lui  aide  et  assistance.  Quant  à moi,  vous  ne  me  verrez 
plus  après  cette  année-ci  ; car  je  sens  décliner  mes  forces,  et 
je  crois  que  mon  terme  est  proche.  Mais  mon  fils  Ibrâhim  qui 
est  dans  le  Khorâsân,  me  succédera,  et  s’il  lui  arrive  malheur, 
il  y a mon  autre  fils,  'Abdallah  (Abou’I-’ Abbâs  as-Safla'h)  ; et 
s’il  arrive  malheur  à celui-ci,  il  y a mon  troisième  fils,  'Abd- 
allah (Abou-Dja'far  Mançour  Abou’l-Dawântq).  Ces  hommes 
quittèrent  ensuite  la  Mecque  et  retournèrent  dans  le  Khorâsân; 
ils  regardaient  dorénavant  Abou-Mouslim  d’un  autre  œil  que 
par  le  passé,  et  ils  tinrent  secret  ce  qu’ils  avaient  entendu  de 
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la  bouche  de  Mo'hammed,  fils  d'*All.  De  temps  en  temps,  ils 
se  réunissaient  pour  délibérer  chez  Abou-Mouslim,  qui  leur 
disait  : Ne  précipitez  rien.  Sachez  que  la  chose  que  tous  dési- 
rez est  près  de  se  réaliser.  Je  suis  le  maître  du  drapeau  noir, 
et  je  le  lèverai  plutôt  que  vous  ne  pensez. 

Abou-Mouslim  se  tint  tranquille  jusqu’au  moment  où 
éclata  la  lutte  entre  Kirmânl  et  Naçr,  fils  de  Sayyâr. 
Voyant  que  Kirmânl  prenait  le  dessus,  il  annonça  à ses  amis 
qu’il  y avait  lieu  d’agir.  Sur  ces  entrefaites,  Mo'hammed,  fils 
d”Ali,  mourut,  et  Abou-Mouslim  continua  sa  propagande  en 
faveur  de  l’imamat  de  la  famille  des  Abbasides.  Il  gagna  ainsi 
un  millier  de  personnes,  qui  lui  prêtèrent  serment.  Lorsque 
Naçr,  fils  de  Sayyâr,  eut  connaissance  de  ces  menées  secrètes, 
il  se  trouva  hors  d’état  d’y  mettre  obstacle.  Merwân  n’ayant 
pas  répondu  à la  pièce  de  vers  qu'il  lui  avait  adressée,  Naçr 
sentit  que  la  cause  des  Omayyades  était  perdue  et  il  écrivit  à 
Yezld,  fils  d”Omar,  fils  de  Hobaïra,  gouverneur  de  l’irâq  à 
Wâsit,  une  lettre  en  ces  termes  : Sache  que  nos  deux  provinces 
sont  étroitement  liées  l’une  à l’autre.  Tu  connais  la  position 
difficile  dans  laquelle  je  me  trouve  par  suite  de  la  lutte  que  j’ai 
à soutenir  contre  Kirmânl.  Or  il  vient  de  surgir  un  autre 
rebelle,  un  sellier,  un  homme  sans  foi  ni  famille,  qui  a entraîné 
avec  lui  un  certain  nombre  de  mauvais  sujets  du  Khorâsân, 
partisans  des  Abbasides.  Je  t’adjure  par  Dieu  de  ne  point 
laisser  perdre  le  Khorâsân  ; car  ce  serait,  je  le  crains,  la  fin  du 
règne  des  Omayyades.  11  faut  que  lu  m’envoies  du  secours. 
lbn-Hobaîra  ne  donna  aucune  suite  à cette  lettre  ; il  dit  : Que 
puis-je  faire  pour  le  Khorâsân?  Je  me  soucie  peu  du  Khorâ- 
sân, pourvu  que  je  garde  l'Trâq. 

A l’époque  où  les  Benl-Hâschim  commencèrent  à se  poser 
en  prétendants  au  trône,  Fadhl,  fils  d’*Abd-er-Ba'hmân,  Qls 
d’'Abbâs,  fils  de  Rabl'a,  fils  d’al-'Hârith,  fils  d’‘Abdou’l-Mot- 
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talib,  adressa  une  pièce  de  vers  à 'Abdallah,  fils  de  'Hasan,  fils 
de  'Hasan,  filsd''Ali.  fils  d’Abou-Tàlib,  et  le  stimula  de  recher- 
cher le  califat.  C'est  alors  que  la  famille  d’Abou-Tdlib  se  mit 
également  à convoiter  le  pouvoir.  AbouVHasan  al-Madâint 
rapporte  le  récit  suivant  d'après  ‘Abdallah,  fils  de  ‘Hasan,  fils 
de  'Hasan,  fils  d”Ali  : 'Abdallah,  fils  de  'Hasan,  et  [‘Abdallah 
filsd']  'Ali,  fils  d''Abdallah,  fils  d’'Abbâs,  faisant  un  jour  roule 
ensemble,  rencontrèrent  Dàoud,  filsd’ ‘Al!.  Celui-ci  se  rappro- 
cha d" Abdallah,  fils  de  'Hasan,  et  lui  dit  : Tu  ferais  bien  d’or- 
donner à les  fils  Mo'hammed  et  Ibrâhîm  de  prendre  les  armes, 
pour  chercher  à conquérir  le  pouvoir,  car  la  dynastie  des 
Beni-Omayya  est  perdue.  Ne  vois-tu  pas  l’état  du  Khorâsân  et 
la  position  difficile  de  Naçr,  fils  de  Sayy&r?  ‘Abdallah,  fils  de 
‘Hasan,  répliqua  : Notre  temps  n’est  pas  encore  venu.  ‘Abd- 
allah, fils  d"Ali,  dit  : Père  de  Mo'hammed,  vous  ne  pourrez 
pas  triompher  des  Beni-Omayya  ; c’est  nous  qui  les  vaincrons  ; 
c’est  moi  qui  les  tuerai  et  leur  enlèverai  le  pouvoir,  s'il  plait  à 
Dieu  I 'Abdallah,  fils  de  'Hasan,  garda  le  silence. 

Lorsque  Abou-Mouslim  vit  que  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  ne  re- 
cevait du  secours  d’aucun  côté,  il  songea  à réaliser  ses  projets. 
Il  envoya  un  messager  à KirmAni  et  lui  fit  dire  : Tu  obtiendras 
ce  que  lu  désires;  je  suis  avec  toi.  En  conséquence,  Kirmânt  et 
Abou-Mouslim  se  mirent  d’accord  et  opposèrent  leurs  forces 
réunies  à Naçr,  fils  de  Sayyâr.  Abou-Mouslim  recommanda  à 
ses  partisans  dans  les  différentes  villes  du  Khorâsân,  de  porter 
des  vêtements  noirs.  Il  leur  écrivit  : Habillez-vous  de  noir,  car 
nous  sommes  les  hommes  aux  vêlements  noirs.  La  fin  des 
Omayyades  est  proche.  Les  habitants  de  Nasâ,  de  Bâwerd,  de 
Merweroud  et  de  Tâleqân  se  conformèrent  à cet  ordre  d’Abou- 
Mouslim.  D’après  Madâïnl,  ils  auraient  choisi  pour  leurs  vête- 
ments la  couleur  noire  pour  porter  le  deuil  de  Zald,  fils  d’’Ali, 
et  de  son  fils  Ya'hyâ.  Mais  la  vraie  raison  de  ce  choix  est  que 
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les  Omayyades  avaient  adopté  pour  leurs  vêtements  et  leur 
drapeau  la  couleur  verte,  et  que  Abou-Mouslim  voulait  pour 
son  parti  une  couleur  différente.  Après  avoir  fait  essayer  par 
un  de  ses  esclaves  des  habits  de  teintes  différentes,  il  lui  or- 
donna de  se  vêtir  d’habits  noirs  et  de  mettre  un  turban  noir, 
et  en  le  regardant,  il  sentit  que  la  couleur  noire  était  de  toutes 
la  plus  terrifiante.  11  adopta  donc  cette  couleur,  et  les  habi- 
tants de  toutes  les  villes  du  Khorâsân  s’habillèrent  de  noir. 
Abou-Mouslim  envoya  ensuite  quelques  personnes  à Gouzegân, 
pour  enlever  du  gibet,  pour  ensevelir  et  enterrer  le  corps  de 
Ya'hyâ,  fils  de  Zaïd,  et  il  fit  mettre  à mort  tous  les  partisans 
des  Omayyades  qu’il  put  saisir;  il  tua  ainsi,  en  expiation  du 
sang  de  Ya'hyâ,  quatre-vingt  mille  hommes. 

Naçr,  fils  de  Sayyâr,  très-effrayé  de  celte  situation,  adressa 
une  lettre  aux  habitants  de  Merw  et  à tous  ceux  qu’il  savait 
attachés  à sa  cause,  et  les  sollicita  vivement  de  se  joindre  à lui 
pour  combattre  Kirmâni  et  Abou-Mouslim.  Gomme  per- 
sonne ne  répondait  à son  appel,  il  songea  à semer  la  mésintel- 
ligence entre  ses  deux  adversaires.  11  écrivit  donc  à Kirmâni 
en  ces  termes  : Ne  sois  pas  la  dupe  d’Abou-Mouslim  et  de  ses 
amis;  car  ce  n’est  pas  pour  toi  qu’ils  travaillent.  Je  crains 
pour  toi.  Il  faut  que  tu  viennes  te  rencontrer  avec  moi  dans  la 
ville  de  Merw  ; nous  conclurons  la  paix  et  un  traité  d’alliance 
et  nous  nous  jurerons  fidélité  ; ensuite  nous  nous  saisirons  de  la 
personne  d'Abou-Mouslim.  Kirmâni  répondit  qu’il  consentait; 
puis  il  alla  trouver  Abou-Mouslim  et  lui  communiqua  la  lettre 
de  Naçr.  Abou-Mouslim  lui  demanda  ce  qu’il  comptait  faire. 
Kirmâni  dit  : Je  veux  aller  au  rendez-vous,  et  là  apposter 
quelqu’un  pour  le  frapper  et  l’assassiner.  — Il  n’y  a pas  autre 
chose  à faire,  répliqua  Abou-Mouslim.  Kirmâni,  accompagné 
de  cent  cavaliers,  se  dirigea  vers  le  camp  de  Naçr,  et  après 
avoir  donné  ses  instructions  à l'un  de  ses  officiers,  il  envoya 
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un  messager  à Naçr,  pour  l'inviter  à venir  afin  de  rédiger  la 
convention.  Naçr  arriva  avec  cent  cavaliers.  11  avait  pris  à 
l’égard  de  Kirmânl  la  même  résolution  que  celui-ci  avait  prise 
contre  lui,  et  il  avait  chargé  de  l’exécution  de  son  projet  [le 
Ois  de]  ’Hàrith,  fils  de  Schouraï'h.  Lorsque  les  deux  partis 
furent  en  présence  l’un  de  l’autre,  Naçr,  voyant  que  Kirmânl 
n’était  pas  revêtu  de  sa  cuirasse,  Ot  un  signe  à [Ibn-]  'Hârith, 
qui  se  jeta  aussitôt  sur  lui,  le  frappa  au  ventre  et  le  tua. 
Naçr  lui  Ot  couper  la  tête,  qu’il  envoya  à Merwân.  Abou-Mous- 
lim  accourut  avec  ses  compagnons  dont  il  enflamma  l’ardeur, 
et  un  combat  s’engagea.  Kirmânl  avait  un  fils,  nommé  'Alt, 
qui,  voyant  devant  lui  le  fils  de  Naçr,  Temtm,  se  précipita  sur 
lui  en  s’écriant  : Je  suis  le  fils  de  Kirmânl  1 II  le  frappa  de  sa 
lance  et  le  tua.  Puis  il  cria  : As-tu  vu,  ô Naçr,  comment  on  se 
venge?  On  renouvela  le  combat  le  lendemain.  Naçr  fut  blessé 
et  un  grand  nombre  de  ses  soldats  trouvèrent  la  mort;  les 
autres  prirent  la  fuite. 

La  cause  d’Abou-Mouslim  faisait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès.  Les  habitants  du  Khorâsân  tremblaient  devant  lui  ; 
quand  on  parlait  de  lui,  on  disait  : l’émir  a ordonné  telle  chose  ; 
et  en  chaire,  dans  les  prières  publiques,  on  disait  : Seigneur, 
protège  l’émir,  le  représentant  de  la  famille  de  Mo'hammed!  Il  y 
eut,  dans  le  Khorâsân,  deux  factions.  Dans  certaines  villes  on 
faisait  la  khotba  au  nom  de  Merwân,  dans  d’autres  au  nom  d’A- 
bou-Mouslim. La  lutte  entre  Abou-Mouslim  et  Naçr  devint  de 
plus  en  plus  ardente  ; chaque  fois  qu’ils  se  rencontrèrent,  ils 
s’apostrophaient  en  termes  violents,  échangeant  des  outrages  et 
des  malédictions.  Les  habitants  du  Khorâsân  inclinaient  vers 
Abou-Mouslim  et  sympathisaient  avec  lui  ; ils  reconnaissaient 
son  autorité  et  lui  payaient  l’impôt.  Naçr,  voyant  qu’il  n’avait 
plus  aucune  chance  de  pouvoir  lutter  contre  lui,  cessa  de  com- 
battre, rentra  dans  Merw  et  se  tint  tranquille  dans  sa  mai- 
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son.  Abou-Mouslim  fU  appeler  quatre  de  ses  officiers,  à savoir  : 
'Âmir,  fils  d’Isma'tl,  de  Gorg&n,  et  son  frère  'Amr;  Souiaï- 
mân,  fils  de  Kethlr,  et  Lâhiz,  fils  de  Qoraïzh,  et  leur  dit  : 
Allez  trouver  Naçr,  saluez-le  de  ma  part  et  transmettez-Iui  le 
message  suivant  : d’émir  dit  qu’il  a reçu  une  lettre  de  l’imâm 
Ibrâhîm,  fils  de  Mo'hammed.  Nous  désirons  te  la  communi- 
quer. Viens  chez  lui  en  toute  sécurité.  Ces  hommes  se  rendi- 
rent chez  Naçr  et  délivrèrent  le  message.  Lâhiz,  fils  de  Qoraïzh, 
ajouta  ce  verset  du  Coran  : « ô Moïse,  les  magistrats  délibèrent 
sur  toi,  pour  te  faire  mourir;  va-t'en;  je  te  donne  un  bon 
conseil!  » (Sur.  xxviu,  vers.  19.)  Naçr  comprit  qu'on  venait 
le  chercher  pour  le  faire  mourir.  Il  répondit  : Parfaitement,  à 
votre  service.  Et  il  se  leva,  entra  dans  son  cabinet,  et  descen- 
dit par  la  fenêtre  qui  donnait  sur  le  verger.  Il  était  alors  com- 
plètement nuit.  Il  se  fit  amener  par  son  écuyer  un  certain 
cheval  qu’il  lui  désigna,  monta  et  sortit  par  la  porte  du  ver- 
ger ; il  abandonna  à la  fois  sa  maison  et  ses  biens  et  prit  la 
route  de  Nisapour,  n’ayant  arec  lui  qu'un  seul  serviteur.  Les 
messa.gers  d'Abou-Mouslim,  après  avoir  longtemps  attendu, 
ne  le  voyant  pas  revenir,  comprirent  qu’il  s’était  enfui.  Ils 
retournèrent  auprès  du  général  et  lui  rendirent  compte  de  ce 
qui  s’était  passé.  Abou-Mouslim  dit  : Laissez-le  aller  où  il 
voudra.  Mais  diles-moi  ce  qui  lui  a inspiré  des  soupçons  à 
votre  égard.  Ces  hommes  répondirent  que  Lâhiz  avait  récité  tel 
verset  du  coran.  — C’est  à cause  de  cela,  dit  Abou-Mouslim, 
qu’il  s’est  sauvé.  Et  il  donna  l’ordre  de  trancher  la  tête  à Lâhiz. 
Puis  il  fit  piller  et  brûler  la  maison  de  Naçr.  Il  fut  alors  maître 
de  tout  le  Khorâsân,  et  il  envoya  ses  agents  dans  les  différents 
districts  de  la  province.  Naçr  s’était  rendu  à Reî  et  de  là  il 
voulut  gagner  l’’Irâq;  mais  il  mourut  à Qostâna,  à sept  para- 
sanges  de  Reî. 

En  apprenant  la  mort  de  Naçr,  Abou-Mouslim  fit  partir 
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Qa'htaba,  fils  de  Seheblb,  à la  tôle  d’une  armée  de  vingt  mille 
hommes,  en  lui  donnant  pour  instructions  de  marcher  sur  le 
Gorgàn,  d'envahir  les  contrées  au-delà  du  Gorgdn  et  de  péné- 
trer partout  où  il  pourrait.  Qa'htaba  arriva  à Nisapour,  où  il 
se  fit  payer  l’impôt  qu’il  distribua  entre  ses  soldats.  Il  se  diri- 
gea ensuite  vers  Gorgàn,  où  lbn-Hobaïra  avait  envoyé 
une  nombreuse  armée  composée  de  Syriens  et  de  gens  de 
T'Iràq,  et  commandée  par  un  homme  nommé  Nobàta,  fils  de 
'Hanzbala,  'al-Kilâbi.  Nobàta  avait  fait  établir  un  camp  re- 
tranché. Qa'htaba  forma  ses  lignes  de  bataille  et  donna  le 
commandement  de  l’aile  gauche  à Kbàlid,  fils  de  Yezid,  celui 
de  l’aile  droite  à Asad,  fils  d"Abdallah,  al-Khozâ't,  et  le  com- 
mandement de  la  réserve  à Mousà,  fils  de  Ka’b,  al-'Oqaïli.  Il 
harangua  ensuite  ses  troupes  en  ces  termes  : Sachez  que  vous 
allez  combattre  des  gens  qui  ont  changé  et  altéré  la  religion  de 
Dieu  et  abandonné  ses  lois.  Ils  ont  triomphé  d’abord  parce 
qu’ils  ont  agi  suivant  la  justice;  mais  ils  ont  cessé  de  le  faire, 
et  Dieu  s’est  irrité  contre  eux  et  leur  enlève  le  pouvoir.  Ils  ont 
tué  les  enfants  du  Prophète,  ils  ont  pris  leurs  femmes  comme 
concubines  et  réduit  leurs  enfants  à l’état  d’esclavage.  Gela  a 
duré  jusqu’à  ce  jour,  où  Dieu  vous  a élevés  au  premier  rang  et 
vous  a placés  au-dessus  de  ces  gens,  afin  que  vous’ en  tiriez 
vengeance.  L’émir,  représentant  les  droits  de  la  famille  de 
Mo'hammed,  vous  ordonne  de  les  attaquer  et  de  les  mettre  en 
déroute,  suivant  l’ordre  de  Dieul  Qa'htaba  et  ses  compagnons 
chargèrent  l’ennemi,  et  le  combat  dura  depuis  le  lever  jus- 
qu’au coucher  du  soleil.  Ce  fut  le  vendredi,  premier  jour  du 
mois  de  dsou’i-'hiddja  [de  l’an  430.]  L’armée  du  Khorâsân  eut 
d’abord  un  certain  nombre  de  morts  ; mais  à la  fin,  la  confu- 
sion se  mit  dans  les  rangs  de  l’armée  de  Gorgàn,  Nobàta  et  son 
fils  ‘Hanzbala  et  dix  mille  Syriens  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  les  autres  prirent  la  fuite.  Qa'htaba  envoya  les  tôles 
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de  Nobâta  et  de  son  fils  à Abou-Mouslim,  en  lui  annonçant  sa 
victoire.  Il  entra  ensuite  dans  la  ville  de  Gorgân,  fit  mettre  à 
mort  tous  les  partisans  des  Omayyades  et  exigea  une  contri- 
bution, dont  il  distribua  une  partie  à ses  soldats,  et  fit  porter 
le  reste  à Abou-Mouslim.  De  Gorgân  il  marcha  sur  Dâmeghân, 
où  il  se  fit  payer  également  une  contribution  sans  trouver  de 
l’opposition,  non  plus  que  dans  la  ville  de  Reï.  En  envoyant 
l’argent  de  la  contribution  de  Reï  à Abou-Mouslim,  il  lui 
adressa  une  lettre  et  lui  demanda  l’autorisation  de  continuer 
sa  campagne  au-delà  de  cette  ville.  Abou-Mouslim  lui  ordonna 
de  marcher  d’abord  sur  Ispâhân.  En  conséquence  Qa'htaba  se 
dirigea  vers  Qoumm  et  Ispâhân. 

'Àmir,  fils  de  Dhobâra,  gouverneur  d’Ispâhân,  rassembla 
son  armée,  et  lorsque  Qa'htaba  s’approcha  de  la  ville,  il 
marcha  au-devant  de  lui  avec  cent  mille  hommes.  Quand  les 
deux  armées  furent  en  présence  l’une  de  l’autre,  Qa'htaba 
montra  aux  gens  d”Âmir  un  exemplaire  du  Coran  flxé  sur  une 
lance,  et  leur  adressa  ces  paroles  : Nous  vous  appelons  à ce 
livre,  qui  ordonne  d’honorer  la  famille  de  Mo'hammed  ! 'Àmir 
et  ses  compagnons  répondirent  en  proférant  des  injures  contre 
Qa’htaba  et  Abou-Mouslim  et  en  outrageant  la  familled’‘Abbâs. 
Qa’htaba  donna  l’ordre  d’attaquer.  ’Âmir  et  un  grand  nombre 
des  siens  furent  tués.  Qa'htaba  envoya  la  têted’’Àmir  à Abou- 
Mouslim.  Il  se  rendit  ensuite  à Nehâwend.  Cette  ville  était 
commandée  par  un  officier  nommé  Mâlik,  61s  d’Adham,  fils  de 
Mou'hriz,  al-Bâhill,  qui  avait  auprès  de  lui  quelques-uns  des 
fils  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr.  Les  habitants  s’étant  enfermés  dans 
la  citadelle,  Qa'htaba  vint  les  assiéger  et  fit  lancer  jour  et 
nuit,  au  moyen  de  ses  machines,  des  pierres  sur  les  remparts. 
Les  assiégés  se  trouvant  serrés  de  près,  Mâlik  fit  demander  à 
Qa’htaba  l’amân  pour  lui  et  quelques  Syriens.  Qa'btaba 
consentit.  Ils  sortirent  de  la  forteresse  et  vinrent  se  présenter 
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devant  Qa'htaba.  Plusieurs  membres  de  la  famille  de  Naçr,  flls 
de  Sayyâr,  au  nombre  de  quarante,  se  présentèrent  également, 
espérant  que  l'on  ne  les  reconnaîtrait  pas.  Qa'htaba  les  fit  tous 
mourir  et  envoya  leurs  têtes  à Abou-Mouslim.  Il  se  dirigea 
ensuite  vers  'Holwân,  où  se  trouvait  un  officier  d’Ibn-Hobaïra, 
nommé  'Abdallah,  fils  d’al-'Alâ,  al-Kindi,  avec  trois  mille 
hommes,  qui,  à l'approche  de  Qa'htaba,  quitta  la  ville  et  se 
relira  auprès  d’Ibn-Hobaïra.  Qa'htaba  occupa  'Holw&n,  se 
fit  remettre  l’impôt  et  distribua  cet  argent  à ses  troupes.  U 
résolut  alors  d'envahir  T'Irâq.  Il  confia  à l’un  de  ses  officiers 
nommé  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Yezld,  et  surnommé  Abou- 
'Aoun,  un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  l'envoya  contre  la 
ville  de  Schehrezour,  qui  était  occupée  par  un  officier  d’Ibn- 
Hobaïra,  nommé  'Otbmàn,  fils  de  Sofyân,  et  cinq  mille 
hommes,  troupes  de  Syrie  et  de  l”Irâq.  'Otbmdn  marcha  à la 
rencontre  d’Abou-'Aoun  jusqu’à  deux  parasanges  de  la  ville. 
Un  engagement  eut  lieu  dans  lequel  ‘Othmân  et  beaucoup  de 
ses  soldats  trouvèrent  la  mort  ; ceux  qui  échappèrent,  se  dis- 
persèrent de  tous  côtés.  Abou-'Aoun  fil  couper  la  tête  à 'Oth- 
mân et  l’envoya  à Qa'htaba;  puis  il  prit  possession  de  la 
ville. 

Lorsque  Ibn-Hobaïra  fut  informé  de  ces  faits,  il  quitta  Wâsit 
et  se  rendit  à Djaloulâ,  et  y établit  son  armée  dans  un  camp 
retranché.  A cette  nouvelle,  Qa'htaba  quitta  'Holwân  et  vint  à 
Khâneqin.  Ibn-Hobaïra  marcha  contre  lui  et  établit  son  camp 
à Deskerè.  Qa'htaba,  en  recevant  cette  nouvelle,  dit  à ses  offi- 
ciers : Laissons  Ibn-Hobaïra;  qu’il  aille  où  il  voudra;  car  ce 
n’est  pas  à lui  que  nous  en  voulons,  c’est  à son  maître,  Mer- 
wân  al-'Hemâr;  quand  celui-ci  viendra  nous  attaquer,  alors  il 
faudra  combattre.  Il  demanda  ensuite  un  guide  qui  pût  le  con- 
duire à Koufa,  en  évitant  la  grande  route.  Un  homme  de  la 
tribu  de  Hamedân,  nommé  Khalaf,  s’offrit  à le  conduire  de 


Digitized  by 


PARTIE  V,  CHAPITRE  LXXVI.  3S3 

telle  sorte  qu’il  ne  rencontrerait  pas  Ibn-Hobaïra.  Qa'htaba  lui 
dit  : Si  Dieu  me  fait  réussir,  je  te  donnerai  dix  mille  dirbems. 
Khalaf,  prenant  la  direction  de  la  marche,  fit  traverser  à l’ar- 
mée le  fleuve  près  d’un  endroit  nommé  Bâsâ  (?),  et  la  con- 
duisit en  ligne  droite  à un  bourg  nommé  'Odaïd  (?),  où  on  fit 
halte.  Ibn-Hoba!ra,  informé  de  cette  marche  de  Qa'htaba,  con- 
sulta ses  compagnons  sur  ce  qu’il  y avait  à flaire.  Us  furent 
d’avis  qu’il  fallait  laisser  Qa'htaba  continuer  sa  route  vers 
Koufa,  et  marcher  sur  le  Khorâsân.  Ibn-Hobaïra  dit  : Non, 
je  n’irai  pas  dans  le  Khorâsân,  où  se  trouve  Abou-Mouslimavec 
cent  mille  hommes.  Je  veux  gagner  Koufa  et  y arriver  avant 
Qa'htaba.  Il  prit  donc  la  route  de  Koufa  et  rencontra  l’armée 
de  Qa'htaba  qui  était  campée  aux  bords  de  l’Euphrate.  Qa'h- 
taba, vers  le  soir,  donna  à ses  soldats  l’ordre  de  traverser  le 
fleuve,  et  la  plupart  d’entre  eux  réussirent  à gagner  l’autre 
rive,  malgré  les  troupes  d’Ibn-Hobaïra  qui  étaient  accourues, 
pour  s’y  opposer.  Le  combat  s’engagea  aussitôt  aux  bords  du 
fleuve.  La  nuit  était  survenue,  et  Qa'htaba  voulut  charger  un 
groupe  de  soldats  ennemis,  lorsque  son  cheval  perdit  pied  et 
tomba  dans  le  fleuve.  Qa'htaba  fut  englouti  par  les  flots.  Per- 
sonne n’avait  remarqué  sa  disparition  et  le  combat  continua 
avec  ardeur  jusqu’à  ce  que,  à la  fin,  Ibn-Hobaïra  fût  mis  en 
déroute.  On  chercha  alors  Qa'htaba,  et  on  rencontra,  courant 
au  bord  du  fleuve,  son  cheval,  dont  le  harnachement  était  encore 
humide,  et  on  reconnut  que  Qa'htaba  avait  été  noyé.  Son  fils 
‘Hasan  fut  acclamé  par  l’armée  entière  comme  chef.  ‘Hasan, 
fils  de  Qa'htaba,  se  dirigea  vers  Koufa.  Ibn-Hobaïra  se  re- 
tira à Wâsit,  où  il  resta,  et  il  y fut  rejoint  par  'Abd-er-Ra'h- 
mân,  fils  de  Kethtr,  de  la  tribu  d”Idjl,  son  agent  à Koufa,  qui 
avait  abandonné  cette  ville.  'Hasan  fit  son  entrée  dans  Koufa 
à la  tète  d’une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes.  Abou- 
Salama  'Hafç  fils  de  Soulaïmân,  al-Khallâl,  appelé  le  < vézir 
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de  la  famille  de  Mo'hammed  » lui  rendit  visite.  Lorsque  'Ha- 
san  le  vit,  il  se  leva,  lui  baisa  la  main,  le  fit  asseoir  à sa  place, 
et  lui  dit  : 6 vézir,  l’émir  Abou-Mouslim  nous  a ordonné  de 
t’obéir.  Je  suis  à ta  disposition.  Abou-Salama  et  ’Hasan,  fils 
de  Qa'htaba,  montèrent  à cheval , se  rendirent  à la  grande 
mosquée,  et  y firent  convoquer  toute  la  population  de  Koufa. 
Pas  une  personne  d’entre  les  notables  de  la  ville  et  des  Hâ- 
schimites  ne  manqua  à cet  appel.  Tous  les  habitants  grands  et 
petits,  se  réunirent  à la  grande  mosquée,  quoiqu’ils  ne  connus- 
sent pas  le  but  de  cette  convocation. 


CHAPITRE  LXXVII. 

CALIFAT  D'ABOU’l-'ABBAS  AS-SAFFA'H  'ABDALLAH. 

Il  y avait  alors  à Koufa  plusieurs  membres  de  la  famille 
d’'All,  et  beaucoup  de  personnes  pensaient  qu’on  allait  prêter 
le  serment  à un  descendant  d’Abou-T&lib.  Lorsque  tout  le 
monde  fût  réuni  dans  la  grande  mosquée,  Abou-Salama  al- 
Khallàl  monta  en  chaire,  et  après  avoir  payé  un  tribut  de 
louanges  à Dieu,  il  dit:  Musulmans,  qu’il  n’y  ait  aucun  d’entre 
vous,  en  état  de  porter  des  armes  ou  de  monter  à cheval,  qui 
ne  vienne  ici  demain,  habillé  de  noir,  afin  que  nous  prêtions 
serment  à celui  qui  est  le  plus  digne.  Les  enfants  d’Abou-Tâ- 
lib  surent  alors  qu’ils  n’avaient  aucune  chance  d’être  élus. 
Les  habitants  de  Koufa  rentrèrent  chez  eux,  se  procurèrent 
des  tuniques,  des  manteaux  et  des  drapeaux  noirs,  et  le  lende- 
main, avant  le  jour,  le  peuple  se  réunit  dans  la  grande  mos- 
quée. On  était  assis  en  rangs  serrés  et  les  uns  sur  les  autres; 
on  battait  les  tambourins,  plantait  les  drapeaux  dans  le  sol  et 
on  poussait  des  cris  de  tekbîr.  Abou-Salama,  le  vézir  de  la 


Digitized  by  LjOOQie 


PARTIE  V,  CHAPITRE  LXXVII.  335 

famille  deMo'hammed,  également  vêtu  de  noir,  mdntaen  chaire. 
Après  avoir  payé  un  tribut  de  louanges  à Dieu  et  adressé  des 
salutations  au  prophète,  il  dit:  Musulmans,  accepterez-vous 
ce  que  je  ferai?  — Parle,  répondirent  les  assistants.  Abou- 
Salama  reprit:  Le  représentant  de  la  famille  de  Mo'hammed, 
Abou-Mouslim  'Abd-er-Ra'hmân,  m’a  écrit  et  m’a  ordonné 
d’établir  un  calife  de  la  famille  de  Hâschim,  afin  que  le  peuple 
soit  délivré  de  la  tyrannie  et  de  l’injustice  des  Omayyades,  qui 
ont  tué  les  descendants  du  Prophète.  Or  en  consultant  les 
registres  de  la  famille  de  Hâschim,  je  n’ai  pas  trouvé  d’homme 
plusdistinguéque  'Abdallah,  fllsde Mo'hammed,  filsd’cAIt,  Dis 
d’'Abdallah,  fils  d’‘Abbâs,  le  plus  éminent  des  fils  d’'Abbâs,  et 
homme  de  bien.  C’est  sur  lui  que  s’est  porté  mon  choix  pour 
le  califat.  L'acceptez-vous?— Oui,  s’écria  la  foule  des  assistants; 
tu  as  bien  fait  et  nous  t’approuvons.  Que  Dieu  te  dirige  et  te 
récompense!  Nous  n’avons  qu’à  te  suivre.  Toute  l’assemblée 
poussa  des  cris  de  joie.  Abou-Salama  fit  chercher  Abou’l- 
’Abbâs,  qui  arriva,  monté  sur  une  mule,  et  portant  un  turban 
noir  et  des  vêtements  noirs.  C’était  le  jour  du  vendredi,  et  les 
moueddsin  annoncèrent  la  prière:  Abou’l-'Abb&s  monta  en 
chaire  et  prononça  un  sermon  éloquent  dans  lequel  il  parla  du 
paradis  et  de  l’enfer,  des  récompenses  et  des  peines  ; puis  il 
dit:  Musulmans,  prêtez  le  serment;  car  c’est  le  premier  ser- 
ment légitime  que  vous  prêtez  depuis  la  mort  du  Prophète. 
Vous  avez  été  violentés  et  subjugués,  et  nous  l’avons  été  avec 
vous,  depuis  qu’ils  nous  avaient  enlevé  notre  droit.  Mais  Dieu 
a donné  à un  homme  de  notre  parti  la  mission,  dans  le  Khorâ- 
sên,  de  proclamer  notre  droit  et  de  nous  venger.  Gloire  à 
Dieu,  maître  des  mondes!  Après  avoir  terminé  ce  dis- 
cours, Abou’l-'AbbÂs  descendit  de  la  chaire,  et  présida  à la 
prière  du  vendredi.  Puis  il  prit  place  sur  son  siège,  et  tous  les 
assistants  lui  prêtèrent  serment.  L’empressement  de  la  foule 
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était  si  grand  que  le  siège  de  l’imâm,  sur  lequel  il  était  assis, 
fut  brisé.  C’était  le  douzième  jour  du  mois  de  r&bl'a  premier 
de  l’an  132  de  l’hégire  que  fut  proclamé  le  premier  calife  de 
la  dynastie  des  Abbasides.  Sa  mère  était  Raïta,  fille  d’*Obaïd- 
allah,  de  la  tribu  de  ‘Hârith-ben-Ka‘b. 

Merwân,  fils  de  Mo'hammed,  en  apprenant  à 'Harràn,  où  il 
résidait,  que  le  peuple  prêtait  serment  aux  fils  d’'Abbâs,  fit 
saisir  Ibrâhîm,  fils  de  Mo'hammed,  et  flrère  d’Abou’l-'Abbâs, 
et  le  fit  assassiner.  Il  voulut  ensuite  se  mettre  en  campagne 
contre  les  Bent-Hâschim.  11  fit  appeler  Ismâ'il,  fils  d"  Abdallah 
al-Qoschaïrt,  et  lui  dit  : Abou-Mouslim  est  en  possession  du 
Khorâsân,  et  'Abdallah,  fils  de  Mo'hammed,  vient  de  s’empa- 
rer de  l’irâq,  dont  les  habitants  lui  ont  déjà  prêté  serment. 
Qu’y  a-t-il  à faire?  Ismâ'il  dit  : Quelles  sont  tes  intentions? 
Dis-moi  tes  projets,  et  je  verrai.  Merwân  dit  : Je  me  propose 
d’aller  dans  le  Derbend  avec  tous  les  miens,  et  de  là  me  rendre 
dans  le  pays  de  Roum.  Je  m’établirai  dans  une  ville  et  écrirai 
au  roi  de  Roum  pour  lui  demander  aide  et  assistance  contre 
mes  ennemis.  Ismâ'il  répliqua  : Que  Dieu  te  détourne  de  l’ac- 
complissement de  ce  projet,  de  confier  tes  enfants  aux  infidèles. 
Tu  sais  bien  que  cela  n’est  pas  raisonnable;  car  s’il  t’arrivait 
un  accident  dans  le  pays  de  Roum,  que  deviendraient  tes  en- 
fants après  toi  ? Je  te  conseille  de  traverser  l’Euphrate  et  de  te 
rendre  en  Syrie,  dont  les  habitants  ne  prendront  pas  un  autre 
souverain,  toi  présent.  Si,  ensuite,  les  choses  ne  tournent  pas 
à ton  gré,  lu  pourras  te  transporter  en  Afrique,  ce  qui  vaudra 
mieux  que  d’aller  dans  le  pays  de  Roum.  — Tu  as  raison,  dit 
Merwân  ; mais  je  veux  d’abord  chercher  à frapper  un  coup  ; si 
je  réussis,  tant  mieux  ; si  non,  j’ai  la  ressource  de  la  Syrie. 
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CHAPITRE  LXXVIII. 

BATAILLE  ENTRE  MBBWAN,  FILS  DE  MO'HAlUtED , ET  ‘ABDALLAH , 
FILS  D’'ALl. 

Merwân  quitta  ‘Harrân  à la  tête  d’une  nombreuse  armée  et 
se  dirigea  vers  Baçra,  recrutant  sur  son  passage  toutes  les 
troupes  qui  se  présentèrent.  Lorsqu’il  arriva  à Mossoul,  le 
nombFe  de  ses  soldats  était  de  cent  mille.  En  recevant  cette 
nouvelle,  Abou’l-'Abbds  harangua  le  peuple  et  lui  en  donna 
connaissance.  Puis  il  dit  : Qui  [d’entre  les  membres  de  ma  fa- 
mille] ira  le  combattre?  Son  oncle  ‘Abdallah’,  fils  d’'AU,  s’of- 
firit,  et  il  partit  avec  vingt  mille  hommes.  Il  fut  rejoint  par 
Abou-'Aoun  qui  lui  amena  encore  quatre  mille  hommes. 
‘Abdallah  établit  son  camp  à sept  parasanges  de  Mossoul. 
Merwân  marcha  contre  lui  et  fit  halte  aux  bords  d’une 
rivière  nommée  Zàb,  en  face  de  l’armée  d"Abdallah.  Il  lit  cons- 
truire un  pont  et  traversa  le  fleuve  avec  ses  troupes.  Il 
était  monté  sur  un  cheval  pie  d’une  grande  valeur,  qui 
surpassait  en  beauté  tous  les  chevaux  de  cette  époque.  ‘Abdal- 
lah, Qls  d”AU,  forma  ses  lignes  de  bataille,  et  resta,  de  sa  per- 
sonne, au  centre.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  et 
combattirent  depuis  midi  jusqu’à  l’heure  de  la  prière  de 
l’après-midi.  L’avantage  resta  à Merwân,  et  l’armée  d’*Abdal- 
lab  eut  un  grand  nombre  de  morts.  ‘Abdallah  tourna  son  vi- 
sage vers  le  ciel  et  dit  : Seigneur,  jusqu’à  quand  tuera-t-on 
tes  fidèles  pour  leur  obéissance  envers  toi  ? Tu  sais  que  les 
enfants  de  ton  apôtre  ont  été  tués  ou  dispersés  dans  le  monde 
par  les  ancêtres  de  ceux  qui  luttent  contre  nous  aujourd’hui. 
Viens  à notre  secours,  ô Dieu  plein  de  majesté  et  de  gloire  I 
IV  22 
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Le  combat  fut  repris  le  lendemain.  Merwân  cria  à haute  voix  : 
Gens  de  Sakâsik,  gens  de  Sakoun,  chargez!  Ceux-ci  répon- 
dirent : Dis  aux  Beni-'Amir  de  charger.  Merwân  se  voyait 
perdu,  attendu  qu’il  ne  pouvait  plus  compter  sur  l’armée.  Les 
Benl-'Âmir,  lorsqu’il  leur  donna  l’ordre  d’attaquer,  lui  répon- 
dirent : Dis-le  aux  Benf-Asad  et  aux  Benl-Temim.  Merwân 
s’adressa  à son  porle-drapeau  : Par  Dieu,  lui  dit-il,  si  tu 
n’avances  pas,  je  te  fais  un  mauvais  parti  I — Fais-le,  si  tu 
peux,  répondit  le  porte-drapeau.  Et  il  renversa  le  drapeau, 
fouetta  son  cheval,  et  courut  se  mettre  sous  la  protection 
d" Abdallah.  En  voyant  cela,  les  Syriens  furent  ébranlés;  la 
peur  les  gagna  et  ils  commencèrent  à fuir.  Merwân  avait  poussé 
son  cheval  vers  le  pont,  pour  satisfaire  un  besoin.  Les  soldats 
croyaient  que  lui  aussi  abandonnait  le  champ  de  bataille  ; les 
rangs  se  débandaient  et  toute  l’armée  prit  la  fuite.  Merwân 
cria  : Me  voici,  Merwân,  fllsdeMo'hammed  I Ils  ne  s’arrêtèrent 
point,  et  il  se  mil  également  à courir.  'Abdallah,  111s  d”All, 
poursuivit  les  fuyards  l’épée  dans  les  reins,  depuis  les  bords 
de  la  rivière  jusqu’à  Mossoul,  et  en  tua  un  grand  nombre  ; 
d’autres  furent  noyés  dans  le  fleuve,  car  le  pont  avait  été 
rompu.  'Abdallah  récita  alors  ce  verset  du  Coran  : « Et  lors- 
que nous  séparâmes  pour  vous  les  flots  de  la  mer  et  que  nous 
vous  sauvâmes  et  que  nous  noyâmes  les  gens  de  Pharaon  à vos 
yeui...  » (Sur.  11,  vers.  47.)  L’un  des  officiers  d’ 'Abdallah, 
voyant  cette  fuite  de  l’armée  de  Merwân,  récita  deux  vers, 
dans  lesquels  il  railla  sa  défaite.  'Abdallah,  fils  d"All,  s’em- 
para des  bagages  de  Merwân  et  les  distribua  à ses  compagnons. 
Il  adressa  ensuite  à Abou’l-'Abbâs  une  lettre  et  lui  annonça 
sa  victoire.  Abou’l-'Abbâs,  après  avoir  lu  cette  lettre,  dit  : 
« Et  ils  les  défirent,  par  la  volonté  de  Dieu , et  David  tua 
Goliath...  » (Sur.  h,  vers.  244.)  Ses  compagnons  lui  demandè- 
rent si  Merwân  avait  été  tué.  — S’il  plaît  à Dieu,  répondit-il. 
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MerwAn  arriva  à 'Harrân,  prit  ses  femmes,  ses  enfants  et  ses 
biens,  traversa  l’Euphrate  et  se  dirigea  vers  Qinnesrîn  en  Syrie. 
De  là  il  vint  à Manbidj,  où  les  habitants  lui  enlevèrent  une 
grande  partie  de  ses  bagages.  11  se  rendit  ensuite  à Émèse  et  à 
Damas,  la  résidence  des  Omayyades.  Les  habitants  de  Damas 
marchèrent  à sa  rencontre  et  lui  refusèrent  l’entrée  de  la  ville. 
Merwân  prit  ia  route  du  Filestln,  où  il  faillit  être  tué  -par  les 
habitants.  Il  vint  ainsi,  fuyant  d’un  lieu  à l’autre,  jusqu’en 
Égypte. 


CHAPITRE  LXXIX. 

'ABDALLAH,  FILS  d’'AL1,  ENVAHIT  U STKIE.  MOBT  DE  MEBWAN. 

'Abdallah,  fils  d’‘All,  attendit  sur  le  territoire  de  Mossoul 
pendant  trois  jours,  jusqu’à  ce  que  ses  frères  Çali'h  et  'Abdou ’ç- 
Çamd  lui  eussent  amené  de  I’  'Irâq  dix  mille  hommes  de  nouvelles 
troupes.  Il  entra  ensuite  dans  la  ville  de  Mossoul.  Après  avoir 
nommé  Mo'hammed,  fils  de  Çoul,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, il  se  mit  en  route  et  marcha  sur  Manbidj.  Il  fut  reçu 
avec  empressement  dans  toutes  les  villes  qu’il  traversait,  et  les 
habitants  vinrent  au-devant  de  lui,  vêtus  de  noir  et  portant 
des  drapeaux  noirs.  Il  arriva  ainsi  jusqu’à  Damas,  où  se  trou- 
vait alors,  en  qualité  de  lieutenant  de  Merwân,  Walid,  fils  de 
Mo'âwiya,  fils  de  Merwân.  ‘Abdallah  et  ses  frères  établirent 
leur  camp  aux  portes  delà  ville.  Les  habitants  de  Damas  étaient 
divisés  en  deux  factions,  dont  l’une  avait  embrassé  la  cause 
des  Abbasides,  et  dont  l’autre  était  attachée  à la  dynastie  des 
Omayyades.  On  en  vint  aux  armes,  et  le  parti  abbaside  triom- 
pha du  parti  opposé.  Waltd,  fils  de  Mo'Awiya,  le  gouverneur, 
fut  tué,  on  ouvrit  les  portes  de  la  ville,  et  ‘Abdallah,  fils  d"Alt, 
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entra  en  accordant  l’amân  aux  habitants.  Après  y être 
resté  quelques  jours,  il  se  rendit  dans  le  Filestln,  et  envoya 
son  frère  Câli'h  avec  dix  mille  hommes  à la  poursuite 
de  Merwàn,  qui  se  trouvait  alors  à Farmâ.  En  apprenant 
l’approche  de  Câli'h,  Merwân  continua  sa  route  et  fit  brûler 
dans  tous  les  endroits  où  il  passait  les  provisions  qui  y 
existaient.  Câli'h  le  suivit.  Il  vint  à Fostât  et  de  là  à 
Fayoum.  Il  le  fit  ensuite  poursuivre  par  un  de  ses  officiers 
nommé  'Âmir,  fils  d’Ismâ'Il,  al-Djordjâni,  à la  tête  de  quatre 
mille  hommes.  Merwân  s’était  arrêté  dans  une  ville  nommée 
‘Ain  as-Schams,  ancienne  capitale  de  Pharaon.  'Âmir  y ar- 
riva pendant  la  nuit  et  il  vit  un  esclave  qui  ferrait  un  cheval. 
Il  lui  demanda  à qui  appartenait  ce  cheval.  — A Merwân,  ré- 
pondit l’esclave.  — Où  est-il?  demanda  de  nouveau  'Âmir.  L’es- 
clave lui  indiqua  l’église.  'Âmir  et  ses  soldats  se  dirigèrent  vers 
cet  endroit.  Merwân,  averti  de  leur  arrivée,  se  leva  aussitôt, 
revêtit  sa  cuirasse,  prit  son  sabre,  sortit  et  chercha  à repousser 
les  assaillants.  'Âmir  cria  à ses  soldats  en  langue  persane  : 
Tombez  sur  lui  1 L’un  de  ses  officiers  nommé  'Abdallah,  fils  de 
Schihâb  al-Mâzenî,  lança  son  javelot  et  atteignit  Merwân  au 
ventre.  Merwân  tomba,  les  cavaliers  d’'Âmir  l’entourèrent 
aussitôt  et  un  esclave  de  Mo'hammed,  fils  de  Schihâb,  lui  tran- 
cha la  tête  qu’il  porta  à Çâli'h,  lequel  l’envoya  à son  frère 
'Abdallah,  fils  d’'Alt,  dans  la  province  de  Filestln.  'Abdallah 
annonça  cet  événement  à Abou’l-'Abbâs  as-SafTâ'h.  Merwân 
fut  tué,  après  un  règne  de  cinq  ans,  deux  mois  et  vingt  et  un 
jours,  au  mois  de  dsou’l-qa'da  de  l’an  432  de  l’hégire,  à l’âge 
de  soixante-deux  ans.  Il  portail  le  sobriquet  de  « l’homme  aux 
grands  yeux  bleus.  » 

Madâïnl  rapporte  le  fait  suivant  : Lorsqu’on  plaça  la  tête  de 
Merwân  devant  Abou’l-'Abbâs  Safiâ'h,  il  demanda  à ceux  qui 
l’entouraient  si  quelqu’un  la  connaissait,  lffiis,  fils  de  Dja'd 
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ibn-Hobaïra-ibn-abl-Wahb  al-Makhzoumi , qui  avait  pour 
aïeule  Oumm-Hânl,  fille  d’Abou-Tâlib,  dit  : C’est  la  tête  de 
notre  calife.  Par  Dieu,  il  a été  pour  nous  un  bon  souverain  ! 
Abou’l-'Abbâs,  mécontent  de  ces  paroles,  se  leva  et  sortit,  et 
les  courtisans  se  retirèrent.  Il  fit  ensuite  appeler  Firâs  et  lui  de- 
manda quel  avait  été  le  mobile  de  son  langage.  Firâs  répondit  : 
O Imâm,  Merwân  m’avait  comblé  de  bienfaits,  et  je  n’ai  pas 
pu  lui  être  utile  de  son  vivant,  parce  que  j’étais  lié  envers 
vous  par  mon  serment.  Mais  je  n’ai  pas  voulu  quitter  ce  monde 
sans  lui  avoir  payé  la  dette  de  ma  reconnaissance,  soit  par  pa- 
roles soit  par  action.  Toi,  à qui  je  suis  attaché  par  des  liens  plus 
intimes,  et  dont  je  reçois  de  plus  grands  témoignages  de 
bonté,  tu  auras  aussi  droit  de  ma  part  à une  plus  grande 
reconnaissance.  Abou’I-’Abbâs  dit  : Il  faut  avoir  soin  d’un 
homme  comme  toi.  Et  il  lui  fit  donner  trente  mille  dir- 
hems.  Lorsque  le  peuple  de  Koufa  vint  regarder  la  tête 
de  Merwân  qu’on  avait  exposée  publiquement,  plantée  sur 
un  mât,  'Hafç,  fils  de  No'mân,  affranchi  d”Obaïdallah,  fils  de 
Ziyâd,  qui  se  trouvait  parmi  les  spectateurs,  dit  : Que  Dieu 
ait  pitié  de  lui  1 Et  il  fit  l’éloge  de  Merwân.  On  rapporta  ces 
propos  à Abou’l-'Abbâs,  qui  fitappeler  'Hafç  et  lui  ordonna  de 
répéter  ce  qu’il  avait  dit.  — Je  n’en  ai  dit  que  du  mal,  répon- 
dit ‘Hafç.  L’un  des  assistants  dit  : Prince  des  croyants,  il  ment; 
il  a fait  son  éloge  ; et  en  regardant  la  tête,  il  a invoqué  la  mi- 
séricorde et  le  pardon  de  Dieu  sur  lui.  — Non,  s’écria  'Hafç  ; 
ils  ne  disent  pas  la  vérité  ! Quand  j’ai  regardé  la  tête,  j’ai  ma- 
nifesté ma  joie  de  ce  que  Merwân  eût  été  tué.  Les  courtisans 
lui  donnèrent  un  démenti , affirmant  qu’il  avait  fait  l’éloge 
des  Benl-Omayya.  Abou’l-'Abbâs  dit  : Silence  ; je  sais  ce  qu’il 
a dit  ! Puis,  s’adressant  à 'Hafç,  il  l’invita  à répéter  ses  paroles, 
en  lui  promettant  l'impunité.  'Hafç  répondit  : Prince  des 
croyants,  ils  (les  Omayyades)  m’avaient  comblé  de  bienfaits, 
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et  j’ai  lUt  leur  éloge  en  récitant  tels  vers.  AbouVAbbâs  lui  fit 
donner  on  présent.  Abou'l-'Hasan  Madâînt  ajoute  à ce  récit  : 
On  m’a  raconté  que  lorsque  ’Hafç  eut  reçu  le  cadeau,  il  récita 
devant  AbouVAbbâs  quelques  vers,  dans  lesquels  il  détracta 
les  Omayyades  et  loua  les  Abbasides.  Le  calife  ne  lui  donna 
pas  de  récompense  pour  cet  éloge  et  dit  : Ces  vers  ne  sont  pas 
de  lui.  ’Hafç  se  retira  en  disant  : 

< Plût  A Dieu  que  nous  eussions  pour  nous  rendre  justice  l’injus* 
tice  des  Beni-Merwân  ! La  justice  des  Beni-’Abbâs  à l’enfer  ! » 

Lorsqu’on  rapporta  ces  paroles  à AbouVAbbâs,  il  dit  en 
riant  : Il  n’est  pas  à blâmer  ; rappelez-le.  Et  il  lui  fit  don* 
ner  trois  cents  dlnârs.  Madâïnl  rapporte  encore  le  récit  sui- 
vant : ‘Hidjr,  fils  de  Khir’ath,  vint  trouver  Abou’I-’Abbâs 
et  récita  devant  lui  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  il  parla 
de  la  tyrannie  des  Omayyades,  de  la  noblesse  et  de  la  justice 
des  Abbasides  et  de  la  mort  violente  des  descendants  du  Pro- 
phète. Tous  ceux  qui  assistaient  à l’audience,  les  membres 
de  la  famille  d’Abou-Tâlib  et  autres  Hâschimiles,  furent 
émus  par  ces  vers  et  versèrent  des  larmes.  Le  calife  fil  donner 
au  poète  mille  dtnârs. 

Abou’l-’Abbâs  confia  à son  oncle  Dâoud,  fils  d”AU,  le  gou- 
vernement des  deux  villes  saintes  et  lui  ordonna  de  faire  re- 
chercher et  de  mettre  à mort  tous  les  membres  de  la  famille 
d’Omayya.  Dâoud  eiécuta  cet  ordre.  Il  fit  eiplorer  les  retraites 
les  plus  cachées,  il  fit  chercher  derrière  chaque  mur  et  dans 
toute  excavation,  et  tua  tous  ceux  que  l’on  trouvait.  Un  jour  il 
entendit  un  homme  qui  criait  : Oh,  voilà  l’exterminateur  des 
Benl-Omayya,  le  voilà,  le  voilà  ! Dâoud  fit  approcher  cet  homme 
et  lui  donna'  mille  dlnârs.  Le  calife  adressa  une  lettre  à son 
oncle  ’Abdallah,  qui  commandait  en  Syrie,  et  l’adjura  de  faire 
mourir,  dans  celte  province  aussi,  tous  les  descendants 
d’Omayya.  ’Abdallah,  après  avoir  exterminé  celte  famille  jus- 
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qu’au  dernier  homme,  écrivit  à Abou’l-'Abbâs  qu’il  avait  exé- 
cuté ses  ordres.  Le  calife  lui  adressa  une  nouvelle  lettre,  dans 
laquelle  il  était  dit  : Fais  ouvrir  les  tombeaux  des  califes 
omayyades,  enlève  leurs  os  et  fals-les  brûler,  ainsi  qu’ils  ont 
brûlé  Zaïd,  fils  d”All.  'Abdallah  agit  conformément  à cette  re- 
commandation. Le  premier  tombeau  que  l’on  ouvrit  fut  celui 
de  Mo'âwiya,  fils  d’Abou-Sofyân  ; on  n’y  trouva  que  des  traî- 
nées de  cendres.  Le  tombeau  de  Yezid,  fils  de  Mo’Âwiya, 
renfermait  des  os  pourris,  de  même  que  celui  de  Mo'âwiya, 
fils  de  Yeztd,  et  celui  de  Merwàn,  fils  d’al-'Hakam.  Dans 
le  tombeau  d’'Abdou'1-Mélik,  fils  de  Merwân,  on  trouva  la  co- 
lonne vertébrale.  On  ouvrit  ensuite  les  tombeaux  de  Yezid,  fils 
d’'Abdou’l-Mélik,  de  Waltd  et  des  autres  Omayyades;  on  en 
retira  les  os  qui  subsistaient,  et  les  rassembla  en  un  seul  endroit, 
où  ils  furent  brûlés  suivant  l’ordre  d’'Abdallab.  Les  cendres 
furent  jetées  au  vent.  Toutefois  on  respecta  le  tombeau  d”Omar, 
fils  d’'Abdou’l-'Azlz.  Abou’l-'Abbâs,  de  son  côté,  avait  donné 
l’ordre  d’amener  tous  les  membres  de  la  famille  d’Omayya  que 
l’on  pût  saisir,  vieillards,  jeunes  gens  et  enfants,  en  un  endroit 
appelé  Nahr-Tousl.  Quand  tous  furent  réunis,  Safla'h  les  fit 
massacrer.  Puis  il  fit  étendre  sur  les  corps  un  tapis  de  cuir, 
sur  lequel  on  servit  un  repas  à ceux  qui  assistaient  à cette 
scène,  et  qui  mangèrent,  pendant  que  les  victimes  râlaient  et 
expiraient. 

Madâint  rapporte  d’après  Abou’l-'Abbâs  de  Filestin,  l’un  des 
plus  savants  hommes  de  son  temps  : 'Abdallah,  fils  d' * AU, 
avait  envoyé  quelques  schaîkhssyriensauprès  d’Abou’l-'Abbâs 
Saffâ'h.  Lorsqu’ils  eurent  pris  place  devant  le  calife,  celui-ci 
leur  dit  : ô vous,  habitants  de  Syrie,  pourquoi  restiez-vous 
attachés  à la  maison  d’Omayya,  en  vous  tenant  éloignés  des 
Benl-Hâschim,  qui  sont  de  la  famille  de  l’apôtre  de  Dieu  et 
parmi  tous  les  hommes  les  plus  dignes  du  pouvoir  ? Les  Syriens 
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afQrmèrent  avec  serment  qu’ils  avaient  ignoré  jusqu’au  jour 
où  les  Abbasides  avaient  été  proclamés,  que  le  Prophète 
eût  d'autres  parents  que  les  Benl-Omayya.  Abou’l-’Abbâs  se 
mit  à rire;  il  était  fort  étonné  de  cette  ignorance  des  gens  de 
Syrie. 


CHAPITRE  LXXX. 

CAMPAGNE  d’aBOD-DJA'FAB  CONTBB  IBN-HOBAÏHA. 

Après  avoir  entièrement  exterminé  la  famille  des  Omayyades, 
Abou’l-'Abbâs  envoya  son  frère  Abou-Dja'far  contre  Yezid- 
ibn-Hobaïra.  Abou-Dja'far  quitta  l’Trâq  à la  tête  d’une  nom- 
breuse armée  et  marcha  sur  WAsit,  ville  qu’Ibn-Hobaïra  avait 
solidement  fortifiée  et  où  il  s’était  enfermé.  Abou-Dja'far  fil  éta- 
blir des  machines  de  siège  et  commença  l’attaque  ; son  armée  prit 
position  en  face  de  la  ville.  Il  ne  se  passa  pas  de  jour  sans 
qu’il  y eût  un  certain  nombre  de  morts  de  part  et  d’autre  ; 
cependant  les  pertes  des  Syriens  étaient  plus  grandes.  Lorsque 
les  assiégés  reconnurent  qu’ils  ne  pourraient  pas  prolonger 
leur  résistance,  ils  dirent  à Ibn-Hobaîra  : Nous  ne  savons  pas 
pourquoi  nous  nous  battons  et  pourquoi  nous  nous  faisons 
tuer.  Nous  ne  pourrons  pas  repousser  cet  adversaire.  Il  faut 
faire  la  paix.  Yezid-ibn-Hobaïra  fit  demander  la  paix  à Abou- 
Dja'far,  qui  la  lui  accorda  et  écrivit  une  charte  ainsi  conçue  : 
Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  De  la  part  d’' Abd- 
allah, fils  de  Mo'hammed,  fils  d’'All,  Abou-Dja'far,  frère  du 
prince  des  croyants,  à Yezid-ibn-Hobaïra  et  à tous  les  hommes 
de  son  armée,  gens  de  Syrie,  de  T'Irâq  et  autres  ; et  à tous  les 
habitants  de  Wâsit,  musulmans  et  non  musulmans,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  esclaves  et  affranchis.  J’accorde  aux 
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sus-nommés  l’amân  et  leur  garantis  la  vie,  laquelle  garantie 
est  placée  sous  la  garde  de  Dieu  très-haut,  en  dehors  duquel 
il  n’y  a point  de  Dieu,  et  qui  connaît  l’intérieur  de  ses  servi- 
teurs, comme  ce  qui  est  manifeste  ; garantie  pleine  et  entière, 
sans  ruse  et  sans  fraude,  placée  sous  la  garde  de  Dieu,  de 
son  apôtre,  de  tous  les  prophètes  et  de  tous  les  anges.  Cet 
amân  est  accordé  à toi,  à tes  officiers  et  à tes  soldats,  à tous 
les  chefs  militaires  et  civils,  et  à tous  les  partisans.  Je  ne  les 
rechercherai  pour  aucune  action  ni  pour  aucun  tort  qu’ils 
aient  pu  commettre,  ni  pour  le  sang  d’aucune  personne  qu’ils 
aient  pu  tuer,  soit  intentionnellement,  soit  par  accident,  ni 
pour  aucun  autre  fait,  qu’il  se  soit  passé  en  public  ou  en 
secret.  Quant  à toi,  ô Yeztd,  je  t’autorise  à demeurer  dans 
Wâsit  aussi  longtemps  que  tu  voudras  ou  à te  rendre  en 
tout  autre  lieu.  Ne  crains  aucun  guet-apens,  ni  ruse,  ni  trahi- 
son, ni  quelque  fraude  que  ce  soit.  Si  ‘Abdallah,  fils  de  Mo- 
‘hammed,  frère  du  prince  des  croyants,  violait  ce  traité,  que 
Dieu,  par  la  suite,  n’agrée  plus  de  sa  part  aucune  bonne  ac- 
tion.; il  portera  éternellement  le  crime  du  parjure.  Salut. 
Abou-Dja'far,  après  y avoir  apposé  son  sceau,  envoya  cette 
charte  à Yeztd-ibn-Hobaïra.  Celui-ci  se  rendait  alors,  chaque 
jour,  auprès  d’Abou-Dja'far,  pour  lui  présenter  ses  hommages. 
Quelque  temps  après,  Abou-Dja'far  apprit  que  Yeztd  violait  le 
traité  et  qu’il  excitait  le  peuple  en  secret  à la  révolte  contre 
Abou’l-’Abbâs.  Abou-Dja’far,  avant  d’en  informer  le  calife, 
voulut  s’assurer  du  fait  par  lui-même.  Sur  ces  entrefaites  il 
reçut  une  lettre  d’Abou’l-'Abbâs,  qui  lui  dit  : lbn-Hobaïra 
viole  le  traité  et  veut  se  révolter  et  trahir.  Il  est  permis  de  le 
tuer.  Fais-le  mourir.  Abou-Dja'far  hésita  epcore,  jusqu'à  ce 
que  l’enquête  qu’il  fit  faire  par  des  hommes  de  confiance  lui 
eût  donné  la  certitude.  Alors  il  fit  mourir,  à Wâsit,  lbn-Hobaïra 
avec  quarante-deux  de  ses  amis  et  de  ses  parents. 


Digitized  by  LjOOQle 


346 


CHRONfQUB  OB  TABAR1. 


CHAPITRE  LXXXI. 

V0TA6B  d'àBOU-DJà'FAH  DANS  U KHOKASAN. 

Après  l’entière  soumission  de  la  Syrie  et  de  l’Trâq,  Abou’l- 
' Abbâs  rappela  son  frère  Abou-Dja'far  et  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre dans  le  Khorâsàn,  pour  recevoir  le  serment  d’hommage  des 
habitants  [qui  n’avaient  prêté  qu’un  serment  provisoire],  et  pour 
conférer  avec  Abou-Mouslim.  Abou-Dja'far  partit  del’lrâq  avec 
une  suite  de  trois  cents  personnes,  esclaves  et  serviteurs  libres 
et  un  nombreux  équipage,  et  arriva  dans  le  Khorâsàn  en  pas- 
sant par  la  ville  de  Rel.  Abou-Mouslim  vint  au-devant  de  lui 
jusqu’à  une  parasange  de  Merw,  et  aussitôt  qu’il  l’aperçut,  il 
descendit  de  son  cheval,  baisa  les  mains  et  les  pieds  d’Abou- 
Dja'far,  et  marcha  devant  lui.  Abou-Dja'far  l'invita  à remonter 
à cheval,  et  ils  firent  ensemble  leur  entrée  dans  Merw.  Abou- 
Dja'far  descendit  chez  Abou-Mouslim.  Il  ne  lui  demanda  aucune 
explication  et  fut  très-satisfait  de  trouver  les  habitants  du 
Khorâsàn  entièrement  soumis  au  gouvernement.  Il  fit  prêter 
serment  à Abou-Mouslim,  aux  habitants  et  à l’armée,  et  se 
disposa  à retourner  auprès  de  son  frère.  Avant  son  départ, 
Abou-Mouslim  lui  remit  pour  le  calife  une  somme  très-con- 
sidérable, provenant  de  l’impôt  de  la  province  du  Khorâ- 
sân,  et  pour  lui-même,  de  nombreux  présents,  en  esclaves, 
mâles  et  femelles,  en  chevaux  et  en  étoffes  précieuses.  Abou- 
Dja'far  lui  dit  : Tu  es  à présent,  ô Abou-Mouslim,  sur  un  tel 
pied  avec  nous,  que  lu  dois  savoir  ce  que  nous  sommes.  Mais 
nous  avons  des  plaintes  à t’adresser,  à l’égard  d'Abou-Salima 
'Hafç-ben-Soulaîmân,  qui  a pris  une  altitude  arrogante  vis-à- 
vis  du  prince  des  croyants,  de  telle  manière  qu’il  necomptepour 
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rien  la  dignité  du  califat,  et  il  nous  fait  opposition.  Cette  situa- 
tion est  devenue  intolérable  plus  que  l'on  ne  saurait  le  dire. 
En  vérité,  le  prince  des  croyants  le  supporte  à cause  de  toi, 
qui  l’as  établi  comme  vézir.  Abou-Mouslim  pâlit  en  entendant 
ce  récit  ; puis  il  répondit  : Si  telle  est  la  conduite  d’Abou- 
Salima,  je  vous  autorise,  toi  et  le  prince  des  croyants,  à faire 
avec  lui  ce  que  vous  voudrez  ; car  je  ne  suis  qu’un  serviteur 
du  prince  des  croyants.  Abou-Mouslim  se  sépara  d’Abou-Dja- 
far  dans  les  meilleurs  sentiments.  Abou-Dja'far,  de  retour 
auprès  du  calife,  lui  rendit  compte  des  observations  qu’il  avait 
faites  pendant  son  voyage,  de  la  fidélité  des  habitants  du  Kho- 
râsân  et  lui  annonça  qu’Abou-MousIim  consentait  à la  mort 
d’Abou-Salima.  Abou-Salima  fut  tué  dans  la  nuit  suivante. 
Abou’l-’Abbâs  demanda  ensuite  à Abou-Dja'far  comment  il 
avait  trouvé  Abou-Mouslim.  Abou-Dja'far  répondit:  C’est  un 
géant  d’entre  les  géants  ; et  je  pense  que  tu  ne  pourras  pas 
jouir  de  la  vie  aussi  longtemps  qu’il  sera  vivant.  Mais  garde 
le  secret. 


CHAPITRE  LXXXII. 

MOHAMMED,  FILS  DE  ÇODL,  GOUVERNEUR  DE  L’ARMÉNIE  ET  DE 

l’adsebbaïdjan.  pèlerinage  d’abou-mouslim. 

Abou’l-'Abbâs  fit  partir  un  de  ses  généraux,  nommé  Mo- 
'hammed,  fils  de  Çoul,  à la  tête  d’un  corps  de  troupes,  pour 
l’Arménie  et  l’Adserbaïdjân,  afin  de  prendre  le  gouvernement 
de  ces  deux  provinces.  Lorsque  Mo'hammed  y fût  arrivé,  de 
nombreux  guerriers  s’enrôlèrent  sous  ses  drapeaux,  et  son 
armée  compta  vingt  mille  hommes.  L’Adserbaïdjân  était 
à celte  époque  entre  les  mains  de  Mousâfir,  fils  de  Kelhir, 
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[chef  kbÂridjite],  qui  s'en  était  emparé  par  la  force.  En  appre- 
nant l’arrivée  de  Mo'hammed,  MousâQr  alla  s’enfermer  dans 
un  château  appelé  « le  château  des  chiens.  » Mo'hammed-ben- 
Çoul  vint  l’y  assiéger  et  finit,  après  beaucoup  d’efforts,  par  le 
vaincre;  il  le  tua,  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  Khâridjites; 
les  autres  s’enfuirent  dans  les  montagnes  de  Silân.  Mo'ham- 
med envoya  la  tête  de  Mousâfir  et  celles  de  ses  compagnons 
tués  à Abou’l-'Abbâs,  et  se  rendit  à Baïleqân,  où  il  resta  pen- 
dant quelque  temps.  Abou’l-'Abbâs  le  rappela  ensuite  et  envoya 
à sa  place  son  flrère  Abou-Dja'far,  qui  résidait  pendant  l’hiver 
dans  un  endroit  nommé  Guerguer  (?),  et  pendant  l’été  à 
Merdj-aç-çâdiya,  dans  le  pays  des  Khazars.  Ensuite , lorsqu’il 
apprit  qu’Abou-Mouslim  allait  en  'Irâq,  avec  un  corps  d’armée 
considérable,  il  craignit  de  sa  part  une  trahison;  il  partit 
également  pour  l”Irâq,  laissant  comme  son  lieutenant  dans 
le  gouvernement  (de  l’Arménie  et  de  l’Adserbaïdjân)  'Hasan, 
fils  de  Qa'htaba,  lequel  conserva  ce  poste  jusqu’à  la  mort 
d’Abou’l-'Abbâs. 

[En  l’an  436]  Abou-Mouslim  voulut  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  et  il  se  mit  en  route,  en  laissant  comme  son  lieu- 
tenant dans  le  Rhorâsân  Abou-Dâoud  [Khalid-ben-Ibrâbim], 
Étant  tombé  malade  à Reï,  il  fut  obligé  de  s’y  arrêter  pendant 
quelque  temps.  Il  partit  ensuite  pour  Koufa  [et  vint  à Anbâr]. 
Il  vit  Saffâ'h  et  lui  rendit  compte  de  son  administration.  Il 
resta  auprès  du  calife  jusqu’à  l’époque  du  pèlerinage.  Cependant 
Abou-Dja'far  Mançour  ne  cessa  pas  de  le  représenter  à Saffâ'h 
comme  un  homme  dangereux  ; il  lui  disait  : Si  tu  veux  affer- 
mir ton  empire,  il  feut  que  tu  fasses  disparaître  Abou-Mous- 
lim ; car  il  est  devenu  l’adversaire  du  gouvernement  actuel  et 
désire  faire  arriver  au  pouvoir  un  membre  de  la  famille  d’Abou- 
Tâlib.  Saffâ'h  lui  répondit  : Il  ne  faut  pas  s’attaquer  à lui  en 
ce  moment-ci  ; car  si  nous  faisons  une  tentative  sur  sa  per- 
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sonne,  les  gens  de  l’Trâq  et  du  RhorÂs&n  pourraient  se  révol- 
ter contre  nous.  Abou-Mouslim  partit  pour  la  Mecque,  accom- 
plit le  pèlerinage,  et  revint  ensuite  pour  retourner  dans  le 
Khorâsân. 


CHAPITRE  LXXXIII. 

mobt  d’aboe’l-'abbas  saffa'h.  bègne  d’aboo-dja’far  iurçoob. 

RÉVOLTE  D"  ABDALLAH,  FILS  d’'àL1. 

Abou’l-'Abbâs  Saflâ'h  mourut  dans  la  nuit  du  dimanche  [le 
treizième  jour  du  mois  de  dsou’I-'hiddjè  de  l’an  436],  à l’Age 
de  trente-trois  ans,  après  avoir  régné  pendant  quatre  ans  huit 
mois  et  douze  jours.  [Il  avait  fait  reconnaître  comme  héritier 
présomptif  son  frère  Abou-Dja'far,  auquel  'devait  succéder 
son  neveu  Tsâ,  01s  de  Mousâ.]  Mo'hammed-ben-Djarir  dit  : 
Lorsque  Saffâ'h  mourut,  Tsà-ben-Mousâ  exigea  du  peuple  le 
sermont  au  nom  d’Abou-Dja’far.  11  adressa  à tous  les  généraux 
des  lettres  par  des  messagers,  et  leur  ordonna  de  faire  prêter 
le  serment  par  les  troupes  sous  leurs  ordres.  ‘Abdallah,  01s 
d”AlI,  en  recevant  ce  message,  réunit  ses  soldats,  au  nombre 
de  cinquante  mille,  parmi  lesquels  se  trouvaient  environ  vingt 
miUe  hommes  du  KhorAsân,  et  leur  parla  ainsi  : A l’époque 
où  Abou’l-'Abbâs  Safl&'h  voulut  faire  poursuivre  Merwân,  il 
convoqua  tous  les  membres  de  sa  famille,  ses  oncles  et  ses 
cousins,  et  leur  dit  qu’il  désignerait  comme  son  successeur  au 
trône  celui  d’entre  nous  qui  irait  à la  poursuite  de  Merwân. 
Je  répondis  à cet  appel,  seul  d’entre  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  et  je  partis.  Abou-GhAnim  le  Tayyite , Khofâf  de 
Merweroud,  et  d’autres  généraux  du  KhorâsAh , attestèrent  la 
vérité  de  ce  fait  et  lui  prêtèrent  serment  sur-le-champ.  ‘Abdallah 
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marcha  ensuite  sur  'Harrân,  où  Mouq&til  al-'Akkî  exerçait  le 
commandement  au  nom  d’ Abou-Dja'far.  ‘Abdallah  le  Qt  som- 
mer de  se  soumettre.  Mouqàlil  refusa  et  s'enferma  dans  la  cita- 
delle. En  recevant  ces  nouvelles,  Abou-Dja'far  envoya  aussitôt 
des  messagers  à Abou-Mouslim  qui,  en  ce  moment,  se  trouvait 
encore  à la  Mecque.  Les  messagers  le  rencontrèrent  à deux  jour- 
nées de  marche  de  la  Mecque,  qu’il  venait  de  quitter,  et  lui  an- 
noncèrent la  mort  de  Saffâ'h  et  l’avénement  d’Abou-Dja'far. 
Abou-Mouslim  en  fut  très-affligé.  Abou-Dja'far,  dans  la  lettre 
qu’il  lui  avait  écrite,  se  plaisait  à reconnaître  les  grands  services 
qu’il  avait  rendus  à la  dynastie  et  l’invita  à partir  sur-le-champ 
pour  la  Syrie,  afin  de  réduire  'Abdallah.  Abou-Mouslim  [après 
s’être  rendu  à Anb&r],  se  mil  en  marche,  emmenant  avec  lui 
toutes  les  troupes  qu’il  avait  pu  réunir,  gens  de  toute  condi- 
tion, grands  et  petits,  et  donna  le  commandement  de  l’avant- 
garde  à Mâlik,  fils  d’al-Haïtham,  le  Khoza'ile. 

'Abdallah-ben-' Ail  avait  réuni  de  grands  approvisionne- 
ments. Il  assiégea  la  citadelle  de  'Harrân  pendant  quarante 
jours.  [MouqÂtil  capitula  ensuite  et  resta  auprès  d’  'Abdallah.] 
Lorsque  'Abdallah  sut  qu’Abou-Mouslim  était  en  marche  pour 
venir  l’attaquer,  il  fit  partir  Mouqâtil  avec  ses  deux  fils  pour 
Raqqa,  en  lui  remettant  une  lettre  pour  [le  gouverneur  de 
cette  ville]  'Olhmân,  fils  d"Abdou’l-A  'là.  Celui-ci,  ayant  pris 
connaissance  de  la  lettre,  fit  trancher  la  tête  à Mouqâtil,  et 
[plus  tard],  en  apprenant  la  défaite  d’ 'Abdallah  et  de  l’armée 
syrienne,  il  fit  mettre  à mort  ses  deux  fils.  'Abdallah  crai- 
gnait que  les  soldats  du  Khoràsân  [qui  se  trouvaient  dans  son 
armée]  ne  le  trahissent.  [11  les  fit  massacrer.]  Il  fit  ensuite 
écrire  une  lettre,  qu’il  remit  à 'Homaïd,  fils  de  Qa'htaba,  pour 
la  porter  à Zofar,  fils  d"Âcim,  à 'Haleb.  Cette  lettre  contenait 
un  ordre  ainsi  cbnçu  : Aussitôt  que  tu  verras  'Homaïd,  fais- 
le  mettre  à mort.  'Homaïd  partit.  Arrivé  à moitié  chemin,  il 
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lut  la  lettre.  Après  avoir  donné  connaissance  de  son  contenu 
& ses  compagnons,  il  fit  ferrer  ses  chevaux,  et  prit  en  toute 
bâte  la  route  de  Roçâfa  de  Syrie  (de  Hischâm),  où  se  trouvait 
alors  un  agent  d’' Abdallah  nommé  Sa’ld.  Celui-ci,  en  appre- 
nant la  fuite  de  'Homaïd,  le  poursuivit  avec  toutes  ses  troupes 
et  l’atteignit.  ‘Homaïd  lui  dit  : Retire-toi  ; tu  n’as  pas  le  droit 
d’attaquer  mes  gens,  puisque  je  [m’éloigne]  de  toi.  Sa'ld  se 
relira,  et  'Homaïd  continua  sa  route.  'Homaïd  avait  avec  lui 
un  capitaine  des  gardes  nommé  Mousâ,  fils  de  Maïmoun,  qui 
lui  demanda  la  permission  d’aller  voir  sa  maîtresse  qui  demeu- 
rait à Roçâfa.  Ayant  obtenu  cette  permission,  Mousâ  resta  quel- 
ques jours  à Roçâfa;  mais  lorsqu’il  voulut  rejoindre  'Homaïd, 
il  fut  rencontré  par  Sa'ld,  qui  le  tua.  'Homaïd  se  rendit  à l’ar- 
mée d’Abou-MousIim,  de  même  que  'Hasan,  fils  de  Qa'htaba, 
gouverneur  de  l’Arménie,  qui  vint  à Mossoul,  suivant  l’ordre 
que  lui  avait  envoyé  Abou-Dja'far. 

'Abdallah,  fils  d 'Alî,  s’établit  dans  un  camp  retranché  près 
de  Nisibe.  Abou-Mouslim  se  dirigea  également  sur  cette  ville, 
puis  [il  prit  la  route  de  Syrie]  et  écrivit  à 'Abdallah  une  lettre 
ainsi  conçue  : Le  prince  des  croyants  [ne]  m’a  [pas]  ordonné 
de  te  combattre.  Mais  toi,  membre  de  sa  famille,  tu  n’agis  pas 
bien.  Je  voudrais  être  auprès  du  prince  des  croyants,  afin  de 
m’entremettre  entre  lui  et  toi.  Cependant  il  m’a  ordonné  de 
partir  pour  la  Syrie,  pour  en  prendre  le  gouvernement,  et  je 
ne  puis  me  dispenser  d’y  aller.  Toi,  rentre  dans  l’obéissance, 
je  t’en  supplie;  je  ne  devrais  pas  avoir  à te  le  dire.  'Abdallah 
communiqua  cette  lettre  à son  armée,  composée  de  soldats 
syriens,  qui  dirent  : Abou-Mouslim  marche  sur  la  Syrie,  et 
nous  resterions  ici,  pendant  qu’il  détruira  nos  foyers  et  ré- 
duira en  esclavage  nos  femmes  et  nos  enfants  I Nous  voulons 
retourner  en  Syrie.  ‘Abdallah  leur  dit  : Abou-Mouslim  est  un 
bommepleinde  ruse.  Il  a été  envoyé  contre  nous,  et  il  veut  nous 
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foire  quitter  notre  forte  position.  Attendez  encore  deux  outrais 
jours,  et  il  viendra  lui-même  vers  nous. — Nous  ne  voulons  pas 
rester,  répondirent  les  soldats;  reste,  toi,  avec  tes  familiers;  nous 
irons  en  Syrie,  pour  défendre  nos  familles  ; et  si  Abou-Mous- 
lim  ne  vient  pas  en  Syrie,  nous  pourrons  revenir  ici.  Dans  la 
nuit  du  même  jour,  l’armée  se  mit  en  route.  'Abdallah,  sa- 
chant que  séparé  de  son  armée  il  serait  perdu,  la  suivit  et 
se  dirigea  vers  la  Syrie.  Abou-Mouslim  se  trouvait  encore  à 
l’endroit  d’où  il  avait  écrit  sa  lettre  à 'Abdallah.  Lorsque  les 
Syriens  furent  à trois  journées  de  marche  de  'Harrân,  et  à une 
journée  de  marche  du  camp  d’ Abou-Mouslim,  celui-ci  se  mit 
en  mouvement,  gagna  rapidement  'Harrân,  s’empara  de  la 
forteresse  avec  tous  les  approvisionnements  qu’on  y avait  réu- 
nis, et  s’établit  dans  le  camp  d’ 'Abdallah.  'Abdallah  dit  aux 
Syriens  : Ne  vous  avais-je  pas  averti  que  c’était  une  ruse  de  sa 
part?  Il  ramena  donc  son  armée  et  établit  son  camp  en  face 
d’Abou-Mouslim.  On  en  vint  bientôt  aux  mains.  [Les  Syriens] 
étaient  plus  nombreux  et  mieux  équipés  que  l’armée  d’Abou- 
Mouslim.  ‘Abdallah  donna  le  commandement  de  son  aile  droite 
à [‘Abdallah,  fils  de  Salm],  celui  de  l’aile  gauche  à ‘Habib,  ûls 
de  Sowaïd,  et  lui-même,  avec  son  frère  ‘Abd-aç-Çamd , com- 
manda le  centre.  L’aile  droite  de  l'armée  d’Abou-Mouslim 
était  commandée  par  ‘Hasan,  fils  de  Qa'htaba;  l’aile  gauche 
par  KhAzim,  fils  de  Khozaïma  ; il  occupa  lui-même  le  centre. 
On  engagea  le  combat  chaque  jour,  et  on  regagna  le  camp  le 
soir.  Il  y eut  beaucoup  de  morts  de  part  et  d’autre.  Gela  dura 
ainsi  pendant  six  mois.  ‘Abdallah  avait  trente  mille  hommes, 
troupes  de  Syrie,  tandis  qu’Abou-Mouslim  n’avait  que  vingt 
mille,  gens  de  T'Iràq  et  du  Khorâsân. 

Au  commencement  du  mois  de  djoumâdâ  II,  il  y eut  une 
bataille  décisive,  et  l’armée  syrienne  fut  mise  en  déroute,  par 
suite  d’un  stratagème  imaginé  par  Abou-Mouslim.  En  effet,  un 
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jour,  lorsque  le  combat  était  engagé,  Abou-Mouslim,  se  trou- 
vant au  centre  de  son  armée  avec  dix  mille  hommes  et  observant 
les  mouvements  de  la  bataille,  envoya  à ‘Hasan,  fils  de  Qa'htaba, 
qui  commandait  l’aile  droite,  composée  de  cinq  mille  combat- 
tants, l’ordre  de  quitter  sa  position,  en  y laissant  cinq  cents 
hommes,  et  de  se  porter  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur  la  route 
de  Baçra.  'Hasan  exécuta  cet  ordre.  Les  Syriens,  voyant  que 
les  forces  d’Abou-Mouslim  s’étaient  massées  sur  l’aile  gauche, 
se  concentrèrent  à l’aile  droite  et  découvrirent  ainsi  complète- 
ment leur  aile  gauche.  Abou-Mouslim  se  jeta  alors  avec  ses 
dii  mille  hommes  du  centre  et  les  cinq  cents  hommes  de  l’aile 
droite  sur  l’aile  gauche  des  Syriens  et  massacra  tous  ceux 
qu’il  rencontra.  'Hasan,  Dis  de  Qa'htaba,  et  Khâzim,  fils  de 
Khozaïma,  attaquèrent  l’aile  droite,  où  se  trouvait  le  gros 
des  forces  syriennes.  L’armée  d’ 'Abdallah,  attaquée  par  devant 
et  par  derrière,  fut  entièrement  défaite.  Le  massacre  et  la 
poursuite  durèrent  jusqu'à  la  nuit  tombante.  Les  troupes  d'A- 
bou-Mouslim  rentrèrent  ensuite  au  camp,  et  Abou-Mouslim 
récita  ce  vers  : 

« Celui  qui  s’éloigne  de  sa  famille  et  ne  revient  pas,  est  comme 
quelqu’un  qui  fuit  la  mort,  et  tombe  dans  la  mort.  » 

Celte  bataille  avait  eu  lieu  le  mercredi,  septième  jour  du 
mois  de  djoumâdà  H,  en  l’an  \ 38.  Abou-Mouslim  s’empara  de 
tout  ce  que  renfermait  le  camp  des  Syriens,  et  annonça  sa  vic- 
toire à Abou-Dja'far,  qui  envoya  un  de  ses  serviteurs 
nommé  Abou’l-Khacib,  afin  d’enregistrer  tout  le  butin  pris 
dans  le  camp  d’ 'Abdallah,  en  fait  de  vêtements,  de  tapis, 
d’or,  d’argent,  d’armes  et  de  montures,  et  de  le  lui  apporter. 
Abou-Mouslim  fut  blessé  de  ce  procédé.  Ce  fut  là  la  première 
victoire  remportée  par  Abou-Dja'far,  et  on  lui  donna  alors  le 
surnom  de  Mançour. 

'Abdallah,  fils  d’'Ali,  et  son  frère  'Abdou’ç-Çamd  avaient 
iv  23 
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pris  la  frite  ensemble.  Ils  se  séparèrent  ensuite,  et  'Abdou’ç- 
Çamd  se  rendit  à Koufa,  où  il  trouva  asile  auprès  de  ’lsâ,  01s 
de  Mousâ,  qui,  après  l’avoir  caché  pendant  un  an,  obtint  pour 
lui  l’amân.  'Abdallah  se  réfugia  auprès  de  son  frère  Soulal- 
mân,  gouverneur  de  Baçra,  où  il  resta  caché  jusqu’à  la  mort 
d’Abou-Mouslim.  Soulaïmân  obtint  ensuite  pour  lui  l’amân. 
[Plus  lard]  le  calife  le  flt  tuer  dans  sa  prison. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

MORT  d’aBOU-MOÜSLIH,  FONDATEUR  DR  L’EXPIRE  ABBASIDB. 

Abou-Dja’far  al-Mançour  portait  une  grande  haine  à Abou- 
Mouslim,  à cause  de  sa  conduite  dans  le  KhorÂsàn,  et  à cause 
des  humiliations  qu’il  avait  essuyées  de  sa  part,  du  temps  de 
Saffà'h.  Il  avait  souvent  demandé  à ce  dernier  de  le  rap- 
peler et  de  le  tuer;  mais  Safla'h  n’avait  pas  voulu.  Lorsque, 
plus  tard,  il  monta  sur  le  trône,  il  avait  besoin  d’Abou-Mous- 
lim contre  ‘Abdallah,  Ois  d’cAlt.  Après  la  défaite  d’‘AbdalIab, 
il  envoya  Abou’l-Khactb  pour  prendre  soin  du  butin.  Abou- 
Mouslim,  blessé  par  ce  procédé,  refusa  au  messager  du 
calife  l’accès  du  butin  et  voulut  le  tuer  ; mais  ses  compa- 
gnons lui  représentèrent  qu’Abou’l-Khactb  personnellement 
était  innocent;  alors  il  le  congédia,  en  injuriant  Mançour. 
J’étais  bon,  s’écria-t-il,  pour  verser  le  sang,  mais  pour  garder 
le  butin,  je  suis  suspect  1 Abou’l-Khaclb  retourna  auprès  de 
Mançour  et  lui  répéta  les  paroles  d’Abou-Mouslim.  Le  calife 
songea  alors  à le  foire  mourir.  Je  [ne]  puis,  se  disait- 
il,  le  tuer  si  tôt,  car  le  monde  me  blâmerait.  Cependant 
il  ne  faut  pas  le  laisser  retourner  dans  le  Khorâsân,  où  il 
pourrait  nous  causer  de  grands  embarras.  En  conséquence,  il 
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lui  fit  porter  par  un  de  ses  serviteurs,  nommé  [Abou’l-]  Yaqzhân, 
l’acte  d’investiture  comme  gouverneur  de  la  Syrie  et  de  l’Égypte, 
et  lui  fit  dire  : LeKhorâsân  est  bien  éloigné,  et  nous  avons  cons- 
tamment besoin  de  toi.  Le  gouvernement  de  la  Syrie  et  de 
l’Égyle  est  plus  important  et  vaut  mieux  que  celui  du  Khorâ- 
sân  ; tu  résideras  en  Syrie  et  enverras  un  lieutenant  en  Égypte, 
afin  que  tu  sois  à proximité  et  que  je  puisse  t’appeler  auprès 
de  moi  toujours  quand  il  me  paraîtra  nécessaire.  Abou-Mous- 
lim  se  refusa  à cet  arrangement  ; il  lui  renvoya  l'acte  d'inves- 
titure et  répondit  au  messager  du  calife  : Dis-lui  : La  Syrie  et 
l’Égypte  te  plaisent  davantage,  mais  moi,  je  préfère  le  Khorâ- 
sân.  Puis  il  se  mit  en  route  pour  le  Rhorâsân  par  le  chemin 
de  ’Holwân,  décidé  à se  révolter  contre  Mançour.  Le  calife  lui 
adressa  une  lettre  ainsi  conçue  : Puisque  tu  me  renvoies 
l’acte  d’investiture , viens  ici,  je  t'accorderai  tout  ce  que  tu 
voudras  demander.  Abou-Mouslim  répondit  : Il  ne  te  reste 
actuellement  aucun  ennemi,  et  tu  n'as  aucun  besoin  de  moi. 
Or  on  lit  dans  les  livres  des  Perses  que,  lorsque  l’empire  est 
en  paix  et  que  le  roi  n’a  plus  d’ennemi  à combattre,  un  vézir 
ne  doit  pas  approcher  de  la  personne  du  roi  ; car  quand  il  y 
a des  ennemis  à combattre,  le  roi  a besoin  du  vézir  et  il  lui 
accorde  sa  bienveillance  ; mais  lorsque  les  ennemis  disparais- 
sent, il  doit  rester  éloigné  du  roi,  qui  pourrait  le  faire  périr. 
Quant  à moi,  je  te  resterai  fidèle,  mais  je  ne  me  sens  pas  le 
courage  d’aller  te  trouver.  Loin  de  toi,  je  te  resterai  fidèle  ; s’il 
apparaît  un  ennemi,  et  que  tu  aies  besoin  de  moi,  je  vien- 
drai et  ferai  ce  qu’il  faudra,  et  m’en  retournerai  ensuite. 
Maintenant,  si  tu  as  le  désir  de  me  tuer,  moi,  je  [ne] 
veux  [pas]  me  jeter  moi-même  dans  la  mort,  et  tu  ne  réa- 
liseras pas  ton  désir.  Mançour  lui  écrivit  de  nouveau  en  ces 
termes  : Tu  n’es  pas  comme  un  de  ces  vézirs,  dont  on  rap- 
porte les  paroles,  qui  trahissaient  leur  maître  et  qui  se  ren- 
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datent  coupables  de  malversations,  et  qui  savaient  que  le  roi, 
informé  de  leurs  méfaits,  les  punirait.  Un  vézir  dévoué  et 
fidèle  doit  désirer  que  l’empire  soit  en  paii,  afin  que  le  cœur 
du  roi  soit  tranquille.  Je  voudrais  avoir  tes  conseils.  A présent 
je  suis  en  état  de  te  payer  ma  dette  de  reconnaissance.  Viens, 
et  bannis  de  ton  cœur  ces  fantaisies.  Abou-Mouslim  ne  répon- 
dit pas  à celte  lettre,  et  continua  sa  route.  Lorsque,  ensuite, 
Mançour  fut  informé  qu’Abou-MousIim  se  dirigeait  sur  'Hol- 
wân,  il  dit  : « Le  destin  de  Dieu  est  plus  proche  que  'Hol- 
wân  1 > Et  cette  parole  passa  en  proverbe. 

Le  calife  se  rendit  d’Anbâr  à Madâin  et  envoya  de  nouveau 
des  messagers  à Abou-Mouslim,  à savoir  son  cousin  'Isâ,  fils 
de  Mousâ,  l’héritier  présomptif  de  la  couronne;  Djerlr,  fils  de 
Yezid,  fils  de  Djerlr,  fils  d”Abdallab  al-Badjelî,  général  en 
chef  de  son  armée,  et  un  ami  d’Abou-Mouslim  dans  le  Khorâ- 
s&n,  nommé  Abou-'Homaïd,  de  Merweroud.  Il  recommanda  à 
ses  oncles  et  à ses  cousins  de  la  famille  d”Abbâs  d’écrire  à 
Abou-Mouslim,  de  lui  dire  qu’ils  n’oubliaient  pas  les  services 
qu'il  avait  rendus  à leur  dynastie,  qu’ils  lui  en  étaient  toujours 
reconnaissants,  que  le  prince  des  croyants  désirait  lui  donner 
les  témoignages  de  sa  gratitude,  et  qu’ils  ne  pouvaient  croire 
qu’il  voulût  se  révolter.  Us  écrivirent  donc  dans  ce  sens  de 
longues  lettres,  engageant  Abou-Mouslim  à venir.  'Isâ,  fils  de 
Mousâ, 'et  Djerlr  étaient  des  hommes  doués  d’un  grand  talent  de 
parole,  par  lequel  ils  obtenaient  des  effets  merveilleux;  de 
plus  ils  étaient  amis  intimes  d’Abou-Mouslim,  qui  avait  une 
grande  confiance  en  eux.  Mançour,  de  son  côté,  écrivit 
de  sa  propre  main  une  lettre  ainsi  conçue  : Abou-’Homaîd 
te  donnera  mon  message.  Écoute-le,  et  tout  ce  qu’il  te  propo- 
sera, je  promets  de  le  remplir;  cette  lettre  te  servira  de  gage. 
Tout  ce  qu’il  te  dira,  sera  comme  si  je  l’eusse  dit  moi-même. 
Enfin  il  donna  à ses  messagers  les  instructions  suivantes  : Si 
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tous  vos  efforts  restent  sans  effet  sur  lui,  et  que  vous 
voyiez  qu’il  ne  veut  pas  venir,  diles-lui  de  ma  part  : 
Moi,  Abou-Dja'far,  fils  d’'Abdallab,  je  renonce  à la  miséri- 
corde de  Dieu,  si,  dans  le  cas  où  tu  te  révolterais,  j’envoie 
contre  toi  un  général  quelconque  1 Je  marcherai  moi-même 
contre  toi  avec  toute  l’armée,  soit  que  tu  ailles  dans  le  Khorâ- 
sân,  ou  dans  le  Turkestân  ou  en  Chine,  en  Orient  ou  en  Occi- 
dent; je  te  poursuivrai  sans  relâche  dans  tous  les  pays  du 
monde,  et  je  te  prendrai  ou  je  périrai.  Quand  même  je  devrais 
dépenser  pour  te  réduire  le  revenu  de  tout  l’empire  pendant 
dix  ans,  je  le  ferai.  Mais  si  tu  reviens,  je  m'engage  par  ser- 
ment de  ne  pas  toucher  à un  cheveu  de  ta  tête,  de  l’accorder 
tout  gouvernement  de  toute  province  que  tu  voudras,  aussi 
facilement  comme  s’il  s’agissait  d’un  village  ou  d’un  arbre, 
de  ne  point  diminuer  la  position  ni  ton  grade,  et  de  ne  point 
te  demander  compte  des  torts  que  tu  as  eus,  ni  de  t’en  garder 
rancune.  Maintenant  choisis  le  parti  que  tu  voudras  prendre. 
— Vous  ne  lui  direz  ces  paroles,  dit  Abou-Dja’far  à ses  mes- 
sagers, que  lorsque  vous  aurez  épuisé  tous  les  moyens  de  per- 
suasion pour  l’amener  ici. 

Les  messagers  partirent.  Ils  arrivèrent  à ’Holwân  et  remirent 
à Abou-Mouslim  les  lettres  des  Bent-'Abbâs.  'Isâ,  fils  de 
Mousâ,  lui  parla  longuement  et  lui  dit  : Tu  voudrais  mainte- 
nant t’exposer  à être  accusé  de  trahison?  Djertr  lui  paria 
également,  et  Abou-’Homald  lui  remit  la  lettre  et  le  message 
verbal  du  calife.  Us  insistèrent  tant  qu’il  fut  ébranlé,  et 
il  leur  dit  : Retirez-vous  à présent,  je  réfléchirai  et  vous  don- 
nerai ma  réponse  demain.  Il  délibéra  ensuite  avec  ses  confi- 
dents. Mâlik,  fils  d’al-Haîtham,  les  chefs  et  dibqâns  du 
Khorâsân,  et  les  chefs  de  l’armée,  lui  dirent  d’une  voix  una- 
nime : N’y  va  pas;  car  il  te  tuera  à l’instant  même  où  il  le 
verra.  Pars  pour  Reï,  et  resle-là  à la  frontière  de  la  province; 
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le  Khorâsân  te  sera  ainsi  assuré  et  l'armée,  loin  de  faire 
aucune  opposition,  te  demeurera  fidèle;  puis  tu  resteras  tran- 
quille dans  la  position,  jusqu'à  ce  qu’il  t’attaque.  Abou-Mouslim 
résolut  de  faire  ainsi.  Il  fit  appeler  Abou-'Homaïd  et  lui  dit  : 
Retournez  auprès  de  votre  maître;  je  ne  songe  nullement  à 
me  rendre  auprès  de  lui.  Abou-'Homaïd,  après  avoir  cherché 
en  vain  à le  fléchir,  dit  à la  fin  : Tu  es  bien  résolu,  6 émir,  de 
ne  point  venir,  et  je  dois  absolument  renoncerà  tout  espoir? — 
Oui,  répliqua  Abou-Mouslim. — Eh  bien,  reprit  Abou-'Homaïd, 
le  calife  m'a  ordonné  de  le  communiquer,  dans  ce  cas,  un 
message  plus  sévère  ; veux-tu  que  je  te  le  communique?  — 
Parle,  dit  Abou-Mouslim.  — Abou-'Homaïd  lui  répéta  alors  les 
paroles  menaçantes  d’Abou-Dja'far.  Abou-Mouslim,  ému  par 
ce  message,  se  mit  à réfléchir  et  baissa  la  tête  ; puis  il  dit  : 
Donne-moi  encore  celte  nuit  pour  prendre  un  parti.  Abou- 
'Homaïd  retourna  à sa  demeure,  et  Abou-Mouslim  réfléchit 
toute  la  nuit  et  le  jour  suivant.  Or  Abou-Dâoud  Khâlid,  fils 
dlbrâblm,  qu’Abou-Mouslim  avait  laissé  comme  son  lieute- 
nant dans  le  Khorâsân,  et  qui  commandait  l’armée  de  cette 
province,  jouissait  d’une  grande  autorité  auprès  des  troupes, 
et  il  élait  obéi  plus  qu’Abou-Mouslim  lui-même.  Lorsque  ce 
dernier  eut  quitté  ‘Harrân  pour  se  rendre  dans  le  Khorâsân, 
Mançour  avait  envoyé  à Khâlid  sa  nomination  comme  gouver- 
neur de  la  province  et  lui  avait  écrit,  à l’insu  d’ Abou-Mous- 
lim, une  lettre,  dans  laquelle  il  était  dit  : Vous,  soldats  du 
Khorâsân,  vous  êtes  nos  partisans.  Vous  avez  obéi  à Abou- 
Mouslim,  parce  qu’il  a prêché  notre  cause,  et  Dieu  a favorisé 
son  œuvre.  Aujourd’hui  Abou-Mouslim  s’est  révolté.  Je  lui 
ai  envoyé  sa  nomination  au  gouvernement  de  l’Égypte  qui  est 
plus  important  que  celui  du  Khorâsân  ; il  me  l’a  renvoyée  et 
se  dirige  vers  le  Khorâsân,  contrairement  à ma  volonté.  Je  le 
nomme  donc  gouverneur  du  Khorâsân.  Communique  cette 
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lettre  à l’armée  et  fais-lui  prêter  le  serment  de  fidélité  en 
mon  nom.  Si  Abou-Mouslim  rentre  dans  la  province,  reçois-le 
les  armes  à la  main,  et  envoie-moi  sa  tête.  Abou-Dâoud  donna 
connaissance  de  cette  lettre  à l’armée  et  aux  habitants.  Tous 
lui  prêtèrent  serment  et  maudirent  le  nom  d’ Abou-Mouslim. 
Abou-Dâoud  prit  possession  du  gouvernement  et  il  en  informa 
Abou-Mouslim  par  une  lettre,  dans  laquelle  il  était  dit  : Je  t’ai 
obéi,  parce  que  tu  proclamais  les  droits  de  i’imâm  et  que  tu 
étais  partisan  de  la  dynastie  actuelle.  Aujourd’hui  que  tu  as 
changé  de  sentiment,  toute  l’armée  du  Khorâsân  s’est  déclarée 
contre  toi,  et  si  lu  viens  ici,  elle  te  combattra.  Vas  où  tu  vou- 
dras, mais  garde-toi  de  venir  dans  le  Khorâsân;  car  toute 
l’armée  se  tournerait  contre  toi;  tu  serais  tué  comme Qotalba, 
fils  de  Mouslim,  et  on  enverrait  ta  tête  au  prince  des  croyants. 
Cette  lettre  parvint  à Abou-Mouslim  dans  la  même  nuit  où 
Abou-’Homaïd  venait  de  lui  communiquer  le  message  mena- 
çant de  Mançour.  11  en  fut  atterré  et  hors  d’état  de  s’arrêter  à 
une  résolution  quelconque,  ne  sachant  de  quel  côté  il  devait 
se  diriger.  11  se  décida  enfin  à envoyer  un  de  ses  amis  à Man- 
çour, pour  s’assurer  que  les  paroles  des  messagers  du  calife  et 
leurs  promesses  étaient  d'accord  avec  son  propre  langage,  et 
qu’ils  avaient  parlé  suivant  ses  ordres.  Il  fit  donc  appeler 
Abou-'Homaïd  le  lendemain,  et  lui  dit  : J’ai  député  vers  le 
prince  des  croyants,  Abou-Is’hâq  (c’était  son  confident);  j’at- 
tends la  réponse  qu’il  me  rapportera.  — C’est  bien,  répliqua 
Abou-’Homaïd.  En  conséquence  les  messagers  attendirent  le 
retour  d’Abou-Is’bâq.  Lorsque  celui-ci  revint  auprès  d’ Abou- 
Mouslim,  il  lui  dit  que  le  calife  lui-.même  avait  donné  plus 
d’assurances  que  ses  messagers,  et  il  le  mit  complètement  en 
repos.  Abou-Mouslim  résolut  donc  de  se  rendre  auprès  de 
Mançour.  Mais  chacun  de  ceux  qu’il  interrogeait  lui  dit  : Crois- 
moi,  n’y  va  point;  et  il  répondit  : Je  sais  bien  qu’ils  me  con- 
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duisent  à la  mort;  cependant  il  est  possible  que  cela  tourne  au 
bien  ; car  les  astrologues  m’ont  prédit  que  je  serai  tué  dans  le 
pays  de  Roum;  on  ne  peut  pas  échapper  à son  destin;  puis  il 
récita  ce  vers  : 

• Les  hommes  n’ont  aucun  moyen  de  lutter  contre  le  destin. 
Le  destin  emporte  l’habileté  des  humains.  » 

Il  se  mit  ensuite  en  route  avec  son  corps  d’armée. 

Lorsque  Mançour  fut  informé  qu'Abou-Mouslim  était  parti 
avec  ses  messagers,  il  quitta  MadaTn  et  se  rendit  à Roumiya. 
C’est  cette  ville  que  les  astrologues  avaient  voulu  désigner  en 
prédisant  à Àbou-Mouslim  le  lieu  où  il  serait  tué.  D’après  cer- 
taines traditions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  livre  [de 
Mo'hammed-ben-Djarlr],  Abou-Mouslim  était  à Rel,  lorsque 
les  messagers  du  calife  vinrent  le  chercher,  et  Mâlik,  fils 
d’al-Haïtham,  lui  avait  conseillé  de  rester  à Reî.  Arrivé  à la 
deuxième  station,  Abou-Mouslim  regretta  la  résolution  qu’il 
avait  prise  et  manifesta  ses  craintes;  il  dit  [à  Mâlik]:  Quelle 
résolution  faut-il  prendre  à présent?  [Mâlik]  répondit  : « Tu  as 
laissé  la  bonne  résolution  à Rel.  • Cette  parole  a passé  en 
proverbe.  Puis  il  dit  : La  seule  ressource  qui  le  reste,  c’est  que, 
aussitôt  que  tu  le  verras,  tu  lui  assènes  un  coup  de  sabre  sur 
la  tête.  Tu  as  avec  toi  huit  mille  hommes,  qui  sacrifieront  leur 
vie  pour  toi  ; et  personne  n’osera  te  toucher.  Il  faut  que  tu 
déjeunes  de  lui,  avant  qu’il  ne  soupe  de  toi.  Quant  tu  l’auras 
tué,  tu  proclameras  qui  tu  voudras.  Abou-Mouslim  répliqua  : 
C’est  difficile  à faire. 

Lorsque  Abou-Mouslim  fut  arrivé  près  de  la  ville,  Mançour 
ordonna  à toute  l’armée  d’aller  le  recevoir.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  allèrent  à sa  rencontre  le  félicitèrent  et  lui  don- 
nèrent les  meilleures  assurances,  notamment  Abou-Ayyoub, 
secrétaire  du  calife,  qui  parla  au  nom  de  Mançour.  Elles 
revinrent  ensuite,  et  Abou-Mouslim  prit  ses  quartiers  dans  le 
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camp  de  Mançour.  Vers  le  soir,  Abou-Ayyoub  vint  trouver 
le  calife  et  lui  dit  : Prince  des  croyants,  j’ai  dit  à cet  homme 
les  paroles  les  plus  affectueuses  qu’il  soit  possible  de  dire,  et  lui 
ai  donné  les  meilleures  assurances  ; je  lui  ai  communiqué  ton 
message  et  l’ai  mis  à l’aise,  et  il  viendra  demain;  comment 
veux-tu  agir  envers  lui  ? Mançour  dit  : Aussitôt  que  je  le  verrai 
je  le  ferai  tuer.  — Ce  serait  une  faute,  répliqua  Abou-Ayyoub, 
car  il  a huit  mille  hommes  avec  lui,  qui  alors  seront  tous  mon- 
tés et  armés,  et  lui  aussi  portera  ses  armes.  Il  faut  éviter  une 
émeute  de  l’armée,  à la  faveur  de  laquelle  il  pourrait  t’échap- 
per. Patiente  jusqu’à  ce  qu'il  ait  pris  scs  quartiers  et  qu’il  se 
sente  complètement  en  sûreté;  tu  feras  ensuite  ce  qui  le 
plaira.  — Tu  as  raison,  répondit  Mançour.  Le  lendemain, 
Abou-Mouslim  se  présenta  à la  cour,  à la  tête  de  ses  troupes. 
11  fut  seul  admis  en  présence  du  calife,  qui  chercha  à plaisan- 
ter et  à rire  avec  lui;  mais  il  ne  put  pas  rire;  son  visage  resta 
grave,  tant  il  était  dominé  par  la  colère.  Abou-Mouslim,  de 
son  côté,  fut  sous  l’impression  de  la  crainte.  Mançour  lui  dit  : 
Père  d”Abd-er-Ra*hmân,  va  prendre  tes  quartiers,  et  à 
demain!  Abou-Mouslim  se  retira  et  alla  s’établir  avec  ses  sol- 
dats dans  un  camp  séparé.  Après  son  départ,  Mançour  regretta 
d’avoir  laissé  échapper  l’occasion;  il  accabla  Abou-Ayyoub 
d’injures,  et  lui  dit  : C’est  toi  qui  m’en  as  empêché  1 Abou- 
Ayyoub  répliqua  : Prince  des  croyants,  patiente  seulement 
cette  nuit;  demain  tu  pourras  faire  ce  que  tu  voudras.  — 
Sais-je,  reprit  le  calife,  ce  qui  peut  arriver  celte  nuit?  Il  peut 
s’enfuir  ou  tenter  un  coup  de  main  contre  moil  — Prince  des 
croyants,  dit  Abou-Ayyoub,  je  te  le  livrerai  demain,  seul, 
dans  ton  pavillon.  — Eh  bien,  s’écria  le  calife,  va  le  trouver 
sur-le-champ  et  cherche  à le  rassurer,  afin  qu’il  ne  prenne  pas 
peur  cette  nuit.  Abou-Ayyoub  se  rendit  auprès  d’Abou-Mous- 
lim  et  lui  dit  : Après  ton  départ,  le  prince  des  croyants  a 
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dit  : Il  ne  faul  pas  nous  priver  de  cet  homme.  Je  vais  lui  donner 
une  haute  position  et  lui  confier  toutes  les  affaires  de  mon  gou- 
vernement, et  je  me  reposerai.  Ahou-Mouslim  répondit  : Père 
d’Ayyoub,  j’ai  eu  de  grandes  appréhensions  et  je  n'ai  pas  encore 
l’esprit  tranquille;  je  crois  qu’il  n'a  pas  de  bonnes  inten- 
tions à mon  égard.  Abou-Ayyoub  répliqua  : Un  dlw  te  trouble 
l’intelligence.  Tout  ce  qui  t’arrivera  de  lui,  je  l'assume  sur 
ma  personne.  Abou-Ayyoub  retourna  ensuite  auprès  de  Man- 
çour,  qui  lui  dit  : Je  crains  qu’il  ne  se  ravise  et  qu’il  ne 
s’échappe  pendant  la  nuit.  Or,  s’il  le  fait,  j'ai  juré  et  je  jure 
de  te  tuer  à sa  place;  car  tu  m’as  empêché  de  le  tuer.  Dans 
celte  nuit,  Abou-Mouslim  ne  dormait  pas,  préoccupé  de  ce  qui 
lui  arriverait  le  lendemain,  et  Mançour  non  plus  ne  pouvait 
dormir. 

Le  calife  fit  appeler  ensuite  un  officier  du  RhoràsAn  nommé 
’Othmân,  fils  de  Nehik,  et  quatre  soldais  du  KhorâsÂn  sur 
lesquels  il  pouvait  compter,  et  leur  dit  : Quand  je  vous  dirais 
de  tuer  telle  ou  telle  personne,  le  feriez-vous?  Ds  répondirent  : 
Si  tu  nous  ordonnais  de  nous  transpercer  nous-mêmes  avec 
nos  sabres,  nous  exécuterions  ton  ordre.  Mançour  fit  apporter 
de  l’arsenal  quatre  sabres  bien  tranchants,  qu’il  distribua  à ces 
hommes  et  leur  dit:  Tenez-vous  cachés  derrière  le  pavillon,  afin 
qu’Abou-Mouslim  ne  vous  voie  point,  lorsqu’il  viendra.  Je 
causerai  avec  lui,  et  quand  je  frapperai  des  mains,  vous  entre- 
rez et  le  tuerez.  II  envoya  ensuite  chercher  Abou-Mouslim  et 
dit  à Abou-Ayyoub  : Va  au  camp  pour  voir  si,  par  hasard, 
quelqu’un  se  trouve  informé  de  notre  projet.  Abou-Mouslim 
arriva  aussitôt  après  le  départ  d’Abou-Ayyoub,  et  lorsque 
celui-ci  revint  du  camp,  Abou-Mouslim  était  déjà  mort.  Abou- 
Mouslim  donc  se  présenta  devant  Mançour  et  le  salua.  Le 
calife  lui  rendit  le  salut  et  lui  demanda,  afin  de  le  rassurer, 
comment  il  avait  passé  la  nuit.  Il  désirait  lui  ôter  le  sabre  qu’il 
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portait,  et  lui  dit  : J’ai  appris  que  tu  as  trouvé  dans  le  butin 
d”Abdallah,  fils  d’'Alî,  deux  sabres  et  que  tu  as  pris  le  meil- 
leur des  deux  pour  le  porter  toi-même.  Est-ce  celui  que  tu  as 
là?  — Oui,  prince  des  croyants,  répliqua  Abou-Moüslim,  c’est 
celui-là.  — Montre-le-moi,  dit  le  calife.  Abou-Mouslim  ôta  le 
sabre  et  le  plaça  devant  Mançour,  qui  le  tira  du  fourreau  et 
l’éleva  dans  l’air;  puis  il  le  remit  au  fourreau  et  dit:  Père 
d”Abd-er-Ra,hmàn,  il  faut  que  tu  me  laisses  ce  sabre  comme 
un  sou  venir  de  mon  onde.  Abou-Mouslim  répliqua:  Je  suis  aux 
ordres  du  prince  des  croyants.  Mançour  mit  le  sabre  sous  son 
coussin.  Il  commença  ensuite  à énumérer  à Abou-Mouslim 
tous  les  griefs  qu’il  avait  contre  lui.  Il  lui  reprochait  d’abord 
de  lui  avoir  écrit,  du  temps  de  Safla'h,  une  lettre  dans  laquelle 
il  avait  mis  son  propre  nom  avant  celui  d’Abou-Dja'far  (de  la 
part  d’Abou-Mouslim,  homme  de  confiance  de  la  famille  de 
Mo'hammed,  à Abou-Dja’far  ‘Abdallah,  fils  de  Mo'hammed). 
Abou-Dja'far  s'en  était  plaint  alors  à Saffâ’h.  Il  lui  reprochait 
ensuite  d’avoir  écrit  à Saffâ'h  pour  demander  la  main  de  sa 
tante  Âmina,  fille  d’‘Alt-ibn- ‘Abdallah,  fils  d’‘Abbàs,  et  d’avoir 
dit  dans  sa  lettre:  Le  prince  des  croyants  ne  connaît  pas  mon 
origine;  mais  son  frère  Ibrâhîm,  et  Mo’hammed,  filsd’‘All,  les 
imàms  antérieurs,  l’ont  connue.  Je  suis  fils  de  Salit,  fils  d’‘Abd- 
allab,  fils  d’‘Abbâs  ; je  puis  le  prouver.  Lorsque  l’imâm  Ibrâ- 
hîm m’envoya  dans  le  Khorâsân,  il  me  dit  : Tu  es  de  notre 
famille.  Quelques-uns  de  ses  familiers,  qui  ont  entendu  cette 
parole,  peuvent  en  témoigner.  — Et  maintenant,  ajouta  le 
calife,  quand  je  t’ai  appelé,  pourquoi  t’es-tu  révolté  et  pour- 
quoi as-tu  pris  la  route  du  Khorâsân  ? Abou-Mouslim  répondit: 
Je  ne  me  suis  pas  révolté;  mais  je  craignais  ta  vengeance, 
sachant  que  tu  nourrissais  plusieurs  griefs  contre  moi.  J'ai 
voulu  aller  dans  le  Khorâsân,  puis  t’envoyer  quelques  personnes 
pour  présenter  ma  justification  et  obtenir  ton  pardon,  espé- 


Digitized  by  LjOOQle 


364  CHRONIQUB  DB  TABAR1. 

ranl  qu’avec  le  temps  ta  colère  s'apaiserait  et  que  tu  me  par- 
donnerais. — Malheur  à toi,  6 Abou-Moudjrim  (criminel),  tu 
as  une  réponse  à tout  ce  que  je  dis!  Il  frappa  ensuite  des 
mains;  'Olhmân,  Bis  de  Nehîk,  et  les  autres  hommes  du 
Kborâsân  entrèrent  et  dirigèrent  leurs  sabres  sur  Abou-Mous- 
lim.  Celui-ci  dit  : Ne  me  fais  pas  mourir,  prince  des  croyants; 
songe  que  je  puis  t’être  utile.  Mançour  s’écria  : Malheur  à toi  1 
Je  n’ai  pas  dans  le  monde  de  plus  grand  ennemi  que  toi! 
Frappez!  Abou-Mouslim  était  debout;  il  reçut  le  premier  coup 
de  sabre  à la  jambe,  qui  fut  détachée  du  corps  ! — Soyez 
mutilé  des  pieds  et  des  mains  ! s’écria  Mançour.  Frappez  sur 
la  tôle!  Et  Abou-Mouslim  fût  ainsi  tué.  Le  tapis  sur  lequel  il 
se  trouvait,  fut  inondé  de  sang.  Mançour  donna  à ses  cham- 
bellans l'ordre  d’enlever  ce  tapis.  On  en  enveloppa  le  corps 
d’ Abou-Mouslim  que  l’on  plaça  dans  un  coin  du  pavillon,  et 
on  couvrit  le  sol  d’un  autre  tapis.  Personne  ne  savait  encore 
au  dehors  ce  qui  venait  de  se  passer. 

'Isâ,  01s  de  MousA,  se  présenta  ensuite  devant  le  calife  et 
lui  dit:  Prince  des  croyants,  quelle  conduite  fout-il  tenir 
maintenant  à l’égard  d’ Abou-Mouslim?  Je  vais  aller  à son 
camp  et  l’amener.  — Non,  répliqua  Mançour,  il  a été  lui- 
même  ici,  il  n’y  a qu’un  instant.  — Prince  des  croyants,  reprit 
'Isâ,  tu  connais  sa  fidélité  et  les  services  qu’il  a rendus.  Je 
suis  allé  le  chercher  et  je  l’ai  amené,  en  lui  assurant  un  bon 
accueil.  Il  faut  que  le  prince  des  croyants  le  traite  bien.  — Je 
l’ai  fait,  répliqua  le  calife;  le  voilà  dans  ce  tapis.  ‘Isâ  s’écria  : 
Nous  sommes  à Dieu  et  nous  retournons  à lui!  — Qu’y  a-t-il? 
fil  Mançour.  'Isâ  dit  en  rougissant:  Prince  des  croyants,  je  lui 
étais  attaché  par  les  liens  de  l'amitié.  — Mançour:  Certes  tu 
n’avais  pasdans  le  monded’ennemi  plus  terrible  que  lui.  Tu  n’au- 
rais jamais  eu,  lui  vivant,  le  pouvoir  après  moi,  ni  aucune 
autorité  pour  faire  acte  de  souverain,  pour  faire* exécuter  tes 
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ordonnances  et  prohibitions.  — Alors  entra  Dja’far,  fils  de 
’Hanzhala,  ancien  officier  de  Yeztd,  fils  d”Omar,  fils  de  Hobaîra, 
homme  d’un  grand  talent  militaire  et  d’une  haute  intelligence. 
Mançour  lui  dit  : Comment  penses-tu  qu’il  faut  traiter  Abou- 
Mouslim?  Dja’far  répondit  : Prince  des  croyants,  si  tu  as 
touché  un  seul  cheveu  de  sa  tète,  garde-toi  de  le  laisser  vivre; 
car  un  jour  il  se  vengerait  de  toi.  Qu’il  s’agisse  d’Abou-Mouslim 
ou  d’un  autre,  un  souverain  ne  doit  jamais  se  fier  à celui  qu’il 
a une  fois  offensé;  il  faut  qu’il  le  fasse  mourir;  et  s’il  ne  le 
fait  pas,  il  le  paiera.  Mançour  dit:  Très-bien,  très-bien;  le 
voilà  dans  ce  tapis.  Il  fit  ensuite  appeler  Abou-Is’hâq,  capi- 
taine des  gardes  d’Abou-Mouslim,  celui  que  Abou-Mouslim 
avait  député  vers  le  calife,  et  il  lui  dit:  Sais-tu  combien  de 
personnes  cet  Abou-Moudjrim  a fait  mourir?  — Prince  des 
croyants,  répliqua  Abou-ls’hâq,  j’ai  noté  le  nombre  de  ceux 
qu’il  a tués  dans  les  batailles,  devant  mes  yeux.  U a tué, 
abstraction  faite  de  ceux  que  je  n’ai  pas  vus,  six  cent  mille 
hommes.  Mançour  récita  les  deux  vers  suivants  : 

« Tu  as  prétendu  que  la  dette  ne  saurait  être  payée.  Te  voilà 
payé  à pleine  mesure,  ô Abou-Moudjrim  I 

• Bois  à la  coupe  que  tu  as  souvent  présentée  aux  autres  un 
breuvage  plus  amer  au  gosier  que  la  coloquinte.  » 

Le  calife  demanda  à Abou-Is’bàq  la  liste  des  troupes  qu’avait 
amenées  Abou-Mouslim.  Abou-Is’hâqdit  : Prince  des  croyants, 
il  avait  huit  mille  hommes  au  moment  de  quitter  ’Holwân.  Il 
y a laissé  cinq  mille,  ainsi  que  tous  ses  trésors,  à la  garde 
d’Abou-Naçr  ‘Abdallah  le  Tayyite,  et  il  a amené  ici  trois  mille. 
Et  il  lui  en  donna  la  liste.  Mançour  fit  distribuer  des  présents 
aux  officiers  et  la  solde  aux  troupes,  et  leur  dit:  Vous  êtes 
innocents;  vous  n’avez  fait  qu’exécuter  l’ordre  de  votre  chef. 
A présent  Dieu  vous  a délivrés  de  ce  scélérat.  — Le  camp  de 
Mançour  se  trouvait  sur  les  bords  du  Tigre,  à Roumiya.  Quand 
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il  fût  nuit,  le  calife  ordonna  de  jeter  dans  le  fleuve  le  corps 
d’Abou-Mouslim  avec  le  lapis  dans  lequel  il  était  enveloppé, 
après  lui  avoir  fait  enlever  son  anneau.  Abou-Mouslim  fût  tué 
cinq  jours  avant  la  fin  du  mois  de  scha’b&n,  en  l’an  437. 

Le  lendemain,  Mançour  adressa  à Abou-Naçr  une  lettre,  sup- 
posée écrite  par  Abou-Mouslim  et  contenant  ces  mots  : Prends 
mes  trésors,  et  apporte-lea-moi.  Abou-Naçr  [lorsque  Abou- 
Mouslim  partit  de  ’Holw&n,  lui  avait]  demandé  un  signe  au- 
quel il  pourrait  reconnaître  l’authenticité  des  lettres  qu’il  rece- 
vrait de  lui.  Abou-Mouslim  lui  [avait]  dit  : Quand  le  sceau  ne 
sera  pas  appliqué  en  entier,  lu  sauras  que  la  lettre  rient  de 
moi.  Cette  convention  n’était  connue  que  d’eux  seuls.  Or, 
Mançour  avait  apposé  à la  lettre  écrite  au  nom  d’Abou-Mous- 
lim le  sceau  complet.  Abou-Naçr,  en  la  recevant,  dit  : Vous 
avez  fut  ce  que  vous  deviez.  Il  partit  avec  les  troupes  et  les 
trésors  et  se  dirigea  vers  le  Khorâsân.  Quelques-uns  disent 
que  cet  Abou-Naçr  est  le  même  que  Mâlik,  fils  d’al-Haï- 
tham  ; qu’il  était  resté  pour  garder  les  trésors,  et  que  Naïzak 
était  parti  avec  Abou-Mouslim.  Naïzak  portait  également 
le  nom  de  [Abou-]  Naçr.  Mançour,  ayant  été  informé  [du 
rôle  qu’avait  joué  Naïzak],  le  fit  appeler  et  lui  dit  : C’est  loi 
qui  as  dissuadé  Abou-Moudjrim  de  venir!  Naïzak  répondit: 
Prince  des  croyants,  je  lui  ai  donné  un  conseil  sincère.  Le 
calife  garda  le  silence,  et  Naïzak  reprit  : Il  a été  mon  bienfai- 
teur, il  m’a  consulté  et  je  l'ai  conseillé  loyalement.  Accorde- 
moi  la  bienveillance  et  je  serai,  pour  toi  aussi,  un  conseiller 
loyal.  — Tu  as  raison,  dit  le  calife;  et  il  lui  pardonna  et  lui 
accorda  sa  faveur. 

Il  y avait,  dans  un  bourg  du  territoire  de  Ntschâpour,  un 
homme  nommé  SenbAd,  qu’Abou  - Mouslim  avait  comblé 
de  bienfaits  et  qui  était  très-riche.  Après  le  meurtre  d’A- 
bou-Mouslim, Senbâd  dit  : Je  dois  tant  à Abou-Mouslim, 
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que  je  veux  donner  toute  ma  fortune  pour  venger  sa  mort,  et 
quand  je  n’aurai  plus  rien,  je  donnerai  ma  vie.  En  conséquence, 
il  employa  ses  richesses  à gagner  des  partisans,  qui  s’engagè- 
rent à venger  la  mort  d’Abou-Mouslim.  Ce  fut  deux  mois  après 
le  meurtre*  Abou-Mouslim  avait  dans  le  Khoràsàn  un  grand 
nombre  d’amis.  Soixante  mille  hommes  accoururent  sous  les 
drapeaux  de  Senbâd,  qui  quitta  Ntschâpour  pour  marcher  sur 
l”lrâq,  et  arriva  à Reï.  Mançour  envoya  contre  lui  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sous  le  commandement  de  Djahwar,  dis 
de  Marrâr,  al-’Idjlt.  Une  bataille  eut  lieu  entre  Hamadân  et 
Reï.  L’armée  de  Senbâd  fut  mise  en  déroute.  Senbâd  prit  la 
Alite;  il  retourna  à Reï,  et  de  là  il  se  rendit  dans  le  Gorgân;  il 
fut  tué  par  le  sipehbed  du  Gorgân,  nommé  Zerber  (?),  fils  de 
Ferkbân,  que  Mançour  nomma  ensuite  sipehbed  du  Gorgân 
et  du  Taberistân.  En  arrivant  à Reï,  [Senbâd]  s’était  emparé 
des  trésors  d’Abou-Mouslim,  en  disant  qu’il  avait  plus  de 
droits  à leur  possession  qu’aucun  autre,  puisqu’il  était  son  ven- 
geur. Ces  trésors  étaient  ensuite  tombés  entre  les  mains  de 
Djahwar.  Celui-ci,  craignant  d’en  être  dépouillé  par  le  calife, 
se  révolta,  et  demeura  avecl’arméeàHamadân.  Mançourenvoya 
contre  lui  une  armée  commandée  par  Mo'hammed,  fils  d’al- 
Asch'ath,  al-Khozâ'î.  Djab'war  fut  battu  et  s’enfuit  dans  l’A- 
dserbaïdjân,  où  il  fut  tué.  Mo’hammed  prit  les  trésors  d’Abou- 
Mouslim  et  lés  fit  porter  au  calife. 

En  l’an  440  Mançour  eut  à combattre  les  Khâridjites.  Vers 
la  fin  de  l’an  444  eut  lieu  le  soulèvement  de  la  secte  des  Kbâ- 
ridjites  appelés  les  Ravendiens,  qui  vinrent  attaquer  le  calife 
dans  la  ville  de  Hâschimiyya. 
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CHAPITRE  LXXXV. 

['ABDALLAH,  FILS  D’'ALi.]  tfviHBHBHT  DB  H1SCHIHITTA. 

Au  commencement  de  l’an  140,  Mançour  ôta  à son  oncle 
Soulaïm&n,  fils  d’'All,  le  gouvernement  de  Baçra.  'Abdallah, 
fils  d”Alt,  après  avoir  été  vaincu  par  Abou-Mouslim,  avait 
trouvé  un  refuge  à Baçra,  auprès  de  Soulaîmân,  son  frère,  qui 
le  tint  caché  pendant  un  an.  Lorsque  Mançour  eut  tué  Abou- 
Mouslim,  Soulaîmân  espérait  que  le  ressentiment  du  calife 
contre  'Abdallah  se  fût  apaisé,  et  il  envoya  son  autre  frère, 
'Isâ,  fils  d"AU,  qui  demeurait  avec  lui,  auprès  de  Mançour, 
pour  demander  la  grâce  d’'Abdallah.  Mançour  accorda  l’amân 
à 'Abdallah  et  à tous  ceux  qui  l’avaient  suivi,  officiers  et  servi- 
teurs, et  à toute  sa  maison,  composée  d’environ  cinq  cents 
personnes , qui  se  tenaient  cachées  à Baçra.  Quand  'Isâ  leur 
apporta  l'amàn,  ‘Abdallah,  ainsi  que  ses  compagnons,  sortit 
de  sa  retraite,  se  montra  publiquement  et  prêta  serment  au 
calife;  puis  il  continua  à demeurer  à Baçra.  Mançour  écrivit  à 
Soulaîmân  qu’il  désirait  voir  'Abdallah,  qu’il  voulait  lui  don- 
ner une  position  distinguée  et  lui  témoigner  son  affection. 
'Abdallah  n’osa  pas  se  rendre  à cette  invitation.  Soulaîmân, 
dans  les  lettres  qu’il  adressait  au  calife,  excusait  son  frère, 
sous  différents  prétextes;  il  disait  tantôt  qu’il  était  malade, 
tantôt  qu’il  faisait  ses  préparatifs  de  départ,  puis  de  nouveau 
qu’il  était  malade.  Il  se  passa  ainsi  deux  années.  Alors,  au 
commencement  de  l’an  440,  le  calife  révoqua  Soulaîmân  et 
envoya  à sa  place  Sofyân,  fils  de  Mo'âwiya.  Il  voulut  queSou- 
lalmân,  en  revenant  lui-même,  amenât  'Abdallah,  et  il  donna 
à Sofyân  l’ordre  de  faire  partir  'Abdallah.  Lorsque  Sofyân 
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arriva  à Baçra,  il  communiqua  cet  ordre  à 'Abdallah.  Celui-ci 
demanda  conseil  à Soulalmân,  qui  lui  dit  : Mon  frère,  Mançour 
est  un  homme  de  mauvaise  foi.  Tu  sais  comment  il  a agi 
envers  Yezid,  fils  d"Omar,  fils  de  Hobaïra,  et  tu  as  vu  et 
entendu  ce  qu'il  a fait  à Abou-Mouslim.  A tous  deux  il  avait 
accordé  l’amân,  et  il  a violé  sa  parole.  Mançour,  informé  par 
Sofyàn  que  ‘Abdallah  et  ses  compagnons  s’étaient  de  nouveau 
cachés  dans  Baçra,  adressa  à Soulalmân  et  à ‘Isâ  une  lettre,  dans 
laquelle  il  leur  annonça,  en  invoquant  Dieu  comme  témoin  de  sa 
déclaration,  qu’il  ne  les  recevrait  pas,  s’ils  venaient  sans  amener 
avec  eux  ‘Abdallah.  U écrivit,  de  plus,  à Sofyàn,  auquel  il  or- 
donna de  s’opposer  à leur  départ,  s’ils  voulaient  quitter  (avilie 
de  Baçra  sans  emmener  ‘Abdallah.  Soulalmân,  en  face  des  me- 
naces de  Mançour,  engagea  son  frère  à partir  avec  lui,  et 
‘Abdallah  se  mit  en  route,  avec  Soulalmân  et  ‘Isâ,  accom- 
pagné de  ses  cinq  cents  hommes. 

Lorsque  le  calife  fut  informé  de  la  prochaine  arrivée  de  ses 
oncles,  il  recommanda  à son  chambellan  dene  pointlaisser  entrer 
au  palais  la  suited”Abdallah,  de  faire  attendre  celui-ci  dansl’an- 
tichambre,  pendant  que  Soulalmân  et  ‘Isa  seraient  introduits 
auprès  de  lui,  et  de  le  conduire  ensuite  en  prison,  avant  qu’ils 
fussent  sortis.  Cet  ordre  fut  exécuté.  On  flt  attendre  ‘Abdallah 
dans  l’antichambre,  tandis  que  Soulalmân  et  isâ  entrèrent 
dans  l’appartement  du  calife.  Celui-ci  leur  fit  les  questions 
d’usage.  Ils  le  prièrent  de  faire  appeler  ‘Abdallah.  Le  calife 
dit  : Oui,  je  le  ferai  appeler.  11  interrogea  ensuite  Soulaimàn 
sur  les  affaires  de  Baçra,  afin  de  le  retenir  jusqu’à  ce  que  le 
chambellan  eût  conduit  ‘Abdallah  dans  la  prison  qu’il  avait 
fait  préparer  pour  lui  à l’intérieur  même  du  palais.  Quand  il 
sut  que  ses  ordres  étaient  exécutés,  il  dit  à Soulalmân  et  à 
‘Isâ  : Allez,  faites  entrer  ‘Abdallah.  Ils  sortirent,  et  ne  voyant 
pas  leur  frère  dans  l’antichambre,  ils  s’adressèrent  au  cham- 
iv  24 
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bell&n,  qui  leur  dit  qu' 'Abdallah  était  sorti  et  qu’il  ne  savait 
pas  où  il  était  allé.  Ils  se  rendirent  à la  porte  du  palais  et  in- 
terrogèrent les  compagnons  d''Abdallah.  Ceux-ci  déclarèrent 
qu’il  n’était  pas  sorti.  Soulaïmân  et  'Isd  voulurent  retourner 
auprès  de  Mançour,  mais  le  chambellan  leur  refusa  l’entrée  en 
disant  : C’est  le  souverain  du  monde,  ce  n’est  pas  un  enfant 
chez  lequel  on  puisse  aller  et  venir  à chaque  instant.  Ils  com- 
prirent alors  ce  qui  était  arrivé  à 'Abdallah,  et  ils  rentrèrent 
chez  eux.  Mançour  avait  ordonné  à ses  gardes  de  massacrer 
les  gens  de  la  suite  d’ 'Abdallah.  Le  chambellan,  après  avoir 
arrêté  celui-ci,  dit  à ses  compagnons,  avant  que  Soulaïm&n 
et  'Isâ  hissent  sortis  d’auprès  du  calife  : Le  prince  des  cro- 
yants désiré  vous  témoigner  son  estime,  et  il  m’a  ordonné  de 
vous  introduire  tous  auprès  de  lui.  Mais  il  n’est  pas  per- 
mis de  porter  des  armes  en  présence  du  calife.  Déposez  donc  vos 
armes.  Il  fit  ramasser  celles-ci  par  ses  gardes  et  Ht  ensuite 
massacrer  la  plupart  de  ces  hommes;  les  autres  furent  jetés  en 
prison.  Quant  à ‘Abdallah,  Mançour  le  Ht  tuer  plus  lard  dans 
sa  prison. 

En  celte  même  année,  Mançour  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du 
gouverneur  du  Khorâsân,  Abou-Dâoud  Khâlid,  fils  d’Ibrâhlm, 
qui  était  tombé  du  haut  de  sa  terrasse  à Kouschmahyan,  village 
situé  dans  les  environs  de  Merw.  Abou-Dâoud,  un  jour,  après 
la  prière  de  midi,  était  monté  sur  la  terrasse  de  son  pavillon 
qui  était  assez  élevé,  et  regardait  en  bas,  en  posant  un  pied  sur 
le  bord  de  la  terrasse.  11  tomba  et  mourut.  Mançour  lui  donna 
pour  successeur  'Abdou ’l-Djabbâr,  fils  d’'Abd-er-Ra'hmân, 
l’Azdite.  Celui-ci  avertit  le  calife  qu’il  y avait  dans  le  Rho- 
ràsân  une  secte  appelée  les  Baténiens,  qui  faisaient  de  la  pro- 
pagande en  faveur  de  la  famille  d’'Alt,  fils  d’Abou-Tâlib.  Le 
calife  lui  ordonna  de  mettre  à mort  tous  ceux  qu’il  pourrait 
saisir.  ’Abdou’l-Djabbâr  en  fit  tuer  un  grand  nombre. 
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Vers  la  fin  de  l’an  1 40,  Mançour  quitta  Koufa  et  se  mit  en 
route  pour  accomplir  le  pèlerinage.  Il  prit  Vi'hrâm  à 'Hira. 
Après  avoir  accompli  le  pèlerinage,  il  donna  l’ordre  d’acheter 
les  maisons  qui  entouraient  la  mosquée  de  la  Mecque  et  d’a- 
grandir la  mosquée.  11  ne  voulait  pas  retourner  à Koufa  par  la 
route  par  laquelle  il  était  venu  ; il  se  rendit  à Médine,  où  il 
visita  le  tombeau  du  Prophète,  et  de  là  à Jérusalem  ; il  revint 
ensuite  dans  F'Irâq  et  prit  sa  résidence  à Hâschimiyya  près  de 
Koufa. 

Vers  la  fin  de  l’an  444,  eut  lieu  la  révolte  des  Râwendiens.  Il 
y avait  à Koufa  et  dans  l’irâq  environ  trois  mille  hommes,  du 
Khoràsân  et  de  Nischâpour,  reste  de  l’armée  d’Abou-Mouslim, 
appelés  les  Râwendiens,  qui  professaient  la  doctrine  de  la  mé- 
tempsycose, doctrine  païenne  et  puérile,  la  plus  misérable  de 
toutes  les  hérésies  qui  existent  au  sein  de  l’islamisme.  Gomme 
Mançour  les  traitait  avec  beaucoup  de  générosité,  ils  l’appe- 
laient Dieu,  et  comparaient  le  capitaine  de  ses  gardes,  'Oth- 
mân,  fils  de  Nehik,  à Adam,  disant  que  l’âme  d’Adam  était  en 
lui  ; ils  prétendaient  aussi  que  l’ange  Gabriel  était  venu  sur  la 
terre  et  était  incarné  dans  le  corps  de  Haïlham,  fils  de  Mo'â- 
wiya.  Chaque  fois  qu’ils  voyaient  Mançour,  ils  se  prosternaient, 
en  disant  : Voilà  Dieu  ! Il  y a une  partie  de  Dieu  en  lui  1 
Alors  Mançour  les  apostrophait  sévèrement  et  les  chassait. 
Quand  on  conseillait  au  calife  de  faire  mourir  ces  gens,  qui 
étaient  des  infidèles,  il  répondait  : C’est  leur  affection  pour 
moi  et  leur  respect  qui  les  font  agir  ainsi;  qu’ils  aillent  en 
enfer,  pourvu  qu’ils  me  soient  fidèles;  j’aime  mieux  cela  que 
de  les  voir  aller  en  paradis  et  s’insurger  contre  moi.  Or 
lorsque  Mançour,  de  retour  de  son  pèlerinage,  habitait  son 
palais  de  Hâschimiyya,  quelques-uns  des  Râwendiens  firent 
des  tournées  autour  du  palais.  On  leur  demanda  pour- 
quoi ils  faisaient  cela,  et  ils  répondirent  : Nous  faisons 
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des  tournées  autour  du  palais  de  Dieu.  Le  chambellan  du  calife 
alla  avertir  Mançour  de  ce  qui  se  passait.  Mançour  lui  donna 
l’ordre  de  les  mettre  en  prison.  Il  fit  proclamer  ensuite  que 
partout  où  deux  RAwendiens  se  trouveraient  ensemble,  il  était 
permis  de  les  tuer.  Alors  ils  se  réunirent  et  dirent  entre  eux  : 
La  part  de  Dieu  qui  était  en  Mançour,  en  est  sortie.  Dieu  est  ir- 
rité contre  lui  et  l'a  maudit.  Il  faut  tuer  celui-là,  afin  que  Dieu 
s’incarne  dans  une  autre  personne.  En  conséquence,  trois  jours 
après,  ils  prirent  une  civière,  sur  laquelle  ils  placèrent  un 
cercueil  vide  couvert  d’un  drap,  comme  s’il  s’agissait  de  l’en- 
terrement d’une  femme,  et  tous  les  Râwendiens  suivirent  ce 
convoi,  qu’ils  avaient  imaginé,  afin  de  pouvoir  së  réunir  sans 
obstacle  ; ils  pleuraient  et  disaient  aux  passants  : C’est  une 
femme  de  notre  communauté  que  nous  enterrons,  priez  s’il 
vous  plaît.  Ils  portaient  tous,  sous  leurs  habits,  des  armes,  et 
ils  en  avaient  aussi  pour  leurs  camarades  qui  étaient  empri- 
sonnés. Arrivés  sur  la  place  du  château,  à l’heure  de  la  prière  de 
midi,  alors  que  l’entrée  du  palais  de  Mançour  n’était  gardée  que 
par  un  petit  nombre  d’hommes,  ils  se  dirigèrent  vers  la  prison, 
rejetèrent  la  civière,  enfoncèrent  la  porte,  délivrèrent  leurs 
camarades,  auxquels  ils  donnèrent  des  armes,  et  barricadèrent 
ensuite  toutes  les  portes,  pour  empêcher  les  troupes  de  péné- 
trer. Mançour  fit  fermer  le  palais  et  demanda  un  cheval,  pour 
aller  chercher  des  troupes,  mais  on  ne  trouva  pas  de  cheval, 
parce  que  l’écurie  était  en  dehors  du  château.  Depuis  cet 
événement,  Mançour  fit  toujours  tenir  un  cheval  sellé  à la 
porte  de  son  palais,  et  cette  coutume  s’est  perpétuée  jusqu’à  ce 
jour.  Tous  les  califes  de  la  maison  d”Abbâs  et  tous  les  rois 
l’ont  trouvée  excellente  et  l’ont  maintenue.  Mançour  donc,  ne 
pouvant  avoir  de  cheval,  ordonna  aux  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  palais  de  monter  sur  la  terrasse  et  de  crier  au 
secours,  afin  que  l’armée  de  Koufa  pût  accourir.  Les  émeutiere 
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entouraient  le  château,  au  nombre  d’environ  cinq  cents 
hommes.  ‘Othmân,  fils  de  Nehik,  capitaine  des  gardes,  fut 
tué.  Le  califé  se  croyait  perdu. 

Ma'n,  fils  de  Zàida,  homme  généreux  et  brave,  plein 
d’honneur  et  de  vertu,  avait  rempli  sous  les  Omayyades, 
pendant  douze  ans,  les  fonctions  de  gouverneur  du  Yemen. 
[Comme  il  avait  pris  part  à la  résistance  d’Ibn-Hobaîra,]  il  se 
tenait  caché,  et  malgré  toutes  les  tentatives  de  Mançour,  qui 
avait  fait  proclamer  sa  grâce,  afin  de  le  faire  sortir  de  sa  retraite, 
il  ne  se  montra  point  et  continua  à demeurer  dans  la  maison 
d’Abou’I-Khacib,  serviteur  de  Mançour.  Or,  ce  jour-là,  lorsqu'il 
apprit  que  'Othmân,  fils  de  Nehik,  avait  été  tué,  que  les  gardes 
du  calife  étaient  repoussés  et  que  les  Râwendiens  étaient  sur  le 
point  de  s’emparer  de  la  personne  de  Mançour,  Ma'n  se  dit  en 
lui-même  qu’il  n’y  avait  plus  lieu  d’hésiter.  11  prit  ses  armes, 
sortit  seul  et  se  jeta  sur  les  Râwendiens  qui,  au  nombre  d’en- 
viron six  cents  hommes,  occupaient  la  porte  du  palais,  laquelle 
allait  bientôt  céder  à leurs  efforts;  il  en  tua  une  cinquantaine 
et  repoussa  les  autres.  Ceux-ci  croyaient  que  Ma'n  était 
venu  par  la  porte  du  château,  que  les  troupes  auraient 
réussi  à ouvrir,  et  ils  abandonnèrent  le  palais.  Alors  les 
gardes  qui  s’étaient  enfuis  revinrent,  se  rallièrent  autour 
de  Ma'n  et  prirent  position  à la  porte  du  palais.  Mançour,  en 
apprenant  ce  que  Ma'n,  fils  de  Zâïda,  venait  de  faire,  versa  des 
larmes  et  dit  : Ma'n  est  un  héros  persan  des  plus  nobles  ; c’est 
un  homme  fidèle  et  brave;  il  a été  fidèle  à 'Omar,  fils  de 
Yezld,  jusqu’à  la  mort.  Je  rends  grâces  à Dieu  qu’il  m’ait 
sauvé  par  lui  et  que  je  n’en  aie  l’obligation  à aucun  autre.  Le 
calife  fit  ensuite  ouvrir  la  porte,  afin  de  sortir  lui-même.  On 
lui  amena  un  cheval  qu’on  avait  trouvé  dans  le  château.  Lors- 
que Ma'n  l’aperçut,  il  se  prosterna  devant  lui  et  baisa  la  terre. 
Mançour  lui  dit  : Bravo,  bravo,  père  de  Waltd!  Loué  soit  Dieu 
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qui  t’a  choisi  comme  instrument  de  ce  succès  1 Que  Dieu  me 
soit  en  aide  pour  te  récompenser  selon  ton  mérite  ! Ma'n  se 
releva  et  se  tint  debout  auprès  du  calife.  Les  RAwendiens  cou- 
rurent de  la  porte  du  palais  à la  porte  du  château,  espérant 
qu’elle  fût  ouverte  ; mais  les  deux  portes  étaient  fermées,  et 
chacune  était  gardée,  à l’intérieur,  par  cent  hommes.  Alors 
ils  revinrent  à la  porte  du  palais  et,  apercevant  le  calife 
en  personne,  ils  chargèrent  le  groupe  qui  l’entourait.  Man- 
çour  dit  à Ma’n  : Père  de  Waltd,  ils  reviennent  ! Ma'n  se  jeta 
sur  eux,  en  fit  tomber  quatre  et  repoussa  les  autres.  Puis  il 
saisit  les  brides  du  cheval  du  calife  et  le  ramena  en  arrière,  en 
disant  : Prince  des  croyants,  rentre  au  palais  ; car  tu  n’as  ni 
heaume,  ni  cuirasse,  tu  pourrais  être  atteint  par  une  flèche, 
et  alors  tous  mes  efforts  seraient  perdus.  Il  me  reste  encore 
quelque  chose  à faire  ; je  vais  chercher  à les  repousser  de  la 
porte,  afin  de  faire  entrer  les  troupes,  et  il  n’en  échappera  pas 
un  seul.  Mançour  rentra  dans  le  palais  et  en  ferma  la  porte. 
Ma'n  attaqua  les  RAwendiens  et  les  chargea  à diverses  re- 
prises , tantôt  seul,  tantôt  avec  les  gardes,  jusqu’à  ce  qu’il 
parvint  à l’une  des  portes,  qu’il  ouvrit  : les  troupes  entrèrent 
et  mirent  le  sabre  à la  main.  Les  RAwendiens,  qui  ne  trouvèrent 
aucune  issue,  furent  tués  jusqu’au  dernier.  Mançour  sortit 
alors,  monta  sur  son  cheval,  et  passa  sur  les  corps  inanimés 
des  révoltés;  puis  il  dit  : Voyez  où  est  Ma'n,  appelez-le.  Ma’n 
avait  disparu,  et  on  ne  le  trouva  point. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nuit  était  venue,  et  on  était  à l’heure 
de  la  prière  du  coucher.  Les  troupes,  après  avoir  fermé  les 
portes,  se  retirèrent,  et  le  calife  rentra  au  palais,  afin  de  rompre 
le  jeûne  ; (car  cet  événement  eut  lieu  au  mois  de  ramadhân  ;) 
il  n’avait  pas  pu  manger  plus  tôt,  aussi  longtemps  qu’il  y eut 
encore  à craindre  quelque  danger.  On  se  mit  à table,  et  au 
moment  où  l’on  apporta  les  mets,  Mançour  dit  à Abou’l-Kha- 
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db,  qui  se  trouvait  présent  : Va  chercher  Ma'n.  Abou’l-Khaclb 
répondit  qu’il  ne  savait  pas  où  il  était.  — Oh  Dieu,  s’écria  le 
calife,  après  ce  qu’il  a fait  aujourd'hui,  il  fout  qu’il  vienne! 
Va,  dis-lui  de  ma  part  : Je  ne  mangerai  pas,  avant  que  tu  ne 
sois  venu  ici  ; car  sans  toi,  je  n’aurais  plus  jamais  mangé.  El 
si  tu  ne  viens  pas  ce  soir,  je  ne  mangerai  rien  jusqu’à  demain. 
Abou’l-Khaclb  se  rendit  auprès  de  Ma'n  et  l’engagea  à le 
suivre.  Lorsque  Ma’n  arriva  au  palais,  le  calife  le  lit  asseoir 
à table,  à côté  de  lui,  à sa  droite.  Le  lendemain  il  lui  fit  donner 
dix  mille  dirhems  (Mançour  était  le  plus  avare  de  tous  les  ca- 
lifes delà  famille  d”Abbâs;  les  dons  et  gratifications  qu’il  accor- 
dait étaient  habituellement  de  cent  ou  de  deux  cents  dirhems  et 
ne  dépassaient  jamais  la  somme  de  mille  dirhems) , et  le  nomma 
gouverneur  du  Yemen.  Ma'n  occupa  ce  poste  pendant  cinq 
ans.  Les  habitants  du  Yemen  l’accusèrent  ensuite  de  concus- 
sion. En  effet,  il  n’y  avait  pas  parmi  les  Arabes  d’homme  plus 
libéral  que  Ma'n;  souvent  il  donnait  pour  une  seule  pièce  de 
vers  dix  mille  dirhems  ou  dix  mille  din&rs,  et  il  faisait  des 
présents  par  sommes  de  dix  mille,  de  vingt  mille  et  même 
de  cent  mille.-  Les  habitants  du  Yemen,  qui  étaient  venus 
porter  plainte  auprès  du  calife,  dirent  : L’est  à nous  qu’il 
prend  ces  sommes  énormes  qu’il  prodigue.  Mançour  répondit  : 
Vous  avez  raison  ; en  prodiguant  l’argent  comme  il  fait,  il  est 
impossible  qu’il  reste  dans  la  voie  de  la  justice.  Et  il  destitua 
Ma'n.  Mançour  répétait  souvent  qu’il  n’avait  jamais  regardé 
Ma'n,  sans  songer  à l’affaire  de  Hâschimiyya  et  sans  se  sentir 
humilié  devant  lui.  Quelques  années  après,  Mançour,  un  jour, 
étant  seul,  songea  à Ma'n,  contre  lequel  il  était  très-irrité. 
Alors  son  chambellan  lui  annonça  que  Ma'n  était  à la  porte. 
Le  calife  le  fit  entrer  et  lui  dit  d’un  ton  de  colère  : Fils  de 
Zàïda,  je  ne  doute  point  que  tout  ce  que  les  habitants  de  Yemen 
ont  dit  relativement  à tes  exactions  ne  soit  vrai!  Ma'n  répon- 


Digitized  by  L^ooQle 


376  CHRONIQUB  DB  TABAR.I. 

dit  : Prince  des  croyants,  quelle  est  la  preuve  qoi  est  venue 
confirmer  ces  accusations?  Le  calife  dit  : Ta  manière  de  pro- 
diguer follement  l’argent  te  force  nécessairement  à -le  prendre 
aux  musulmans.  — Prince  des  croyants,  répliqua  Ma'n,  en 
quelle  circonstance  l’ai-je  prodigué  follement,  ou  donné  quand 
il  ne  le  fallait  pas?  — Tu  donnes  à un  poète  mille  dtnârs  pour 
un  vers,  sachant  qu’il  contient  un  mensonge.  — Lequel?  — 
Celui-ci  : 

« Ma'n,  fils  de  Z&ïda,  par  lequel  les  Sassanides  voient  augmen- 
ter leur  noblesse...  » 

Or  tu  sais  que  les  Sassanides  n’ont  rien  de  commun  avec 
toi,  ni  toi  avec  eux.  Y a-t-il  quelque  chose  de  plus  faux?  — 
Prince  des  croyants,  reprit  Ma’n,  ce  n’est  pas  pour  ce  vers 
mensonger  que  j’ai  donné  une  gratification  au  poète;  c’est  pour 
deux  autres  vers  du  même  poème,  qui  valaient  bien  mille 
dinârs.  11  m’avait  adressé  ces  paroles  : 

« Tu  n’as  pas  cessé,  à la  journée  de  Hàschimiyya,  de  protéger 
avec  ton  sabre  le  calife,  etc.  » 

Qu’en  dis-tu,  prince  des  croyants;  le  poète  a-t-il  menti?  Les 
choses  ne  se  sont-elles  pas  passées  ainsi?  Mançour  baissa  la 
tête,  la  honte  fit  couler  la  sueur  de  son  front  et  il  se  mordit  la 
langue;  ensuite  il  dit  : Oui,  père  de  Walid,  que  Dieu  te  bé- 
nisse! Et  ce  jour-là,  le  calife  invita  Ma’n  à prendre  place  dans 
son  cercle. 

On  raconte  que  Mançour  disait  : J’ai  commis,  dans  ma  vie, 
trois  fautes.  J’ai  fait  mourir  Abou-Mouslim,  ce  qui  était  une 
faute;  car  si  je  l’avais  laissé  vivre,  il  aurait  pu  m’être  utile. 
La  seconde  faute  était  mon  voyage  de  la  Mecque  en  Syrie  et 
mon  séjour  dans  cette  province  pendant  six  mois  ; car  si  un  seul 
KMridjite  s’était  révolté  en  'Iraq,  pendant  mon  absence,  toute 
celle  contrée  l’aurait  suivi,  et  l’empire  était  perdu  pour  moi. 
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Enfin  la  troisième  fente  que  j’ai  commise,  c’est  d’étre  sorti,  à 
la  journée  de  Hâsehimiyya,  sans  casque,  ni  cuirasse;  Ma'n,  en 
me  ramenant,  m'a  sauvé  des  Râwendiens. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

CAMPAGNE  DE  MAHDl,  PI  LS  DE  MANÇOUR , CONTEE  ’ABDOB’l- 
DIABBAE,  DANS  LE  KHOKASAN. 

Après  l’affaire  des  Râwendiens,  Mançour  [envoya  dans  le 
Rbor&s&n]  son  fils  Mo'hammed,  à qui  il  donna  le  surnom  de 
Mahdt,  en  le  désignant  comme  son  successeur  au  trône. 
Mo’hammed  et  Ibrâhîm,  les  fils  d ’Abdallah,  fils  de  ‘Hasan, 
[fils  de  ’Hasan],  fils  d’’All,  fils  d’Abou-Tâlib,  s’étaient  élevés 
comme  prétendants  et  faisaient  en  secret  de  la  propagande 
dans  le  ’Hedjâz  et  dans  le  Khorâsân.  ’Abdou’I-Djabbâr,  fils 
d”Abd-er-Ra’hmàn,  qui  avait  remplacé  Abou-DAoud  dans  le 
gouvernement  du  Khorâsân,  ayant  écrit  à Mançour  qu’il  avait 
trouvé  dans  cette  province  un  grand  nombre  de  gens  qui,  en 
secret,  reconnaissaient  un  imâm  de  la  famille  d”All,  Mançour 
lui  avait  ordonné  de  les  faire  mourir,  et  ’ Abdou’l-Djabbâr  avait 
exécuté  cet  ordre.  Or  ces  gens  étaient  tous  partisans  de  Mo- 
’hammed,  fils  d- 'Abdallah.  Mo’hammed  et  Ibrâhîm  avaient 
commencé  leur  propagande  dès  l’avénement  des  Abbasides 
au  trône,  et  même  avant  cette  , époque.  Du  temps  de  Saf- 
fâ'h,  Mançour  avait  voulu  arrêter  les  deux  fils  d” Abdallah, 
mais  ils  s’étaient  cachés,  et  Mançour  avait  dit  à Safiâ'h  : 
Finis-en  d’abdrd  avec  les  Omayyades,  qui  se  montrent  au  grand 
jour,  nous  nous  tournerons  ensuite  vers  les  fils  de  ’Hasan  qui 
sont  cachés.  En  conséquence,  ils  cessèrent  de  les  rechercher, 
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quoiqu’ils  fussent  informés  de  leurs  menées.  Lorsque  Mançour 
monta  sur  le  trône,  il  ne  réussit  pas  davantage  à s’emparer 
de  leurs  personnes.  Plus  tard,  après  sa  victoire  sur  son 
oncle  'Abdallah,  fils  d"AH,  et  après  la  mort  d’Abou-Mouslim, 
il  n’eut  d’autre  pensée  que  celle  de  saisir  Mo'hammed  et  Ibrâ- 
hîm. En  140,  lors  de  son  pèlerinage,  étant  à Médine,  il  ût  ar- 
rêter leur  père  'Abdallah  et  tous  les  membres  de  leur  famille, 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  de  rigueur;  mais  il  ne  par- 
vint pas  à découvrir  la  retraite  de  Mo'hammed  et  d’ibrâhtm. 
Le  récit  de  ces  événements  sera  rapporté  plus  loin-  dans  un 
chapitre  spécial.  Mo'hammed,  fils  d’ 'Abdallah,  avait  pris  le 
surnom  de  Mahdi;  il  disait  à ses  adhérents  qu’il  était  le 
Mahdi  de  la  famille  de  Mo'hammed,  et  que  son  frère  Ibrâhîm 
était  le  Hddî.  Or,  lorsque  Mançour  fit  reconnaître  son  fils 
comme  son  successeur  au  trône,  il  lui  donna  également  le 
surnom  de  Mahdi,  disant  : C’est  mon  fils  et  non  le  fils 
d’'Abdallah-ben-'Hasan,  qui  est  le  Mahdi  de  la  famille  de 
Mo'hammed. 

Mançour,  ayant  donné  à 'Abdou’l-Djabbâr  l’ordre  de  mettre 
à mort  les  adhérents  de  la  famille  d"Alt  dans  le  Khorâs&n, 
fut  ensuite  informé  qu’'Abdou'1-Djabbâr  avait  tué  beaucoup  de 
partisans  de  la  famille  d”Abbâs,  tant  de  l’armée  que  de  la 
population  civile.  Le  calife,  sous  le  coup  de  cette  grave  nou- 
velle, dit  à son  secrétaire  Abou-Ayyoub  : Tu  vois  que  'Abdoul- 
Djabbâr  fait  mettre  à mort  mes  partisans?  Je  suis  certain  qu’il 
veut  se  révolter  contre  mon  autorité,  et  je  crains  que,  si  je  le 
rappelle,  il  ne  refuse  de  revenir.  Que  faut-il  faire?  Abou-Ayyoub 
répondit  : Prince  des  croyants,  cherche  à lui  enlever  l’armée, 
afin  qu’il  reste  isolé;  tu  le  destitueras  ensuite,  et  ilserabien  obligé 
de  se  présenter.  — Comment  y parviendrai-je?  denlandale  calife. 
Abou-Ayyoub  reprit  : Il  faut  annoncer  publiquement  que  tu  as 
l’intention  d'entreprendre  une  campagne  et  ordonner  à l'armée 
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de  faire  ses  préparatifs  de  départ.  Écris  ensuite  à 'Abdou’l- 
Djabbâr  quatu  veux  envahir  le  pays  de  Roum  et  ordonne-Iui 
de  t’envoyer  dans  l’Trâq  toutes  les  troupes  du  Khorâsân.  Il 
faut  lui  désigner  nominativement  les  chefs  elles  hommes  qu’il 
devra  envoyer,  en  relevant  les  noms  dans  les  rôles  de  l’armée, 
afin  qu’il  n'envoie  point  des  hommes  du  peuple,  en  gardant 
l’armée  régulière.  Quand  ces  troupes  seront  arrivées,  appelle- 
le  à la  cour.  Mançour  fit  ainsi  ; mais  'Abdou’l-Djabbâr  lui  ré- 
pondit une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  : Le  Khorâsân  est 
constamment  exposé  aux  incursions  des  Turcs.  Si  l’armée 
quitte  cette  province,  les  Turcs  l’envahiront  et  les  musulmans 
auront  à souffrir.  L’armée  du  Khorâsân  est  destinée  à com- 
battre les  Turcs,  et  celle  de  l”lrâq  les  Grecs.  Chaque  armée 
doit  faire  la  guerre  aux  infidèles  qui  sont  dans  son  voisinage, 
comme  il  est  dit  dans  le  Coran  : « O vous  qui  croyez,  faites  la 
guerre  à ceux  d’entre  les  infidèles  qui  sont  près  de  vous.  » 
(Sur.  îx,  vers.  424.)  Mançour  communiqua  cette  lettre  à Abou- 
Ayyoub,  en  lui  demandant  son  avis.  — Prince  des  croyants, 
dit  Abou-Ayyoub,  il  nous  a rendu  l’affaire  facile.  Envoie  dans 
le  Khorâsân  vingt  mille  hommes  des  troupes  de  l’Trâq,  sur  la 
fidélité  desquels  tu  pourras  compter,  et  écris-lui  ceci  : Tu  as 
raison;  comme  les  Turcs,  menacent  la  province,  nous  croyons 
plus  urgent  de  combattre  les  Turcs  que  les  Grecs;  j’envoie 
l’armée  de  l’Trâq  qui  se  joindra  à celle  du  Khorâsân,  pour 
marcher  contre  les  Turcs.  — Quand  ces  troupes  seront  arrivées 
dans  le  Khorâsân,  rappelle-le,  et  s’il  refuse  de  venir,  ordonne 
aux  chefs  de  l’armée  de  l’arrêter  et  de  l’amener.  Mançour  exé- 
cuta ce  plan;  mais  'Abdou’l-Djabbâr  lui  répondit  : Prince  des 
croyants,  le  Khorâsân  ne  pourra  pas  entretenir  une  seconde 
armée  ; la  province  se  trouverait  exposée  à la  famine  ; l’armée 
sera  obligée  de  s’en  retourner  sans  avoir  accompli  sa  mission. 
Abou-Ayyoub  dit  alors  au  calife  : Maintenant  il  se  met  ouver- 
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tement  en  rérolte.  Envoie  contre  lui  une  armée  commandée 
par  un  officier  supérieur,  qui  établira  son  camp  à Rel.  Tu  ap- 
pelleras ensuite  'Abdou’l-Djabbâr,  et  s’il  ne  vient  pas,  l’armée 
marchera  contre  lui.  Mançour  fit  partir  vingt  mille  hommes 
sous  le  commandement  de  son  fils  Mabdt,  assisté  de  plusieurs 
généraux  tels  que  Khâzim,  fils  de  Khozalma,  Abou’l-Khaclb, 
et  d’autres.  Mahdl  vint  d’abord  à Rel,  et  de  là  à NtschApour. 
De  cette  dernière  ville  il  détacha  dix  mille  hommes  sous  le 
commandement  de  Khâzim,  fils  de  Khozalma,  pour  marcher 
contre  Merw.  Entre  tous  les  habitants  du  Khor&sàn,  les  gens 
de  Merw-i-Roud  étaient  ceux  qui  avaient  été  les  plus  mal- 
traités par  'Abdou’l-Djabbâr.  Mille  combattants  de  cette  ville  se 
joignirent  au  corps  de  Khâzim.  Une  batailleeut  lieu  aux  portes 
de  Merw,  au  mois  de  rabl'a  premier  de  l’an  442.  On  combattit 
avec  acharnement  et  il  y eut,  des  deux  côtés,  un  grand 
nombre  de  morts.  Enfin  l’armée  d’ 'Abdou’l-Djabbâr  fut  mise 
en  déroute;  lui-même,  ?es  deux  fils  et  plusieurs  membres  de 
sa  famille  furent  faits  prisonniers  et  emmenés  à Nlschâpour. 
Mahdl  les  fit  conduire  par  Khâzim  à la  cour  du  calife.  Mançour, 
après  avoir  fait  torturer  'Abdou’l-Djabbâr,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
livré  tous  ses  biens,  lui  fit  couper  les  mains  et  les  pieds,  et  le 
fit  promener  sur  un  chameau  par  la  ville  ; il  le  fit  tuer  ensuite. 
Quant  à ses  fils  et  ses  familiers,  ils  furent  exilés  dans  une  lie 
de  la  côte  du  Yemen.  'Abdou’l-Djabbâr  avait  occupé  le  poste 
de  gouverneur  du  Kborâsân  pendant  deux  ans. 

En  même  temps  qu” Abdou’l-Djabbâr  se  révoltait  dans  le 
Khorâsân,  le  sipehbed  du  Taberistân  s’insurgea  contre  la 
domination  de  Mançour  [de  même  que  le  prince  de  Demâwend]. 
Demâwend  est  un  canton  dans  la  montagne,  entre  Rei  et  le  Ta- 
beristân. Mançour  ne  doutait  point  qu'ils  ne  fussent  d’accord 
avec  'Abdou’l-Djabbâr.  En  conséquence,  il  écrivit  à Mahdl  [de 
marcher  contre  le  Taberistân]  quand.il  aurait  vaincu  'Abdou’l- 
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Djabbâr.  11  lai  envoya  des  renforts  commandés  par  ‘Omar,  Ois 
d’al-'Alâ,  général  et  guerrier  célèbre,  dont  Basschâr,  fils  d’al- 
Bord,  a dit  dans  une  pièce  de  vers  adressée  à Mançour  : 

■ ...  Si  le  bruit  des  batailles  t’a  réveillé,  envoie  contre  les  enne- 
mis ‘Omar,  et  dors  tranquille. 

C’est  un  jeune  homme  qui  ne  boit  l’eau  que  mêlée  avec  du 
sang...  > 

Mahdl  et  Khâzim  restèrent  à Reî,  tandis  que  ‘Omar  enva- 
hissait le  Taberistân,  malgré  les  plus  grands  obstacles;  il 
assiégea  pendant  six  mois  le  sipehbed,  qui  s’était  enfermé 
dans  une  forteresse.  Le  sipehbed  [s’enfüit  et  se  réfugia  dans  le 
Ghllân;  mais  il]  revint  avec  une  nombreuse  armée  de  Ghllâ- 
niens,  qui  étaient  tous  païens,  et  s’unit  au  prince  de  Demâ- 
wend.  On  demanda  à Mançour  des  renforts  contre  ces  forces 
réunies  des  Daïlemites  et  des  Ghllâniens.  Le  calife  envoya  des 
messagers  dans  les  deux  ’lràq,  à Baçra  et  à Koufa,  pour  appe- 
ler le  peuple  à la  guerre  sainte.  Cette  guerre,  disait-il,  est  plus 
méritoire  que  celle  contre  les  Grecs;  car  les  Ghllâniens  et  les 
Daïlemites  sont  tous  païens  ; il  n’y  a aucun  musulman  parmi 
eux.  Il  décida  que  toute  personne  qui  possédait  dix  mille  dir- 
hems  devait  prendre  part  à la  guerre.  Mançour  voulut  se 
mettre  lui-même  à la  tête  des  volontaires  et  de  l’armée  régu- 
lière, mais  ‘Omar  battit  les  Ghllâniens,  et  le  départ  du  calife 
devint  inutile  ; cependant  il  [envoya  la  nouvelle  armée  sous  le 
commandement  de  Mo'hammed,  fils  de  Saffâ'h,  contre  les 
Daïlemites,  et  Mo'hammed]  vainquit  l’armée  des  Daïlemites, 
en  tua  un  grand  nombre  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
sipehbed  se  retira  dans  le  Ghllân,  où  il  mourut.  ‘Omar  atta- 
qua ensuite  le  roi  de  Demâwend  et  le  tua;  il  se  rendit 
maître  de  son  pays,  et  tua  un  grand  nombre  d’habitants; 
puis  il  retourna  à Reï,  en  emmenant  beaucoup  de  captifs, 
parmi  lesquels  Mahdl  choisit  une  jeune  fille  ghllânienne, 


Digitized  by  LjOOQle 


382  CHRONIQUE  DB  TABARI. 

qu’il  nomma  Schakla  et  qui  fût  la  mère  d’Ibrâhtm,  fils 
de  Mahdi.  Ibrâhîm  appela  son  fils  Mâmoun  [lbn-]Scbakla. 
'Omar,  fils  d’al-'Alâ,  avait  annoncé  sa  victoire  à Mançour, 
qui  était  venu  avec  son  armée,  du  plateau  de  'Holwàn,  et  s’était 
avancé  jusqu’à  Kirmân-Scbâbân.  'Omar  se  rendit  dans  cette 
ville.  Mançour  y attendit  l’arrivée  de  Mahdi  et  de  son  armée, 
et  retourna  avec  lui  dans  l’cIrâq. 

Le  calife  donna  le  gouvernement  du  Khoràsân  à [Abou-] 
‘Aoun,  fils  d’‘Abdallah,  qui,  sous  le  règne  de  SaffA'h,  avait 
été  gouverneur  de  l’Égypte.  C’est  cet  officier  qui  avait  pris 
Mo'hammed  fils  de  MerwAn. 

La  conquête  du  Taberistân  eut  lieu  en  l’an  143. 


CHAPITRE  LXXXVII. 

MANÇOUR  ET  LES  PETITS-FILS  DB  'HASAN,  FILS  D"ALt. 

Depuis  que  Mançour  était  monté  sur  le  trône,  il  cherchait  à 
découvrir  le  séjour  de  Mo'hammed  et  d’Ibrâhlm,  fils  d’ 'Abdal- 
lah, fils  de  'Hasan.  Il  s’adressa  à leur  père  ‘Abdallah,  afin 
qu’il  engageât  ses  fils  à sortir  de  leur  retraite.  Il  leur  vou- 
lait du  bien,  disait-il,  et  désirait  leur  donner  une  posi- 
tion élevée.  ‘Abdallah  répondit  qu’il  ne  connaissait  pas  la 
retraite  de  ses  fils.  Or  ceux-ci  se  cachaient  tantôt  à la  Mecque, 
tantôt  en  Égypte  ou  dans  l”Irâq,  en  faisant  de  la  propagande 
en  vue  des  droits  de  leur  famille,  et  ils  avaient  des  mission- 
naires dans  le  KhorAsân.  Lorsque  Mançour  eut  commençé  à les 
rechercher  avec  acharnement,  ils  ne  pouvaient  plus  passer  deux 
nuits  en  un  même  endroit.  Le  calife  envoyait  chaque  année  à 
Médine  un  nouveau  gouverneur;  à chacun  d’eux  il  donna 
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pour  instruction  d’arrêter  Mo’hammed  et  Ibrâhîm;  mais 
aucun  ne  réussit  dans  cette  mission.  'Abdallah,  leur  père, 
répondait  toujours  aux  instances  du  calife  que  ses  fils 
avaient  bien  fait  de  la  propagande  en  même  temps  que 
les  Abbasides,  mais  que,  depuis  le  triomphe  de  ces  der- 
niers, ils  se  tenaient  tranquilles;  ils  redoutaient  cependant  le 
ressentiment  du  calife  et  n'osaient  pas  se  montrer.  Mançour  ne 
croyait  pas  à ces  protestations.  Quand  il  fut  de  retour  de 
Kirm&n-Scb&bAn,  et  que  les  provinces  de  l’Iraq  et  du  Kho- 
râsân  furent  pacifiées,  il  n’eut  d’autre  préoccupation  que 
celle  d’arrêter  Mo’hammed  et  Ibrâhîm.  Il  demanda  conseil 
à Abou-Ayyoub,  lui  disant  : Que  faut-il  faire  pour  atteindre 
ces  fils  de  'Hasan?  Je  suis  certain,  malgré  les  dénégations  de 
leur  père  'Abdallah,  qu’ils  font  de  la  propagande  en  secret, 
et  je  crains  qu’ils  ne  sortent  un  jour  d’un  coin,  à la  tête  d’un 
parti,  pour  me  causer  des  embarras  et  des  difficultés  graves. 
Je  sms  qu’ils  vont  et  viennent  à Médine,  à la  Mecque  et  dans 
toutes  ces  contrées,  et  tous  ces  gouverneurs  que  j’y  envoie 
d'année  en  année  ne  me  sont  d’aucun  secours  et  ne  réus- 
sissent pas  i les  prendre.  Abou-Ayyoub  répondit  : Prince  des 
croyants,  tu  donnes  toujours  le  gouvernement  de  Médine  à 
de  grands  personnages  de  la  famille  de  Hàschim.  Ce  sont  des 
gens  ortbodoies,  d’une  foi  austère,  parents  du  Prophète.  Ils 
craignent  Dieu  et  respectent  les  enfants  d”Ali,  les  petits- 
enfants  du  Prophète.  Ils  savent  que,  si  tu  réussis  à prendre 
ces  deux  personnes,  tu  les  feras  mourir.  Quiconque  porte  dans 
son  cœur  la  foi  musulmane  et  l’amour  du  Prophète  se  refusera 
à te  livrer,  tout  en  reconnaissant  qu’ils  sont  coupables,  les  des- 
cendants du  Prophète,  pour  les  voir  mettre  à mort.  Il  faut 
donner  le  gouvernement  de  Médine  à un  Bédouin  sauvage, 
n’ayant  que  des  notions  imparfaites  sur  la  religion,  ne  sachant 
rien  de  Dieu,  ni  du  Prophète,  ni  de  ses  descendants,  qui  n’aura 
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pas  peur  de  verser  du  sang  et  qui  ne  songera  pas  à aspirer  au 
pouvoir.  C’est  un  tel  homme  qu’il  faut  envoyer  à Médine  et 
lui  ordonner  de  découvrir  Mo'hammed  et  Ibrâhîm.  Mançour 
approuva  ce  plan.  Il  ût  appeler  un  Bédouin  de  la  tribu  de 
Morra,  nommé  Riyâ'h,  fils  d’‘Othmân,  brave  guerrier,  qui 
connaissait  à peine  l’islamisme,  et  qui  ne  songeait  pas  au 
pouvoir.  Le  calife  lui  dit  : Je  vais  t’envoyer  comme  gouver- 
neur à Médine.  Tu  n’es  pas  mon  parent,  tu  n’as  aucun  droit 
sur  moi  et  aucune  attache  dans  le  gouvernement  de  ma  famille. 
Tu  n’as  donc  rien  à réclamer  de  moi.  Mais  je  te  nomme  à ce 
poste,  afin  que  tu  découvres  la  retraite  de  Mo’hammed  et 
d’ibrâhim,  fils  d”  Abdallah,  fils  de  ‘Hasan,  soità  la  Mecque,  soit 
à Médine,  soit  dans  toute  autre  ville  où  tu  pourras  les  trouver. 
La  ville  où  tu  les  prendras,  tu  en  auras  le  gouvernement  avec 
celui  de  Médine.  RiyA’h  répondit:  Prince  des  croyants,  m’au- 
torises-tu d’arrêter  leur  père  ‘Abdallah  et  de  le  torturer,  afin 
qu’il  indique  l’endroit  où  ils  sont?  Le  calife  dit  : 'Abdallah  est 
un  vieillard  qu’il  faut  respecter.  D’ailleurs  il  affirme  par  ser- 
ment qu’il  ignore  le  lieu  de  leur  retraite.  Tu  dois  les  découvrir 
toi-même;  car  ils  sont  à la  Mecque  ou  à Médine. 

Riyâ'h  arriva  à Médine  en  l’an  4 44.  Il  fit  appeler  ‘Abdallah 
et  lui  parla  ainsi  : Le  prince  des  croyants  m’a  donné  ce  gou- 
vernement, sans  que  j’eusse  aucun  droit  à sa  bienveillance; 
mais  il  m'a  envoyé  pour  arrêter  tes  fils.  Si  tu  ne  les  amènes 
pas,  je  te  fais  tuer.  'Abdallah  répondit  qu’il  ignorait  leur 
retraite.  Alors  Riyâ'h  convoqua  le  peuple  de  Médine  dans  la 
mosquée,  et  parla  en  ces  termes:  Je  suis  venu  pour  arrêter 
Mo'hammed  et  Ibrâhîm.  Si  j’apprends  que  quelqu’un  d’entre 
vous  leur  donne  asile,  je  le  déclare  hors  la  loi  ; mais  celui  qui 
m’indiquera  leur  séjour,  sera  comblé  de  richesses  par  moi.  U 
insulta  Mo'hammed  et  Ibrâhîm,  les  appela  malfaiteurs  et 
rebelles,  et  du  haut  delà  chaire,  il  insulta  leur  mère,  qui  était 
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la  fille  d’Abou-'Obaïda,  fils  d’al-Djarrâ'h,  la  femme  la  plus 
noble  de  la  Mecque  et  de  Médine,  en  employant  des  expressions 
obscènes.  Les  habitants  de  Médine  furent  affligés  par  ces 
paroles  et  s’écrièrent:  Dieu,  Dieu  ! Riyâ'h,  entendant  ces  mur- 
mures et  craignant  que  toute  la  ville  ne  se  révoltât,  descendit 
de  la  chaire  et  dit  : J’ai  parlé  comme  je  l’ai  fait,  pour  voir  si 
vous  en  serez  fâchés.  Je  le  vois  maintenant,  et  j’ai  acquis  la 
certitude  que  vous  êtes  leurs  complices  et  que  vous  les  cachez. 
Je  vais  écrire  au  prince  des  croyants  pour  lui  demander  l’au- 
torisation de  brûler  votre  ville  et  de  la  détruire  de  fond  en 
comble,  afin  de  vous  faire  périr,  et  eux  avec  vous.  Il  rentra  à son 
hôtel  et  commença  à donner  la  chasse  à Mo'hammed  et  à Ibrâ- 
hîm. Les  habitants  de  Médine,  effrayés,  ne  les  laissaient  plus 
entrer  dans  leurs  maisons  ; ils  furent  obligés  de  quitter  cette 
ville  et  de  se  réfugier  dans  le  désert,  ne  demeurant  jamais 
plus  d’une  nuit  en  un  endroit.  Riyâ'h  les  faisait  poursuivre 
partout.  Un  jour,  Mo'hammed,  cheminant  à pied,  vit  de  loin 
les  gens  de  Riyâ'h.  11  courut  sur  une  hauteur  et  entra  dans  une 
maison  pour  y passer  la  nuit.  Il  y était  assis  et  tenait  un 
enfant  sur  ses  genoux,  lorsqu'il  vit  arriver  les  soldats  de  Ri- 
yà'h.  Il  déposa  l’enfant  et  s'enfuit.  Les  soldats,  ayant  pénétré 
dans  la  maison,  tuèrent  l’enfant  et  sa  mère.  Mançour,  in- 
formé des  efforts  que  faisait  Riyâ'h  pour  prendre  les  fugitifs, 
mit  en  campagne  cent  cavaliers  bédouins,  qui  connaissaient 
bien  les  routes  du  désert  et  qui  devaient  parcourir,  par  groupes, 
le  désert,  le  'Hedjâz,  le  Yemen  et  l’Égypte.  Les  deux  frères,  con- 
tinuellement menacés,  ne  savaient  plus  où  trouver  un  refuge. 
Vers  ce  temps,  Mo'hammed,  s’étant  glissé,  une  nuit,  à Médine, 
dit  à son  père  qu’il  voulait  se  livrer  lui-même  à Mançour, 
qui  le  tuerait  ou  ferait  de  lui  ce  qu’il  voudrait.  Son  père  l’en 
dissuada  et  lui  dit:  Persévère,  mon  fils;  continue  à gagner  des 
partisans;  peut-être  Dieu  délivrera-tril  le  peuple  par  ta  main. 
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Mançour,  de  plus  en  plus  exaspéré,  dit  à Abou-Ayyoub  : 
Que  Caire?  Je  crois  qu’il  faudra  arrêter  leur  père  'Abdallah, 
comme  l’a  voulu  Riyâ'h,  afin  de  le  forcer  à dénoncer  leur 
retraite.  Abou-Ayyoub  répondit  : 'Abdallah  prétend  qu’ils  ont 
cessé  de  faire  de  la  propagande.  Il  faut  savoir  si  cela  est  vrai 
ou  non.  Si  cela  est  vrai,  s’ils  ne  cherchent  pas  à gagner  des 
partisans,  le  prince  des  croyants  sera  en  paix,  et  il  n’y  aura 
plus  lieu  de  les  poursuivre.  — Tu  as  raison,  répliqua  le  calife. 
En  conséquence,  il  fit  venir  un  homme  du  Rhorâsân,  nommé 
'Oqba,  qui  parlait  également  le  persan  et  l’arabe,  et  lui  dit  : 
Lorsque  je  me  trouvai  avec  Mo'hammed  et  Ibrâhîm  à la  Mec- 
que, j’ai  su  qu’ils  faisaient  de  la  propagande,  qu’ils  avaient 
envoyé  des  missionnaires  dans  le  Rhorâsân  et  à Nîschâpour 
et  qu’ils  y avaient  des  partisans,  qui  leur  envoyaient  comme 
cadeaux  de  ces  belles  étoffes  du  Rouhistân  et  de  Nîschâpour. 
Prends  les  étoffes  que  voici,  etrends-toi  à Médine;  demande 
un  entretien  particulier  à 'Abdallah  et  dis-lui  que  tu  viens  du 
Rhorâsân  de  la  part  des  partisans  de  son  fils  Mo'hammed 
l’Imâm,  pour  lui  remettre  des  étoffes  et  que  tu  le  pries  de  les 
lui  envoyer.  Si  alors  'Abdallah  te  fait  mauvais  accueil,  retire- 
toi  ; mais  va  le  trouver  un  autre  jour  et  insiste  tant,  qu’il  les 
accepte  et  qu’il  promette  de  les  envoyer  à l’Imâm.  'Oqba  par- 
tit pour  Médine,  vint  trouver  'Abdallah  et  lui  communiqua  le 
message.  'Abdallah  repoussa  d’abord  ses  ouvertures.  'Oqba  se 
retira  et  attendit  un  mois,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  devenu  plus  fami- 
lier avec  'Abdallah.  Celui-ci  lui  dit  alors  de  lui  apporter  les 
étoffes.  C’étaientdes  étoffes  très-flneset  fort  belles  du  Rouhistân  et 
de  Nîschâpour.  'Oqba  les  lui  apporta.  'Abdallah,  en  le  congé- 
diant, lui  dit  : Va  et  dis-leur  que  l’Imâm  les  salue,  qu’il  leur 
recommande  de  persévérer  et  d’attendre  le  moment  de  se 
déclarer;  que  ce  moment  est  proche,  et  que  le  soulèvement 
aura  lieu  dans  l’espace  d’une  année.  eOqba  le  quitta  et  alla 
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rendre  compte  de  sa  mission  à Mançour,  qui  acquit  ainsi  la 
certitude  que  les  fils  d’'Abdallah  faisaient  de  la  propagande. 

Mo'hammed  et  Ibrâhîm,  continuellement  chassés  d’un  lieu 
à l’autre  et  menacés,  sentirent  le  danger  de  rester  ensemble 
et  se  dirent  qu’ils  feraient  bien  de  se  séparer,  afin  que,  si  l’un 
d’eux  venait  à être  pris,  l'autre  restât  libre.  Alors  Mo’hammed 
envoya  son  frère  à Baçra,  pour  y gagner  des  partisans;  il 
envoya  son  fils  ‘Ali  en  Égypte,  et  lui-même  parcourait  le  'He- 
djâz  et  l’Irâq.  ’All  devint  bientôt  le  centre  des  réunions  des  par- 
tisans de  son  père  qui  lui  dirent  : Si  ton  père  ne  peut  pas 
lever  l’étendard  de  la  révolte  dans  le  ’Hedjâz,  inaugure,  toi, 
le  mouvement  en  Égypte.  Le  gouverneur  d’Égypte,  Yezld,  fils 
de  ’Hâtim,  ayant  eu  connaissance  de  ces  projets  et  du  séjour 
d”Ali,  pénétra  à l’improviste  dans  sa  maison,  tua  les  amis 
qu’il  y rencontra  et  arrêta  ’Ali,  qu’il  fit  conduire,  chargé  de 
chaînes,  à Mançour.  'Ail  fut  amené  en  présence  du  calife  peu 
de  temps  après  le  retour  de  ’Oqba  de  Médine.  Mançour  le  fit 
mettre  à la  question  et  obtint  de  lui  l’aveu  qu’il  avait  été  en- 
voyé en  Égypte  par  son  père  Mo'hammed,  pour  y faire  de  la 
propagande.  Interrogé  s’il  y avait  des  partisans  de  Mo'ham- 
med à Koufa, ’All  répondit  qu’il  ne  les  connaissait  pas  tous,  mais 
qu’il  en  connaissait  deux  dont  il  révéla  les  noms.  Mançour  fit 
arrêter  ces  deux  personnes,  les  fit  torturer  et  ensuite  mettre  à 
mort.  Quant  à 'AU,  il  fut  gardé  en  prison. 

Le  calife  résolut  ensuite  de  faire  incarcérer  'Abdallah.  Mo- 
'hammed et  Ibrâhîm  pensaient  que  Mançour,  à cause  de  l’âge  et 
du  caractère  vénérable  de  leur  père,  n’oserait  pas  le  faire  mettre 
en  prison.  Mançour,  de  son  côté,  craignait  que,  s’il  ordonnait 
par  lettre  à Riyâ'h  de  le  faire  arrêter,  la  ville  de  Médine  ne  se 
révoltât.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  rendre  lui-même  à Médine. 
Quand  il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  les  principaux  habitants 
vinrent  lui  présenter  leurs  hommages,  et  parmi  eux  'Abdallah, 
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Dis  de  ‘Hasan.  Mançour  le  fit  asseoir  à ses  côtés.  'Oqba,  qui 
avait  apporté  à ‘Abdallah  les  étoffes  dont  nous  avons  parlé,  se 
trouvait  présent.  Le  calife  dit  alors  à ‘Abdallah  : Père  de  Mo- 
‘hammed,  pourquoi  n’amènes-tu  pas  Mo'hammed  et  Ibrâhîm? 
‘Abdallah  répondit  : Prince  des  croyants,  je  ne  sais  pas  où  ils 
sont  ; ils  n’osent  pas  se  montrer  devant  le  prince  des  croyants. 
— Comment  se  fait-il  donc,  reprit  le  calife,  qu’ils  font  de  la 
propagande  partout  où  ils  vont,  et  que  l’on  m’a  amené  d’Égypte 
‘Ail,  fils  de  Mo'hammed,  qui  a avoué  y avoir  été  envoyé  par 
son  père?  'Abdallah  répondit:  ‘Ail  est  un  enfant,  qui  n’a  pas 
pu  supporter  la  torture  et  qui  a menti  en  disant  des  choses 
que  tu  désirais  entendre.  Mançour  fit  alors  avancer  ‘Oqba, 
qui  dut  répéter,  en  face d” Abdallah,  tout  ce  qui  s’était  passé 
entre  eux.  ‘Abdallah,  voyant  que  ‘Oqba  avait  été  l’agent  de 
Mançour,  fut  effrayé;  il  se  leva,  puis  s’assit  devant  Mançour  et 
dit:  Grâce,  ô prince  des  croyants!  Le  calife  répliqua  : Que 
Dieu  me  refuse  sa  grâce,  si  je  le  fais  grâce  ! Et  il  donna  l’or- 
dre de  le  conduire  en  prison.  Aucun  habitant  de  la  ville  n’osa 
dire  un  mot.  Avant  de  partir,  pour  accomplir  le  pèlerinage,  le 
calife  dit  à Riyâ'h  : 11  faut,  quand  je  reviendrai,  que  tu  aies 
incarcéré  tous  les  membres  de  la  famille  de  ‘Hasan,  fils  d'All, 
que  tu  pourras  saisir  à Médine,  grands  et  petits. 

Riyâ'h  exécuta  les  ordres  du  calife.  11  fit  mettre  en  prison 
et  charger  de  chaînes  tous  les  membres  de  la  famille  de  Hasan  , 
au  nombre  de  douze  personnes.  'Abdallah,  fils  de  ‘Hasan,  qui 
était  le  chef  de  la  famille,  eut  une  chaîne  plus  lourde.  Mo- 
'hammed l'Imâm  avait  pour  femme  Roqayya,  fille  [de  Mo- 
'hammed, fils]  d’‘Abdallah,  fils  d”Amr,  fils  d”Othmân,  fils 
d”Affân.  Riyâ'h  fit  arrêter  ce  Mo'hammed  et  lui  dit  : Tu  sais 
où  est  Mo'hammed!  — Non,  répondit  Mo'hammed-ben-' Abdal- 
lah. — Tu  le  sais  certainement,  reprit  Riyâ'h  ; car  ta  fille  est 
sa  femme,  et  s’il  ne  vient  pas  la  voir  toutes  les  nuits,  il  vient 
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au  moins  de  temps  en  temps,  et  quand  il  vient,  tu  le  sais  et  ta  fille 
le  sait!  — Je  jure,  s’écria  Mo'hammed,  que  je  ne  le  sais  pas! 
Riyâ'h  dit  : Depuis  que  nous  cherchons  Mo'hammed,  as-tu 
jamais  vu  ta  fille  vêtue  d’une  robe  de  couleur  et  les  mains 
teintes?  — Oui,  répondit  Mo 'hammed-ben- 'Abdallah.  — Eh 
bien,  cela  prouve  que  Mo'hammed  vient  la  trouver;  car  autre- 
ment elle  ne  se  parerait  pas,  ou  si  elle  le  faisait,  elle  serait  une 
courtisane.  Mo'hammed-ben-' Abdallah  répliqua  : N’insulte  pas 
les  petits-enfants  du  Prophète;  car  nous  descendons  de  sa  fille 
Roqayya,  qui  était  la  femme  d’'Othmân,  fils  cTAfïan;  c’est 
Dieu  lui-même  qui  a affirmé  la  pureté  de  la  famille  du  Pro- 
phète ! Riyâ'h  dit:  Je  ne  comprends  pas  ce  que  tu  dis.  Amène 
Mo'hammed  ou  je  te  fais  mettre  à mort  ! Et  il  le  fit  conduire 
en  prison  et  charger  de  chaînes. 

Mançour,  à son  retour  du  pèlerinage,  ne  vint  pas  à Médine. 
Riyâ'h  alla  le  trouver  à la  station  de  Rabadsa  et  lui  rendit 
compte  de  la  manière  dont  il  avait  exécuté  ses  ordres.  Le 
calife  fut  satisfait  et  dit  de  lui  envoyer  tous  les  prison- 
niers. Riyâ'h  retourna  à Médine,  les  fit  charger  sur  des  cha- 
meaux, comme  des  captifs,  à peine  vêtus,  la  tête  nue  et  des 
chaînes  aux  pieds;  quelques-uns  d’entre  eux  avaient  un  car- 
can au  cou,  à savoir  Mo'hammed  T'Othmanien;  'Alî,  fils  de 
'Hasan,  et  Mo'hammed,  fils  d'Ibrâhîm,  qui  était  le  plus 
jeune  de  tous,  beau  et  brillant  comme  une  perle  et  que  l’on 
appelait  « le  petit  Dîbâdj  ».  Quand  on  les  transportait 
ainsi  de  l’hôtel  du  gouvernement  au  marché,  les  habitants, 
hommes  et  femmes,  pleuraient  et  invoquaient  Dieu  ; on  mau- 
dissait Mançour  et  on  disait  du  bien  des  Omayyades.  Les  pri- 
sonniers furent  conduits  au  pavillon  de  Mançour,  et  on  les 
laissa  à la  porte,  ce  jour  et  la  nuit  suivante,  surveillés  par  des 
gardes  qui  ne  leur  donnaient  ni  à boire  ni  à manger  et  qui  ne 
leur  permettaient  pas  d’accomplir  la  prière.  Le  lendemain, 
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Mançour  Ot  amener  d’abord  'Abdallah,  père  de  Mo'bammed 
rimâm,  et  l’insulta  grossièrement,  lui  et  sa  mère.  'Abdal- 
lah dit  : ô Abou-Dja'far,  à laquelle  de  mes  aïeules  s’adresse 
ton  insulte?  Estr-ce  à la  mère  d’Is'bâq,  la  fille  de  Tal'ba,  ou  à 
Fâtima,  la  mère  de  ‘Hosaïn  et  fille  de  l’apôtre  de  Dieu,  ou  à 
Khadldja,  fille  de  Kbowaïlid?  Mançour  dit:  Où  sont  tes  fils 
Mo'hammed  et  Ibrâhîm?  — Je  l'ignore,  répliqua  'Abdallah.— 
Par  Dieu,  s’écria  le  calife,  s’ils  se  trouvaient  sous  mon  pied, 
je  les  écraserais  sous  tes  yeux  ! 11  donna  ensuite  l'ordre  de  le  frap- 
per. 'Abdallah  perdit  connaissance  et  on  le  traîna  par  les  pieds 
hors  de  l’appartement.  Quand  il  eut  repris  ses  sens,  à la  porte 
du  pavillon,  sa  langue,  desséchée  par  la  soif,  sortait  desabou- 
che, ses  pieds  étaient  enchaînés  et  ses  mains  attachées  au  cou. 
II  demanda  à boire;  mais  personne  n’osa  lui  donner  de  l’eau. 
Il  fut  près  de  rendre  l’âme  et  il  s’écria  : Musulmans,  n’y  a-t-il 
donc  personne  qui  veuille  faire  l’aumône  d'un  peu  d’eau  à 
un  petit-fils  du  Prophète?  Un  Bédouin  lui  donna  alors  à 
boire. 

Le  calife  fit  ensuite  amener  le  frère  d"Abdallab,  'AU,  fils  de 
’Hasan,  le  plus  âgé  et  le  plus  respecté  de  la  famille.  Lui  aussi 
avait  un  carcan  au  cou.  Mançour  le  fit  battre  de  coups  de  fouet 
et  jeter  dehors.  Puis  viùt  Mo'hammed,  fils  d’Ibrâhîm,  fils  de 
'Hasan.  Le  calife  lui  dit  : C’est  toi  qu’on  appelle  « le  petit  Di- 
bâdj  »?  Après  l'avoir  fait  battre,  il  donna  l’ordre  d’introduire 
Mo'bammed,  fils  d’'Abdallah,  de  la  famille  d”Othmân,  qu’il 
apostropha  en  ces  termes  : Coquin,  tu  m’as  prêté  serment  et 
tu  m’as  trahi!  Tu  as  donné  ta  fille  à mon  ennemi!  Ne  savais- 
tu  pas  qu’il  n’est  pas  permis  de  s’allier  à l’ennemi  de  l’Imâm? 
Et  il  le  livra  à l’exécuteur,  qui  commença  à le  fustiger. 
Mo'bammed  lui  dit  : Malheur  à toi,  ne  me  frappe  pas 
au  visage,  car  ce  visage,  qui  vous  est  indifférent,  est  en 
honneur  auprès  de  Dieu  et  auprès  du  Prophète!  — Frappe 
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la  tète  et  le  visage  ! cria  Mançour.  Il  fut  fait  ainsi.  L’œil  droit 
de  Mo'hammed,  atteint  par  le  bout  de  la  baguette,  sortit  de 
son  orbite  et  pendait  sur  la  joue.  Après  cette  exécution,  le  ca- 
life confia  les  prisonniers  à un  de  ses  généraux  qui  avait  sous 
ses  ordres  cinq  cents  hommes,  et  lui  dit  de  les  conduire  à 
Koufa,  en  ayant  soin  de  laisser  toujours  l’espace  d’une  station 
entre  eux  et  lui,  Mançour.  Il  lui  recommanda  en  outre  de 
charger  ceux  des  prisonniers  qui  n’en  avaient  pas  encore,  d’un 
carcan  de  bois  à deux  trous,  par  l’un  desquels  on  passerait  la 
tète,  par  l’autre  les  mains.  Il  se  mit  en  roule,  le  même  jour,  à 
l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi.  Lorsque  la  litière  dans  la- 
quelle se  trouvaient,  d’un  côté  le  calife,  de  l’autre  Rabi 'a,  vint  à 
passer  à la  porte  du  pavillon,  où  étaient  les  prisonniers,  'Abd- 
allah, père  de  Mo'hammed,  s’écria  : Ô Abou-Dja'far,  nous 
n’avons  pas  traité,  à la  journée  de  Bedr,  vos  prisonniers  comme 
vous  nous  traitez!  Il  faisait  allusion  à ’Abbâs,  fils  d”Abdou’I- 
Mottalib,  qui,  étant  incrédule,  avait  été  fait  prisonnier  par 
‘Ali.  Mançour  se  pencha  hors  la  litière  et  cracha  à la  figure 
d” Abdallah,  en  disant  : C’est  ainsi  que  Dieu  crache  sur  les 
habitants  de  l’enfer  I Et  il  continua  sa  route. 

Le  lendemain,  le  général  se  mit  en  marche  avec  les  prison- 
niers. Mais  avant  le  départ,  'Abdallah  reçut  de  son  fils  Mo- 
'hammed, qui  alors  était  caché  à Médine,  le  message  suivant: 
Celte  persécution  de  notre  famille  dure  trop  longtemps  déjà. 
D’ailleurs  je  ne  sais  pas  si  jamais  nous  pourrons  espérer  réus- 
sir. De  plus,  que  ferais-je  du  pouvoir,  si  j’avais  perdu  mon 
père,  mon  oncle  et  tous  mes  parents?  Je  veux,  si  tu  consens, 
me  livrer  à Mançour,  afin  qu’il  vous  mette  en  liberté;  qu’il 
fasse  de  moi  ce  qu’il  voudra;  car  il  vaut  mieux  qu’il  lue  un 
seul  d’entre  nous,  que  toute  la  famille.  'Abdallah  s’opposa  à 
ce  projet  et  fit  dire  à Mo'hammed  : Persévère  dans  ton  entre- 
prise; nous  supporterons  en  patience  notre  malheur.  Peut-être 
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Dieu  te  fera-t-il  triompher;  quand  le  moment  sera  venu  d’agir, 
tu  atteindras  ton  but,  ou  tu  mourras  honorablement.  Actuel- 
lement, que  tu  sortes  de  ta  retraite  ou  que  tu  n’en  sortes  pas,  ii 
n’y  a pas  à espérer  que  l’on  nous  rende  la  liberté.  Arrivés  à 
Koufa,  les  prisonniers  forent  internés  dans  le  château  de  Hâ- 
schimiyya.  L’année  suivante,  Mançour  fit  mettre  à mort  ‘Ali, 
fils  de  Mo'hammed,  qui  avait  été  arrêté  en  Égypte,  il  le  fit 
tuer  à coups  de  fouet.  ‘Abdallah,  fils  de  ‘Hasan,  fut  tué  après 
lui;  ‘Alt,  fils  de  ‘Hasan,  futétranglé;  Mo'hammed,  fllsd’Ibrâ- 
him,  fut  placé  vivant  dans  un  réduit  que  l’on  mura  ensuite. 
Mo'hammed,  fils  d"  Abdallah,  l’Olhmânide,  eut  la  tête  tranchée. 
Les  autres  moururent  en  prison. 

Abou-‘Aoun,  gouverneur  du  Khorâsàn,  annonça  à Mançour 
que  les  partisans  de  Mo'hammed,  Dis  d”AbdalIah,  devenaient 
de  plus  en  plus  nombreux  dans  sa  province  et  qu’un  soulève- 
ment était  à craindre.  Mançour  lui  répondit  : Annonce-leur 
que  j’ai  tué  Mo'hammed,  fils  d’‘Abdallah,  afin  qu’ils  ne  se 
jettent  pas  inutilement  dans  une  lutte  pour  un  Imâm  qui 
n’existe  pas.  Gomme  les  habitants  du  Khorâsàn  ne  voulurent 
pas  croire  à cette  affirmation,  Mançour  fit  trancher  la  tête  à 
Mo'hammed,  fils  d’ 'Abdallah,  l’Othmànide,  dans  sa  prison,  et 
envoya  cette  tête  par  dix  officiers  du  Khorâsàn  à Abou-'Aoun. 
Ges  officiers,  arrivés  dans  le  Khorâsàn,  affirmèrent  par  ser- 
ment que  c’était  la  tête  de  Mo'hammed,  fils  d" Abdallah,  sans 
dire  qu’ii  s'agissait  de  Mo'hammed  T'Othmânide.  Alors  les 
habitants  du  Khorâsàn  crurent  que  Mo'hammed  l’Imàm  était 
mort,  et  ils  le  pleurèrent. 

Mo'hammed,  en  apprenant  la  mort  de  son  père,  résolut  de 
prendre  les  armes.  Dans  celte  même  année,  il  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte  à Médine,  et  son  frère  Ibrâhîm  à Baçra. 
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CHAPITRE  LXXXVIII. 

REVOLTE  DE  HO'BAMHBD,  FILS  D’ ‘ABDALLAH. 

Mo’hammed-ben-Djarir  rapporte  : Mo’hammed,  fils  d”Abd- 
allah,  avait  envoyé  son  frère  Ibrâhîm  à Baçra  pour  y enrôler 
des  partisans  et  pour  y demeurer  jusqu’au  moment  où  il  lui 
ferait  connaître  qu’il  allait  se  déclarer  ouvertement.  Après 
l’assassinat  de  son  père,  au  comméncement  de  l’année  [445], 
Mo'hammed  fit  dire  à Ibrâhîm  qu’il  avait  résolu  de  lever  l’é- 
tendard de  la  révolte,  à Médine,  dans  la  nuit  du  dimanche, 
premier  jour  du  mois  de  redjeb,  et  il  l’engagea  à commencer, 
le  même  jour,  le  mouvement  à Baçra.  Peu  de  temps  avant  l’é- 
poque fixée  pour  le  soulèvement,  Ibrâhîm  tomba  malade,  et  se 
voyant  empêché  d’agir,  il  expédia  à Médine  les  armes  et  les 
chameaux  qu’il  avait  réunis.  Mo’hammed,  au  jour  indiqué, 
avertit  ses  adhérents,  et  leur  recommanda  de  se  réunir  en 
armes,  à Madsâr,  village  situé  à une  parasange  de  Médine. 
— 11  s’y  rendit  lui-même  à l’heure  de  la  prière  du  soir.  Riyâ'h, 
le  gouverneur  de  Médine,  qui  avait  été  informé  de  ces  projets, 
sortit  également  de  Médine,  afin  de  surprendre  les  conjurés. 
Ceux-ci,  qui  n’avaient  pas  encore  dépassé  l’enceinte  de  la  ville 
de  Médine,  voyant  venir  de  loin  le  gouverneur,  entrèrent  dans 
un  enclos,  dont  ils  fermèrent  la  porte.  Riyâ'h  passa  outre, 
sans  les  apercevoir,  et  ne  trouvant  personne  à Madsâr,  il  re- 
tourna à Médine;  car  il  ne  voulut  pas  laisser  la  ville  sans  gar- 
nison pendant  la  nuit.  Rentré  dans  l’hôtel  du  gouvernement 
avec  ses  troupes,  il  fit  soigneusement  fermer  et  garder  la  porte 
de  la  prison  et  attendit.  Vers  minuit,  comme  personne  ne 
venait  les  attaquer,  les  soldats  quittèrent  leurs  postes  et  allèrent 
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se  reposer.  Cependant  Mo'hammed  et  ses  compagnons,  après  le 
départ  de  Riyà'h,  étaient  sortis  de  l’enclos  et  s’étaient  rendus 
à Madsâr.  Mo'hammed  avait  avec  lui  un  de  ses  fils,  nommé 
’Hosafn.  Les  conjurés,  qui  étaient  tous  à pied,  sauf  Mo'ham- 
med (qui  montait  un  âne  de  couleur  noire),  rentrèrent  dans  la 
ville  vers  l’aurore,  et  poussèrent  leur  cri  de  ralliement  : « Vic- 
toire de  Mabdll  » Les  gens  de  Riyà'h,  entendant  ces  cris, 
s’enfuirent.  Mo'hammed  et  ses  compagnons  pénétrèrent  dans 
l’hôtel  du  gouvernement.  Riyà'h  demanda  grâce  pour  sa  vie, 
puis,  ayant  été  enchaîné  sur  l’ordre  de  Mo’hammed,  il  dit  : 
Fils  de  l’apôtre  de  Dieu,  agis  envers  moi  selon  la  dignité  de  ton 
caractère;  moi,  j’ai  agi  conformément  au  mien.  Mo'hammed 
flt  délivrer  Mo'hammed,  fils  de  Yezld,  fils  de  Khâlid,  al-Qasrl, 
et  son  frère  Nodsaïr,  fils  de  Yezld,  fils  de  Kbàlid,  qui  étaient  en 
prison,  et  leur  confia  la  garde  de  Riyà'h.  Celui-ci  ne  cessait  de 
l’implorer.  Mo'hammed  lui  dit  : Quand  lu  étais  en  état  de  pra- 
tiquer le  bien,  tu  ne  l'as  pas  fait;  maintenant  que  tu  es  dans  le 
malheur,  sache  au  moins  le  supporter.  Le  lendemain,  les  habi- 
tants de  Médine  se  rassemblèrent  dans  la  mosquée,  et  Mo'ham- 
med les  harangua  du  haut  de  la  chaire  du  Prophète.  Quoiqu’il 
sût  manier  le  langage  avec  beaucoup  d’élégance,  quand  il 
parlait,  sa  langue  s’embarrassait.  Il  les  invita  à lui  prêter  le 
serment  d’hommage  et  à répudier  les  Abbasides,  et  il  ajouta  : 
Ils  croient  que  je  ne  trouverai  d’autres  partisans  que  ce  petit 
nombre  de  gens  de  Médine.  Mais  j’ai  des  adhérents  qui  m’ont 
prêté  serment,  dans  chaque  ville  où  il  y a des  musulmans  I 
Quelques  personnes  de  Médine  lui  prêtèrent  serment;  mais 
aucun  habitant  notable.  Deux  ou  trois  jours  après,  les  Médinois 
consultèrent  Mâlik,  fils  d’Aùas,  docteur  de  la  loi  et  Imâm  du 
'Hedjâz,  sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre.  Ils  lui  dirent  : Ce 
Mo'hammed  nous  demande  le  serment;  mais  nous  sommes 
liés  par  le  serment  que  nous  avons  prêté  à Mançour.  Mâlik 
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répondit  : C’eslpar  contrainte  que  l’on  a prêté  serment  à Man- 
çour ; ce  serment  est  nul.  Alors  tous  les  habitants  de  Médine 
prêtèrent  à Mo 'hammed  le  serment  d’hommage,  sauf  cinq  per- 
sonnages des  premiers  delà  ville,  qui  s’enfermèrent  dans  leurs 
maisons;  l’un  d’eux  était  Mo'hammed,  ûls  d"Abdou’l-'Azîz, 
fils  d” Abdallah,  dis  d”Omar,  fils  d’al-Rbattâb,  et  un  autre 
Khobaïb,  fils  de  Thâbit,  [fils  d’ 'Abdallah,  fils  de  Zobair].  Mâlik, 
appelé  parMo'hammed,  et  invité  à prêter  serment,  dit  : Ne  me 
demande  pas  cela  ; il  suffit  que  j’engage  les  autres  à le  faire. 
Mo'hammed  n’insista  pas,  et  Mâlik  se  retira  dans  sa  maison, 
dont  il  fit  fermer  la  porte.  Mo'hammed  s’empara  du  trésor 
public  et  distribua  l'argent  à ses  troupes.  Il  nomma  'Abdallah, 
fils  de  Dja'far,  fils  d’‘Abd-er-fia'hmân,  chef  du  bureau  des 
distributions;  'Abdou’l-'Aztz,  fils  de  Mottalib,  fils  d’ ‘Abdallah, 
al-Makhzoumt,  premier  juge  de  Médine,  et  ‘Othmân  ibn- 
'Omar  ben-al-Khattâb  chef  de  la  police.  Il  envoya  à la  Mecque, 
pour  en  prendre  le  gouvernement,  'Hasan,  fils  de  Mo'âwiya. 

Pendant  que  ces  événements  s’accomplissaient  à Médine, 
Mançour  se  trouvait  dans  les  parages  où  s’élève  aujourd’hui 
Baghdâd,  ville  qu’il  faisait  construire  à cette  époque.  Un 
homme  de  Médine,  de  la  famille  d'Owaïs  al-'Âmirl,  monté  sur 
une  chamelle  de  course,  se  rendit  à Baghdâd  et  informa  le 
calife  de  ce  qui  venait  d’arriver.  Il  avait  parcouru  en  neuf 
jours  un  espace  de  vingt  journées  de  marche.  Mançour  lui 
demanda  s’il  avait  été  personnellement  témoin  de  la  révolte  de 
Mo'hammed.  L’homme  de  Médine  répondit  qu’il  l’avait  vu  et 
entendu  haranguer  le  peuple  du  haut  de  la  chaire  du  Prophète. 
Et  il  lui  répéta  les  paroles  que  Mo'hammed  avait  prononcées. 
— Où  était  Riyâ'h?  demanda  de  nouveau  le  calife.  — Il  avait 
été  mis  en  prison.  — Et  quels  sont  ceux  qui  lui  ont  prêté  ser- 
ment? — Tous  les  habitants  de  la  ville,  sauf  cinq  personnes. 
Mançour,  entendant  les  noms  de  ces  cinq  personnes,  dit  : 
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Ce  sont  tes  principaux  habitants  de  Médine;  s'il  n’a  pas  ceux- 
là  pour  lui,  il  n’a  rien.  Il  demanda  ensuite  au  messager  en 
combien  de  temps  il  avait  accompli  son  voyage.  — En  neuf 
jours,  répliqua  le  Médinois.  Mançour  lui  fit  donner  neuf  mille 
dirhems.  Le  lendemain,  il  retournaavec  sa  suite  à Koufa,  con- 
voqua le  peuple  dans  la  mosquée  et  le  harangua.  Il  dit  : Mo'ham- 
med,  fils  d"Abdallah,  s’est  révolté  à Médine,  ou  plutôt  je  l’ai 
amené  à lever  l’étendard  de  la  révolte  et  à venir  au-devant 
de  nos  armes,  pour  qu’il  trouve  sa  perte.  Préparez-vous  à 
marcher  contre  lui.  En  effet,  depuis  longtemps  j’avais  employé 
tous  les  moyens  pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite,  j’avais  en- 
voyé des  généraux  et  des  troupes  pour  le  faire  rechercher,  et  je 
n’avais  pas  réussi  ! Mançour  ût  ensuite  demander  conseil  à son 
oncle  'Abdallah,  fils  d’'Ali,  qu’il  détenait  en  prison  et  qui  se 
distinguait  parmi  tous  les  membres  de  la  famille  d”Abbâs, 
par  son  jugement  et  sa  sagacité.  'Abdallah  dit  : Un  prison- 
nier a le  jugement  entravé.  Donne-moi  la  liberté,  alors  mon 
jugement  sera  libre.  Mançour  lui  ÛL  répondre  : Non,  par  Dieu, 
je  ne  te  rendrai  pas  la  liberté  ! Après  ce  que  tu  as  fait,  tu  peux 
être  heureux  d’avoir  conservé  la  vie  et  d’être  appelé  « l’oncle 
du  prince  des  croyants  » ! Alors  'Abdallah  lui  fit  dire  : Voici 
les  mesures  que  tu  dois  prendre  : Il  ne  faut  pas  que  tu  quittes 
Koufa;  il  faut  y mettre  une  garnison;  choisis  dans  l’armée  de 
T'Irâq  les  troupes  sur  la  fidélité  desquelles  tu  puisses  compter. 
Appelle  ensuite  des  troupes  de  la  Syrie  ; fais  venir  Salm,  fils 
de  Qolaïba,  de  Reî,  et  donne-lui  le  commandement  de  l’armée. 
[Sois  généreux  envers  les  soldats  ;]  car  ton  défaut  c’est  l’ava- 
rice; tu  ne  payes  pas  largement  les  troupes  pour  gagner  leur 
affection.  Mançour  rassembla  une  armée,  en  faisant  venir  des 
troupes  de  tous  côtés,  et  appela  Salm  de  Reî. 

Avant  de  faire  partir  l’armée,  Mançour  adressa  à Mo'ham- 
med  une  lettre.  Mo’hammed  lui  fit  une  réponse,  et  le  calite  lui 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIE  V,  CHAPITRE  LXXXVIII.  397 

écrivit  de  nouveau.  Ces  trois  lettres  sont  composées  en  fort 
beau  langage  et  sont  importantes  par  leur  contenu.  Chacun  des 
deux  correspondants  y revendique  et  fait  valoir  ses  droits,  et 
déclare  les  siens  plus  légitimes  que  ceux  de  l'autre.  Il  aurait 
été  trop  long  et  gênant  pour  le  lecteur  persan  de  les  insérer  ici 
en  arabe  et  en  persan  ; mais  elles  méritent  d'être  lues  et  con- 
nues. La  première  lettre  de  Mançour  commence  ainsi  : « De  la 
part  du  serviteur  de  Dieu  le  priüce  des  croyants  à Mo'hammed, 
fils  d’ 'Abdallah.  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
La  peine  de  ceux  qui  combattent  Dieu  et  son  apôtre  et  propa- 
gent le  trouble  sur  la  terre,  est  d’être  massacrés  ou  pendus, 
etc.  * (Sur.  v,  vers.  37.)  Je  prends  l’engagement  envers  Dieu 
et  le  Prophète,  si  tu  rentres  dans  l’obéissance,  avant  que 
tu  sois  pris  les  armes  à la  main,  de  te  pardonner;  et  je  te  ga- 
rantis la  vie  sauve,  à toi,  à tes  enfants,  à tes  parents  et  à tous 
ceux  de  tes  partisans  pour  lesquels  tu  le  voudras.  Je  mettrai  en 
liberté  tous  les  membres  de  ta  famille  qui  sont  en  prison.  J’a- 
bandonnerai toute  poursuite  contre  vous  pour  n’importe  quel 
délit  que  vous  avez  pu  commettre,  soit  meurtre,  soit  confisca- 
tion. De  plus,  je  te  donnerai  un  million  de  dirhems  et  t’autori- 
serai à établir  ta  résidence  dans  une  ville  de  l’Orient  ou  de 
l’Occident  que  tu  choisiras  et  où  tu  pourras  demeurer  en  toute 
sécurité.  Si  tu  ne  veux  pas  te  fier  aux  garanties  contenues 
dans  cette  lettre,  envoie  ici  l'un  de  tes  parents,  je  les  confir- 
merai par  serment  en  sa  présence,  et  me  conformerai  à tes 
désirs. 

Mo'hammed  répondit  en  ces  termes  : « Au  nom  du  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  Voici  les  versets  du  livre  évident. 
Nous  allons  te  parler  de  l’histoire  de  Moïse  et  de  Pharaon,  en 
vérité,  à l’intention  des  gens  qui  croient,  etc.  » (Sur.  xxvin, 
vers.  \ et  suiv.)  Tu  m’offres  l’amân,  tandis  que  c’est  à moi  de 
te  l’offrir,  car  je  suis  l’Imam  légitime,  et  c’est  toi  qui  es  le  rebelle. 
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Nous  sommes  les  descendants  du  Prophète,  et  nous  avons  hé- 
rité de  lui  rimâmat;  car  le  Prophète,  en  mourant,  laissa  une 
fille,  qui  est  Fâtima,  et  un  neveu,  qui  est  CA11,  dont  nous 
sommes  les  héritiers.  Si  le  droit  au  pouvoir  est  fondé  sur  l'hé- 
ritage, Fâtimaen  était  l’héritière  légitime;  s’il  est  fondé  sur 
une  disposition  testamentaire,  c’est  (Ali  qui  était  le  successeur 
désigné.  Quels  sont  vos  titres  et  vos  droits,  puisque  les  des- 
cendants du  Prophète  vivent ‘encore?  Vous  êtes  les  descen- 
dants d’ 'Abbâs;  vous  vous  êtes  servis  de  notre  nom  pour  vous 
emparer  du  pouvoir,  et  c’est  au  nom  de  la  famille  de  Mo'ham- 
med  que  vous  avez  fait  de  la  propagande  et  que  vous  avez 
trouvé  des  partisans.  Si  vous  vous  vantez  de  votre  parenté  avec 
le  Prophète,  parce  que  vous  êtes  les  fils  de  son  oncle,  sachez 
que  nous  aussi,  nous  sommes  ses  cousins,  et  de  plus,  par 
Fâtima,  ses  descendants  directs.  Si  vous  cherchez  vos  titres  de 
noblesse  dans  l’islamisme,  je  te  dirai  que  'Alt  fut  le  premier 
de  tous  les  hommes  qui  adopta  la  religion  musulmane  ; tous 
les  autres,  après  lui,  furent  amenés  à cette  religion  soit  par  la 
persuasion,  soit  par  la  force  de  l’épée.  Votre  père  f Abbâs  fut 
de  ceux  qui  embrassèrent  l’islamisme  par  contrainte,  il  avait 
peur  du  sabre  d’'Alî,  qui  l’avait  fait  prisonnier  à la  journée  de 
Bedr.  Il  en  est  de  même  de  nos  titres  de  noblesse  dans  les 
temps  du  paganisme,  où  nous  occupions  également  le  premier 
rang;  car  le  principat  des  Qoraïschites  de  la  Mecque  appar- 
tenait à 'Abdou’I-Mottalib,  et  après  lui  à Abou-Tâlib.  Personne 
ne  songeait  à 'Abbâs,  qui  vécut  sous  la  protection  d’Abou- 
Tâlib.  A la  mort  de  ce  dernier,  le  Prophète  avait  déjà  com- 
mencé sa  prédication,  et  le  principat  cessa  d’exister.  Jamais 
'Abbâs  n’a  été  reconnu  comme  chef  par  deux  personnes.  Donc, 
en  ce  monde,  la  primauté,  dans  le  paganisme,  comme  dans 
l’islamisme,  nous  appartient.  [Elle  nous  appartient  aussi  dans 
l’autre  monde;]  car  nos  pères  sont  les  premiers  du  paradis, 
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comme  l’a  dit  le  Prophète  : 'Hasan  et  ‘Hosaïn  sont  les  sei- 
gneurs des  adolescents  du  paradis.  Notre  supériorité  s’étend 
même  à l’enfer,  où  Abou-Tâlib,  notre  aïeul,  occupe  le  premier 
rang;  car  le  Prophète  a dit  : De  tous  les  habitants  de  l’eAfer, 
Abou-Tâlib  souffre  le  moins;  et  comme  dans  le  paradis, 
celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  félicité  occupe  le  premier 
rang,  de  même  dans  l’enfer,  la  prééminence  est  à celui  qui 
subit  la  moindre  peine.  Quant  à la  noblesse  du  côté  des 
femmes,  tous  ne  pourriez  même  pas  en  parler.  Nous  descen- 
dons de  Kbadtdja,  fille  de  Khowaïlid,  et  de  Fâtima,  fille  de 
l’apôtre  de  Dieu.  La  mère  de  'Hasan,  fils  de  ‘Hasan,  était 
Fâtima,  fille  de  ‘Hosaïn,  et  ma  propre  mère  était  Oumm-Is‘hâq, 
fille  de  Tal'ha.  Vous  tous,  grands  et  petits,  vous  êtes  Aés  de 
femmes  esclaves  (la  mère  de  Man  cour  était  une  esclave  nommée 
Salâma),  et  Dieu  sait  ce  que  ces  femmes  ont  fait  avant  d’ap- 
partenir à vos  pères.  La  parenté  avec  Hâschim  et  avec  le  Pro- 
phète dont  vous  vous  vantez  n’eiiste  que  du  côté  de  vos  pères, 
tandis  que  nous  nous  rattachons  à ‘Hâschim  par  nos  pères  et 
par  ûos  mères.  Donc,  en  ce  qui  concerne  ce  monde,  la  préémi- 
ùeùce  nous  appartient  dans  le  paganisme  et  dans  l’islamisme; 
et  en  ce  qui  concerne  l’autre  monde,  elle  nous  appartient  encore, 
dans  le  paradis,  et  dans  l'enfer.  En  conséquence  le  pouvoir 
spirituel  et  temporel  nous  revient  de  droit.  Tu  m’offres  l’amân, 
mais  où  est  le  tien?  D’ailleurs  est-il  possible  de  se  fier  à ta 
parole  et  à ton  serment?  Quel  est  l’amân  que  tu  me  promets? 
Est-ce  celui  que  tu  as  donné  à Yeztd-ibn-Hobaïra,  ou  celui 
que  tu  as  assuré  au  vézir  de  la  famille  de  Mo'bammed,  ou  celui 
qui  a été  accordé  à Abou-Mouslim,  ou  celui  que  tu  as  garanti 
à ton  oncle?  Mais  c’est  à toi  de  recevoir  l’amân  de  moi  ; car  tu 
es  lié  envers  moi  par  le  serment  que  tu  as  prêté,  à la  Mecque, 
avec  les  autres  Benl-Hâschim,  du  temps  de  Merwân.  Tu  as 
violé  ce  serment.  Si  tu  rentres  dans  l’obéissance,  je  te  par- 
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donnerai  et  te  garantirai  la  vie  sauve  ainsi  que  la  possession 
de  tes  biens;  je  ne  te  demanderai  pas  compte  de  tes  actions 
dans  le  passé,  sauf  des  attentats  que  tu  as  pu  commettre  contre 
la  vie  et  la  fortune  d'un  musulman. 

A cette  lettre,  Mançour  fit  la  réponse  suivante  : Au  nom  du 
Dieu  clément  et  miséricordieux.  J’ai  lu  ta  lettre.  Les  préten- 
tions que  tu  y produis  sont  dignes  de  la  foule  ignorante  que  tu 
séduis  par  tes  déclamations.  Et  tu  te  fais  illusion  à toi-même. 
Sache  d’abord  que  la  noblesse  de  l’origine  ne  se  transmet  pas 
par  les  femmes,  mais  par  les  hommes;  ce  sont  les  pères  et  les 
oncles  dont  on  peut  se  vanter  ; car  Dieu  a placé  l’oncle  au  même 
rangquele  père.  Votre  parenté  avec  le  Prophète  dérive  de  Fâtima, 
sa  fille.  Or  les  filles  ne  reçoivent  qu’une  petite  part  de  l'héritage 
paternel,  et  quant  au  pouvoir  temporel  et  spirituel,  elles  n’en 
héritent  pas  du  tout,  et  par  conséquent  elles  ne  peuvent  pas  le 
transmettre  à leurs  descendants.  S’il  en  était  autrement,  les 
Benl-Zohra  auraient  autant  de  droit  au  pouvoir  spirituel  que 
les  Benî-Hàschim,  car  la  mère  de  l’apôtre  de  Dieu  était  Âmina, 
fille  de  Wahb,  de  la  tribu  de  Zohra.  Les  Beni-Zohra  n’y 
ont  pas  prétendu,  parce  qu’ils  savent  que  la  dignité  d’im&m 
n’est  pas  transmissible  par  les  femmes,  que  les  femmes  ne 
peuvent  pas  l’hériter  et  qu’elle  ne  peut  pas  s’acquérir  par  hé- 
ritage. Gomment  une  femme  pourrait-elle  exercer  les  fonctions 
d’imâm  et  présider  à la  prière  d’une  assemblée  d’hommes? 
Ainsi,  de  même  que  les  parents  de  la  mère  du  Prophète 
n’ont  aucune  part  au  pouvoir  spirituel,  de  même  les  des- 
cendants et  les  parents  de  la  fille  du  Prophète  en  sont 
exclus.  — Maintenant  si  tu  tires  gloire  de  ce  fait  que  ta  mère 
était  une  femme  libre,  et  la  mienne  une  esclave,  je  crois  que 
si  tu  avais  compris  la  portée  de  tes  paroles,  tu  ne  les  aurais  pas 
produites;  car  par  ce  reproche  tu  as  insulté  quelqu’un  qui  est 
supérieur  à moi,  à toi  et  à tous  les  hommes  après  le  Prophète, 
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c’est-à-dire  Ibrahim,  son  fils,  dont  la  mère  était  une  esclave, 
Marie  la  Copte.  Si  vous  voulez  parler  des  descendants  d’'AIÎ, 
tels  que  'Alî,  fils  de  'Hosaïn,  et  d’autres,  qui  tous  sont  plus 
illustres  que  toi,  — eh  bien,  ils  descendent  aussi  de  mères  es- 
claves. Cet  'Alî  était  certainement  le  plus  éminent  de  tous  les 
fils  de  (Hasan  et  de  'Hosaïn,  et  il  valait  mieux  que  'Hasan, 
fils  de  'Hasan.  Son  fils  Mo'hammed  qui,  après  lui,  était  le 
plus  illustre  des  enfants  d’'Alî,  valait  mieux  que  toi  et  ton 
père;  de  même  Dja'far,  fils  de  Mo'hammed,  aç-Câdiq.  Aucun 
musulman  ne  le  contestera.  Tous  ceux-là  étaient  nés  de 
femmes  esclaves.  — Quant  aux  titres  du  côté  paternel,  sache 
que  mon  ancêtre  'Abbâs  était  l’oncle  du  Prophète,  comme  ton 
ancêtre  Abou-Tâlib.  Cependant  lorsque  le  Prophète  reçut  sa 
mission,  Dieu  brisa  tout  lien  de  parenté  entre  lui  et  Abou- 
Tâlib,  tandis  que  'Abbâs  resta  son  allié.  Le  Prophète  avait 
quatre  oncles  : 'Abbâs,  'Hamza,  Abou-Tâlib  et  Abou-Lahab. 
Dieu  .lui  dit  : « Adresse  ton  appel  à tes  plus  proches  parents.  » 
Le  Prophète  s’adressa  à ses  quatre  oncles,  dont  deux,  à savoir 
'Abbâs  et  'Hamza,  accueillirent  sa  prédication  et  crurent  en 
sa  mission;  les  deux  autres,  ton  ancêtre  Abou-Tâlib  et  Abou- 
Lahab,  refusèrent  de  croire.  C’est  alors  que  Dieu  fit  cesser  toute 
union  entre  le  Prophète  et  Abou-Tâlib,  comme  il  est  dit  dans 
le  Coran  : « Que  les  croyants  ne  prennent  pas  pour  protec- 
teurs des  incrédules  plutôt  que  des  croyants  » (Sur.  ni, 
vers.  27.)  et  ailleurs  : « Tu  ne  trouveras  pas  des  gens  qui 
croient  en  Dieu  et  au  jugement  dernier,  qui  aimeront  ceux  qui 
s'opposent  à Dieu  et  à son  apôtre,  quand  même  ce  seraient 
leurs  pères,  ou  leurs  fils,  ou  leurs  frères  ou  leurs  plus  proches 
parents,  etc.  » (Sur.  lviu,  vers.  22.)  — De  plus,  'Abbâs  était 
l’oncle  du  Prophète,  et  'Alî  n’était  que  son  cousin.  Or  le  droit 
de  l’oncle  est  supérieur  à celui  du  cousin,  tant  en  ce  qui  con- 
cerne l’héritage  des  biens,  qu’en  ce  qui  concerne  la  trans- 
iv  26 
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mission  du  pouvoir  temporel  et  spirituel,  de  telle  sorte  que, 
lorsqu’il  existe  un  oncle  et  un  cousin,  ce  dernier  n’a  aucune 
part  dans  l’héritage.  — Tu  prétends  encore  qu’Abou-Tâlib 
souffre  moins  dans  l’enfer  que  les  autres  condamnés.  Mais 
dans  le  châtiment  de  Dieu  il  n’y  a pas  de  degrés,  et  tous  les 
incrédules  sont  égaux  dans  leur  incrédulité.  Celui  qui  croit 
sincèrement  ne  se  glorifie  pas  de  l’incrédulité  et  de  l’enfer. 
Quand,  demain,  tu  iras  rejoindre  Abou-Tâlib  dans  l’enfer,  tu 
sauras  si  son  châtiment  est  moins  ou  plus  sévère.  « Les  pé- 
cheurs sauront  quel  sera  le  traitement  qu’ils  auront  à subir.  » 
(Sur.  xxvi,  vers.  228) . — Quand  tu  dis  que  Hâschim  est  votre 
ancêtre  du  côté  paternel,  comme  du  côté  maternel,  tandis  que 
nous  ne  descendons  de  lui  que  par  nos  pères,  sache  que  nous 
nous  contentons  de  la  noblesse  d'origine  qu’avait  le  Prophète 
lui-même;  la  noblesse  des  pères  nous  sufDt,  celle  des  femmes 
est  indifférente.  — Tu  dis  encore  qu’ Abou-Tâlib  avait  le  prin- 
cipat  du  temps  du  paganisme.  Mais  il  est  connu  de  tous  qu’A- 
bou-Tâlib  était  dans  l’indigence  et  qu’il  ne  pouvait  pas  nourrir 
ses  enfants,  de  sorte  que  le  Prophète  fut  obligé,  lorsqu’il  y eut 
une  famine  à la  Mecque,  de  se  charger  d’'Alt  et  de  l’élever  dans 
la  maison  de  Khadtdja,  et  ’Abbâs  de  prendre  un  autre  de  ses 
fils.  Sans  le  secours  d”Abbâs,  Abou-Tâlib  et  ses  fils  seraient 
morts  de  faim.  — Tu  dis  aussi  que,  à la  journée  de  Bedr, 
’Abbâs  fut  fait  prisonnier  et  qu’il  céda  à la  force  en  adoptant 
l’islamisme.  La  vérité  est  qu’il  fut  contraintde  marcher  avec  les 
gens  de  la  Mecque  et  qu’il  ne  voulait  pas  combattre  contre  le 
Prophète.  Ce  sont  les  fils  d’ Abou-Tâlib,  ‘Aqll  et  Tâlib,  qui 
l’emmenèrent  avec  eux,  et  lorsqu’ils  furent  faits  prisonniers, 
il  les  racheta.  Lui-même  aurait  pu  fuir,  comme  d’autres.  Si 
’Abbâs  n’avait  pas  racheté  les  fils  d’Abou-Tâlib,  ils  auraient  été 
vendus  et  achetés  comme  des  captifs,  et  la  postérité  d’Abou- 
Tâlib  serait  aujourd’hui  dans  l’esclavage.  — Tu  prétends  que 
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le  Prophète  a désigné  'Alî  comme  son  légataire.  Non  ; il  lui  a 
transmis  la  fonction  prophétique,  mais  il  ne  l’a  pas  chargé  de 
la  direction  de  la  religion  et  il  ne  Ta  pas  nommé  son  vicaire. 
Ce  n'est  pas  lui  qu'il  a chargé  de  présider  à la  prière,  mais 
Abou-Bekr.  Lorsque  le  Prophète  mourut,  ‘Alî  fit  tous  ses  efforts, 
publiquement  et  en  secret,  pour  obtenir  le  pouvoir,  qu'il  disputa 
à Abou-Bekr,  mais  personne  ne  voulut  le  reconnaître  et  per- 
sonne ne  l'en  crut  digne.  C'est  à ‘Abbâs  qu’on  offrit  la  souve- 
raineté, et  comme  ‘Abbâs  la  refusa,  on  fit  passer  l'autorité  des 
Benî-Hâschimaux  Benî-Taïm,  auxBeni-‘AdîetauxBenî-Omayya, 
parce  qu'on  considérait  ‘Abbâs  comme  le  vrai  représentant  des 
Benî-Hâschim.  A la  mort  d’Abou-Bekr,  le  califat  échut  aux 
Beni-‘Adî,  et  même  quand  ‘Omar  fut  assassiné,  personne  ne 
songea  à ‘Ali.  Dans  l’élection  par  le  conseil  des  Six  que  ‘Omar 
avait  institué  et  dont  ‘Ali  faisait  partie,  cinq  de  ses  membres 
écartèrent  ‘Alî  et  lui  préférèrent  ‘Othmân,  qui  était  de  la  tribu 
d'Omayya.  ‘Omar,  de  son  vivant,  n’avait  pas  placé  ‘Alî  sur  le 
même  rang  qu' ‘Abbâs.  A un  moment  de  grande  sécheresse,  il 
fit  venir  ‘Abbâs  et  invoqua  Dieu  par  le  mérite  d’ ‘Abbâs  pour 
obtenir  de  la  pluie,  et  Dieu  l’exauça.  Il  ne  mentionna  pas  ‘Alî, 
quoiqu’il  fût  présent.  Quand  ‘Othmân  fut  assassiné  et  qu'‘Alî 
lui  succéda,  Mo‘âwiya  et  les  gens  de  Syrie  l'accusèrent  de  com- 
plicité dans  le  meurtre  d’ ‘Othmân.  Tal‘ha,  Zobaïr  et  Sa‘d, 
après  lui  avoir  prêté  serment,  reconnurent  ensuite  son  indi- 
gnité et  rompirent  leur  serment.  Mo‘âwiya  lui  fit  la  guerre  et 
dans  la  bataille  de  Giffln  il  coula  des  flots  de  sang  musulman. 
Abandonné  par  son  armée,  ‘Ali  consentit  à l’arbitrage,  et  en- 
suite il  ne  voulut  pas  se  soumettre  à la  décision  des  deux  arbitres. 
Ses  adhérents  le  quittèrent  et  l'accusèrent  d’hérésie;  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  contre  eux  et  de  proclamer  qu'il 
était  légalement  permis  de  verser  leur  sang.  ‘Abbâs,  lui,  quitta 
ce  monde,  en  bon  musulman,  sans  avoir  jamais  versé  du  sang. 
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Il  avait  exercé,  du  temps  du  paganisme,  la  surintendance 
de  la  distribution  d’eau  aux  pèlerins  et  celle  du  puits  Zemzem, 
fonctions  qui  lui  furent  confirmées  par  le  Prophète,  lors  de  la 
prise  de  la  Mecque,  et  plus  tard  par  'Omar,  lorsque  ‘Ali  voulut 
les  lui  disputer.  — Après  la  mort  d"All,  qui  quitta  ce  monde 
chargé  de  la  responsabilité  de  tant  de  sang  versé,  on  prêta  ser- 
ment à 'Hasan,  ton  ancêtre,  et  on  lui  reconnut  les  fonctions 
d'imâm.  Mais  tout  le  monde  se  révolta,  et  'Hasan  vendit  le 
pouvoir  temporel  et  spirituel,  comme  l’on  vend  un  foulard, 
pour  quelques  pièces  d’étoffe  et  pour  quelque  argent,  à Mo'â- 
wiya;  il  se  retira  à Médine  et  livra  ses  partisans  comme  des 
captifs  entre  les  mains  de  Mo'Âwiya.  Donc,  si  le  pouvoir  spiri- 
tuel et  temporel  a appartenu  à 'Ali,  vous,  descendants  de 
'Hasan,  n’y  avez  plus  aucun  droit;  car  votre  ancêtre  a vendu 
sa  part  et  y a renoncé.  Votre  oncle  'Hosaïn,  qui  voulut  récla- 
mer la  sienne  et  qui  attaqua  le  fils  de  Merdjâna,  'Obaïdallab, 
fils  de  Ziyâd,  fut  abandonné  par  les  gens  de  l"Irâq  et  du 
’Hedj&z,  personne  ne  le  suivit,  ni  vint  à son  secours.  Ne  le 
croyant  pas  apte  au  pouvoir,  on  lui  préféra  Yeztd.  Le  fils  de 
Merdjâna  le  fit  tuer,  lui  fit  trancher  la  tête,  fouler  son  corps 
par  les  chevaux,  et  envoya  ses  fils,  ses  filles  et  ses  sœurs, 
comme  une  troupe  de  captifs,  en  Syrie.  Les  musulmans  de 
T'irâq,  du  'Hedjâz  et  de  la  Syrie  ne  vous  crurent  pas  dignes  de 
pitié,  pour  venir  à votre  secours  et  pour  vous  délivrer  de  ces 
malheurs.  Les  Omayyades  vous  persécutèrent  ensuite,  ils  firent 
tuer,  brûler  et  pendre  tous  ceux'  d’entre  vous  qu’ils  purent 
atteindre  et  réduisirent  en  esclavage  vos  femmes  et  vos  enfants. 
Ainsi  furent  tuésZald,  filsd"All,  et  Ya'hyâ,  filsdeZaîd.  Dans 
tout  l’empire  on  vous  maudissait,  vous  et  'Ail,  après  chaque 
prière,  comme  des  infidèles.  Enfin  nous  eûmes  pitié  de  vous 
et  de  vos  malheurs,  nous  nous  levâmes,  et  nous  engageâmes 
la  guerre  sainte  contre  les  Omayyades,  pour  revendiquer  notre 
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droit  et  pour  ronger  votre  sang.  Tous  ceux  des  Omayyades  que 
nous  avons  tués  ont  été  sacrifiés  pour  votre  vengeance;  car 
quant  à nous,  les  Abbasides,  aucun  membre  de  notre  famille 
n'avait  été  mis  à mort  par  eux.  Mais  vous  n’avez  pas  été  re- 
connaissants envers  nous,  et  après  avoir  été  rétablis  par  nous 
dans  votre  honneur,  vous  rous  êtes  révoltés.  Malgré  cela,  si 
vous  rentrez  dans  l’obéissance,  je  rous  pardonnerai. 


CHAPITRE  LXXXIX. 

MOBT  DE  HO'HAIIMBD,  FILS  d’ ‘ABDALLAH. 

Nous  avons  dit  que  lorsque  Mo’hammed  se  fut  emparé  de 
Médine,  tous  les  habitants  lui  avaient  prêté  serment,  sauf 
cinq  des  principaux  personnages  et  docteurs  de  la  loi,  tels  que 
Mâlik,  fils  d’Anas,  et  Habib,  fils  de  Thâbit,  disciple  d”Abd- 
allah,  fils  d’‘Omar,  fils  d’al-Khattâb.  Mo'hammed  ne  les  in- 
quiéta point.  Il  envoya  son  frère  Mousâ,  fils  d’‘Abdallah,  en 
Syrie,  pour  y recruter  des  partisans.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  cette  province,  Mousâ  lui  écrivit  que  les 
habitants  de  la  Syrie  refusaient  de  prêter  serment,  qu’ils  ne 
voulaient  prendre  parti  ni  pour  lui  ni  pour  le  calife,  et  qu’ils  se 
désintéressaient  de  cette  affaire.  Il  ajouta  qu’il  était  obligé  de  se 
cacher.  Mo'hammed  avait  aussi  envoyé  ‘Hasan,  fils  de  Mo'â- 
wiya,  et  Qâsim,  fils  d’Is'bâq,  à la  Mecque;  l’un  devait  prendre 
le  gouvernement  de  cette  ville,  l’autre  celui  du  Yemen.  Arrivés 
près  de  la  Mecque,  ils  firent  dire  à Sari,  fils  d’‘Abdallah, 
agent  de  Mançour,  que  le  calife  était  mort  et  que  Mo'hammed 
avait  établi  sa  résidence  à Médine  ; ils  le  firent  sommer  de  leur 
abandonner  la  ville.  Sari,  croyant  cette  nouvelle  vraie,  partit. 
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et  ‘Hasan  et  Qâsim  s’établirent  à la  Mecque.  (Qâsim  différa  son 
départ  pour  le  Yemen,  pour  voir  d’abord  quelle  tournure 
prendrait  la  tentative  de  Mo’hammed.)  Lorsqu’ils  surent  que 
Mançour  envoyait  une  armée  contre  Mo’bammed,  ils  quittèrent 
la  Mecque  pour  retourner  à Médine,  mais  ils  apprirent  en  route 
la  mort  de  Mo'hammed  ; (ils  étaient  partis  le  même  jour  où  il 
fut  tué;)  alors  [ils  se  séparèrent  et  ‘Hasan,  fils  de  Mo'âwiya, 
se  rendit]  à Baçra,  auprès  d’Ibr&blm,  fils  d’‘Abdallah,  qui  y 
avait  levé  l’étendard  de  la  révolte,  un  mois  après  le  soulè- 
vement de  son  frère  à Médine,  le  premier  jour  du  mois  de 
scha'bân. 

Mançour  envoya  contre  Mo'hammed  un  corps  de  quatre 
mille  hommes  sous  le  commandement  d"lsâ,  fils  de  Mousâ, 
que  Saflâ'h  avait  désigné  comme  successeur  de  Mançour. 
'Isâ  avait  sous  ses  ordres  'Homald,  fils  de  Qa'htaba,  qui  se 
mil  en  marche  à la  tête  de  l’avant-garde,  et  Mo’hammed, 
fils  d’Abou’l-'Abbâs  Saflâ’h.  Mançour  disait  en  lui-même  : Si 
Mo'hammed,  fils  d’’Abdallah,  est  tué  par  ’lsâ  et  Mo'hammed, 
fils  d’Abou’l-’Abbâs,  j’en  serai  fort  content;  mais  si  ’lsâ  et 
Mo'hammed,  fils  d'Abou'l-'Abbàs,  sont  tués  par  Mo'hammed, 
fils  d’'Abdallah,  ce  sera  encore  mieux.  Il  donna  à 'Isa  les  ins- 
tructions suivantes  : Avant  de  commencer  les  opérations,  fais 
offrir  à Mo'hammed  l’amân,  et  l’engager  à rentrer  dans  l’obéis- 
sance. S’il  se  rend  à cet  appel,  accorde-lui  tout  ce  que  tu  ju- 
geras nécessaire.  S’il  refuse,  agis  ; mais  après  l’avoir  vaincu, 
épargne  les  habitants  de  Médine  et  accorde-leur  l'aman.  Man- 
çour envoya  aussi  Mo'hammed,  [fils  de  Zaïd,  fils  d"Alî,]  fils 
de  ’Hosaïn,  à Médine,  pour  proposer  à Mo'hammed,  fils  d’Abd- 
allah, l’amân  et  d’autres  faveurs,  et  il  écrivit  aux  principaux 
habitants  de  Médine  des  lettres  particulières,  les  engagea  à ne 
prêter  aucune  assistance  à Mo'hammed,  et  il  promit  de  récom- 
penser leur  fidélité.  11  remit  ces  lettres  à 'Isa,  qui  devait  les 
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faire  parvenir  aux  destinataires,  quand  il  serait  arrivé  près  de 
la  ville. 

Mo'hammed,  en  apprenant  la  marche  d”lsâ,  délibéra  avec  ses 
partisans,  sur  laquestion  de  savoi  r s'il  convenait  d’aller  au-devant 
de  l’ennemi  ou  de  rester  à Médine.  Quelques-uns,  notamment 
les  Bédouins  des  environs  de  Médine,  furent  d’avis  de  sortir  de 
la  ville,  d’autres  lui  conseillèrent  de  rester  à Médine,  en  di- 
sant : Reste;  car  le  Prophète  a dit  : 11  m’a  paru  en  songe  que 
je  me  revêlissais  d’une  cuirasse;  la  cuirasse  c’est  Médine. 
Rétablis  le  fossé  qu’avait  creusé  le  Prophète,  et  comme  lui,  tu 
auras  l’assistance  de  Dieu.  Mo’hammed  se  rangea  à ce  dernier 
avis,  qui  était  celui  des  Médinois,  et  ce  fut  sa  première  faute. 
11  fit  creuser  le  fossé,  passa  la  revue  de  ses  troupes,  leur  dis- 
tribua tout  l’argent  qu’il  avait,  fortifia  la  ville,  plaça  des  postes 
et  prit  toutes  les  mesures  pour  résister.  ‘Isâ  établit  son  camp 
à quatre  milles  de  distance  de  Médine  et  y envoya  les  lettres 
que  Mançour  avait  adressées  aux  principaux  habitants  de  la 
ville.  Ceux-ci  les  portèrent  à Mo’hammed  et  lui  dirent,  lors- 
qu’il les  eut  lues  : Nous  en  sommes  innocents;  c'est  Mançour 
qui  les  a écrites  I Mo’hammed  répliqua  : S’il  n’avait  pas  su  que 
vous  étiez  de  cœur  avec  lui,  il  ne  vous  aurait  pas  adressé  des 
lettres.  Et  il  les  fit  mettre  en  prison.  Alors  les  serviteurs  et 
clients  de  ces  personnages  se  séparèrent  de  lui  et  rentrèrent 
chez  eux.  Mo'hammed  monta  en  chaire  et  harangua  le  peuple. 
11  dit  : Ce  n'est  pas  pour  moi  que  vous  devez  combattre,  mais 
pour  la  religion,  et  maintenant  vous  m’abandonnez  l Vous  êtes 
liés  envers  moi  par  votre  serment;  mais  je  vous  en  dispense  1 
11  descendit  fort  irrité  de  la  chaire  et  regagna  sa  maison.  Dans 
la  nuit,  les  Bédouins  qui  l'avaient  quitté,  et  beaucoup  d’habi- 
tants de  Médine,  sortirent  de  la  ville;  il  ne  resta  avec  Mo'ham- 
med qu’un  petit  nombre  de  combattants.  ‘Isâ  fit  .occuper  un 
village  nommé  Bat’ha,  situé  sur  la  route  de  la  Mecque,  à une 
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distance  de  six  milles  de  Médine,  par  Mo'hammed,  fils  d’A- 
bou’l-Kerâm,  avec  cinq  cents  hommes,  afin  de  s’emparer  de  la 
personne  de  Mo'hammed,  s’il  tentait  de  fuir  de  ce  côté.  Après 
y avoir  passé  un  jour  et  une  nuit,  Mo'hammed  retourna  au 
camp.  Son  détachement  demeura  à ce  poste  jusqu’à  ce  que 
Mo'hammed,  Qls  d’‘Abdallah,  fût  tué. 

Le  samedi,  douzième  jour  du  mois  de  ramadhân  de  l*an  \ 45, 
Isâ  arriva  avec  ses  troupes  aux  portes  de  Médine.  Le  même 
jour,  sur  son  ordre,  Mo'hammed,  fils  d’Abou’l-Kerâm,  qui 
était  de  la  famille  de  Dja’far,  fils  d’Abou-Tâlib,  s’avança  au 
bord  du  fossé  et  invita  Mo’hammed,  fils  d’’ Abdallah,  et  ses 
compagnons  à rentrer  dans  l’obéissance  et  à accepter  l’amân 
que  le  calife  leur  offrait.  Ses  propositions  furent  repoussées;  on 
l’accabla  d’injures,  etilse  retira.  Le  lendemain  'lsA  fil  renouveler 
cette  démarche  par  [Mo'hammed,  filsdeZaïd,  fils  d’'Ali,  et  par] 
Qâsim,  fils  de  ’Hasan,  fils  de  Zaïd.  Qâsim  appela  Mo'hammed, 
fils  d’'Abdallah,  lui  représenta  qu’avec  le  petit  nombre  de 
partisans  qui  lui  restaient,  il  courait  à sa  perte,  et  lui  fit  beau- 
coup d’exhortations  et  de  promesses.  Mais  tout  fut  inutile. 
'Isa  monta  alors  à cheval,  et  accompagné  d’environ  cinq  cents 
hommes  avec  leurs  drapeaux,  il  se  présenta  au  bord  du  fossé, 
appela  Mo'hammed  et  lui  dit  : Le  prince  des  croyants  m'a 
chargé  de  t’offrir  l’amân,  à toi  et  à tes  partisans.  Ne  verse  pas 
inutilement  le  sang  des  tiens  et  ne  cours  pas  à ta  perte.  N’ayant 
pu  fléchir  Mo'hammed,  il  commença  les  opérations,  le  lundi, 
quatorzième  jour  du  mois  de  ramadhân.  ’Homaïd,  fils  de 
Qa'htaba,  en  eut  la  direction  générale;  Mo'hammed,  fils 
d’'Abdallah  as-Safla'h,  commandait  l’aile  droite,  Dàoud,  fils 
de  Kirâr  (?)  l’aile  gauche,  et  lui-même  le  centre.  Il  fil  jeter,  au 
moyen  de  grandes  portes,  un  pont  sur  le  fossé  et  les  troupes 
arrivèrent  ainsi  jusqu’à  l’enceinte  de  la  ville.  Mo'hammed, 
voyant  que  son  fossé  lui  avait  été  inutile,  dit  : Malheureux,  lu 
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ne  songeais  pas  que,  lorsque  le  Prophète  le  fit  creuser,  tout  le 
territoire  en  dehors  de  ce  fossé  était  désert  et  ne  contenait 
aucune  construction.  Aujourd’hui  qu’il  y a tant  de  ponts,  à 
quoi  te  sert  le  fossé?  Il  s’opposa  aux  ennemis  arec  trois  cents 
hommes,  et  lutta  depuis  le  matin  jusqu’à  l’heure  de  la  prière 
de  l’après-midi.  ‘Isâ  perdit  soixante-dix  hommes;  du  côté  de 
Mo’bammed  cent  combattants  trouvèrent  la  mort.  Après 
avoir  accompli  la  prière  de  l'après  midi,  Mo’hammed  fit  mettre 
à mort  Riyâ'h,  le  gouverneur  de  Médine,  qu’il  détenait  en 
prison;  puis  il  se  fit  amener  les  notables  qu’il  avait  également 
fait  incarcérer,  et  leur  dit  : Partez,  si  vous  voulez,  ou  restez 
avec  moi.  Quant  à moi,  j’ai  fait  le  sacriOce  de  ma  rie  ; car  je 
ne  veux  pas  fuir.  Ces  hommes  lui  répondirent  : Ne  cherche 
pas  la  mort;  cesse  le  combat;  à la  tombée  de  la  nuit,  nous  te 
ferons  sortir  de  la  ville  et  nous  t’escorterons  jusqu’à  Baçra,  où 
tu  trouveras  ton  frère,  qui  a une  armée  nombreuse.  Mo’ham- 
med dit  : Si  je  me  saurais  d’ici  parla  fuite,  tous  ses  partisans 
le  quitteraient,  et  nous  serions  perdus  l’un  et  l’autre.  II  vaut 
mieux  que  je  périsse  seul,  afin  que  je  lui  conserve  la  rie. 

’lsâ  fit  appeler  ’Homaïd,  fils  de  Qa’hlaba,  le  général  en 
chef,  et  lui  dit  : Voici  le  soir,  et  voilà  bien  longtemps  que 
quatre  mille  hommes  sont  tenus  en  échec  par  trois  cents.  A la 
tombée  de  la  nuit,  il  faudra  surveiller  toutes  les  routes  pour 
empêcher  Mo’bammed  de  s’enfuir  ; car  s’il  réussit  à se  sauver, 
on  ne  pourra  plus  l’atteindre.  Finis-en  avec  cette  affaire,  si 
tu  peux;  sinon  j’en  chargerai  un  autre.  ’Homaîd,  irrité  par 
ces  paroles,  recommença  le  combat,  après  la  prière  de  l’après- 
midi.  Il  fil  avancer  cinq  cents  archers,  et  envoya  un  corps  de 
mille  hommes  qui  devaient  pénétrer  dans  la  ville  par  une 
autre  porte.  Mo’hammed,  à la  tête  de  ses  compagnons,  lutta 
avec  acharnement.  En  peu  de  temps,  ils  succombèrent  tous 
sous  une  grêle  de  flèches.  Mo’hammed  tomba,  frappé  d’un 
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coup  de  sabre,  qui  lui  fendit  le  corps.  'Homaïd  accourut  et  lui 
trancha  la  tète,  qu’il  apporta  à ‘Isà  au  moment  de  la  rupture 
du  jeûbe.  ‘Isâ  entra  aussitôt  dans  la  ville  et  fit  balte  près  de  la 
mosquée  du  Prophète.  Il  fit  planter  quatre  drapeaux  aux  quatre 
portes  de  la  mosquée  et  proclamer  qu’il  n’y  aurait  ni  massacre, 
ni  pillage;  que  tous  ceux  qui  viendraient  se  placer  sous  les 
drapeaux  auraient  la  vie  sauve,  de  même  que  ceux  qui  reste- 
raient dans  leurs  maisons,  sans  avoir  des  armes.  Tous  les 
habitants  s’enfermèrent  dans  leurs  maisons;  personne  ne 
vint  ce  jour-là  à la  mosquée  du  Prophète,  ni  aux  autres 
mosquées,  pour  la  prière  du  soir  et  la  prière  de  la  nuit.  ‘Isâ 
attendit  jusqu’à  la  nuit  close;  voyant  que  la  ville  élût 
tranquille,  il  retourna  à son  camp  et  fit  partir,  dans  la  même 
nuit,  Mo'bammed,  fils  d’Abou’l-Kerâm,  pour  porter  à Mançour 
la  tête  de  Mo'hammed,  fils  d’'Abdallah.  Le  sabre  appelé 
Dsou’l-Feqâr,  qui  avait  appartenu  au  Prophète  [et  plus  tard  à 
'AU]  et  que  Mo'bammed,  fils  d’'Abdallah,  avait  porté,  fut 
remis  à 'Isâ.  Celui-ci,  pour  l’essayer,  en  frappa  un  chien.  Ic 
sabre  se  brisa  en  deux  moitiés  et  ne  ;fut  plus  d’aucun 
usage. 

Mo'hammed  avait  une  sœur,  nommée  Zaînab,  qui,  le  jour 
de  la  bataille,  ne  voulut  pas  rompre  le  jeûne  avant  de  con- 
naître le  sort  de  son  frère.  Lorsqu’elle  apprit  qu’il  était  mort, 
elle  dit  : Loué  soit  Dieu  1 et  elle  demanda  à manger  ; puis  elle 
dit  à ceux  qui  s’étonnaient  de  sa  joie  : Je  suis  contente  qu’il 
n’ait  pas  pris  la  fuite  et  qu'il  ne  soit  pas  tombé  vivant  entre 
leurs  mains  ; car  cela  aurait  été  une  honte  pour  tous  les  Beni- 
Hâschim.  11  a été  tué  comme  ses  pères,  ses  oncles  et  ses  aïeux. 
Le  lendemain  elle  fit  demander  à ‘Isâ  le  corps  de  son  frère  et 
le  fit  enterrer. 

‘Abdallah,  fils  de  Moç'ab,  composa  sur  la  mort  de  Mo'ham- 
med et  de  son  frère  Ibrâhim  une  pièce  de  vers  : 
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« 0 mes  deux  amis,  cessez  de  me  blâmer  et  sachez  que  je  ne 
suis  pas  à blâmer  en  ceci  plus  que  vous, 

En  m’arrêtant  sur  le  tombeau  du  Prophète  et  en  le  saluant,  et 
vous  devriez  bien  en  faire  autant,  etc.  » 

Mançour  donna  le  gouvernement  de  Koufa  et  de  Médine  à 
'Isa  qui,  après  être  resté  à Médine  une  semaine,  y laissa  un 
lieutenant  et  marcha  sur  la  Mecque. 


CHAPITRE  XC. 

* 

RÉVOLTE  1) 'lBRAHIM,  FILS  D"ABDALLAH,  A BAÇRA. 

Ibrâhim,  envoyé  par  son  flrère  à Baçra  pour  y recruter  des 
adhérents  en  secret,  recevait  le  serment  des  partisans  qui  ré- 
pondaient à son  appel,  au  nom  de  Mo'hammed,  son  frère,  et 
subsidiairement  en  son  propre  nom;  car  Mo'hammed  était 
l'ainé  et  était  surnommé  le  Mahdî;  on  appelait  Ibrâhîm  le 
Hddf.  Lorsque  le  gouverneur  de  Baçra,  informé  de  ces  enrôle- 
ments, voulut  le  faire  arrêter,  Ibrâhim  quitta  la  ville  et  se 
réfugia  dans  le  ‘Hedjâz.  Il  revint  l’année  suivante;  mais  après 
un  court  séjour,  il  fut  encore  obligé  de  s’enfuir,  et  se  rendit 
dans  l’Ahwâz.  Puis  il  y revint  une  troisième  fois  et  demeura 
dans  le  quartier  des  Benl-Samora,  chez  un  homme  du  Khorâ- 
sân.  Il  comptait  parmi  ses  partisans  un  certain  nombre  des 
principaux  habitants  de  Baçra,  tels  que  isâ,  (Ils  de  Younous; 
Mo'âds,  fils  deMo'âds;  ’lbàd,  fils  d’al-'Awwâm;  et  ls'hâq, 
fils  de  Yousouf;  plusieurs  jeunes  gens  et  guerriers  fameux, 
tels  que  'Afou’llah,  fils  de  Sofyân,  et  des  Zaïdites  : en  tout 
quatre  mille  hommes,  dont  il  avait  inscrit  les  noms.  Le  gou- 
verneur de  Baçra,  Sofyân,  fils  de  Mo'âwiya,  était  gagné  à la 
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cause  d’Ibrâhlm;  quoiqu’il  fût  informé  de  ses  menées  se- 
crètes, il  ne  le  poursuivait  pas.  Cependant,  pour  prévenir  les 
soupçons  du  calife,  il  lui  annonça  ces  faits  et  l’assura  qu’il  fai- 
saittous  ses  efforts  pour  arrêter  Ibrdbtm.  Mançour,  très-effrayé 
par  cette  nouvelle,  envoya  à Baçra,  pour  prêter  main  forte  à 
Sofyân,  un  officier  nommé  Abou-'Hammàd,  avec  deux  mille 
hommes.  Ce  corps  de  troupes  établit  son  camp  aux  portes  de 
la  ville. 

Ibrâhîm,  étant  tombé  malade  à l’époque  que  son  frère  Mo- 
’hammed  lui  avait  fixée  pour  le  soulèvement,  à savoir  au 
commencement  du  mois  de  redjeb,  ne  donna  le  signal  de  la 
révolte  que  dans  la  nuit  du  lundi,  premier  jour  du  mois  de 
scha'bân.  Or  ce  jour,  il  se  rendit,  vers  minuit,  avec  dix-sept 
de  ses  compagnons,  au  cimetière  des  Bent-Yascbkor,  qui  se 
trouvait  en  dehors  de  la  ville.  Il  y rallia  ses  partisans, 
tomba  sur  le  camp  d’Abou-'Hammâd  et  lui  tua  un  grand 
nombre  de  soldats-,  ceux  qui  échappèrent,  s’enfuirent  vers  la 
ville,  où  ils  jetèrent  l’alarme.  Tous  les  habitants  s’enfermèrent 
dans  leurs  maisons.  Ibrâhîm  s’empara  des  bagages  du  camp, 
des  armes  et  des  montures.  Ses  partisans  vinrent  le  rejoindre 
pendant  la  nuit.  Le  gouverneur,  en  apprenant  ces  événements, 
se  fortifia  dans  son  hôtel.  Au  point  du  jour,  Ibrâhîm  entra 
dans  la  ville,  et  se  rendit  à la  grande  mosquée,  où  il  présida  à 
la  prière  du  matin.  Il  fit  ensuite  ouvrir  la  prison  et  mettre  en 
liberté  tous  ceux  qui  y étaient  détenus.  Les  insurgés  se  ras- 
semblèrent autour  de  l’hôtel  du  gouverneur.  Sofyân,  craignant 
pour  sa  vie,  envoya  Moutahbir  as-Sadousl  pour  demander 
l’amân.  Ibrâhîm  entra  dans  l'hotel.  Dans  le  pavillon  se  trou- 
vait un  grand  divan  vers  lequel  il  se  dirigea  pour  s’asseoir. 
Comme  Sofyân  avait  fait  enlever  tous  ses  tapis,  on  voulut  au- 
paravant couvrir  le  divan,  mais  un  coup  de  vent  retourna  le 
tapis  qu’on  venait  d’étendre,  ce  que  le  peuple  considéra  comme 
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un  mauvais  présage.  Ibr&hlm  ne  permit  pas  qu’on  redressât 
l’étoffe,  et  sans  trahir  aucune  contrariété,  il  prit  place.  11  fit 
mettre  des  chaînes  à Sofyân,  afin  de  détourner  de  lui  les  soup- 
çons de  Mançour. 

Dja'far  et  Mo'hammed,  fils  deSoulaïmân,  filsd”All,  fllsd’  Abd- 
allah, fllsd  'Abbâs,  et  cousins  de  Mançour,  viraient  à Baçra,  où 
leur  père  avait  exercé  les  fonctions  de  gouverneur,  où  il  avait  ses 
propriétés  et  où  il  était  mort.  Us  étaient  très-riches,  ainsi  que 
leur  sœur  Zalnab,  qui  jouissait  d'une  grande  considération,  et 
possédaient  des  maisons  et  de  nombreux  serviteurs.  En  appre- 
nant ce  qui  venait  de  se  passer  dans  la  ville,  ils  prirent  les 
armes  et  marchèrent  avec  six  cents  de  leurs  serviteurs  et  de 
leurs  clients  contre  Ibrâhîm.  Celui-ci,  n’ayant  qu’un  petit 
nombre  de  combattants  auprès  de  lui,  envoya  contre  eux 
un  officier  nommé  al-Madhâ  [avec  cinquante  hommes],  qui  les 
mit  en  fuite  et  leur  tua  plusieurs  hommes.  Dja’far  et  Mo’ham- 
med  se  réfugièrent  dans  la  maison  de  leur  sœur.  Ibrâhîm, 
craignant  que  le  peuple  ne  leur  fit  un  mauvais  parti  et  ne 
saccageât  les  maisons  de  la  famille  de  Soulaîmàn,  et  désirant 
montrer  à Mançour  qu’il  avait  protégé  ses  cousins,  se  rendit 
de  l’hôtel  du  gouvernement  à la  maison  de  Zalnab,  apaisa  le 
tumulte  et  fit  proclamer  dans  la  ville  qu’il  accordait  l’amân  à 
tous  les  membres  de  la  famille  de  Soulaîmàn  et  à leurs  alliés. 
U revint  ensuite,  reçut  le  serment  de  quatre  mille  combattants 
de  Baçra  et  fit  inscrire  leurs  noms  dans  un  registre.  Le  lende- 
main, il  fit  distribuer  à ses  troupes,  qui  étaient  au  nombre  de 
quarante  mille  hommes,  la  somme  de  deux  millions  de  dirhems 
qu’il  avait  trouvée  dans  le  trésor.  Chaque  soldat  eut  pour  sa 
part  cinquante  dirhems. 

A la  nouvelle  de  ces  événements,  Mançour  éprouva  la  plus 
vive  inquiétude;  il  dit  : Cette  insurrection  sera  plus  difficile  à 
éteindreque  celle  de  Mo’  hammed  ; car  Médine  est  une  ville  pauvre 
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et  sans  ressources  en  argent  et  en  hommes,  tandis  que  Baçra 
renferme  tous  les  éléments  d’une  révolte  et  une  nombreuse 
populace.  L’Ahwâz  a toujours  été  un  foyer  de  rebelles,  qui  y 
viennent  de  Baçra.  Il  faut  y envoyer  des  Syriens  qui  sont  en- 
nemis d”Alt  et  de  ses  descendants.  En  conséquence,  comme 
il  se  méfiait  des  troupes  de  F'Irâq,  il  appela  des  soldats  de 
Syrie.  Il  en  vint  quinze  cents  fantassins,  qu’il  fit  partir  pour 
l’Ahwâz,  où  ils  devaient  être  à la  disposition  de  Mo'hammed, 
fils  de  ‘Hoçaïn,  son  agent,  qui  n’avait  qu’un  corps  de  mille 
hommes.  Ibrâhîm  avait  dans  cette  province  un  émissaire,  nom- 
mé 'Hasan,  qui  avait  enrôlé  un  grand  nombre  de  partisans. 
Voyant  que  l’agent  du  calife  venait  de  recevoir  des  renforts, 
'Hasan  se  rendit  à Baçra  et  demanda  à Ibrâhîm  des  troupes, 
afin  de  provoquer  un  mouvement  dans  l'Ahwâz.  Ibrâhîm  y 
envoya  deux  cents  hommes  sous  le  commandement  de  Moghira, 
fils  d’al-Faz'ou.  Mo'hammed,  fils  d'al-'Hoçaïn,  marcha  au- 
devant  d’eux;  on  en  vint  aux  mains  à un  mille  de  la  ville 
d’Ahwâz.  Mo'hammed. fut  battu.  Ibrâhim,  maître  de  Baçra  et 
d’Ahwâz,  fit  partir  ensuite  'Amr,  fils  deSchaddâd,  et  Ya'qoub, 
fils  d’al-Fadh),  à la  tête  d’un  détachement  de  troupes  de  Baçra, 
pour  la  province  de  Fàres,  qui  était  gouvernée  par  deux  frères, 
‘Isma'il  et  'Abd-aç-Çamd,  fils  d"All,  fils  d’ 'Abdallah,  fils 
d"Abbâs,  et  oncles  de  Mançour.  Ceux-ci  allèrent  s’enfermer 
dans  la  forteresse  de  Dârâbgird,  tandis  que  ‘Amr  et  Ya'qoub 
s’emparèrent  de  toute  la  province.  Ibrâhim  avait  aussi  un 
émissaire  à Koufa;  on  l’appelait  Ibn-aç-Çâghir.  Lorsque  Man- 
çour apprit  qu’il  y avait  des  partisans  d’Ibrâhtm  à Roufa , il 
les  fit  rechercher  ; tous  ceux  que  l’on  put  saisir  fürent  mis  à 
mort.  Dja'far,  fils  de  Mançour,  se  trouvait  à Mossoui.  Les  con- 
jurés de  cette  ville,  munis  de  drapeaux  blancs,  étaient  sur  le 
point  de  partir  pour  Baçra  en  bateaux.  Mançour  y envoya  des 
troupes,  qui  brisèrent  les  bateaux  et  noyèrent  les  hommes 
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ainsi  que  les  montures  qu’ils  avaient  emmenées,  dans  le  Tigre. 
Dja'far  avait  avec  lui  à Mossoul  un  Rawendien,  nommé  'Hâ- 
rith,  fils  de  Mançour;  le  calife,  qui  le  tenait  en  grande  estime, 
l’appela  auprès  de  lui.  Lorsque  ’Hârith  arriva  avec  ses  troupes 
sur  le  territoire  de  Djeztra,  les  partisans  d’Ibrâhim  dans  la  ville 
de  Raqqa,  ne  voulurent  pas  le  laisser  passer,  pour  l’empêcher 
d’aider  le  calife  contre  Ibrâhîm.  ’Hârith  leur  dit  : Je  ne  fais 
que  traverser  le  pays,  et  je  n’ai  rien  à démêler  avec  vous,  ni 
vous  avec  moi.  On  en  vint  aux  mains,  et  les  gens  de  Raqqa 
furent  battus.  ‘Hârith  envoya  cinq  cents  têtes  à Mançour,  qui 
fut  très-content  de  cette  première  victoire  qu’il  considérait 
comme  un  heureux  présage.  Les  partisans  dlbrâhtm  à Mos- 
soul et  à Djezlra,  que  Dja’far,  sur  l’ordre  du  calife,  recherchait 
pour  les  mettre  à mort,  s’enfuirent  et  se  rendirent  à Baçra. 
Ibrâhîm  envoya  une  armée  sous  le  commandement  d’al-’Ha- 
kam,  fils  d’’Aïlân,  al-Yascbkorl,  à Wâsit,  ville  que  gouver- 
nait, au  nom  de  Mançour,  Hâroun,  fils  de  ’Homaïd,  al-Iyâdt. 
Celui-ci,  attaqué  par  l’agent  d’ibrâhtm,  et  après  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  ses  soldats,  se  cacha  dans  un  four,  où  il 
fut  découvert.  Les  habitants  de  Wâsit  chassèrent  ’Hakam  de 
la  ville,  qui  fut  occupée  [au  nom  d’ibrâhtm]  par  Dja’far 
(’Hafç?),  fils  d”Amr,  fils  de  Dja'far.  Puis,  lorsque  Mançour, 
après  la  suppression  de  la  révolte  de  Médine,  eut  assez  de 
troupes  pour  attaquer  Ibrâhîm,  il  envoya  d’abord  une  armée 
de  cinq  mille  hommes,  sous  le  commandement  d”Amir,  fils 
d’Ismâ’il,  as-Schaïbânl,  contre  Wâsit.  ’Âmir  attaqua  Mer- 
wân [fils  de  Sa’td]  qui  s’y  fortifia.  Les  deux  officiers  conclurent 
ensuite  une  convention  et  stipulèrent  que  Merwân  continuerait 
à occuper  la  forteresse,  que  ’Âmir  resterait  au  dehors,  que  les 
hostilités  seraient  suspendues  jusqu’à  ce  que  le  sort  des  armes 
eût  décidé  entre  Ibrâhîm  et  Mançour,  et  qu’ensuite  Merwân  se 
joindrait  à celui  des  deux  qui  aurait  eu  la  victoire. 
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Au  mois  de  schawwâl,  Ibrâhîm  remit  le  gouvernement  de 
Baçra  à Nom&ïla,  fils  de  Morra,  et  à son  propre  fils  'Hasan,  et 
se  mit  en  marche  vers  Roufa.  L’armée  de  Mançour  était  dis- 
persée de  tous  côtés.  Trente  mille  hommes  étaient  avec  Mahdt, 
quarante  mille  hommes  en  Afrique,  et  il  n’avait  point  de 
général  à opposer  à Ibrâhîm.  Il  écrivit  alors  à Tsâ,  fils  de 
Mousâ.  qui,  après  avoir  tué  Mo'hammed  à Médine,  s’était  rendu 
à la  Mecque,  et  le  rappela  du  ‘Hedjâz.  *Isâ  se  mit  aussitôt  en 
route.  Le  calife  appela  aussi  Salm,  fils  de  Qotalba,  de  Reî. 
Salm,  fils  de  Qotaïba,  remporta  le  premier  succès.  II  adressa 
une  lettre  aux  habitants  de  Baçra,  qui  avaient  beaucoup  de 
sympathie  pour  lui,  et  dont  un  grand  nombre  rallièrent  aus- 
sitôt ses  drapeaux.  Nomaîla,  le  lieutenant  d’ibrâhim,  qui  vou- 
lut les  en  empêcher,  fut  tué.  Les  partisans  du  calife  s'emparèrent 
de  la  ville  sans  combat.  Ibrâhîm,  qui  campait  à Bâkhamrâ,  ne 
pouvait  pas  retourner  pour  la  défendre.  Dja'far  et  Mo'hammed, 
fils  de  Soulaïmân,  fils  d”Alî,  qui  avaient  pris  la  fuite  après 
leur  rencontre  avec  Ibrâhîm,  revinrent  alors  à Baçra.  Mançour 
leur  envoya  un  corps  de  troupes  de  quatre  mille  hommes,  qui 
occupèrent  la  ville.  Mabdl,  fils  de  Mançour,  sur  l’ordre  de  son 
père,  fit  partir  de  Reî  Khâzim,  fils  de  Rhozaîma,  avec  quatre 
mille  hommes,  pour  Ahwâz.  Moghtra,  fils  d’al-Faz'ou,  lieute- 
nant d’Tbrâhim,  fut  obligé  d’abandonner  celte  ville. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  la  campagne  contre  Ibrâ- 
hîm, Mançour  fut  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Il  s’en  oc- 
cupa constamment,  dressa  des  plans  et  fit  partir  des  troupes. 
Pendant  deux  mois,  il  ne  s'asseyait  et«e  dormait  que  sur  un 
tapis,  ne  touchait  aucune  femme,  ne  buvait  pas  de  vin  et  ne 
s’amusait  pas  en  société.  U portait  une  tunique  grossière,  et 
s’il  donnait  audience  à quelqu’un,  il  mettait  par-dessus  cette 
tunique,  qu’il  ne  changeait  pas,  une  robe  noire.  On  lui  avait 
amené  deux  femmes  nouvelles,  à savoir  Fâtima,  fille  de  Mo- 
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'hammed,  fils  d’(Isâ,  fils  de  Tal'ha,  fils  df(Obaïdallah,  et 
Oumm-Kerîm,  fille  d^Abdallah-ibn-Khâlid-beh-Osaîd.  Comme 
il  ne  se  rendait  point  auprès  d’elles,  une  esclave  qui  le  servait, 
lui  dit  : Prince  des  croyants,  ces  femmes  seront  attristées,  en 
voyant  que  le  prince  des  croyants  les  néglige  et  qu’il  ne  vient 
pas  les  voir.  Mançour  répondit  : Je  ne  prends  intérêt  à rien  au 
monde;  il  fautque  j’aie  la  tête  d’Ibrâhîm,  ou  qu’il  aitlamienne. 
Lorsque,  ensuite,  on  lui  apporta  la  tête  d’Ibrâhîm,  il  changea 
de  vêtement  et  reprit  ses  plaisirs.  A cette  époque  de  renonce- 
ment aux  choses  de  ce  monde,  à ceux  qui  lui  demandaient 
pourquoi  il  s’affligeait  tant  de  cette  affaire,  il  répondait  : Je 
suis  pareil  à un  berger.  Lorsque  le  berger  ne  veille  pas  sur 
ses  brebis,  quand  même  il  aurait  des  chiens,  elles  deviennent 
la  proie  du  loup. 

Fais  parvenir  (puisses-tu  être  bien  dirigé!)  aux  Benî-Hâschim 
ce  message  général  : Réveillez-vous  ! vous  agissez  comme  des 
gens  endormis  ! 

Celui  qui  n’a  pas  de  chiens  est  attaqué  par  les  loups  ; mais 
l’homme  prudent  se  garde  contre  les  attaques  de  l’assaillant. 

Il  disait  encore  : Je  suis  entouré  à Koufa  de  cent  mille  sabres  ; 
car  Ibrâhîm  est  là  avec  quarante  mille  hommes,  et  à Koufa  il 
y en  a cinquante  mille  qui  n’attendent  qu’un  signal  pour  se 
soulever  contre  moi  et  pour  me  tuer.  C’est  dans  ce  milieu  que 
je  suis  obligé  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  et  de 
préparer  le  départ  des  troupes. 

CHAPITRE  XCI. 

MORT  D’iBRiHlM,  FILS  D* 'ABDALLAH. 

L’armée  que  Tsâ,  fils  de  Mousâ,  conduisit  contre  Ibrâhîm, 
était  forte  de  quinze  mille  hommes,  outre  trois  mille  soldats 
IV  27 
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qui  étaient  partis  sous  les  ordres  de  'Homaîd,  fils  de  Qa'htaba. 
Les  forces  d’Ibràbim  s’élevaient  au  chiffre  de  quarante  mille 
hommes,  inscrits  dans  les  rôles  et  composés,  en  partie,  de  gens 
sans  aveu,  et  en  partie,  de  volontaires  qui  s’élaient  équipés  à 
leurs  frais.  En  apprenant  la  marche  d’isâ,  Ibr&hlm  s'était 
préparé  à lui  livrer  bataille.  Mais  les  gens  de  Koufa,  qui  étaient 
venus  se  mettre  sous  ses  drapeaux,  lui  avaient  dit  : Ne  quitte 
pas  Baçra.  Un  chef  ne  doit  pas  s’éloigner  de  sa  résidence.  U 
doit  envoyer  contre  l’ennemi  l’armée,  et  si  elle  est  battue,  il 
en  envoie  une  autre,  puis  une  troisième  et  une  quatrième.  S'il 
prend  part  lui-même  au  combat,  tout  est  fini  du  même  coup. 
Ibrâhîm  se  repentit  ensuite,  lorsqu’il  perdit  Baçra,  de  n’avoir 
pas  suivi  ce  conseil.  Quand  il  fut  près  d’atteindre  'Isâ,  ces 
mêmes  hommes  de  Koufa  lui  dirent  : Ce  n’est  pas  en  livrant 
des  batailles,  mais  par  la  stratégie  qu’il  faut  faire  celte  guerre. 
Nous  t’avons  donné  à Baçra  un  conseil  que  tu  n’as  pas  suivi  ; 
nous  allons  t’en  donner  un  autre,  et  tu  feras  comme  tu  vou- 
dras. Nous  savons  que  beaucoup  d’habitants  de  Koufa  sont 
pour  toi,  et  nous  pensons  qu’il  ne  faut  pas  livrer  bataille  à 
'Isâ;  cherche  à l’éviter,  et  marche  directement  sur  Koufa, 
dont  les  habitants  accourront  aussitôt  qu’ils  te  verront.  Ibrâ- 
hîm répondit  : Ce  serait  une  faute;  car  'Isâ  serait  alors  sur 
nos  derrières  et  nous  aurions  devant  nous  Mançour;  étant 
ainsi  entre  deux  armées  ennemies,  nous  serions  tous  perdus 
dans  le  cas  d’une  défaite. 

'Isâ  fit  halte  en  face  d’Ibrâhlm,  à seize  parasanges  de  Koufa. 
Madhâ,  fils  de  Qâsim,  al-Ojouzt,  général  d’Ibrâhlm,  lui  dit  : 
Tu  as  un  grand  nombre  de  soldats,  mais  peu  d’armes,  tandis 
que  les  ennemis  sont  bien  armés.  Si  tu  livres  bataille,  je  crains 
que  tes  hommes  ne  se  montrent  trop  faibles.  Si  tu  y consens, 
je  veux  surprendre  l’ennemi  par  une  attaque  de  nuit.  Ibrâhîm 
répondit  : Une  attaque  de  nuit  est  trop  sanglante;  je  ne  veux 
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pas  verser  beaucoup  de  sang.  Madbà  répliqua  : Tu  cherches  à 
conquérir  l’empire  et  tu  ne  veux  pas  verser  du  sang  1 Gela  ne 
s’est  jamais  vu!  Ibrâhim  avait  l’intention  de  s’entourer  d’un 
fossé  ; mais  ses  compagnons  s’y  opposèrent  en  disant  : A quoi 
bon  un  fossé?  Nous  sommes  dix  fois  plus  nombreux  que  les 
ennemis,  et  nous  pourrons  les  battre  avant  d’avoir  fait  le 
fossé.  Le  jour  de  la  bataille,  Madbà  dit  à Ibrâhîm  : N'aligne 
pas  l’armée;  car  il  peut  arriver  que,  si  les  rangs  sont  enfoncés 
sur  un  seul  point,  l’armée  tout  entière  se  mette  à fuir.  Place 
les  hommes  par  groupes;  s’il  y en  a un  qui  lâche, pied,  l’autre 
reste.  — Non,  répliqua  Ibrâhîm,  je  veux  faire  la  guerre, 
comme  il  est  dit  dans  le  Coran  : « Certes  Dieu  aime  ceux  qui 
combattent  pour  sa  religion  en  ordre  de  bataille  ....  » (Sur. 
LX1,  vers.  4).  La  bataille  s’engagea  le  matin  ; vers  midi,  l'ar- 
mée d’Tsâ  était  en  pleine  déroute.  De  ses  dix-huit  mille 
hommes,  cinq  cents  seulement  restèrent  à leur  poste  ; aucun 
appel  ne  put  arrêter  les  fuyards.  Tsâ,  avec  environ  cent 
hommes,  garda  sa  position  et  répondit  à ceux  qui  l’engageaient 
à la  quitter  : Non,  je  préfère  la  mort  à la  honte  de  paraître 
devant  Mançour  après  m’être  enfui. 

Mançour  avait  ordonné  à Mo'hammed  et  à Dja'far,  fils  de 
Soulaïmân,  qui  étaient  à Baçra  avec  quatre  mille  hommes,  de 
marcher  contre  Ibrâhîm  et  de  l’attaquer  par  derrière,  tandis 
qu’il  serait  aux  prises  avec  'Isâ.  Mo'hammed  et  Dja'far  étaient 
sortis  de  Baçra,  et  la  volonté  de  Dieu  fut  qu’ils  arrivassent  au 
champ  de  bataille  au  moment  du  combat.  Ils  se  jetèrent  aus- 
sitôt sur  les  derrières  de  l’armée  d’Ibrâhîm,  qui  fut  obligé  de 
se  tourner  contre  eux.  Les  soldats  d’Tsâ,  qui  étaient  déjà  à 
deux  parasanges  du  lieu  du  combat,  se  trouvèrent  arrêtés  par 
un  canal.  Pendant  qu’ils  cherchaient  un  moyen  pour  le  tra- 
verser, ils  apprirent  que  Mo'hammed  et  Dja'far  venaient  d’ar- 
river de  Baçra  et  luttaient  contre  l’ennemi.  Us  revinrent  alors, 
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et  l'armée  d’Ibrâhtm  se  trouva  attaquée  par  devant  et  par  der- 
rière. Un  grand  nombre  de  ses  soldats  furent  tués,  d’autres  se 
sauvèrent  par  la  fuite,  et  beaucoup  périrent  dans  les  flots  du 
canal,  au  bord  duquel  eut  lieu  la  bataille.  Ibrâhîm,  avec  quatre 
cents  hommes,  continua  à combattre.  ’Homaïd,  61s  de  Qa'h- 
taba,  donna  aux  archers  l’ordre  de  diriger  contre  ce  groupe 
une  grêle  de  traits.  Ibrâhîm,  frappé  par  une  flèche,  qui  lui  tra- 
versa le  corps  de  part  en  part,  tomba  et  expira  aussitôt.  Ho- 
mald  s’approcha,  mit  pied  à terre,  lui  trancha  la  tête  (lui  aussi 
avait  tranché  la  tête  à Mo  hammed,  à Médine),  et  la  porta  à 
'Isâ.  Celui-ci  l’envoya  dans  la  nuit,  par  Mo'hammed,  fils  d’A- 
bou’l-Kerâm  (le  même  qui  avait  porté  la  tête  de  Mo'hammed) 
à Mançour. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée  d’Tsâ,  dans  la  matinée 
du  jour  de  la  bataille,  était  parvenue  â Mançour  le  soir  du 
même  jour,  et  il  avait  résolu  de  quitter  Koufa  et  de  se  rendre 
à Reï,  auprès  de  son  fils  Mahdl.  Le  lendemain,  les  préparatifs 
de  départ,  fixé  pour  la  nuit,  étaient  déjà  faits,  et  les  bagages 
chargés  sur  les  mulets,  lorsque,  le  soir,  on  lui  apporta  la  tête 
d’Ibrâhtm.  Le  jour  suivant,  le  calife,  ayant  devant  lui  la  tête 
d’Ibrâhlm  placée  sur  un  bouclier,  donna  audience  publique. 
Tous  ceux  qui  se  présentaient,  le  félicitèrent  et  chargèrent 
Ibrâhîm  de  malédictions.  Mançour,  blessé  de  ces  manifes- 
tations, resta  sombre,  jusqu’au  moment  où  entra  Dja'far, 
fils  ‘Hanzhala,  al-Dâremi,  ancien  général  d’Ibn-Hobatra, 
qui  le  félicita  de  sa  victoire,  plaignit  le  sort  de  son  cou- 
sin Ibrâhîm  et  invoqua  pour  sa  faute  le  pardon  de  Dieu. 
Mançour  lui  répondit  : Merci,  père  de  Khàlid.  Dja'far  pos- 
sédait dans  le  Sawâd  un  village  voisin  d’un  autre  village 
de  mille  arpents  de  terre  de  culture,  appartenant  au  calife. 
Celui-ci  réunit  les  deux  villages  en  un  seul  fief,  qu’il  donna  à 
Dja'far. 
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Ibrâhîm,  au  moment  de  sa  mort,  était  âgé  de  quarante-cinq 
ans.  Son  pouvoir  n’avait  duré  que  quatre-vingtr-cinq  jours. 


CHAPITRE  XCII. 

PROCLAMATION  DE  MAHDÎ  COMME  HÉRITIER  PRÉSOMPTIF  DU  TRÔNE. 

Abou'l-'Abbâs  as-Safla'h,  en  faisant  reconnaître  Mançour 
comme  héritier  présomptif  de  la  couronne,  avait  désigné  en 
même  temps  Tsâ,  fils  de  Mousâ,  comme  successeur  de  Man- 
çour, et  le  peuple  leur  avait  prêté  le  serment  d’hommage.  Tsâ 
était  le  plus  brave  et  le  plus  sage  de  tous  les  Benî-'Abbâs  et  le 
chef  de  la  famille.  Lorsque  Mançour  fut  sur  le  trône  et  qu’il 
eut  à combattre  de  nombreux  ennemis,  il  envoyait  Tsâ  par- 
tout où  le  danger  était  le  plus  grand,  dans  l’espoir  qu’il  y trou- 
verait la  mort,  afin  de  pouvoir  transmettre  le  califat  à son 
propre  Dis  Mahdl.  Il  lui  disait  toujours  : Cet  empire  est  à toi, 
tu  exerceras  le  pouvoir  après  ma  mort  ; si  tu  détruis  les  enne- 
mis, tu  auras  du  repos,  quand  tu  seras  sur  le  trône.  Tsâ  était 
investi  du  gouvernement  de  Koufa.  Lorsque,  en  l’an  445,  Man- 
çour vint  à Baghdâd,  il  lui  donna  le  plus  grand  palais  de  la 
ville,  qu’il  fit  mettre  en  communication  avec  le  Tigre  par  un 
canal.  Ce  palais  forme  aujourd’hui  un  grand  quartier  et  est 
appelé  « château  d’Tsâ  »,  et  le  canal  porte  le  nom  de  « canal 
d’(lsâ».  En  l’an  446,  étant  à Baghdâd,  il  combla  Tsâ  de  témoi- 
gnages d’estime.  Il  lui  accordait  toutes  ses  demandes;  lorsqu’il 
donnait  audience,  il  le  recevait  avant  tout  le  monde,  et  en  au- 
dience publique,  il  lui  assignait  une  place  au-dessus  de  celle 
de  Mahdl. 

En  l’an  447,  Mançour  songea  à enlever  à Tsâ  son  droit  de 
succession,  pour  en  investir  son  fils  Mahdl.  Mais  il  savait 
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d’avance  que  isâ  n’y  renoncerait  pas  volontairement.  II 
n’osait  pas  le  tuer,  car  les  Benî-'Abbâs  n’auraient  pas  man- 
qué de  l’accuser  d’avoir  tué  son  oncle  sans  autre  motif  que 
pour  le  dépouiller  de  son  droit,  et  auraient  pu  soulever  contre 
lui  le  peuple.  Il  eut  donc  recours  à une  ruse  pour  perdre  'Isâ; 
mais  celui-ci  évita  le  piège  qui  lui  était  préparé,  et  Mançour 
échoua;  voici  en  quelles  circonstances  : 

'Abdallah,  fils  d’'Ali,  qui  s’était  révolté  contre  Mançour  et 
qui  avait  été  vaincu  par  Abou-Mouslim,  se  trouvait  toujours 
dans  la  prison  dans  laquelle  le  calife  l’avait  fait  enfermer, 
après  l’avoir  attiré  par  une  ruse.  A la  fin  de  l’an  447,  Mançour 
annonça  son  intention  d’accomplir  le  pèlerinage.  Il  donna  le 
gouvernement  de  Baghdâd  à 'Isâ,  lui  remit  son  prisonnier 
'Abdallah,  fils  d”All,  et  lui  dit  : Fais-le  mourir,  afin  de  nous 
débarrasser,  toi  et  moi,  de  cet  ennemi  dangereux.  Fais-le  tuer, 
dans  sa  prison,  le  jour  même  de  mon  départ  de  Baghdâd,  de 
telle  sorte  que  personne  ne  sache  que  c’est  toi  qui  as  exécuté 
cet  ordre  ou  que  c’est  moi  qui  l’ai  donné.  — Je  n’ai  qu’à  obéir, 
lui  répondit  'Isâ.  Or  'Abdallah  était  l’oncle  de  Mançour  et 
d’isâ.  L’intention  du  calife  était,  quand  'Abdallah  aurait  été 
assassiné,  de  réclamer  à 'Isâ  le  prisonnier  qu’il  lui  avait  confié, 
et  nier  qu’il  ait  donné  l’ordre  que  'Isâ  prétendrait  avoir  reçu, 
afin  de  pouvoir  le  livrer  à la  vengeance  des  Bent-'Abbâs  ; il  es- 
pérait de  cette  façon  se  délivrer  et  d’'Abdallah  et  d’'Isâ,  sans 
encourir  aucun  reproche.  'Isâ,  qui  avait  pénétré  son  dessein, 
cacha  'Abdallah  dans, sa  maison.  Mançour  n’avait  manifesté 
l’intention  d’accomplir  le  pèlerinage  que  pour  avoir  un  prétexte 
de  quitter  Baghdâd,  sans  donner  lieu  à des  soupçons.  Arrivé  à 
Koufa,  il  écrivit  à 'Isâ  et  lui  demanda  s’il  avait  exécuté  l’ordre 
qu’il  lui  avait  donné,  isâ  répondit  affirmativement.  Alors  le 
calife  ne  douta  plus  qu” Abdallah  n’eût  été  tué.  Il  resta  à 
Koufa  pendant  quelque  temps,  et  déclara  ensuite  que,  comme  il 
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venait  de  l'apprendre,  il  y avait  en  cette  année  peu  d’eau  dans  le 
désert  et  qu'il  remettait  son  pèlerinage  à une  autre  année.  Puis 
il  retourna  subitement  à Baghdâd.  Il  demanda  à 'Isa  ce  qu’il 
avait  fait  d" Abdallah. — Je  l’ai  tué,  répondit  'Isâ. — Bien,  ré- 
pliqua le  calife.  — Quelques  jours  après,  Mançour  fit  engager 
les  Benl-'  Abbàs  par  son  Bis  Mahdi,  à demander  au  calife  la  liberté 
d’ 'Abdallah.  Les  Benl- 'Abbàs  adressèrent  cette  demande  à 
Mançour,  qui  leur  répondit  favorablement,  et  leur  dit  d’ap- 
peler 'Isâ,  à qui  il  avait  remis  le  prisonnier  avant  son  départ. 
On  appela  'Isâ,  et  Mançour  lui  dit  : Tous  les  membres  de  ma 
famille  me  demandent  de  leur  rendre  'Abdallah.  'Abdallah  est 
mon  oncle,  et  il  a vieilli  dans  la  prison  ; j’ai  donc  consenti  à le 
mettre  en  liberté;  remets-le  entre  leurs  mains.  Tsâ  répondit  : 
Lorsque  tu  es  parti,  tu  m’as  ordonné  de  le  tuer,  et  je  l’ai  tué. 

— Ne  plaise  à Dieu,  répliqua  le  calife,  que  je  t’eusse  donné 
un  tel  ordre.  Si  tu  l’as  tué,  c’est  de  ta  propre  autorité  que  tu 
l’as  fait;  car  moi  je  l’ai  laissé  vivre  depuis  tant  d’années. 
Alors  les  Benl- 'Abbàs  se  tournèrent  furieux  contre  'Isà  et  l’ac- 
cusèrent d’avoir  fait  mourir  'Abdallah  volontairement,  afin 
d’écarter  tout  danger  de  révolte  pour  le  temps  où  il  occuperait 
le  trône,  et  d’avoir  cherché  à perdre  Mançour.  Isà  prit  Dieu  à 
témoin  que  le  calife  lui  avait  donné  cet  ordre  ; Mançour  répéta  : 
Ne  plaise  à Dieu  que  j’eusse  ordonné  la  mort  de  mon  oncle. 
Les  Benl- 'Abbàs,  excités  par  Mahdi,  demandèrent  vengeance 
pour  'Abdallah.  Le  calife  leur  dit  : Voici  isâ,  je  vous  le  livre, 
faites  de  lui  ce  que  vous  voudrez.  Si  vous  voulez  le  tuer,  vous 
êtes  libres.  Alors  ils  le  firent  sortir  et  tirèrent  leurs  sabres. 
'Isà  leur  demanda  grâce,  en  disant  : Ayez  pitié  de  mon  âge. 

— Pourquoi  n’as-tu  pas  eu  pitié  de  lui?  s’écria  Mahdi.  Frap- 
pez-lel  — isâ,  se  voyant  en  danger,  dit  : Ramenez-moi  devant 
le  prince  des  croyants,  je  veux  lui  parler.  Us  rentrèrent  tous 
dans  l’appartement  du  prince,  et  'Isâ  lui  demanda  de  nouveau, 
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s'il  n'avait  pas  ordonné  la  mort  d’ 'Abdallah.  — Non,  je  ne  l’ai 
pas  ordonnée,  répliqua  le  ealife,  et  je  suis  décidé  moi-même  à 
venger  sa  mort.  11  faut  le  tuer,  dit-il,  en  se  tournant  vers  les 
Benl-’Abbâs.  — Alors  ‘Isâ  se  mit  à rire  et  dit  à Mançour  : Ta 
ruse,  si  elle  avait  réussi,  était  bien  imaginée.  Puis  il  envoya 
chercher  'Abdallah.  Mançour,  fort  étonné  de  le  voir,  dit  à 'Isâ  : 
Pourquoi  nous  avoir  causé  tant  d’inquiétude?  Et  il  le  laissa 
partir.  Mais  il  ne  voulut  pas  mettre  en  liberté  'Abdallah,  et  il 
lui  dit  : Mon  oncle,  par  Dieu  ! si  l'on  t’avait  tué,  quand  même 
il  aurait  fallu  verser  le  sang  de  dix  mille  personnes  pour  te 
venger,  je  l’aurais  fait  ! Rentre  en  paix  dans  ta  demeure  ac- 
tuelle, jusqu’à  ce  que  je  vienne  conférer  avec  toi.  ‘Abdallah 
rentra  dans  sa  prison,  où  il  resta  jusqu’à  ce  qu’il  fût  assassiné, 
sur  l’ordre  de  Mançour,  qui  fit  ensuite  annoncer  qu’il  était  mort 
de  mort  naturelle. 

Cependant  Mançour  persista  dans  son  projet  d’amener  ‘Isâ 
à renoncer  à son  droit  de  succession.  Il  le  fit  appeler  et  lui 
parla  ainsi  : Mon  cousin,  tu  es  vieux,  et  il  faut  pour  exercer  le 
pouvoir  un  homme  jeune,  qui  puisse  en  supporter  les  fatigues 
et  les  soucis  et  donner  ses  soins  aux  choses  de  la  guerre  et  des 
finances.  Renonce  à ton  droit  en  faveur  de  mon  fils  Mo'ham- 
med,  qui  est  jeune  et  capable  d’exercer  ces  fonctions,  et  je  te 
donnerai  dix  millions  de  dirhems.  ‘Isâ  répondit  : Comment 
pourrais-je  délier  les  musulmans  du  serment  qu’ils  m’ont 
prêté,  [sans  que  du  même  coup  tous  les  actes  judiciaires  de- 
viennent nuis,  et]  que  toutes  les  femmes  soient  divorcées,  que 
les  prisonniers  deviennent  libres  et  que  les  pauvres  deviennent 
riches?  Prince  des  croyants,  si  tu  veux  assurer  le  trône  à 
ton  fils,  fais-le  reconnaître  comme  mon  successeur;  c’est 
ainsi  qu’a  fait  Safla'h  avec  son  fils  Mo'hammed.  — Le  calife, 
n’ayant  pas  réussi  par  la  persuasion,  comprit  qu’il  ne  lui 
restait  d’autre  moyen  que  de  tuer  ‘Isâ.  Dès  lors  il  le  traitait 
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avec  indifférence,  et  l’humiliait  journellement,  soit  en  paro- 
les, soit  en  faisant  placer  Mabdl  au  premier  rang,  au- 
dessus  d"Isâ,  dans  les  audiences  publiques,  espérant  ainsi 
le  réduire  à la  renonciation.  'Isâ,  qui  avait  pénétré  son 
dessein,  gardait  le  silence.  Le  calife,  songeant  ensuite  à le 
faire  mourir,  lui  rendit  son  amitié,  lui  présenta  des  excuses 
et  l’invita  à dîner.  Lorsqu’il  eut  dissipé  sa  méfiance,  il  lui 
fit  donner  du  poison.  'Isâ  tomba  malade,  mais  il  ne  se 
doutait  pas  qu’il  eût  pris  du  poison.  Il  demanda  au  mé- 
decin qui  était  attaché  à sa  maison  et  qui  était  très-savant, 
de  le  guérir.  Le  médecin  lui  déclara  qu’il  ne  pouvait  pas  le 
guérir  à Baghdâd.  'Isâ  demanda  à Mançour  l’autorisation  de 
se  rendre  à Koufa,  ville  dont  il  avait  le  gouvernement.  Le 
calife  le  lui  permit  ; car  le  médecin  qui  avait  donné  à 'Isâ  le 
poison,  à la  table  du  calife,  lui  dit:  Laisse-le  aller  où  il 
voudra;  il  est  un  bomme  mort;  il  n’y  a personne  qui  puisse 
le  guérir.  ‘Isâ,  de  retour  à Koufa,  fut  guéri  par  son  méde- 
cin et  échappa  à la  mort;  mais  il  perdit  les  cheveux  de  la 
tète  et  de  la  barbe,  et  resta  toujours  souffrant.  Le  calife  arriva 
à Koufa,  vint  s’informer  de  sa  santé,  et  après  y avoir  séjourné 
quelque  temps,  il  l’invita  à retourner  à Baghdâd  où,  disait-il, 
l’air  était  meilleur.  Et  il  le  ramena  avec  lui. 

Après  ces  diverses  tentatives,  Mançour,  ne  sachant  plus 
quelles  mesures  prendre  pour  atteindre  son  but,  consulta 
à ce  sujet  Kbâlid,  fils  de  Barmak.  Khâlid  lui  dit  : Laisse- 
moi  aller  le  trouver  pour  lui  parler.  Si  je  ne  réussis  pas,  il 
faudra  employer  la  force.  Le  calife  consentit.  Khâlid  se  fit 
accompagner  par  trois  fonctionnaires,  connus  pour  leur  inté- 
grité, afin  d’avoir  des  témoins  de  tout  ce  qu’il  allait  dire  à 
'Isâ  de  la  part  de  Mançour  et  en  son  propre  nom.  'Isâ  ayant 
maintenu  son  refus  aux  propositions  du  calife,  ainsi  qu’aux 
promesses  et  aux  menaces  de  Kbâlid,  celui-ci  se  retira  et  dit  à 
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ses  compagnons  : Que  faut-il  (Rire  maintenant?— Il  fout  aller 
rendre  compte  de  sa  réponse  à Mançour,  répliquèrent  les  trois 
témoins.  Khâlid  dit  : Mançour  est  un  homme  très-entier,  vio- 
lent et  terrible;  si  nous  venons  lui  annoncer  cette  réponse 
désagréable,  il  esté  craindre  que,  dans  sa  colère  contre  'Isâ,  il 
ne  nous  fasse  couper  la  tète.  — Eb  bien,  que  faut-il  faire?  de- 
mandèrent les  autres.  Khâlid  reprit  : Il  faut  que  nous  lui 
disions  que  ’ Isâ  a consenti  à renoncer  à la  couronne  ; puis  quand 
il  fera  appeler  ‘Isâ  et  que  celui-ci  dira  qu’il  n’a  pas  renoncé, 
nous  témoignerons  contre  lui  unanimement,  et  notre  parole 
aura  plus  de  poids  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  celle  d’un 
seul  homme.  De  cette  manière  nous  serons  sauvés.  — Bien, 
mais  il  faut  que  Mançour  connaisse  le  service  que  nous  lui 
rendons  contre  'Isâ  et  qu’il  nous  en  sache  gré.  — Je  le  lui 
dirai,  répondit  Khâlid.  Or  Khâlid  était  chef  de  la  chancellerie, 
et  ces  trois  hommes  étaient  des  fonctionnaires  élevés;  ils  con- 
sentirent donc  à ce  qu’il  leur  demanda.  Ils  déclarèrent  à Man- 
çour qu”Isâ  avait  dit  qu’il  renonçait  à son  droit  de  succession, 
qu’il  ne  voulait  pas  désobéir  au  calife  et  qu’ii  considérait  lui- 
même  Mahdl  comme  le  plus  digne  pour  occuper  le  trône. 
Quand  les  trois  fonctionnaires  se  furent  retirés,  Khâlid  fit  con- 
naître au  calife  la  vérité.  — Ce  serait  fort  bien,  dit  le  calife,  si 
ces  hommes  voulaient  en  témoigner  en  présence  d’  'Isâ.  — S’ils 
ne  veulent  pas  le  faire,  répliqua  Khâlid,  il  faudra  leur  faire 
trancher  la  tête;  tu  en  as  le  droit,  s’ils  se  rétractent,  après 
avoir  fait  cette  déclaration  devant  toi.  Il  alla  ensuite  dire  aux 
trois  témoins  que  le  calife  avait  annoncé  l’intention  de  les  faire 
mourir,  s’ils  ne  répétaient  pas  en  présence  d"Isâ  ce  qu’ils  lui 
avaient  déclaré.  Ces  hommes  tremblèrent  pour  leur  vie.  Le 
lendemain,  Mançour  convoqua  une  nombreuse  assemblée,  les 
membres  de  la  famille  d 'Abbâs,  les  chefs  de  l’armée  et  d’au- 
tres citoyens.  Ayant  fait  appeler  'Isâ,  il  le  remercia  publique- 
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ment  d’avoir,  la  veille,  renoncé  à son  droit  de  succession  en 
faveur  de  Mabdl.  ‘Isi  protesta;  mais  KhAlid  et  ses  trois  com- 
pagnons confirmèrent  les  paroles  du  calife.  Alors  tous  les  assis- 
tants blâmèrent  ‘ls&  de  vouloir  donner  un  démenti  à des 
fonctionnaires  aussi  considérables,  à qui  le  souverain  confiait 
l’intendance  du  trésor  public.  — C’est  de  cette  circonstance 
que  date  la  haute  position  de  Kh&lid  auprès  de  Mançour  et  de 
Mabdl.  Lorsque,  plus  tard,  Mabdi  donna  le  gouvernement  de 
Baçra  à Hâroun  ar-Raschid,  et  lorsqu’il  l’envoya  faire  une 
campagne  dans  le  pays  de  Roum,  il  le  fit  accompagner  par 
Ya'byâ,  fils  de  Khâlid,  fils  de  Barmak,  pour  être  son  vézir;  et 
Ya'hyâ  conservait  ces  fonctions  sous  le  règne  de  Hâroun. 

Mançour  désirait  que  'Isâ  fit  lui-même  la  déclaration  pu- 
blique de  sa  renonciation,  afin  que  le  peuple,  délié  de  son 
serment,  prêtât  serment  à Mabdl.  'Isâ  avait  un  fils,  nommé 
Mousâ,  qui  était  doué  d’une  haute  intelligence.  Le  calife  pensait 
que  'Isâ  tenait  avec  tant  d’obstination  à son  droit  de  succes- 
sion, non  pour  lui-même,  car  il  était  déjà  Agé,  mais  pour 
assurer  le  califat  à son  fils.  Sur  l’ordre  du  calife,  un  de  ses 
oncles,  'Isâ,  fils  d”All,  fils  d’'Abdallah,  fils  d"Abbâs,  alla 
trouver  Mousâ  et  lui  parla  ainsi  : Prends  garde  de  te  perdre, 
toi  et  ton  père.  Engage  ton  père  à se  désister,  pour  éviter  le 
sort  d’'Abdallah,  fils  d’*AIi.  Mousâ  lui  répondit  : Je  ne  me 
soucie  pas  du  califat;  mais  tout  ce  que  je  pourrais  dire  à mon 
père,  serait  inutile.  Voici  ce  qu’il  faut  faire  : Quand  mou  père 
et  moi  nous  serons  dans  la  société  de  Mançour,  à boire  avec 
lui,  que  le  calife  lui  dise  qu’il  va  faire  tuer  son  fils,  qui  est  la 
cause  de  sa  résistance;  puisqu’il  donne  l’ordre  de  m’étrangler; 
alors,  peut-être,  mon  père  sera-t-il  touché  de  mon  sort  et 
cédera-t-il.  'Isâ,  fils  d”Ali,  rapporta  ces  paroles  au  calife,  qui 
trouva  l'idée  excellente  et  dit  : Ce  conseil  ne  sera  pas  perdu 
pour  moi.  — Un  jour,  lorsque  'Isâ,  fils  de  Mousâ,  et  son  fils  se 
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trouvaient  chez  le  calife,  celui-ci,  après  avoir  prévenu  Rabl'a, 
son  chambellan,  de  se  tenir  prêt,  dit  à ‘IsA  : Tu  veux  obtenir 
le  califat  pour  l’assurer  à ton  61s  Mousâ  ; mais  je  vais  le  faire 
mourir  devant  toi.  Rabt'a,  étrangle  Mousâ  avec  le  baudrier  de 
son  sabre.  Rabt'a  et  deux  serviteurs  saisirent  Mousâ  et  le 
jetèrent  par  terre  ; les  deux  serviteurs  lui  tinrent  les  bras  et 
les  pieds.  Mousâ  s’écria  : Prince  des  croyants,  grâce!  Je  ne 
tiens  pas  au  califat  ; est-ce  ma  faute,  si  mon  père  ne  veut  pas 
faire  ce  que  tu  demandes?  Est-ce  que  'Isâ  se  soucie  de  ma  vie? 
Mançour  lui  imposa  silence  et  dit  à Rabl'a  d’exécuter  son 
ordre.  Rabl'a  lui  glissa  la  courroie  autour  du  cou  et  la  serra 
doucement.  Mousâ  poussait  des  cris,  puis  il  râlait,  comme  un 
mourant.  Alors  'Jsâ,  ne  pouvant  plus  résister,  se  leva  et  dit  : 
Prince  des  croyants,  grâce  1 Je  renonce  à mon  droit  ; ne  tue  pas 
mon  61s.  Je  ne  veux  pas,  pour  obtenir  le  pouvoir,  qu’un  de  mes 
esclaves  perde  la  vie,  et  encore  moins  mon  61s.  Je  t’abandonne 
mon  droit;  donne  le  califat  à qui  tu  voudras.  Le  calife  prit  à 
témoins  de  cette  renonciation  les  chefs  de  l’armée  qui  étaient 
présents;  puis  il  donna  l’ordre  de  délivrer  Mousâ.  Celui-ci  se 
leva  el  se  retira  avec  son  père. 

Le  lendemain,  Mançour  6t  appeler  *lsâ,  afin  qu’il  confirmât 
sa  renonciation.  'Isâ  promit  de  venir.  Mais  il  s’était  ravisé,  et 
ne  voulut  pas  aller.  Il  engagea  son  fils  à se  cacher,  et  fit  dire 
au  calife  qu’il  était  malade,  qu’il  ne  pouvait  pas  marcher,  ni 
monter  à cheval.  Les  chefs  de  l’armée,  sur  l’ordre  du  calife, 
allaient  alors,  les  uns  après  les  autres,  lui  faire  des  reproches 
sur  sa  manière  d’agir.  — N’as-tu  pas  honte?  lui  disaient-ils. 
Voilà  dix  fois  que  lu  as  renoncé  et  que  tu  reviens  sur  ta  parole. 
Tu  te  montres  homme  de  mauvaise  foi,  et  si  jamais  tu  montes 
sur  le  trône,  personne  ne  voudrait  de  toi  comme  calife;  car  ta 
mauvaise  foi  est  devenue  publique.  Et  ils  ne  cessaient  de  l’acca- 
bler d’injures.  'Isâ,  enfin,  s’en  plaignit  au  calife.  Mançour  lui 
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répondit  qu’il  ne  pouvait  rien  sur  l’armée,  qu’il  craignait  pour 
la  vie  d”ls&,  et  même  pour  sa  propre  vie,  à cause  de  la  grande 
affection  que  l’armée  avait  pour  Mahdl. — Tu  vois,  lui  dit-il,  que 
l’armée  le  désire,  et  je  suis  encore  vivant  ; je  crains  qu’ils  ne 
viennent  me  tuer;  comment  pourras-tu  régner  après  moi? 
Les  soldats  se  révolteront  contre  toi  et  te  tueront.  Alors  'IsA 
dit  : Prince  des  croyants,  convoque  le  peuple  quand  tu  vou- 
dras ; je  suis  prêt  à renoncer;  car  je  suis  las  de  cette  affaire.  — 
Que  Dieu  te  récompense  1 s’écria  Mançour.  Mais  j’arrangerai 
cela  de  telle  manière  que  tu  en  auras  ta  part.  Je  te  ferai  pro- 
clamer héritier  présomptif  de  Mahdl.  (Il  savait  bien  que  ‘IsA, 
étant  déjà  âgé,  mourrait  avant  Mahdl,  qui  était  jeune.)  De  plus 
je  te  donnerai  dix  millions  de  dirhems,  trois  cent  mille  dir- 
hems  [à  tes  enfants]  et  sept  cent  mille  à tes  femmes  et  à ta 
famille;  en  outre  deux  cent  mille  comme  présent  à toi  et  à tes 
fils.  Tsâ  consentit,  et  on  dressa  l’acte  de  la  renonciation.  Man- 
çour convoqua  les  principaux  membres  de  la  famille  d”Abbâs, 
les  chefs  de  l’armée  et  du  peuple  et  le  qâdhl,  et  ’IsA  fit  la  dé- 
claration publique  de  son  désistement  en  faveur  de  Mahdl.  Il 
devait  prononcer  ces  paroles,  qui  lui  furent  dictées  par  Abou- 
’Obaïda  : J’ai  vendu  au  prince  des  croyants  mon  droit  de  pré- 
céder Mahdl  au  califat,  pour  la  somme  de  dix  millions  de 
dirhems.  Et  il  devait  toucher  à l’argent,  afin  de  montrer  au 
peuple  qu’il  n’avait  pas  été  contraint  à faire  cette  déclaration. 
'Isâ  et  tous  les  assistants  signèrent  l’acte  de  la  renonciation. 
Mançour  remplit  fidèlement  les  engagements  qu’il  avait  pris, 
et  paya  les  sommes  stipulées. 

Un  jour  Tsâ,  se  promenant  dans  le  bazarde  Baghdâd,  passa 
devant  un  Hâscbimite,  qui  causait  avec  un  grand  personnage 
de  la  ville.  Celui-ci,  qui  ne  connaissait  pas  Tsâ,  demanda  à son 
interlocuteurquelétaitleHâschimilequivenaitdepasser.  L’autre 
lui  répondit  : C’est  celui  qui  était  « demain  » et  qui  est  devenu 
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« après-demain  ».  Depuis  ce  temps,  on  appelait  'Isâ  « après- 
demain.  » Quand  il  paraissait  dans  les  rues,  les  femmes,  les 
enfants  etlesdomestiques  lui  criaient  toujours  c après-demain  » ; 
et  ce  sobriquet  lui  resta  jusqu’à  sa  mort 
Mançour  assembla  ensuite  le  peuple  et  Qt  prêter  le  serment 
à Mahdl,  comme  héritier  présomptif,  et  à ’lsà  comme  succes- 
seur de  Mahdl. 


CHAPITRE  XCIII. 

MOKT  DB  MANÇOUB.  CALIFAT  DB  HAHDi. 

En  l’an  458,  Mançour  s’étant  mis  en  route  pour  accomplir 
le  pèlerinage,  mourut  à une  station,  située  à trois  milles  de  la 
Mecque,  le  sixième  jour  du  mois  de  dsou’l-'hiddja,  à l’âge  de 
soixante-huit  ans,  après  un  règne  de  vingt-deui  ans.  Son 
fils  Mahdl,  dont  le  vrai  nom  était  Mo'hammed  et  le  surnom 
Abou-' Abdallah,  monta  sur  le  Irène.  La  mère  de  Mahdl  était 
Oumm-Mousâ,  fille  de  Mançour,  fils  d’ ‘Abdallah,  fils  de  [Dsou] 
Sahm...  leHimyarite.  Il  avait  trente-deux  ans  et  quelques  mois, 
lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  qu’il  occupa  pendant  dix  ans,  un 
mois  et  cinq  jours.  Il  mourutà  Mâsabadsàn,  où  il  fut  enterré.  Son 
fils  Hâroun  ar-Rascbtd  pria  sur  son  corps.  Mahdl  était  beau  de 
visage;  il  avait  le  teint  brun,  le  front  haut,  les  cheveux  frisés. 
Il  avait  un  point  blanc  sur  l’œil  droit.  Son  vézir  était  Ya'qoub, 
filsdeDâoud;  son  chambellan  Fadhl,  fils  de  Rabt'a,  et  son 
qàdht  ‘Âfiya,  fils  de  Yeztd.  La  devise  de  son  sceau  était  : 
« J’ai  choisi  Dieu,  le  Seigneur.  » Aussitôt  après  son  avènement, 
Mahdl  fit  construire  la  grande  mosquée  de  Roçàfa,  à Baghdàd. 
L'année  suivante  il  accomplit  le  pèlerinage.  II  avait  deux  fils, 
Mousâ  et  Hâroun. 
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Trois  ans  après  son  avènement,  Mabdt  songea  à faire 
proclamer  comme  héritier  présomptif  du  trône  un  de  ses 
fils,  à la  place  d’isâ,  fils  de  Mousâ,  son  successeur  désigné.  11 
fit  offrir  à *Isâ  dix  millions  de  dirhems,  s’il  voulait  renoncer  à 
son  droit.  Tsâ  ayant  refusé  cette  proposition,  Mahdl  lui  ôta  le 
gouvernement  de  Koufa,  dont  il  était  investi  depuis  les  pre- 
miers temps  du  règne  de  Mançour,  et  nomma  à sa  place 
Rau'h,  fils  de  'Bâtim  ibn-Mouhallab,  à qui  il  recommanda  de 
foire  une  enquête  sur  l’administration  d”Isâ,  afin  de  découvrir 
quelque  fait  au  moyen  duquel  il  pût  être  accusé.  'Isà,  après 
avoir  remis  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Rau’h,  se  re- 
tira dans  une  de  ses  propriétés,  où  il  vécut  dans  un  complet 
isolement,  ne  recevant  personne  et  ne  se  rendant  à la  ville  que 
le  vendredi,  pour  assister  à la  prière.  11  venait  à cheval  jus- 
ques  sur  la  grande  place  attenant  à la  mosquée,  descendait  à 
la  porte,  et  s’en  retournait  après  avoir  accompli  la  prière. 
Mahdl  désirait  avoir  promptement  un  prétexte  pour  accuser 
'Isâ,  afin  de  pouvoir  le  déclarer  indigne  d’exercer  le  califat. 
Rau’h,  malgré  ses  investigations,  pendant  une  année,  ne  dé- 
couvrit aucune  faute  à la  charge  d”Isâ.  Alors  Mahdl  lui  adressa 
une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  disait  : Tu  es  entré  dans  ses 
intérêts;  car  il  est  impossible  qu'un  homme,  qui  pendant 
treize  ans  a gouverné  une  ville,  n’ait  pas  commis  un  acte  pour 
lequel  on  puisse  le  mettre  en  accusation.  Rau’h,  très-embar- 
rassé, écrivit  au  calife  : Il  y a devant  la  grande  mosquée  de 
Koufo  un  parvis  très-vaste,  où  le  peuple  se  réunit  le  vendredi 
pour  prier.  ‘Isâ  a l’habitude  de  s’y  rendre  directement  à che- 
val. Il  arrive  quelquefois  que  son  cheval  salit  ce  lieu,  et  il  est 
probable  que  quelques  personnes  en  aient  leurs  vêtements 
souillés.  Mahdl  lui  répondit  : Fais  placer  des  poutres  à l’entrée 
du  parvis,  pour  empêcher  les  cgvâliers  d’y  pénétrer.  La  circon- 
stance que  tu  me  signales  ne  peut  pas  donner  lieu  à une  accu- 
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sation  contre  'Jsâ  et  ne  peut  servir  au  but  que  je  me  propose 
d’atteindre.  Rau'h  fit  exécuter  l’ordre  du  calife,  et  encore  au- 
jourd’hui on  voit  à l’entrée  du  parvis  de  la  mosquée  de  Koufa 
les  poutres  qu’il  y fit  placer  ; on  appelle  ce  parvis  la  « place 
des  poutres  • . Lorsque  'IsA  apprit  que  cette  mesure  avait  été 
prise  à cause  de  lui,  il  acheta  des  héritiers  de  Mokhl&r,  fils 
d’Abou-'Obaïda,  une  maison  qui  touchait  au  parvis,  et  dès  lors 
il  descendait  à la  porte  de  sa  maison  et  traversait  le  parvis  à 
pied.  Quelque  temps  après,  Mahdl,  voyant  qu’il  ne  trouvait 
aucun  prétexte  d’accusation  contre  Tsâ,  envoya  son  cousin 
'AbbAs,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d”All,  à Koufa,  pour  l’amener 
par  la  persuasion  et  par  la  promesse  d’une  grande  somme  d’ar- 
gent à renoncer  à son  droit  de  succession.  'Abbâs  réussit  à 
obtenir  le  consentement  d"lsâ,  qui  vint  avec  lui  à Baghdâd. 
Après  le  désistement  d’’Is&,  Mahdi  fit  reconnaître  comme  héri- 
tier présomptif  son  fils  Mousâ,  et  comme  successeur  de  celui- 
ci  son  autre  fils  Hâroun. 
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Quand  Mahdl  monta  sur  le  trône,  il  fit  examiner  la  situa- 
tion des  prisonniers  et  mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  n’étaient 
pas  détenus  pour  des  crimes  graves  ou  pour  cause  d’insurrec- 
tion contre  l’autorité.  Il  y avait  parmi  ces  derniers  un  homme 
nommé  Ya’qoub,  fils  de  Dâoud,  fils  de  Tahmân,  le  Solal- 
mite,  originaire  du  Khorâsân,  exerçant  la  profession  de  secré- 
taire, ainsi  que  son  père,  qui  avait  été  dans  le  Khorâsân, 
secrétaire  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr.  Ya'qoub  avait  été  partisan 
de  Mo'hammed  et  d’Ibrâblm,  fils  d"Abdallah,  fils  de  ‘Hasan, 
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lors  de  leur  révolte  à Médine  et  à Baçra  -,  il  leur  avait  servi  quel- 
quefois de  secrétaire,  et  avait  fait  de  la  propagande  pour  leur 
cause.  Il  était  sehi'ite  dans  le  cœur.  Mançour  l’avait  fait  mettre 
en  prison.  Lorsque  Mabdt  apprit  qu’un  homme,  issu  d’une  fa- 
mille d’écrivains  et  savant  distingué,  était  en  prison,  il  le  Ot 
mettre  en  liberté.  Ya'qoub  devint  alors  substitut  et  auxiliaire 
[deMo'bammed,fils]d”Abdallah,  fHsd”01âqa,jugedeBagbd&d. 
Un  autre  prisonnier  du  temps  de  Mançour,  que  Mahdl  main- 
tenait en  captivité,  était  'fiasan,  fils  d’Ibrâhim,  le  rebelle  de 
Baçra.  Après  l’élargissement  de  Ya’qoub,  'Hasan  pensait  que  le 
calife,  en  le  gardant  en  prison,  voulait  le  condamner  à mort. 
Il  demanda  à ses  partisans  de  trouver  un  moyen  pour  le  sau- 
ver, et  ceux-ci  commencèrent  à creuser  un  passage  souterrain 
à partir  d’un  certain  endroit  en  dehors  de  la  prison  pour  abou- 
tir sous  l’oratoire  de  'Hasan,  et  ils  se  proposaient  de  l’enlever. 
Ya'qoub,  après  sa  libération,  venait  souvent  faire  visite  à 
'Hasan,  dont  les  partisans  étaient  aussi  ses  amis.  Un  jour  l’un 
d’eux  lui  ût  part  de  leur  projet  et  lui  montra  le  passage  qu’ils 
étaient  occupés  à pratiquer.  Ya'qoub  en  manifesta  une  grande 
satisfaction.  Il  voyait  chaque  jour  les  progrès  de  leur  entre- 
prise (ils  ne  creusaient  que  pendant  la  nuit),  et  lorsqu’il  sut 
qu’U  ne  fallait  plus  qu’une  nuit  de  travail  pour  terminer  le 
souterrain,  il  alla  trouver  le  juge  de  Baghdâd  et  lui  dit  qu’il 
avait  une  communication  à faire  à Mabdt  et  qu’il  désirait  avoir 
une  audience  du  calife.  Le  juge  lui  demanda  quelle  était  cette 
communication.  Ya'qoub  répondit  qu’il  ne  pouvait  la  révéler 
qu’à  Mabdt  lui-même  et  qu’il  y avait  urgence.  Le  juge  se  ren- 
dit avec  lui  chez  le  vézir.  Celui-ci  ayant  voulu  savoir  de  quoi 
U s’agissait,  Ya'qoub  déclara  qu’il  ne  le  dirait  qu’au  calife  en  per- 
sonne. Le  vézir  et  le  qâdhl  le  conduisirent  chez  le  calife.  Ya'qoub 
demanda  à lui  parler  seul.  — Je  n’ai  pas  de  secret  pour  ces 
personnes , lui  dit  Mabdt.  — Mais  moi , j’en  ai , répondit 
nr  28 
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Ya'qoub.  Le  calife  ayant  donné  ses  ordres,  les  courtisans 
se  retirèrent.  Alors  Ya'qoub  lui  dit  : Prince  des  croyants, 
sache  que  'Hasan,  fils  dlbrdhim,  a fait  pratiquer  un  passage 
souterrain  sous  son  oratoire  pour  s’enfuir  et  que  ses  partisans 
veulent  l’enlever  celte  nuit.  Mahdt  envoya  quelqu’un  pour 
vérifier  le  fait.  L’ayant  vu  confirmé,  il  fit  transférer  'Hasan 
de  sa  prison  à la  maison  de  l’un  de  ses  serviteurs  nommé 
Naclr,  et  fit  donner  à Ya'qoub  une  robe  d’honneur.  Quelque 
temps  après,  ‘Hasan  réussit  à s’évader.  Mahdt  le  fit  rechercher 
et  demanda  à Ya'qoub  de  diriger  ses  recherches.  Ya'qoub  lui 
dit  : Prince  des  croyants,  tu  as  droit  à mon  obéissance.  Mais 
je  te  conseille  d’abandonner  cette  poursuite. 

Ya'qoub  devint  ensuite  de  plus  en  plus  intime  avec  le  calife, 
qui  le  recevait  à tout  moment  et  se  plaisait  à l’écouter.  Ya'qoub 
l’enflammait  pour  les  belles  actions,  lui  parlait  de  caravan- 
seraïs,  de  ponts  et  de  mosquées  à construire  et  de  l’assistance 
à donner  aux  pauvres.  Mahdi  le  prit  en  affection;  il  le  faisait 
venir  le  soir  et  causait  avec  lui  de  sujets  de  science  et  d’affaires 
politiques,  et  comme  il  trouvait  en  lui  un  homme  plein  d’in- 
telligence, de  discernement  et  de  bon  conseil,  il  l’éleva  à un 
rang  éminent.  Dans  la  suite,  Ya'qoub  découvrit  la  retraite  de 
'Hasan.  Après  avoir  obtenu  pour  lui  l’amân,  il  l’amena,  et 
‘Hasan  rendit  hommage  au  calife.  Mahdt  appréciait  beaucoup 
ce  service  de  Ya'qoub  et  lui  en  fut  très-reconnaissant;  il  l’em- 
ployait désormais  en  toute  circonstance,  le  gardait  près  de  lui 
jour  et  nuit  et  faisait  exécuter  tous  ses  ordres  par  lui.  Abou- 
‘Obaïdallah,  le  vézir,  devint  jaloux  de  l’influence  et  de  la  faveur 
croissante  de  Ya'qoub  et  conçut  contre  lui  une  aversion  pro- 
fonde. Ya'qoub,  par  son  habileté  et  son  savoir-vivre,  ne  four- 
nissait à son  adversaire  aucun  prétexte  pour  lui  nuire  auprès 
du  calife.  Mahdi  lui  donnait  toujours  audience  avant  de  rece- 
voir le  vézir,  qui,  obligé  d’attendre  à la  porte  du  palais,  le 
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voyait  sortir,  donner  des  ordres  de  toutes  sortes  et  transmettre 
les  volontés  du  calife  ; et  lui-méme  ne  pouvait  prendre  aucune 
mesure  sans  la  soumettre  auparavant  à Ya'qoub.  Mahdl,  de  sa 
propre  main,  écrivit  aux  gouverneurs  de  toutes  les  provinces 
et  leur  ordonna  de  ne  tenir  compte  d’aucune  lettre  qu’ils  rece- 
vraient de  n'importe  quel  département  ou  ministère,  et  qui  ne 
porterait  pas  la  signature  de  Ya'qoub.  Il  lui  confia  la  charge 
d’intendant  du  palais,  et  on  lui  donnait  le  nom  de  Ya'qoub 
al-Émin.  Quant  an  vézir,  il  recevait  les  ordres  de  Ya'qoub,  qui 
lui  transmettait  aussi  les  messages  du  calife.  Cette  situation 
dura  jusqu’à  l'année  466. 

Ya'qoub,  qui  passait  toutes  les  soirées  dans  la  société  de 
Mabdt,  se  retirait  ordinairement  à minuit.  Un  soir,  lorsqu’il 
quitta  le  calife,  son  cheval  (c’était  un  cheval  que  Mahdi  lui 
avait  donné),  au  moment  où  il  voulut  le  monter,  effrayé  par 
le  frôlement  des  franges  de  son  tailesdn,  lui  lança  une  ruade 
et  lui  brisa  les  deux  jambes.  Il  tomba  et  s’évanouit.  Mahdl, 
averti  de  cet  accident,  accourut,  pieds  nus,  et  resta  auprès  de 
lui  jusqu’à  ce  qu’il  eût  repris  connaissance;  il  le  fit  ensuite 
transporter  dans  une  litière  à sa  maison.  Le  lendemain,  il  alla 
chez  lui  en  personne,  pour  savoir  de  ses  nouvelles.  Le  vézir  et 
tous  les  courtisans  lui  rendaient  également  visite.  Ya'qoub,  pen- 
dant longtemps,  ne  pouvait  quitter  la  chambre.  Alors,  profi- 
tant de  son  absence,  le  vézir  parla  à Mabdt  du  passé  de  Ya'- 
qoub. — Ce  Ya'qoub,  lui  dit-il,  est  le  fils  de  Dâoud,  fils  de 
Tahmàn,  qui  était  secrétaire  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  dans  le 
Kbor&sân,  tout  en  étant  attaché  à la  croyance  schiite.  Il  était 
partisan  des  descendants  d”Ali  et  les  considérait  comme  les 
possesseurs  légitimes  de  l’imamat.  Après  la  mort  de  Zaïd,  fils 
(T'Ait,  lorsque  son  fils  Ya'hyA  vint  dans  le  KhorÂsân  et  y fit 
secrètementde  la  propagande,  Dâoud  et  ses  trois  fils,  Ya'qoub, 
'Alt  et  CÂli'h,  qui,  tous  les  trois,  étaient  des  écrivains  et  des 
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savants  habiles,  embrassèrent  sa  cause  et  sa  doctrine.  Ya'hyâ, 
(Us  de  Zaïd,  ayant  été  tué  par  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  ils  res- 
tèrent fidèles  à la  cause  des  enfants  d’All  et  soutinrent  leurs 
droits.  Puis,  quand  Abou-Mouslim  chassa  Naçr,  fils  de  Sayyâr, 
du  Khorâsân,  il  fit  arrêter  DAoud  et  confisqua  tous  ses  biens. 
Après  la  mort  de  Dâoud,  ses  trois  fils,  sachant  qu’ils  n’avaient 
rien  à espérer  d’Abou’l-'Abbâs  Safî&’h,  à cause  de  la  conduite 
de  leur  père,  continuèrent  à servir  les  enfants  d’ 'Alt.  Lorsqu’ils 
apprirentque  Mo’hammed,  fils  d’ 'Abdallah,  et  son  frère  Ibrâhîm 
recrutaient  des  partisans  à Médine  et  à Baçra,  ils  vinrent  dans 
l’irâq;  Çâli’h  et  Ya'qoub  se  rendirent  à Médine  et  s’attachèrent 
à Mo'hammed;  'Alt  aUa  à Baçra  et  devint  auxiliaire  d’Ibrâhlm. 
Us  parcoururent  les  provinces,  recrutant  des  partisans,  jus- 
qu’au moment  de  la  levée  des  boucliers.  Abou-'Obaldallah 
raconta  tous  ces  détails  à Mahdi,  puis  il  ajouta:  Tous  les 
agents  que  Ya’qoub  a envoyés  dans  les  provinces,  ce  sont  des 
Zaïdiles,  qui  propagent  leur  doctrine  dans  toutes  les  villes  et  qui 
partout  ont  gagné  beaucoup  d’adhérents  ; ils  pourront  se  soule- 
ver quand  ils  le  voudront,  et  bouleverser  l’empire.  Le  vézir  s’é- 
tendait longuement  sur  ce  sujet  et  invoquait  pour  tout  ce  qu’il 
venait  de  dire  le  témoignage  [de  Mo'hammed,  fils]  d’ 'Abdallah, 
fils  d’'01âqa,  le  juge,  qu'il  avait  amené  avec  lui.  Ya’qoub  fut 
ainsi  perdu  dans  l’esprit  du  calife.  Celui-ci,  malgré  la  haute 
opinion  qu’il  avait  de  lui  et  de  la  faveur  dont  il  le  comblait 
plus  que  jamais,  résolut  de  le  mettre  à l’épreuve: 

Deux  ou  trois  mois  après  cet  entretien,  Mahdi  fit  amener  un 
des  descendants  de  ’Hasan,  fils  d”Ali,  et  le  fit  enfermer  dans 
un  appartement  de  son  palais.  Quelques  jours  après,  il  fit 
orner  un  salon  de  magnifiques  tapis,  de  vases  d’or,  d’ar- 
gent, de  cristal  et  de  pierres  précieuses,  et  y fit  venir  une  fort 
belle  esclave.  Puis,  ayant  fait  appeler  Ya’qoub,  il  causa  avec 
lui  de  différents  sujets.  Il  lui  parla  ensuite  du  salon  dans 
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lequel  ils  se  trouvaient.  Ya'qoub  dit  : Vive  le  prince  des 
croyants!  Je  n’ai  jamais  vu  un  salon  pareil.  Mahdt  répli- 
qua : Je  te  le  donne,  6 Ya'qoub,  avec  les  tapis  et  les  vases 
qu’il  renferme.  Fais-les  emporter.  Ya'qoub  baisa  la  terre  et  le 
remercia.  Mahdi  emmena  Ya'qoub  dans  un  autre  appartement, 
en  donnant  l’ordre  de  transporter  tous  ces  objets  à la  maison 
de  Ya'qoub,  et  il  lui  dit:  Prends  aussi  cette  esclave,  pour  en 
faire  ton  plaisir.  Il  lui  donna  en  même  temps  un  eunuque, 
nommé  Rascbld,  et  ajouta  à tous  ces  cadeaux  cent  mille 
dirhems.  — Ce  sera  pour  les  dépenses,  lui  dit-il,  afin  que  tu 
puisses  t’amuser  avec  cette  jeune  esclave.  Et  il  le  retint  à dîner 
ce  jour-là.  Enfin  il  lui  dit  : J’ai  un  service  à te  demander, 
ô Ya'qoub.  — Prince  des  croyants,  répliqua  Ya'qoub,  le 
maître  ne  demande  pas  un  service  à son  esclave,  il  ordonne. 

— Non,  dit  Mahdi,  c’est  un  service  que  je  te  demande.  — Que 
désire  le  prince  des  croyants?  — Feras-tu  ce  que  je  désire?  — 
Certes,  s’écria  Ya'qoub,  quand  même  il  s’agirait  de  ma  vie  ! 

— Jure  par  Dieu.  — Je  jure  par  Dieu,  dit  Ya'qoub.  — Mets 
ta  main  sur  ma  tête,  et  jure  par  ma  tête  et  par  ma  vie.  — 
Ya'qoub  jura.  Alors  Mahdi  dit  : Il  y a dans  ce  palais  un 
homme,  un  descendant  de  'Hasan,  fils  d’*AIl,  qui,  j’en  ai  la 
certitude,  fait  de  la  propagande  pour  revendiquer  le  pouvoir. 
Comme  je  n’ai  confiance  qu’en  toi,  je  veux  te  le  remettre,  pour 
que  tu  le  fasses  mourir;  mais  personne,  en  dehors  de  toi,  ne 
doit  le  savoir.  — Prince  des  croyants,  dit  Ya'qoub,  je  n’ai  qu’à 
obéir.  Le  calife  fit  chercher  le  prisonnier,  qui  fut  amené 
chargé  de  chaînes,  et  dit  : Voilà  cet  homme,  je  l’enverrai 
ce  soir,  sous  la  garde  d’un  serviteur  fidèle,  à ta  maison. 

Or  Mahdi  avait  dit  à l’esclave  qu'il  avait  donnée  à Ya'qoub  : 
Je  te  donne  à Ya'qoub,  mais  je  te  reprendrai.  Je  vais  lui  con- 
fier un  homme,  un  descendant  d"Alt,  pour  qu’il  le  mette  à 
mort  secrètement.  Observe  ce  qu’il  fera  de  cet  homme  et  en- 
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voie-moi  l’eunuque  pour  m'eu  informer.  Lorsque,  pendant 
quelques  jours,  Ya'qoub  se  fut  amusé  avec  la  jeune  esclave,  le 
prisonnier  qu’il  gardait  dans  un  appartement  de  sa  maison,  lui 
fit  dire  : Avant  que  tu  me  fasses  mourir,  accorde-moi  une 
entrevue,  car  je  voudrais  te  parler.  Ya'qoub  le  fit  venir,  et 
cet  homme  lui  dit  : Toi,  avec  les  sentiments  que  tu  professes, 
tu  voudrais  me  mettre  à mort,  et  paraître  devant  Dieu  chargé 
de  mon  sang?  Tu  sais  cependant  que  je  descends  de  'Hasan, 
fllsd"AU,  et  de  Fâtima,  la  fille  du  Prophète!  — Qu’à  Dieu 
ne  plaise  1 s’écria  Ya'qoub.  Je  tâcherai  de  te  faire  sortir  de 
Baghdâd  et  de  te  sauver.  Le  prisonnier  répondit  : Donne- 
moi  seulement  la  liberté;  une  fois  sorti  de  Baghd&d,  je  saurai 
me  diriger  moi-même.  — Où  veux-tu  aller?  lui  demanda 
Ya'qoub.  — A Baçra.  Et  il  lui  indiqua  la  route  qu’il 
comptait  suivre.  Ya'qoub  dit  : Je  te  donne  les  cent  mille 
dirbems  dont  Mahdl  m’a  fait  cadeau.  Cette  nuit,  tu  pren- 
dras cet  argent  et  tu  te  rendras  à Baçra.  Mais  il  te  faut  des 
compagnons  de  route  ! — J’ai  deux  amis,  répondit  le  prison- 
nier, un  tel  et  un  tel,  qui  m’accompagneront.  — Fais-les 
appeler,  et  cette  nuit  vous  partirez  pour  Baçra;  de  là  vous  irez 
dans  T'Omân,  puis  vous  chercherez  à gagner  l’Abyssinie.  La 
jeune  esclave  qui,  derrière  le  rideau,  avait  assisté  à cet  entre- 
tien et  qui  avait  tout  entendu,  fit  aussitôt  prévenir  Mahdl  par 
l’eunuque.  Le  calife  donna  l’ordre  d’occuper  toutes  les  routes, 
et  lorsque  l’Alide  vint  à passer,  il  fut  arrêté,  lui  et  ses  com- 
pagnons. On  les  trouva  nantis  de  l’argent  que  Ya'qoub  leur 
avait  donné.  Mahdi  les  fit  enfermer  dans'  un  appartement.  Le 
lendemain,  quand  Ya'qoub  vint  à la  cour,  Mahdl  lui  demanda 
ce  qu’il  avait  fait  du  prisonnier.  — Prince  des  croyants,  ré- 
pondit Ya'qoub,  lu  n’as  plus  rien  à craindre  de  lui.  — L’as- 
tu  tué?  — Oui,  dans  la  nuit  même.  — Le  jures-tu  par  Dieu? 
— Je  le  jure.  — Touche  ma  tête,  et  jure  par  ma  tète  et  ma 
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vie.  — Ya'qoub  jura.  Alors  Mahdl  lui  présenta  le  prisonnier 
et  ses  compagnons.  Ya’qoub  resta  anéanti.  Le  calife  le  fit  ar- 
rêter, ainsi  que  tous  ses  gens,  et  confisqua  ses  biens.  Il  acquit 
ainsi  la  certitude  que  Ya’qoub  professait  des  doctrines  schiiles 
et  qu’Abou-’Obaldallah  avait  dit  la  vérité.  Il  donna  l’inten- 
dance du  palais  à Yaqttn.  Il  fil  ensuite  enfermer  Ya'qoub  dans 
un  puits  que  l’on  avait  creusé  dans  la  prison,  où  il  resta  du- 
rant tout  le  règne  de  Mabdl,  et  celui  de  Hâdi  ; il  fut  délivré  par 
HAroun  ar-Raschld,  qui  lui  était  reconnaissant  pour  avoir 
toujours  fait  valoir  son  mérite  auprès  de  son  père.  Hâroun  lui 
ofiirit  aussi  le  vézirat,  mais  Ya'qoub,  qui  avait  été  abreuvé  de 
chagrins,  s’excusa  par  la  faiblesse  de  sa  vue  et  son  état  inva- 
lide, et  demanda  l’autorisation  de  se  retirer  à la  Mecque,  pour 
consacrer  le  reste  de  ses  jours  au  service  de  Dieu.  Hâroun 
accéda  à son  désir. 


CHAPITRE  XCV. 

MORT  DE  llAHDl. 

Mahdl  aimait  beaucoup  la  chasse.  Il  possédait  près  de  Mâ- 
sabadsân,  entre  Baghdâd  et  Mossoul,  un  village  nommé  Raudba, 
dans  une  contrée  agréable  et  riche  en  gibier,  où  il  allait  tous 
les  ans.  Il  y avait  un  palais,  entouré  de  vastes  jardins  et  de 
sites  charmants,  où  il  se  livrait  à la  chasse.  Un  jour,  faisant 
la  sieste  à l’intérieur  de  son  palais,  qui  était  gardé  par  ses 
serviteurs,  il  crut  voir  un  homme  qui  ouvrit  la  porte  de  l’ap- 
partement ; il  se  réveilla  et  l'entendit  distinctement  réciter  ces 
trois  vers  : 

* Il  me  semble  que  je  vois  ce  château  abandonné  de  ses  habi- 
tants; ses  demeures  sont  désertes. 
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Le  maître  de  ce  peuple,  qui  a jeté  tant  d’éclat  et  qui  a occupé 
le  trône,  est  maintenant  au  tombeau,  sous  un  monceau  de  pierres. 

Il  ne  reste  de  lui  que  son  souvenir  et  son  histoire.  Des  pleu- 
reuses, ses  femmes,  font  retentir  leurs  lamentations.  » 

Mabdl  appela  ses  esclaves  et  leur  demanda  qui  était  celui 
qui  venait  de  chanter.  Iis  répondirent  que  personne  n’avait 
chanté.  Le  calife  leur  répéta  les  trois  vers.  Les  esclaves  dirent  : 
Nous  entendons  ces  vers  pour  la  première  fois  ; nous  n’avons  vu 
personne.  Dès  lors  il  était  convaincu  que  l’on  venait  de  lui  an- 
noncer sa  fin  prochaine.  Il  fut  plongé  dans  une  profonde  tris- 
tesse, et  il  mourut  dix  jours  après,  le  jeudi,  sixième  jour  du  mois 
de  dsou’l-'hiddjè  de  l’an  \ 69.  Les  traditions  diffèrent  sur  le  genre 
de  sa  mort.  Quelques-uns  rapportent  que  ce  jour-là,  à l'heure 
de  la  prière  de  l’après-midi,  il  était  allé  à la  chasse.  Vers  le 
coucher  du  soleil,  poursuivant  une  gazelle  qui  s’était  refügiée 
dans  une  ruine,  Mahdl,  qui  était  à cheval,  voulut  pénétrer  à la 
suite  de  ses  chiens  dans  cette  ruine,  dont  la  porte  était  très- 
basse  et  étroite;  il  se  pencha  sur  la  selle  du  cheval;  il  eut  le 
dos  brisé  contre  la  porte,  il  tomba  par  terre  et  mourut  sur- 
le-champ.  Quand  on  l’eut  transporté  au  palais,  des  cris  et  des 
lamentations  retentirent,  ses  esclaves  déchirèrent  leurs  vête- 
ments, et  le  lendemain,  elles  se  couvrirent  de  cilices.  Mahdl 
avait  un  trésorier  nommé  Fâce'h,  qui  avait  lu  les  livres  an- 
ciens et  qui  connaissait  l’histoire  des  anciens  rois.  Cet  homme, 
pleurant  près  du  cadavre  de  Mahdl,  dit  : Je  savais  bien  que  ta 
passion  pour  la  chasse  serait  ta  perte;  car  j’ai  trouvé  dans  les 
vieilles  traditions  que  tout  roi  qui  a une  passion  quelconque, 
périt  par  cette  même  passion. 

D’après  un  autre  récit,  Mahdl  serait  mort  empoisonné,  sans 
que  sa  mort  eût  été  préméditée.  Il  avait  une  jeune  esclave, 
nommée  'Hasana,  qui  lui  était  plus  chère  que  toutes  ses 
autres  femmes  et  qu’il  distinguait  entre  toutes.  Cette  femme, 
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voyant  qu’il  portait  aussi  une  vive  affection  à une  autre 
esclave,  fut  jalouse  et  résolut  d’empoisonner  sa  rivale.  Elle 
envoya  donc,  de  sa  chambre,  par  sa  servante,  un  vase  de 
colostre  à la  chambre  de  l'autre  esclave.  Mahdl,  qui,  vers  le 
coucher  du  soleil,  regardait  de  la  terrasse  dans  le  jardin,  vit 
passer  la  servante  avec  le  vase  ; il  eut  envie  de  manger  de  ce 
lait;  il  appela  la  jeune  fille  et  lui  demanda  où  elle  portait 
ce  plat.  Elle  lui  répondit  que  'Hasana  l’envoyait  à une  telle. 
— Donne-le-moi,  dit  le  calife,  je  veux  en  manger;  ’Hasana 
aimera  mieux  cela.  La  servante  lui  présenta  le  vase  et  il 
mangea.  Cette  femme  ne  savait  pas  ce  que  contenait  le  vase, 
ou  si  elle  le  savait,  elle  n’osait  pas  le  dire.  Avant  que  le  soleil  fût 
couché,  Mahdl  était  mort.  Quand  'Hasana  entendit  le  tumulte 
dans  le  palais,  elle  accourut  sur  la  terrasse,  en  poussant  des 
cris,  les  vêtements  déchirés  et  les  cheveux  en  désordre,  se  jeta 
sur  Mahdl  et  dit  : Je  n’ai  pas  pu  lutter  contre  Dieu  et  détour- 
ner sa  volonté.  J’ai  voulu  te  posséder  seule,  et  Dieu  a voulu 
que  tu  ne  fusses  ni  à moi,  ni  à aucune  autre!  — D’après 
une  autre  version,  ’Hasana  aurait  envoyé  à sa  rivale  des 
poires,  dont  l’une,  la  plus  grande  et  la  plus  belle,  placée  en 
évidence,  était  empoisonnée.  Lorsque  Mahdl  voulut  en  man- 
ger, il  choisit  la  plus  grande,  celle  qui  était  empoisonnée,  et  il 
mourut  sur-le-champ.  On  l’enterra  le  lendemain,  dans  le  jar- 
din, sous  un  noyer,  qu’il  avait  toujours  aimé.  Son  fils  Hâroun 
pria  sur  son  corps.  Mahdl,  au  moment  de  sa  mort,  était  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

Mahdl  était  de  taille  élevée  et  maigre;  il  avait  le  teint  foncé 
et  les  cheveux  blonds  ; il  avait  un  signe  blaüc  sur  son  oeil 
droit.  Aucun  calife  abbaside  n’était  plus  éloquent  que  lui  dans 
ses  sermons  ; aucun  n’était  plus  juste,  ni  plus  clément,  ni  plus 
généreux,  ni  plus  pieux,  ni  plus  sobre,  ni  plus  vertueux,  ni 
plus  beau;  aucun  d’eux  n’était  plus  ferme  contre  les  héré- 
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tiques.  Sa  jusüce  était  telle,  qu’il  jugeait  lui-même  les 
plantes  de  ses  sujets  contre  les  agents  du  gouvernement, 
et  il  faisait  assister  à ces  audiences  les  docteurs  de  la  loi,  les 
théologiens  et  les  juges,  afin  que  la  présence  de  ces  hommes 
respectables  le  préservât  de  prononcer  un  arrêt  injuste,  et  qu’ils 
pussent  l’avertir  s'il  commettait  quelque  erreur.  A l’une  de  ces 
audiences,  un  homme  porta  plainte  contre  un  agent,  et  récla- 
ma un  certain  domaine  que,  disait-il,  l’agent  lui  avait  enlevé. 
Le  calife  lui  dit  : Cette  propriété  est  à moi,  je  suis  en  posses- 
sion. C’est  à toi,  qui  la  réclames,  de  prouver  tes  droits.  — 
Prince  des  croyants,  dit  le  plaideur,  situ  veux  être  défendeur, 
c’est  encore  à toi  que  je  demanderai  justice.  — Mahdl,  mon- 
trant le  qâdhl  [Mo'hammed,  fils  d’]  'Abdallah,  fils  d’*01âqi, 
qui  était  assis  devant  lui,  dit  : Veux-tu  accepter  la  décision  du 
q&dhl  î — Oui,  répondit  le  plaideur.  Le  calife  le  fit  asseoir  à 
côté  de  lui,  sur  son  tapis  de  prière,  et  dit  au  qâdhl  : Prononce 
entre  nous.  Le  plaideur  ayant  exposé  sa  réclamation,  le  qâdhl 
demanda  au  calife  ee  qu’il  avait  à répondre.  Mahdl  dit  : La 
propriété  m’appartient,  je  suis  en  possession,  et  je  ne  recon- 
nais pas  les  droits  de  cet  homme.  Le  plaideur  dit  : Ô qâdhl, 
demande-lui  depuis  quand  il  la  possède,  s’il  l’a  obtenue  avant 
ou  après  son  avènement  au  trône.  — Cela  est  inutile,  répondit 
le  qâdhl.  Il  ne  reconnaît  pas  tes  droits  ; c’est  à toi  de  les  prou- 
ver, si  tu  peux.  Le  plaideur  se  leva  et  retourna  à sa  place. 
Mahdl  dit  : ô qâdhl,  cette  propriété,  je  l’ai  acquise  depuis  mon 
avènement;  je  la  lui  donne;  tu  es  témoin  de  ma  déclaration. 
Le  qâdhl  dit  : En  vérité,  prince  des  croyants,  cette  audience 
est  plus  méritoire  devant  Dieu  que  si  tu  avais  donné  un  mil- 
lion de  dtnârs  aux  pauvres.  — Une  autre  fois,  un  descendant 
de  Zobaïr-ben-al-'Awwâm  vint  exposer  qu’un  domaine  qu’il 
avait  eu  en  Syrie,  lui  avait  étéenlevé  arbitrairement  par  Walld, 
fils  d’,Abdou'l-Mélik,  et  qu’il  n’avaitpu  obtenir  justice  d’aucun 
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de  ses  successeurs.  — Pourquoi,  lui  dit  Mahdl,  n’as-tu  pas 
plaidé  dorant  ‘Omar,  fils  d"  Abdou ’l-'AzIz,  qui  était  le  meilleur 
d’entre  les  Omayyades  ? — Je  l’ai  fait,  ma  plainte  n’a  pas  eu 
de  suite.  — Cependant,  reprit  Mahdl,  parmi  les  califes  omayya- 
des, ‘Omar  était  un  vrai  Imâm  ! — Prince  des  croyants,  ré- 
pliqua le  plaideur,  ‘Omar  a commis  bien  des  injustices.  — 
Lesquelles?  demanda  le  calife.  — A chaque  enfant  mâle  qui 
venait  de  naître  dans  la  tribu  d’Omayya,  il  fixait  aussitôt  une 
pension  de  cinq  cents  dirhems,  ou  au  moins  de  trois  cents 
dirhems,  tandis  qu’il  ne  donnait  aux  enfants  des  Beni-Hâschim 
et  des  Benî-Zobaïr,  que  cinquante  ou  soixante  dirhems.  C’est 
qu’il  ne  songeait  qu’aux  Beni-Omayya  et  non  à l’équité.  11 
n’aurait  jamais  cassé  la  décision  d’un  calife  omayyade.  Mahdl, 
se  tournant  vers  Abou-‘Obaïdallab,  lui  demanda  si  cela  était 
vrai.  — Oui,  prince  des  croyants,  répondit  le  vézir,  il  a favo- 
risé les  Benl-Omayya.  Le  calife  donna  l’ordre  de  rendre  au 
plaideur  la  propriété,  puis  il  dit  : ‘Omar  était  le  seul  parmi 
les  Omayyades  que  j’avais  toujours  regardé  comme  un  homme 
juste,  maintenant  je  vois  que  lui  aussi  était  un  tyran  comme 
les  autres. 

Mahdi  était  extrêmement  indulgent.  11  pardonnait  même  aux 
plus  grands  coupables.  Un  de  ses  officiers,  à qui  il  avait  fait 
grâce,  deux  fois,  se  rendit  coupable  d’un  nouveau  méfait. 
Mahdi  le  flt  venir  et  lui  dit  : N’as-tu  pas  honte  ? Ne  changeras- 
tu  jamais  ta  conduite  ? — Prince  des  croyants,  répliqua  l’officier, 
puisque  je  n’ai  pas  honte  de  commettre  des  fautes,  n’aie  pas 
honte  de  faire  grâce.  Que  Dieu  t’accorde  de  vivre  cent  années 
et  que  cent  individus  comme  moi  commettent  chaque  jour 
cent  fautes,  afin  que  tu  puisses  pardonner  ! Le  calife,  vaincu 
par  cette  parole,  pardonna  à l’officier.  La  générosité  de  Mahdl 
était  aussi  très-grande.  On  ne  connaît  aucun  roi  qui  ait 
fait  cadeau  à un  poète  de  cinquante  mille  dirhems,  si  ce 
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n’est  Mahdt,  qui  a donné  à Merwân,  fils  d’Abou-'Hafça, 
soixante-dix  mille  dirhems  pour  une  seule  pièce  de  vers.  Un 
jour,  lors  de  son  pèlerinage,  accomplissant  ses  tournées  pieuses 
autour  de  la  Ka’ba,  il  entendit  une  femme  bédouine,  à la  porte 
de  la  mosquée,  demander  l’aumône  en  termes  éloquents.  Il 
demanda  à son  serviteur  Nacir,  qui  était  avec  lui,  combien 
il  avait  d’argent.  — Cinq  cents  dinftrs,  répondit  Nacir.  — 
Donne-les  à celte  femme,  dit  le  calife.  — Jamais  roi  ou  calife 
n’a  dépensé  à un  pèlerinage  une  somme  aussi  considérable  ni 
(bit  autant  de  cadeaux,  commeMabdi,  qui  a consacré  à son  pèle- 
rinage et  distribué  trente  millions  de  dirhems,  cinq  cent  mille 
dlnârs  et  cent  cinquante  mille  vêtements. — Quant  à sa  piété,  on 
raconte  qu’un  jour,  un  violent  ouragan,  qui  s’était  déchaîné 
sur  la  ville  de  Bagbdâd,  faillit  faire  écrouler  tous  les  édifices 
et  ensevelir  sous  leurs  ruines  les  habitants.  On  vit  alors  Mahdi 
prosterné  dans  son  palais  et  priant  ainsi  : Seigneur,  tu  as 
confié  à ma  garde  la  nation  de  ton  apôtre.  Ne  la  punis  pas 
pour  les  nombreux  péchés  que  j’ai  commis.  En  considération 
de  la  figure  florissante  et  inaltérable  de  Mo’hammed,  sauve 
cette  nation  ! Il  pria  ainsi  avec  ferveur,  jusqu’à  ce  que  l’oura- 
gan cessât.  Rabi’a,  son  chambellan,  a raconté  le  fait  suivant  : 
On  m’avertit,  une  certaine  nuit,  que  Mahdi  s’était  levé,  qu’il 
était  seul  dans  son  cabinet  et  qu’il  priait.  J’entrai  dans  cette 
ebambre,  qui  était  simplement  blanchie  à chaux  et  sans  aucun 
ornement;  la  lumière  blanche  de  la  lune  qui  tombait  sur  les 
murs  et  sur  le  divan  faisait  ressortir  davantage  la  couleur 
rouge  d’un  tapis  qui  couvrait  le  sol,  et  sur  lequel  se  tenait 
Mahdi,  vêtu  de  blanc,  le  visage  tourné  vers  le  divan.  Il  récitait 
le  Coran  d’une  voix  douce,  et  ne  remarquait  pas  ma  pré- 
sence. Mon  admiration  était  sollicitée  à la  fois  par  cette 
chambre,  la  lumière  de  la  lune  qui  l'éclairait,  le  calife,  vêtu 
de  blanc,  implorant  Dieu,  et  sa  voix  mélodieuse.  Je  m’avançai 
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et  me  plaçai  derrière  lui.  il  lisait  à haute  voix  et  en  pleurant 
la  sourate  Ceux  qui  sont  incrédules,  et  il  était  arrivé  à ce 
verset  : « Ceux  d’entre  vous  qui,  ayant  l’autorité,  veulent  com- 
mettre de  mauvaises  actions  sur  la  terre  et  briser  les  liens  de 
la  parenté,  ceux-là  ont  été  maudits  par  Dieu,  etc.  » (Sur.  xlvii, 
vers.  24  et  suiv.)  Après  avoir  lu  ce  passage,  il  le  répétait  une 
seconde  fois,  et  ses  larmes  coulaient  sur  le  tapis.  Après  avoir 
terminé  la  sourate,  etclos  sa  prière  par  le  salut,  sans  détourner 
le  visage  il  appela  un  serviteur  et  lui  dit  : Va  chercher  immé- 
diatement Rabra.  Alors,  continue  le  narrateur,  je  signalai  ma 
présence  et  dis  : Me  voilà,  prince  des  croyants.  Le  calife  se 
retourna  et  me  dit  : Depuis  quand  es-tu  là,  6 Rabra?  — 
— Je  riens  d’entrer,  répondis-je,  parce  que  j’ai  entendu  le 
prince  des  croyants  réciter  le  Coran.  — Mahdt  reprit  : Va 
chercher  Mousâ,  fils  de  Dja'far.  Or  Mousâ,  fils  de  Dja'far  aç- 
Çâdiq,  accusé  de  faire  de  la  propagande  dans  le  Khorâsân  et 
de  convoiter  le  pouvoir,  avait  été  arrêté  par  Mahdt  et  confié  à 
la  garde  de  Rabi'a.  J’allai  le  chercher,  raconte  Rabra,  et 
l’amenai.  Le  calife,  qui  était  toujours  assis  sur  son  tapis  de 
prière,  et  qui  pleurait,  lui  dit  : ô Mousâ,  Ois  de  Dja'far,  Dieu 
a dit  : « Ceux  d’entre  vous  qui,  ayant  l’autorité,  veulent  com- 
mettre de  mauvaises  actions  sur  la  terre  et  briser  les  liens  de 
la  parenté...  > Moi,  je  ne  veux  pas  briser  les  liens  de  la  pa- 
renté, mais  toi  non  plus,  tu  ne  dois  pas  les  briser.  Puis  il 
ajouta  : Je  vais  te  dire  une  chose  que  tu  feras,  j'en  suis  cer- 
tain. Jure-moi  que,  aussi  longtemps  que  je  vivrai,  tu  ne 
te  révolteras  pas.  Après  ma  mort  tu  seras  libre  de  faire  ce  que 
tu  voudras.  Mousâ  ayant  juré,  Mahdl  lui  donna  la  liberté 
dans  cette  nuit-là  même. 

Mahdl  est  le  seul  calife  abbaside  qui  n'ait  pas  bu  du  vin. 
Mais  il  aimait  beaucoup  la  musique  -,  il  faisait  souvent  venir 
des  musiciens  qui  chantaient  devant  lui. 
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EÈGHB  DS  NOUS!  AL-HADI. 

Mahdt,  en  quittant  Bagbdâd,  y avait  laissé  Rabi'a  comme 
son  lieutenant,  et  toute  l’armée.  Mous&  al-Hâdl,  son  héritier 
présomptif,  se  trouvait  alors  dans  leTaberistân,  où  il  faisait  la 
guerre  contre  Scherwin.  Après  la  mort  de  Mabdl,  à MAsabadsân, 
Hâroun,  sur  le  conseil  de  Ya'hyâ,  Qls  de  Khâlid,  fit  prêter  par 
les  troupes  le  serment  d’hommage  au  nom  de  son  frère.  11 
voulut  ensuite  ramener  le  corps  de  son  père  à Baghdâd,  pour 
l’y  enterrer;  mais  il  renonça  à ce  projet,  car  il  craignait 
d’une  part  que  les  troupes  qui  se  trouvaient  à MâsabadsÂn  ne 
réclamassent  un  don  d’avénement,  et  d’autre  part  que  les 
soldats  de  la  garnison  de  Baghdâd,  en  voyant  le  cercueil,  ne 
demandassent  aussi  de  l’argent,  et  qu’enfln  il  n’y  eût  une 
émeute.  11  fit  enterrer  Mabdl  à MâsabadsAn  et  adressa  à Rabi'a 
une  lettre,  par  laquelle  il  lui  recommanda  de  faire  prêter  le 
serment  par  les  troupes  de  Baghdâd,  et  d’envoyer,  par  Nactr, 
le  chambellan,  l’anneau,  le  bâton  et  le  manteau  du  Prophète 
et  les  autres  insignes  du  califat  à Mousâ.  Rabi'a  exécuta  ces 
ordres,  mais  les  soldats  de  la  garnison  de  Baghdâd  refusèrent 
de  prêter  serment,  à moins  de  recevoir  comme  don  deux 
années  de  solde.  Rabi'a  les  pria  en  vain  d'attendre  l’arrivée  de 
Mousâ,  qui,  disait-il,  était  seul  le  maître  d’accorder  leur 
demande  ; ils  voulurent  le  massacrer,  se  révoltèrent  et  sacca- 
gèrent sa  maison,  et  il  fut  obligé  de  se  cacher.  Lorsque  Hâroun 
arriva  à Baghdâd,  Ya'hyâ,  fils  de  Khâlid,  eut  une  conférence 
avec  Rabi'a,  [sur  l’invitation  de]  Kbalzourân,  concubine  de 
Mahdt  et  mère  de  Hâroun,  qui  était  en  possession  de  tous  les 
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trésors  de  Mahdl  et  de  toute  l’autorité.  Ya'hyâ  dit  à Rabt’a  : 
Tu  as  eu  tort  de  provoquer  cette  émeute;  si  tu  ne  leur  donnes 
pas  cet  argent,  l’affaire  sera  devenue  si  grave,  lorsque  le  calife 
arrivera,  qu’il  ne  sera  plus  possible  d’en  sortir.  U se  jeta 
ensuite  au  milieu  des  groupes  de  soldats,  les  calma,  leur 
accorda  un  don  de  dix-huit  mois  de  solde  et  leur  fit  payer  cet 
argent  sur-le-champ.  Al-B&dl,  en  apprenant  ce  qui  venait  de 
se  passer,  fut  très-satisfait  de  la  conduite  de  Ya’hyâ.  Voyageant 
par  les  chameaux  de  la  poste,  il  arriva  à Baghdâd,  avec  sa 
suite,  vingt  jours  après  son  départ  du  Taberistàn.  L’ordre  était 
rétabli  dans  la  ville  et  son  autorité  fut  universellement  recon- 
nue. 11  choisit  Rabî’a  comme  son  vézir,  laissa  à Hâroun  le 
gouvernement  de  la  province  d’Afrique  et  des  provinces  d’Oc- 
cident  que  Mahdt,  vers  la  On  de  sa  vie,  lui  avait  donné,  et 
nomma  ‘Alt,  Ois  d’isâ,  fils  de  Mâhân,  chef  delà  police.  Après 
avoir  conclu  la  paix  avec  Scherwtn,  il  lui  donna  le  gouverne- 
ment du  Taberistàn. 

Mousâ  al-Hàdi  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  BaghdAd  le 
dixième  jour  du  mois  de  çafar. 


CHAPITRE  XCVII. 

LES  ATHEES  (zjJUDlQi)  SOUS  U RÈGNE  DE  fUDt. 

Sous  le  règne  de  Hâdi,  les  athées  (zanâdiqa)  étaient  devenus 
fort  nombreux.  Ces  gens,  qui  n’étaient  pas  musulmans,  tour- 
naient en  ridicule  les  doctrines  et  les  dogmes  de  l’islamisme. 
Us  prétendaient  que  le  Prophète  n’avait  été  qu’un  homme  sage, 
qui  avait  établi  cette  religion  au  moyen  de  sa  sagesse  ; que  le 
Coran  était  un  produit  de  son  éloquence  natureUe;  qu’il 
avait  interdit  les  rapports  sexuels  des  hommes  avec  leurs  mères, 
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leurs  sœurs  et  leurs  filles  -,  enfin  que,  s’il  surgissait  un  autre 
hommedoué  d'éloquence,  il  pourraitaussi  bien  queMo'hammed 
fonder  une  religion.  Ces  impies  s’unissaient,  à l’exemple  des 
mages,  à leurs  filles,  à leurs  sœurs  et  à leurs  mères;  ils  n’ac- 
complissaient aucune  des  pratiques  de  la  religion  musulmane, 
ni  la  prière,  ni  le  jeûne,  ni  l’aumône,  ni  le  pèlerinage,  et  rail- 
laient ceux  qui  les  pratiquaient.  Ainsi  quand  ils  voyaient  une 
assemblée  de  fidèles  qui  priaient,  ils  disaient  : Voilà  des  cha- 
meaux à la  file;  de  ceux  qui  se  prosternaient,  ils  disaient  qu’ils 
montraient  leur  derrière  à leur  Dieu.  A la  Mecque,  assistant 
aux  cérémonies  du  pèlerinage  et  voyant  les  musulmans  faire 
les  tournées  autour  de  la  Ka'ba,  ils  demandaient  aux  pèlerins 
en  riant  : Que  cbercbez-vous  dans  celte  maison  ? Quand,  le 
jour  du  sacrifice,  on  égorgeait  des  brebis,  ils  disaient  : 
Quel  est  le  crime  de  ces  pauvres  bêtes  pour  qu’il  faille  verser 
leur  sang?  Ils  raillaient  ceux  qui  accomplissaient  la  cérémonie 
de  Çafâ  et  de  Marwa,  en  disant  : Ges  hommes  ont-ils  volé  pour 
courir  ainsi  ? Et  ainsi  des  autres  pratiques.  11  n’y  a pas  dans 
le  monde  de  doctrine  plus  funeste  que  celle  des  zanddiqa,  et 
tous  les  théologiens  sont  d’accord  en  ceci,  qu’elle  est  plus  dé- 
testable que  le  judaïsme,  le  christianisme,  le  parsisme  et  le 
polythéisme  ; car  dans  ces  religions,  si  un  homme  abandonne 
une  croyance,  il  en  embrasse  une  autre  qu’il  croit  plus  vraie  ; 
tandis  que  les  zanddiqa  contestent  le  principe  même  de  la  reli- 
gion et  considèrent  comme  illusoires  le  culte  des  chrétiens, 
celui  des  juifs,  et  tous  les  autres  cultes  ; ils  nient  l’existence  de 
Dieu  et  la  réalité  des  Prophètes.  Ils  prétendent  que  ce  monde 
sera  toujours  tel  qu’il  est  et  qu’il  a toujours  été;  que  les 
hommes  naissent  et  meurent  comme  l’herbe  qui  sort  chaque 
année  de  terre,  dessèche  et  tombe  ; personne  ne  sait  d’où  elle 
vient  ni  où  elle  va;  enfin  que  c’est  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles, 
corps  visibles,  qui  font  croître  les  hommes  et  les  plantes  et  qui 
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les  font  périr  ; chacun  peut  faire  ce  qu’il  veut.  Voilà  en  quoi 
consiste  leur  doctrine.  Cependant  ils  ne  croient  pas  permis  de 
faire  le  mal,  ou  ce  que  les  sages  considèrent  comme  tel,  par 
exemple  l’injustice,  l’oppression  et  le  mensonge.  Ils  estiment 
aussi  qu’il  faut  éviter  d’offrir  aux  regards  des  hommes  la  vue 
des  choses  qui  pourraient  leur  déplaire  ; qu’il  faut  porter  des 
vêtements  qu’ils  aiment  voir.  En  dehors  de  cette  règle,  ils  n’ont 
aucune  loi,  ni  dogme,  ni  rite.  Dans  les  ouvrages  scolastiques 
ils  sont  appelés  nihilistes  ou  matérialistes.  Mahdt  avait  fait 
mettre  à mort  un  grand  nombre  de  ces  sectaires  et  les  avait 
réduits  à l’impuissance  ; mais  ils  se  montrèrent  de  nouveau 
sous  le  règne  de  Hâdt,  qui  les  extermina  tous.  La  plupart 
d’entre  eux  appartenaient  aux  classes  élevées  et  étaient  distin- 
gués soit  par  leur  talent  oratoire  ou  poétique,  soit  par  leur 
haute  intelligence  et  leur  sagesse.  Tel  était  ‘Abdallah,  fils  de 
MoqafTa‘,  l’un  des  meilleurs  écrivains  arabes,  le  même  qui  a 
traduit  en  arabe  le  livre  de  Kallla  et  Dimna.  Hâdl  avait  pour 
général  en  chef  'Ail,  fils  de  Yaqttn,  fameux  capitaine,  dont 
l’autorité  était  presque  égale  à celle  du  souverain.  Son  père 
Yaqttn,  affranchi  de  Mançour,  son  garde  des  sceaux  et  son 
homme  de  confiance,  avait  occupé  la  première  place  dans 
l’estime  de  ce  calife.  Il  avait  conservé  ses  fondions  de  garde 
des  sceaux  sous  Mahdt  et  les  conservait  encore  sous  Hâdt. 
Toutes  les  affaires  de  l’État  passaient  par  ses  mains,  on  lui 
adressait  tous  les  rapports  et  il  les  transmettait  au  calife.  On 
cite  encore  parmi  ces  sectaires,  Yezd&n,  fils  de  Bàdsân,  le  plus 
grand  écrivain  de  la  Perse;  ‘Abdallah,  fils  d’‘Obaïdallah,  le 
vézir,  qui  remplaçait  son  père  comme  vézir  de  Mahdl;  un 
Abbaside,  nommé  ‘Abdallah,  fils  de  Dâoud,  fils  d’‘AU,  fils 
d”  Abdallah,  fils  d”  Abbàs  ; un  membre  delà  famille  de  Hàschim, 
(le  chef  de  cette  famille,)  Ya‘qoub,  fils  d’al-Fadhl,  fils  d”Abd- 
er-Ra'hmân,  filsd’‘Abbàs,  fils  de  Rabl’a,  fils  de  ‘H&rith,  fils 
iv  29 
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d’  'Abdou’l-Mottalib.  Ces  personnages  propageaient  leur  doctrine 
parmi  le  peuple  et  faisaient,  du  temps  de  Mahdl,  des  prosélytes 
nombreux  dans  différentes  classes  ; des  écrivains,  des  savants, 
des  théologiens,  des  gens  nobles  et  des  hommes  du  peuple  s'y 
étaient  ralliés.  C’étaient  tous  ceux  qui  avaient  voulu  se 
soustraire  à l'observation  des  lois  de  l’islamisme;  qui,  par 
paresse,  n’accomplissaient  pas  la  prière  et  la  purification  légale  ; 
qui  ne  roulaient  pas  faire,  en  hiver,  les  ablutions  arec  de  l’eau 
froide,  ni  pratiquer  le  jeûne  pendant  l’été,  ni  donner  l’aumône, 
ni  réprimer  leurs  désirs  et  leurs  convoitises  ; tous  ceux  enfin 
qui  trouvaient  trop  difficiles  les  obligations  de  la  loi  musul- 
mane, définies  dans  le  Coran  en  ces  termes  : « Dis  aux  croyants 
de  tenir  en  garde  leurs  yeux  et  d’éviter  les  actions  impudi- 
ques, etc.  » (Sur.  xxiv,  vers.  30.)  On  rapporte  que  les  chefs  de  la 
secte  des  zanâdiqa , s’étant  réunis,  dirent  entre  eux  : De  toutes 
les  institutions  musulmanes  établies  par  Mo'hammed,  il  n'y 
en  a point  de  plus  solide  ni  de  plus  importante  que  le  Coran  ; 
les  musulmans  vantent  le  beau  langage,  la  parfaite  disposition 
et  les  nombreuses  sentences  de  ce  livre  et  prétendent  que,  ni 
avant  ni  après  la  révélation,  aucun  orateur,  poète,  tradilion- 
niste,  aucun  des  célèbres  auteurs  arabes,  n’a  pu  produire  une 
sourate  aussi  belle  que  celles  du  Coran.  « Quand  même  les 
hommes  et  les  djinn  se  réuniraient,  ils  ne  pourraient  pas  pro- 
duire une  telle  composition.  » (Sur.  xvu,vers.  90.)  Il  faudrait, 
dirent  les  sectaires,  faire  un  livre  pareil  au  Coran,  et  montrer 
au  monde  que  nous  avons  été  aussi  habiles  pour  le  beau  lan- 
gage que  Mo'hammed.  En  conséquence,  quatre  personnages,  à 
savoir  : 'Abdallah,  fils  de  Moqaffa'  ; ÇAIi'h,  fils  d’'AbdouT- 
Qaddous;  'Abdallah,  fils  d"0baïdallah,  et  'Abdallah,  fils  de 
Dàoud,  fils  d” Alt,  fils  d’'Abbâs,  se  concertèrent  pour  composer 
un  livre  comme  le  Coran.  Tous  les  quatre  savaient  parfaitement 
manier  la  langue  arabe;  mais  le  plus  distingué  d’entre  eux 
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était  Iba-Moqaffa’,  qui,  de  l’aveu  unanime  des  auteurs  de  son 
temps,  surpassait  tous  les  autres  par  l’élégance  de  sa  prose. 
Aussi  fut-il  choisi  par  les  trois  autres  pour  s’occuper  de  la 
rédaction  et  du  style  du  livre  qu’ils  voulaient  composer.  Ibn- 
Moqaffa'  accepta  cette  proposition,  et  il  dit  : Je  demande  un  an 
de  temps  et  tant  de  milliers  de  dirhems,  du  papier,  du  par- 
chemin et  de  l’encre  ; je  me  mettrai  à rédiger  une  sourate,  et 
la  recommencerai  toujours  pour  la  rendre  plus  parfaite,  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  telle  que  je  la  désire  ; je  l'écrirai  alors  sur  du 
parchemin,  de  ma  propre  main,  et  la  montrerai  au  public.  Je 
demande  aussi  pour  celte  année  que  l’on  me  donne  une  nour- 
riture variée,  selon  mon  goût  et  les  besoins  de  ma  nature,  afin 
d’augmenter  mes  forces  physiques  et  morales  et  de  me  donner 
un  sentiment  constant  de  bien  -être.  Mais  je  ne  dois  pas  en  avoir 
la  préoccupation;  il  faut  qu’un  homme  soit  chargé  de  me  pro- 
curer et  préparer  ces  aliments,  et  de  me  les  apporter  aussitôt 
que  je  lui  ferai  signe.  De  plus,  il  ne  faut  pas  que  je  sois  troublé 
et  distrait  de  ma  méditation  par  des  visiteurs.  Un  seul  servi- 
teur aura  accès  dans  mon  appartement  pour  recevoir  mes 
ordres  et  les  exécuter.  Dans  un  an,  le  livre  sera  terminé,  et  il 
sera  plus  beau  que  le  Coran.  Chacun  de  ces  quatre  personnages 
voulut  contribuer  à cette  entreprise.  Çâli'h,  fils  d’'Abdou’l- 
Qaddous  déclara  qu’il  fournirait  le  parchemin,  le  papier  et 
l’encre;  'Abdallah,  fils  d’'ObaîdaUah,  offrit  la  maison  et  le 
serviteur;  un  autre  se  chargea  de  l’entretien.  'Abdallah,  fils 
de  Moqaffa',  se  mit  à l’œuvre  et  travailla  pendant  six  mois, 
sans  être  dérangé  par  personne.  Au  bout  de  ce  temps,  ses  amis 
voulurent  voir  ce  qu’il  avait  fait.  En  entrant  chez  lui,  ils  le 
virent  assis  devant  une  feuille  de  papier,  le  calam  à la  main, 
dans  l’attitude  de  la  réflexion,  et  à droite  et  à gauche  de  lui 
une  grande  quantité  de  papier  noirci  et  déchiré.  Us  lui  deman- 
dèrent ce  qu’il  avait  produit  pendant  ces  six  mois.  — Rien, 
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répondit-il.  Le  premier  jour  que  je  fus  au  travail,  je  pris  le 
Coran  et,  en  le  lisant  du  commencement  à la  Un,  j'éliminai 
tous  les  versets  particulièrement  beaux,  que  je  savais  ne  pou- 
voir imiter  facilement,  afin  de  m’essayer  d’abord  à ceux  qui 
étaient  à la  portée  de  mon  intelligence,  jusqu’à  ce  que  mon 
imagination  fût  plus  exercée.  Eh  bien,  malgré  toute  mon  élo- 
quence, je  suis  resté  depuis  six  mois  sur  un  seul  verset,  que 
je  refais  constamment,  et  il  ne  me  vient  aucune  idée,  dont  je 
sois  satisfait  ou  que  l’on  puisse  comparer  à l'original.  — Quel 
est  ce  verset  ? — C’est  un  verset  de  l'histoire  de  Noé  : « Il  fut 
dit: Terre,  absorbe  les  eaux;  ciel,  retiens  ta  pluie.  Et  l’eau  fut 
diminuée,  et  le  décret  fut  exécuté.  Et  l’arche  s’arrêta  sur  le 
Djoudt.  Et  il  fut  dit  : Adieu  ce  peuple  de  pécheurs  ! » {Sur.  xi, 
vers.  46.)  — Montre-nous,  dirent  alors  les  amis  d” Abdallah, 
toutes  les  feuilles  que  tu  as  écrites;  peut-être  s’y  trouve-t-il,  à 
ton  insu,  quelque  chose  qui  soit  pareil  au  Coran,  lis  exami- 
nèrent tout  ce  qu’il  avait  composé  depuis  six  mois,  mais  ils  ne 
trouvèrent  rien  de  pareil,  quoique  son  style  fût  au-dessus  de 
tout  autre  de  son  temps.  Alors  iis  dirent  : En  six  mois  tu  n’as 
pas  réussi  à faire  un  seul  verset  ; combien  de  temps  te  faudrait- 
il  donc  pour  composer  tant  de  milliers  de  versets,  de  lois,  de 
prescriptions  et  de  défenses,  tant  de  similitudes  et  de  mira- 
cles, qui  se  trouvent  dans  le  Coran  ? Il  ne  faut  pas  y songer; 
cesse  ce  travail.  Et  ils  renoncèrent  à leur  projet.  — Ils  avaient 
continué  à recruter  desadhérents,  eldutempsdeMahdl,  ils  vou- 
laient même  s’emparer  du  pouvoir.  Mabdi  les  fit  périr  tous,  sauf 
deux  Hâschimites,  à savoir  Ya'qoub,  fils  de  Fadhl,  et  'Abdallah, 
fils  d’'Abbâs,  flls  de  Dâoud;  car  il  avait  juré  de  ne  jamais  faire 
mourir  un  membre  de  la  famille  de  Hâscbim,  dont  Mançour 
avait  tué  un  si  grand  nombre  qu’il  craignait  la  voir  s’éteindre 
complètement.  En  conséquence,  il  fil  mettre  ces  deux  person- 
nages en  prison,  où  iis  restèrent  jusqu'à,  sa  mort.  Hâdt  les  fit 
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comparaître  devant  lui;  Ya'qoub  et  'Abdallah  avouèrent  leur 
athéisme,  en  disant  : L'islamisme  est  un  mensonge,  Mo'ham- 
med  n’est  pas  l’apôtre  de  Dieu  ; si  vous  pouvez  nous  prouver 
la  vérité  de  cette  croyance  par  des  raisons  qui  nous  paraî- 
tront justes,  nous  l’accepterons.  Les  doeteurs  de  la  loi  et  les 
théologiens  disputèrent  avec  eux  et  leur  présentèrent  des  preu- 
ves évidentes,  sans  pouvoir  les  convaincre.  La  fille  de  Ya'qoub 
ayant  ensuite  avoué  qu’elle  était  enceinte  des  œuvres  de  son 
père,  Hâdl  condamna  les  deux  sectaires  à être  pendus.  Aucun 
autre  athée  ne  se  montra  pendant  la  durée  de  son  règne. 


CHAPITRE  XCVIII. 

MOET  DK  MOUSA  AL- H A DI. 

Au  mois  de  rabi'a  premier  de  l’an  170,  Hâdi,  après  une  ma- 
ladie de  trois  jours,  mourut  dans  un  village  nommé  'Isâ-Âbâd, 
près  de  la  ville  de  'Haditha,  sur  le  territoire  de  Mossoul.  11 
vivait  en  discorde  avec  sa  mère  Khaïzourân.  Celle-ci  avait  eu 
tant  de  pouvoir  sur  Mahdi,  qu’aucune  de  ses  demandes  n’avait 
jamais  été  refusée  par  lui.  Chaque  matin,  les  généraux,  mi- 
nistres et  officiers  allaient  présenter  leurs  hommages  d’abord 
à elle,  à Mahdt  ensuite  ; et  son  autorité  était  plus  grande  que 
celle  du  calife.  Elle  continuait  à exercer  son  influence  après 
l’avénement  de  Hâdi,  qui  en  était  mécontent  ; il  refusait  dé- 
sormais de  lui  accorder  ses  demandes,  et  elle  fut  négligée  par 
les  courtisans.  Khaïzourân  avait  une  esclave,  nommée  Khâ- 
liça,  qui  était  chargée  de  recevoir  les  personnes  qui  venaient 
lui  présenter  leurs  hommages , qui  écoutait  leurs  demandes 
et  leur  rapportait  la  réponse  de  sa  maîtresse.  Or  il  arriva  qu’un 
jour,  Khaïzourân,  ayant  envoyé  son  esclave  auprès  du  calife 
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pour  lui  demander  une  foreur  pour  'Abdallah,  fils  de  Màlik, 
le  préfet  de  police  de  Mahdl,  et  que  le  calife  la  lui  ayant 
refusée  deux  fois,  elle  lui  fit  dire  qu’elle  l'avait  déjà  promise 
à ‘Addallah.  H&dl  se  mit  en  colère  et  dit  à sa  mère  : De  quel 
droit  promets-tu  et  accordes-tu  aux  gens  des  faveurs  ? Pourquoi 
ta  porte  est-elle  assiégée  comme  la  cour  d'un  roi,  par  une 
foule  de  courtisans  ? Reste  dans  tes  appariements  à filer  du 
coton,  à lire  le  Coran  et  à prier.  U ne  t’appartient  pas  d’accor- 
der des  faveurs  aux  gens.  Si  j’apprends  que  quelqu’un  t’adresse 
encore  une  demande  et  que  tu  donnes  audience  à quelqu’un, 
je  saurai  ce  que  j’aurai  à faire.  Khaizourân,aprèscetenlrelien, 
quitta  le  calife  très-affligée  et  en  pleurant.  Le  lendemain,  Hâdl 
fit  appeler  ses  officiers  et  leur  adressa  cette  question  : Est-ce 
ma  mère  ou  la  mère  de  chacun  d'entre  vous  qui  doit  être  plus 
respectée?  — C’est  ta  mère,  répondirent  les  officiers.  — Eh 
bien,  reprit  le  calife,  seriez-vous  contents  si  les  gens  s’entre- 
tenaient de  vos  mères  et  de  leurs  faits  et  gestes,  et  puis-je 
souffrir  que  dans  les  réunions  et  dans  les  bazars,  ma  mère  soit 
le  sujet  des  conversations;  que  l’on  dise  : La  mère  du  calife  a 
fait  ceci,  a dit  cela  ? Pourquoi  donc  communiquez-vous  avec 
elle,  pourquoi  allez- vous  chez  elle,  et  pourquoi  parlez -vous 
d’elle  ? Je  jure  par  Dieu  que  quiconque  se  présentera  encore 
chez  Khalzourân,  sera  puni  ; je  confisquerai  ses  biens  et  le 
ferai  détenir  en  prison  jusqu’à  sa  mort  ! A partir  de  ce  moment, 
les  courtisans  cessèrent  d’aller  chez  la  mère  du  calife. 

Un  mois  après  cet  événement,  Hâdl  envoya  à Khalzourân 
un  plat  de  riz  dont  il  avait  mangé  la  moitié  et  lui  fit  dire  : 
J'ai  trouvé  ce  plat  excellent;  je  t’en  envoie  la  moitié;  mange- 
le,  avant  qu’il  soit  froid.  Or  la  partie  du  plat  qu'il  lui  envoyait 
était  empoisonnée.  Khalzourân,  ayant  commencé  à en  manger, 
éprouva  du  malaise  et  repoussa  le  plat;  puis,  quand  il  fut 
froid,  elle  en  donna  à un  chien,  qui  mourut  aussitôt.  Khaïzou- 
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ràn  fit  dire  au  calife  : N’as-tu-pas  honte  et  ne  crains-tu  pas 
Dieu  de  vouloir  empoisonner  ta  mère?HâdI  répondit  : Ma  mère 
s’est  conduite  de  telle  manière  que  j'ai  eu  honte  de  son  déshon- 
neur. Jamais  il  n’y  a eu  de  souverain  qui  ait  vu  régner  sa 
mère  à sa  place.  Khalzourân  jura  qu’elle  n’adresserait  plus 
jamais  la  parole  à Hâdl  et  qu’elle  n'irait  plus  le  voir.  Lorsque 
Hâdl  mourut,  Khaïzourân  dit:  C'est  ce  que  je  désirais. 
Quelques-uns  disent  que  Hâdl  est  mort  d’un  abcès  au  ventre 
qui  s'était  ouvert  à l’intérieur  et  que  pendant  trois  jours  il  en 
souffrait  beaucoup,  sans  pouvoir  manger  ni  boire.  D'après 
une  autre  tradition,  il  aurait  été,  étant  ivre,  étouffé  par 
ses  jeunes  esclaves,  à qui  Khalzourân  avait  donné  une  forte 
somme  d’argent.  Après  l'avénement  de  Hâroun,  Khalzourân 
reprit  son  ancienne  influence  et  la  garda  jusqu’à  sa  mort. 

Hâdi  mourut  dans  la  nuit  du  vendredi  [au  milieu]  du  mois 
de  rabl'a  premier  de  l’an  470  de  l’hégire.  Il  fut  enterré  à 'Isâ- 
Âbâd,  dans  un  jardin.  Hâdl  était  de  taille  élevée,  beau  de 
visage;  son  teint  était  blanc  et  rose.  Sa  lèvre  inférieure  était 
trop  courte  et  ne  couvrait  pas  ses  dents,  on  lui  disait  tou- 
jours [dans  son  enfance]  : < Mousâ,  ferme  la  bouche,  » ce 
qui  lui  fit  donner  le  sobriquet  de  Movsd  itbiq.  Il  était  âgé,  au 
moment  de  sa  mort,  de  [vingt-]six  ans,  et  avait  occupé  le  trône 
pendant  un  an  et  trois  mois. 


CHAPITRE  XCIX. 

RBGNB  DE  HAROUN  AR-RASCHID. 

On  rapporte  que  Hâroun  avait  accompagné  Hâdl  à ‘Isâ- 
Abâd,  qu’il  pria  sur  son  corps,  et  qu’il  fut  immédiatement 
proclamé.  On  rapporte  aussi  que  Ya'hyâ,  fils  de  Khâlid,  vézir 
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de  Hâdt,  était  alors  en  prison  et  que  H&di  avait  voulu  le  tuer. 
HAroun,  investi  des  insignes  du  califat  par  Harthama,  fils 
d’A'yan,  dans  la  nuit  même  où  mourut  HAdi,  fit  mettre  en 
liberté  Ya'hyâ,  fils  de  RbAlid,  et  le  nomma  son  vézir.  Hâroun, 
au  moment  de  monter  sur  le  trône,  était  âgé  de  vingt-deux 
ans.  11  était  né  à Reï,  lorsque  Mahdt  se  trouvait  dans  cette 
ville.  Il  était  frère  de  lait  de  Fadbl,  fils  de  Ya'hyâ.  Hâdt  avait 
voulu  faire  reconnaître  son  fils  Dja'far  comme  héritier  pré- 
somptif du  trône,  et  il  avait  déjà  reçu  le  serment  de  quelques 
chefs  de  l'armée  ; puis  il  avait  abandonné  ce  projet.  Après  avoir 
pris  possession  du  pouvoir,  Hâroun  força  Dja’far  de  faire  une 
déclaration  publique,  par  laquelle  il  déliait  de  leur  serment  ceux 
qui  le  lui  avaient  prêté,  et  reconnaissait  que  le  pouvoir  appar- 
tenait de  droit  à son  oncle.  Le  lendemain,  Hâroun  fit  partir 
des  lettres  pour  toutes  les  provinces,  annonçant  son  avènement 
et  exigeant  le  serment  d’hommage.  Dans  la  même  nuit  [où  il 
monta  sur  le  trône]  on  lui  annonça  qu’il  venait  de  lui  naître 
un  fils.  [Il  considérait  cet  événement  comme  un  heureux  pré- 
sage] et  appela  son  fils  ’Abdallah,  qui  est  le  même  que  Mâ- 
moun.  [Quand  il  fut  de  retour  à Baghdâd]  Hâroun  alla  avec  sa 
suite  au  pont,  et  dit  à Ya'hyâ  : Mahdt  m’avait  fait  cadeau 
d’une  bague  de  rubis,  dont  la  valeur  était  de  cent  mille  dtnârs. 
Me  trouvant  un  jour  chez  Hâdt,  il  vit  cette  bague  à mon  doigt 
et  en  eut  envie.  Quand  je  l’eus  quitté,  il  envoya  quelqu’un 
après  moi  pour  me  la  demander.  J’étais  sur  le  pont,  lorsque 
je  fus  rejoint  par  son  messager,  et  furieux  de  celte  demande, 
je  pris  la  bague  et  la  jetai  dans  le  Tigre.  Faites  venir  des 
plongeurs,  pour  qu’ils  la  cherchent.  Il  y avait  cinq  mois  que 
la  bague  était  dans  le  fleuve,  et  personne  ne  croyait  qu'on  la 
retrouverait.  Les  plongeurs  entrèrent  dans  l’eau  et  la  trouvè- 
rent à l’endroit  où  il  l’avait  jetée.  Hâroun  était  très-heureux 
de  cet  événement  de  bon  augure. 
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‘Abdallah,  fils  de  Màlik,  al-Khozâ'l,  capitaine  des  gardes  de 
Hâdt,  avait  prêté  le  serment  d’hommage  à Dja'far,  et  dans  ce 
serment  il  avait  fait  vœu  d’accomplir  le  pèlerinage  à pied. 
Lorsque  Dja'far  déliait  de  leur  serment  tous  ceux  qui  l’avaient 
prêté,  ‘Abdallah  consulta  les  docteurs  de  la  loi,  qui  lui  répon- 
dirent qu'il  était  possible  de  se  dégager  de  tout  serment  en  en 
assumant  l’expiation,  mais  que  l’abandon  d'un  engagement 
d’accomplir  le  pèlerinage  à pied  ne  pouvait  pas  être  expié.  En 
conséquence  ‘Abdallah  se  mit  en  roule,  en  marchant  pieds 
nus.  Des  serviteurs  le  précédaient  d’une  station  à l'autre  et 
étendaient  sur  la  route  de  gros  tapis,  qu’ils  enlevaient  après 
qu’il  eût  passé,  pour  en  couvir  une  autre  section  du  chemin. 
C’est  ainsi  qu’‘Abdallah  arriva  au  but  de  son  voyage  et  qu’il 
se  dégagea  de  son  serment. 

[En  cette  même  année]  naquit  à Hârounson  fils  Mo'hammed 
al-Émtn  qu’il  préférait  à Mâmoun,  qui  était  l'ainé,  parce  que 
celui-ci  était  né  d’une  esclave,  tandis  que  la  mère  de  Mo'ham- 
med était  Zobalda,  fille  de  son  oncle  Dja'far,  fils  de  Mançour. 
Hâroun  choisit  Ya'hyâ,  fils  de  Khàlid,  comme  son  vézir,  en 
lui  donnant  plein  pouvoir  sur  toutes  les  affaires.  Mais  Khaï- 
zourân  s’élantarrogé  la  même  autorité  qu’elle  avait  eue  du  temps 
de  Mahdi,  il  était  obligé  de  lui  soumettre  tout  ce  qu’il  voulait 
exécuter.  Hâroun  se  rendit  à Tous  et  fit  construire  sur  la  route 
un  grand  nombre  de  caravanseraï.  Quand  il  fut  de  retour,  il 
accomplit  le  pèlerinage.  En  l’an  473,  Khaîzourân  fit  également 
le  pèlerinage  ; elle  mourut  peu  de  temps  après,  et  Ya'hyâ,  fils 
de  Khâlid,  fut  désormais  maître  absolu  du  gouvernement. 
Hâroun  révoqua  Dja'far,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d’al-Asch- 
'ath,  gouverneur  du  Khorâsân,  qui  avait  été  nommé  par 
Hâdl,  et  lui  donna  comme  successeur  son  fils  ‘Abbâs.  En 
l'an  473,  Hâroun  fit  reconnaître  son  fils  Mo'hammed  al- 
Émln,  âgé  de  cinq  ans,  comme  héritier  présomptif  du  trône, 
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malgré  les  murmures  du  peuple,  à qui  il  répugnait  de 
prêter  serment  à un  entent.  Fadbl,  01s  de  Ya'hyâ,  qui  avait 
élevé  Mo'hammed,  fut  nommé  gouverneur  du  Khorâsân,  en 
remplacement  d’ ' Abbàs,  fils  de  Dja’far  ; il  avait  pour  mission  de 
faire  prêter  le  serment  aux  habitants  de  cette  province.  Quand 
il  eut  terminé  cette  t&che  dans  l’espace  d’une  année,  le  calife 
le  rappela  et  le  chargea  de  la  même  mission  dans  la  province 
de  l'IrÂq;  il  donna  le  gouvernement  duKhorâs&n  à son  oncle 
[Khâlid]  al-Ghitrtf,  frère  de  Khaïzourân.  Après  avoir  fait 
prêter  le  serment  dans  l’Trâq,  Fadhl  fut  investi,  en  l’an  476, 
du  gouvernement  d’un  territoire  qui  comprenait  Qoumès,  le 
Taberistân,  Reï,  Nehâwend,  le  Kouhistàn,  Hamadân,  une  par- 
tie de  l’Arménie  et  de  l’Adserbaîdjàn,  jusqu’à  la  frontière  de 
l’Irâq. 

En  l’an  476,  Ya'hyâ,  fils  d"Abdallah-ibn-'Hasan,  leva  l’é- 
lendard  de  la  révolte  et  s’empara  du  Taberistân.  Ya'hyâ,  fils 
d’ ‘Abdallah,  et  son  frère  Idrls  (ils  étaient  frères  de  Mo'hammed 
et  d’Ibrâhtm,  qui  s’étaient  révoltés  sous  le  règne  de  Mançour) 
avaient  pris  part,  sous  le  règne  de  Hâdi,  à l'insurrection  de  leur 
cousin  ‘Hosaîn,  fils  d’‘Ali,  à Médine.  Après  la  mort  de  celui- 
ci,  ils  s’étaient  sauvés  parla  fuite.  Idrls  s’étaitrefugiéàTanger, 
où  il  réussit  à se  faire  reconnaître  comme  souverain.  Hâdt  le 
fit  ensuite  empoisonner  par  un  homme  nommé  Schammâkh. 
Ya'hyâ  s’était  rendu  dans  le  Gutlân,  dont  les  habitants  l’ac- 
cueillirent et  embrassèrent  sa  cause,  et  il  eut  bientôt  une  ar- 
mée nombreuse.  Hâroun  envoya  contre  lui  Fadhl,  fils  de 
Ya'hyâ,  qui  quitta  Baghdâd  avec  cinquante  mille  hommes. 
Fadhl  prit  résidence  à Reï  et  y demeura  une  année,  en  négo- 
ciant avec  Ya'hyâ;  par  la  persuasion  et  par  les  promesses  qu’il 
lui  fit  au  nom  du  calife,  il  finit  par  l’amener  à un  arrangement 
pacifique.  Ya'hyâ  demanda  que  l’acte  d’amnistie,  avec  les  sti- 
pulations qui  avaient  été  convenues  entre  eux,  et  dont  il 
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envoya  la  rédaction,  fût  signé  par  le  calife  lui-même.  Fadbl 
transmit  cet  acteàHâroun  qui  le  signa  de  sa  propre  main  et  le 
fit  signer  par  les  principaux  habitants  de  Baghdàd,  par  les 
Beni-Hâschim,  les  docteurs  de  la  loi,  et  les  qâdhls.  Ya'hyâ  se 
rendit  ensuite  auprès  de  Fadhl,  qui  le  conduisit  à Baghdàd.  Le 
calife,  très-heureux  que  cette  révolte  se  fût  terminée  sans  qu’il 
eût  été  nécessaire  d’avoir  recours  aux  armes,  le  traita  arec  grand 
honneur,  lui  fit  préparer  une  maison,  et  les  chefs  de  l’armée 
et  les  principaux  habitants  vinrent  le  saluer.  Ya'hyâ  ne  s’était 
pas  attendu  à un  accueil  aussi  honorable.  Mais  cinq  mois 
après,  Hâroun  le  fit  mettre  en  prison,  sous  le  prétexte,  vrai  ou 
faux,  que  l’on  aurait  saisi  des  lettres  à lui  adressées  par  les 
gens  de  Daïlam.  Après  l'avoir  laissé  en  prison  pendant  cinq 
mois,  il  le  fit  empoisonner. 

En  cette  même  année,  Hâroun  rappela  du  Khorâsân  son 
oncle  al-Ghitrlf,  et  donna  le  gouvernement  de  cette  province  à 
'Hamza,  fils  de  Mâlik,  fils  d’Ibrâhîm,  al-Khozâ'î.  Dja'far,  fils 
de  Ya'hyâ,  fils  de  Kbàlid,  fut  investi  du  gouvernement  de  l’É- 
gypte. 'Hamza,  après  avoir  occupé  son  poste  pendant  une 
année,  fut  remplacé  par  Fadhl,  fils  de  Ya'hyâ,  fils  de  Khâlid. 
Fadhl  arriva  dans  le  Khorâsân  en  l’an  478,  et  administra  la 
province  avec  justice  et  équité  pendant  sept  mois.  11  se  rendit 
dans  la  Transoxiane  et  alla  jusqu’à  Oschrousna.  Hâroun  le 
rappela  ensuite  et  lui  donna  pour  successeur  Mançour  le 
‘Himyarile.  Lorsque  Fadhl  revint,  le  calife  alla  au-devant  de 
lui  avec  toute  sa  suite. 

En  l’an  479,  Hâroun  envoya  Dja'far,  fils  de  Yà'hyâ,  en 
Syrie,  pour  y rétablir  l’ordre.  Il  le  fit  accompagner  par  plu- 
sieurs généraux,  tels  que  Mo'hammed,  fils  de  Mousayyab  ; 
Scheblb,  fils  de  Qa'htaba,  etHarthama,  filsd’A'yan,  qui  revint 
de  la  province  d’Afrique  pour  le  rejoindre.  Après  avoir  apaisé 
les  troubles,  Dja'far  revint  à Baghdàd,  dans  le  courant  de  la 


Digitized  by  LjOOQle 


460  CHRONIQUB  DB  TABARI. 

même  année,  laissant  en  Syrie  un  lieutenant  nommé  ’Adl. 
'Hâroun  lui  donna  le  gouvernement  du  Khorâs&n,  et  le  rem- 
plaça, quelque  temps  après,  par  son  fils  'Isâ,  fils  de  Dja'fer. 
En  celte  même  année,  le  calife,  qui  n’aimait  pas  la  ville  de 
Bagbdâd,  dont  l’air,  disait-il,  était  mauvais  et  ne  lui  convenait 
pas,  donna  le  gouvernement  de  cette  ville  à Mo’bammed  al- 
Émin,  et  se  rendit  à Raqqa,  près  de  Mossoul,  où  il  établit  sa 
résidence.  De  là,  il  se  transporta  à ’Hlra,  et  y fit  construire  de 
nombreux  édifices  ; mais  ayant  été  offensé  par  les  habitants  de 
Koufa,  il  retourna  à Raqqa. 

En  l’an  486  (lisez  484),  Hâroun  fit  une  expédition  dans  le 
pays  de  Roum  ; il  prit  la  ville  de  Çafçâf  et  la  fil  détruire.  Quand 
il  fut  de  retour,  dans  le  courant  de  la  même  année,  il  donna  le 
gouvernement  du  Khoràsân  à [‘Alt,  filsd’]  'Isâ,  fils  de  M&hân. 
Lorsqu’il  eut  occupé  ce  poste  pendant  une  année,  le  calife, 
ayant  été  prévenu  contre  lui,  le  manda  à sa  cour.  ‘Alt  remit 
le  gouvernement  de  la  province  à son  fils  Ya’hyâ  et  se  pré- 
senta, avec  des  cadeaux  nombreux,  devant  le  calife,  qui  fut 
satisfait  de  lui,  et  voyant  qu’il  avait  été  calomnié,  le  renvoya 
dans  le  Khoràsân. 

En  l’an  489  (lisez  482),  Hâroun  partagea  le  gouvernement 
de  l’empire  entre  Mâmoun  et  Émln  ; il  donna  le  Khoràsân  et 
toutes  les  contrées  orientales  à Mâmoun,  et  tout  l’occident  à 
Émln.  Dans  le  Khorâsân,  dans  la  ville  de  Nasâ,  un  Khâridjile 
nommé  Abou’l-Khaçib  avait  levé  l’étendard  de  la  révolte. 
Hâroun  envoya  contre  lui  ‘Alt,  fils  d”Isâ.  Abou'l-Khacib  fut 
tué  et  l’ordre  rétabli. 

Hâroun,  en  l’an  475,  avait  fait  reconnaître  comme  héritier 
présomptif  du  trône  son  fils  Mo’hammed  al-Émin.  Mais 
lorsque  Mo’hammed  et  'Abdallah  eurent  atteint  l’âge  viril,  le 
calife  voulut  laisser  à 'Abdallah  une  part  de  l’empire  et  le  dé- 
signa comme  successeur  de  Mo'hammed,  espérant  que  oel  ar- 
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rangement  préviendrait  tout  sujet  de  discorde  entre  les  deux 
frères.  En  conséquence,  en  i’an  1 89  (4  82)  il  fit  proclamer  à 
Raqqa,  'Abdallah,  auquel  il  donna  le  surnom  de  Mâmoun, 
successeur  de  Mo'hammed  al-Émln,  et  lui  assigna  comme  sa 
part  du  gouvernement  Reï,  le  Khor&sân  et  quelques  autres 
villes.  Il  avait  encore  un  autre  ûls,  plus  jeune,  nommé  Qâsim, 
et  surnommé  Moulaman,  [auquel  il  fit  prêter  serment  comme 
successeur  désigné  de  Mâmoun,  et]  qui  reçut  la  province  de 
Djezlra,  Mossoul,  et  les  frontières  du  pays  de  Roum.  En  190 
(186),  Hàroun,  accompagné  de  ses  deux  fils  Enfin  et  M&moun, 
partit  pour  le  pèlerinage.  Après  en  avoir  accompli  les  céré- 
monies, il  réunit  tous  les  pèlerins  dans  la  mosquée  de  la 
Mecque,  et  présenta  tant  à Émtn  qu’à  Mâmoun  un  écrit  par 
lequel  chacun  d’eux  jurait  de  respecter  le  droit  de  l'autre. 
Quand,  sur  l’ordre  de  leur  père,  ils  voulaient  fixer  ces  écrits  à 
la  porte  de  la  Ka'ba,  ils  les  laissèrent  tomber  de  leurs  mains, 
circonstance  qui  fut  considérée  par  le  peuple  comme  un  pré- 
sage du  non-accomplissement  des  stipulations  de  Hàroun. 
Celui-ci,  de  retour  à Raqqa,  envoya  Mo'hammed  à Raghdâd. 
Les  dépenses  de  ce  pèlerinage  s’étaient  élevées  à la  somme  d’un 
million  de  dtnàrs. 


CHAPITRE  C. 

LA  FAMILLE  SES  RARUéciDES  ET  LEUR  DISGRACE. 

Ya'byâ,  fils  de  Khâlid,  avait  quatre  fils  : Fadbl,  Dja'far, 
Mousâ  et  Mo'hammed.  Fadbl  et  Dja'far  exerçaient  habituelle- 
ment les  fonctions  du  vézirat,  à la  place  de  leur  père,  qui  était 
âgé;  Hàroun  appelait  tantôt  Fadbl,  tantôt  Dja'far,  pour  exer- 
cer le  pouvoir.  Mousà  et  Mo'hammed  n’étaient  pas  ministres, 
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mais  ils  ayaient  le  rang  d’émir.  Ils  avaient  des  enfants,  et 
Ya'hyâ  avait  aussi  des  cousins,  qui  tous  avaient  la  position 
d’émir.  Toute  la  famille  de  Barmak.  était  parvenue  à un  rang 
très-élevé  par  l’influence  de  Ya'hyâ.  De  tous  les  (ils  de  Ya'hyâ, 
Dja'far  était  celui  que  Hàroun  aimait  le  plus.  Fadbl , qui  était 
le  frère  de  lait  du  calife,  éprouvait  toujours  la  plus  grande 
répugnance  d’assister  aux  parties  de  plaisir  de  Hâroun,  lorsque 
celui-ci  s’amusait  à boire  en  compagnie  de  femmes,  d’esclaves 
et  de  musiciens  ; enfin  il  prit»le  parti  de  se  retirer  complète- 
ment de  ces  réunions  et  fit  vœu  de  s’abstenir  désormais  du 
vin. 

Quand  Ya'hyâ  fut  vieux,  il  demanda  à Hâroun  l’autorisation 
de  se  retirer  à la  Mecque  pour  y vivre  dans  les  pratiques  de  la 
dévotion.  Hâroun  la  lui  refusa,  en  disant  : Fadbl  et  Dja'far, 
les  fils,  sont  l’un  et  l’autre  en  état  d'exercer  les  fonctions  du 
vézirat.  Fais-toi  remplacer  par  celui  des  deux  que  tu  voudras; 
il  me  fera  les  rapports,  je  lui  ferai  connaître  mes  décisions, 
qu’il  te  soumettra  ensuite  pour  les  faire  exécuter,  après  avoir 
pris  ton  conseil.  En  conséquence,  Ya'hyâ  choisit  son  fils 
Fadbl,  qui  était  plus  âgé  que  Dja'far,  avait  plus  d’expérience, 
et  était  plus  habile  dans  les  affaires;  il  lui  remit  le  sceau  du 
calife  et  le  chargea  des  fonctions  du  vézirat.  Hâroun  n’y  fit 
point  opposition,  quoiqu’il  eût  préféré  Dja'far,  qu’il  aimait 
particulièrement  à cause  de  sa  beauté,  et  de  sa  supériorité  dans 
l’art  d’écrire  et  de  bien  dire.  Fadhl,  pendant  deux  ans,  exerça 
comme  suppléant  de  son  père  les  fonctions  de  vézir.  Hâroun 
en  chargea  ensuite  Dja'far.  Quelque  temps  après,  il  lui  reprit 
le  sceau  et  le  rendit  à Ya'hyâ,  en  disant  : Donne-le  à celui  de 
tes  fils  que  tu  voudras;  car  tu  en  es  le  meilleur  juge,  et  je  ne 
voudrais  pas  te  contrarier  par  mon  choix.  Ya'hyâ  le  garda 
lui-même  et  resta  à la  tête  des  affaires  jusqu’au  moment  de  sa 
chute.  On  ne  peut  citer  aucun  vézir,  soit  des  anciens  rois  des 
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Perses,  soit  des  califes  musulmans,  qui  ait  occupé  auprès  du 
prince  une  position  pareille  à celle  de  Ya'hyâ  et  de  ses  fils. 
Cependant  ils  étaient  devenus  attaquables  par  la  réunion  de 
deux  ou  trois  causes  graves,  dont  la  première  était  la  longue 
durée  de  leur  pouvoir  ; car  quiconque  a gouverné  pendant  un 
certain  temps,  aura  toujours  beaucoup  d’ennemis,  parce  qu’il 
n’est  pas  possible  àun  homme  decontenter  tout  lemonde.  Ya'hyâ 
n’ignorait  pas  cette  circonstance,  et  c’est  pour  ces  motifs  qu’il 
demandait  souvent  à se  retirer.  La  seconde  cause  qui  devait 
contribuer  à la  perte  des  Barmécides  fut  la  suivante.  Un  théo- 
logien de  Raqqa,  homme  très-dévot,  dont  la  voix  était  très- 
écoutée  du  peuple,  Abou-Rabi'â  Mo'hammed,  fils  d’[Abou-’l] 
Laïlh,  voyant  avec  déplaisir  l’influence  de  Ya'hyâ,  fit  présen- 
ter à Hâroun  une  requête  ainsi  conçue  : Prince  des  croyants, 
que  diras-tu  à Dieu,  le  jour  de  la  résurrection,  et  comment  te 
justifleras-tu  d’avoir  placé  les  musulmans  sous  la  domination 
de  Ya'hyâ  ben-Kbâlid,  de  ses  fils  et  de  ses  parents,  et  d’avoir 
confié  l’empire  des  croyants  à des  athées?  Car  Ya'hyâ,  ses  fils 
et  tous  les  membres  de  sa  famille  sont  athées  et  suivent  secrè- 
tement les  doctrines  de  l’athéisme.  Ils  n’ont  aucune  religion  ! 
Ya'hyâ,  ayant  eu  connaissance  de  cette  lettre,  garda  le  silence. 
Un  jour,  Hâroun  ar-Rascbld  lui  demanda  ce  qu’il  pensait  de 
Mo'hammed,  fils  d’Abou’l-Laîth.  Ya'hyâ  répondit  que  c’était 
un  hypocrite,  un  mauvais  musulman,  un  homme  sans  reli- 
gion, qui  trompait  la  foule  par  ses  discours,  qui  disait  du 
mal  de  tout  le  monde,  etc.  Hâroun,  indisposé  contre  Mo'ham- 
med, le  fit  mettre  en  prison;  mais  la  lettre  qu’il  lui  avait 
écrite  avait  fait  impression  sur  ie  calife.  11  s’informait  sou- 
vent si  les  Barmécides  pratiquaient  la  religion  et  demandait 
des  renseignements  sur  leur  croyance.  Tous  ceux  qui  avaient 
eu  à se  plaindre  d’eux  épiaient  leurs  démarches  et  rapportaient 
au  calife  leurs  défauts,  dont  le  souvenir  s'accumula  dans  son 
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esprit.  — Hâroun  avait  encore  un  troisième  grief  contre  les 
Barmécides  : Ya'byâ,  fils  d’’ Abdallah,  le  ’Hasanide,  qui,  après 
sa  révolte  dans  le  Taberistân,  était  venu  à la  cour  avec  Fadhi, 
fils  de  Ya'byâ,  avait  été  ensuite  incarcéré  par  HAroun,  et  confié 
par  lui  à la  garde  spéciale  de  Dja'far.  Lorsque  celui-ci  reçut 
l’ordre  de  le  faire  mourir,  Ya’hyâ  lui  dit  : Toi,  un  homme 
aussi  éminent,  tu  veux  me  tuer,  sachant  quels  sont  mes 
pères?  On  m’avait  cependant  accordé  l’amàn  ; et  maintenant 
qu’ils  m’ont  amené  ici,  ils  violent  leur  serment  1 Dja’far  répli- 
qua: Je  te  donne  la  liberté;  va  où  tu  voudras;  si  Hâroun  m’in- 
terroge à ton  sujet,  je  lui  dirai  ce  qu’il  faut.  Ya'byâ  prit  aus- 
sitôt la  fuite.  Hâroun  fut  informé  de  ce  fait  par  son  chambel- 
lan. Un  jour,  à table,  il  demanda  à Dja'far  ce  qu’était  devenu 
Ya'hyâ.  Dja'far  répondit  qu’il  était  toujours  détenu.  — Jure, 
dit  le  calife,  par  ma  tête  et  par  ma  vie!  Dja’far  garda  le 
silence,  puis  il  dit  : Prince  des  croyants,  je  ne  veux  pas  jurer 
par  ta  tête  et  par  ta  vie.  J’ai  eu  la  conviction  que  Ya’byâ  était 
un  homme  de  bien,  qu’il  n’y  avait  rien  à craindre  de  lui  et 
qu’il  ne  trouverait  même  pas  de  partisans.  Je  l’ai  donc  mis  en 
liberté.  Hâroun,  sans  manifester  aucun  mécontentement,  lui 
dit  : Tu  as  fort  bien  fait;  j’avais  la  même  intention  ; mon  sen- 
timent est  d’accord  avec  le  tien.  11  n’en  parla  plus,  mais  il 
conserva  de  cette  affaire  un  profond  ressentiment. 

La  quatrième  caùse  qui  contribua  à la  chute  des  Barmécides 
fût  la  suivante  : Hâroun  ar-Raschld  avait  une  sœur,  nommée 
’Abbâsa,  fille  de  Mahdl,  plus  âgée  d’un  an  que  Hâdl.  Lorsque 
celui-ci  voulait  user  de  violence  envers  Hâroun,  'Abbâsa  cher- 
chait à l’en  détourner,  en  disant  : Ne  le  fais  pas;  c’est  ton 
frère,  il  doit  régner  après  toi  ; on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arri- 
ver. Aussi,  quand  Hâroun  occupa  le  trône,  il  témoignait  à sa 
sœur  les  plus  grands  égards  et  la  plus  vive  affection;  il  lui 
faisait  part  de  ses  secrets,  s'amusait  à boire  dans  sa  société,  et 


Digitized  by  LjOOQie 


PARTIE  V,  CHAPITRE  C.  465 

vivait  avec  elle  dans  la  plus  grande  intimité.  Le  calife  invitait 
Dja'far  à ces  banquets,  où  il  se  trouvait  en  compagnie  de  sa 
sœur  et  de  ses  esclaves.  Dja'far,  craignant  de  commettre  envers 
'Abbâsa  quelque  inconvenance,  soit  par  le  regard,  soit  en 
paroles,  ne  voulait  plus  assister  à ces  réunions.  Hâroun  com- 
prit la  raison  de  sa  discrétion,  et  il  lui  dit  : Je  veux  te  faire  épou- 
ser 'Abbâsa,  sous  la  réserve  que  tu  ne  la  verras  pas  ailleurs 
qu’en  ma  société,  que  ton  corps  n’approchera  jamais  le  sien 
et  que  tu  n’auras  pas  avec  elle  de  rapports  conjugaux.  Tu 
pourras  alors  assister,  sans  crainte,  à nos  réunions  de  plaisir. 
Dja’far  répondit  qu’il  était  à la  disposition  du  calife.  En  con- 
séquence, Hâroun  lui  donna  'Abbâsa  en  mariage;  les  époux  se 
rencontraient  dans  la  société  de  Hâroun  et  causaient  à dis- 
tance. Il  n’y  avait  pas,  dans  le  palais  de  Hâroun,  soit  entre  les 
femmes  libres,  soit  parmi  les  esclaves,  de  femme  plus  belle 
qu”Abbâsa.  Dja’far,  lui  aussi,  était  un  homme  fort  beau.  Ils 
cherchèrent  donc,  tous  deux,  à se  voir  en  secret,  à l'insu  de 
Hâroun,  et 'Abbâsa  devint  enceinte  de  Dja'far;  elle  donna  nais- 
sance à un  enfant  mâle,  qu’elle  envoya  à la  Mecque  sous  la 
garde  de  deux  de  ses  esclaves,  avec  des  trésors  considérables. 
Une  année  s’était  passée  depuis  cet  événement,  lorsque  'Abbâsa 
eut  une  querelle  avec  une  de  ses  esclaves  ; elle  la  frappait  et  la 
menaçait  de  la  faire  mourir.  L’esclave  alla  trouver  Hâroun  et 
lui  révéla  la  naissance  de  l’enfant  d”Abbâsa  et  de  Dja'far. 
Hâroun  lui  recommanda  de  n’en  parler  à personne,  et  la  prit 
dans  sa  propre  maison.  — Après  la  mise  en  liberté  de  Ya'hyâ, 
fils  d” Abdallah,  Hâroun  avait  cherché  à découvrir  sa  retraite. 
Ayant  acquis  la  certitude  qu’il  était  dans  le  Khorâsân,  le  calife 
envoya  dans  cette  province  ‘Ali,  fils  d"lsâ,  fils  de  Mâhân , et 
lui  donna  l’ordre  de  rechercher  et  de  saisir  Ya’hyâ.  Ses  senti- 
ments étaient  désormais  complètement  changés  à l’égard  des 
Barmécides;  il  montra  de  la  froideurà  Ya'hyâ  et  àDja'hr.  Ya'hyâ 
nr  30 
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remarquait  journellement  les  mauvaises  dispositions  du  ca- 
life à son  égard,  mais  il  n’osait  pas  demander  son  congé. 
'AU,  fllsd”Isâ,  ayant  réussi  à arrêter  Ya'hyà,  l’envoya  par  un 
homme  sûr  à Raqqa.  Hâroun  le  fit  mettre  à mort.  Se  trouvant 
rassuré  de  ce  côté,  il  résolut  alors  d’agir  contre  les  Barmé- 
cides.  Il  annonça  donc  son  intention  de  faire  le  pèlerinage,  et 
il  partit,  emmenant  avec  lui  Ya'hyà  et  les  autres  Barmécides. 
Après  avoir  accompli  à la  Mecque  les  cérémonies  du  pèlerinage, 
il  se  fit  présenter  le  fils  d”Abbâsa,  qui  était  un  très-bel  enfant 
et  qui  ressemblait  à * Abbâsa  et  à Dja'far.  11  avait  eu  l’intention 
de  le  tuer  ; mais  il  se  dit  que  cet  enfant  était  complètement 
innocent,  et  il  renonça  à ce  projet.  Il  reprit  ensuite  la  route  de 
Raqqa.  A une  station  près  d’Anbâr  nommée  ‘Omr,  il  s’arrêta 
quelques  jours.  Le  quatrième  jour  après  son  arrivée,  il  fit  ap- 
peler Ya'byâ  et  ses  fils  Fadhl,  Dja'far  et  Mousâ,  leur  fit  don- 
ner des  robes  d’honneur  et  leur  montra  beaucoup  de  bienveil- 
lance ; ils  en  étaient  très-heureux  et  pleinement  rassurés.  A 
l’heure  de  la  prière  de  l'après-midi,  Hâroun  dit  à Dja'far  : Je 
ne  te  laisserais  pas  partir,  si  je  ne  voulais,  ce  soir,  m’amuser 
à boire  avec  mes  esclaves  ; toi  aussi,  amuse-toi  avec  les  tiennes. 
Il  se  rendit  ensuite  dans  son  harem  et  se  mit  à boire.  Après 
un  certain  temps  il  envoya  quelqu’un  pour  voir  si  Dja'far  fai- 
sait de  même.  Ayant  appris  que  Dja'far  était  plongé  dans  la 
tristesse,  il  lui  fit  dire  : Il  faut  absolument,  je  le  jure  par  ma 
tête  et  par  ma  vie,  que  tu  fasses  un  banquet  et  que  lu  te  livres 
à la  joie;  car  je  n’aurai  aucun  plaisir  à boire  si  je  ne  sais 
que  tu  bois  aussi.  Dja'far,  le  cœur  plein  de  trouble  et  de 
crainte,  fit  préparer  un  banquet.  11  avait  à son  service  un  mu- 
sicien aveugle,  nommé  Abou-Zakkâr.  Après  avoir  bu  pendant 
quelque  temps,  il  dit  à ce  musicien  : Mon  esprit,  ce  soir,  est 
en  proie  à la  plus  vive  inquiétude.  Abou-Zakkâr  répliqua  : O 
vézir,  jamais  le  prince  des  croyants  ne  t’a  montré,  à toi  et  à ta 


Digitized  by 


Google 


PARTIE  V,  CHAPITRE  C.  467 

famille,  tant  de  bienveillance  qu'aujourd’hui  ; lu  devrais  t’en 
réjouir.  — J’ai  de  tristes  pressentiments , dit  Dja'far.  — 
Chasse  ces  folies,  répliqua  Abou-Zakkâr,  et  livre-toi  au  plaisir. 
— Vers  l’heure  de  la  prière  du  soir,  un  serviteur  de  Hâroun 
apporta  à Dja'far  de  la  part  du  calife  des  sucreries,  des  fruits 
secs  et  des  parfums.  Vers  l’heure-de  la  prière  du  coucher, 
Hâroun  lui  en  envoya  de  nouveau,  puis  une  troisième  fois. 
Vers  minuit,  le  calife  quitta  la  tente  de  ses  femmes.  Il  appela 
Mesrour  l’eunuque  et  lui  dit  : Va  à cet  instant  chercher  Dja'- 
far, mène-le  dans  ta  tente  et  coupe-lui  la  tête  que  tu  m’appor- 
teras. Lorsque  Mesrour  se  présenta  chez  Dja'far,  le  vézir  tres- 
saillit. Mesrour  lui  dit  : Le  prince  des  croyants  t’appelle.  — 
Où  est-il?  demanda  Dja'far.  — Il  vient  de  quitter  ses  femmes, 
répondit  Mesrour;  et  il  est  rentré  chez  lui.  — Dja'far  dit  : 
Laisse-moi  entrer  dans  la  tente  de  mes  femmes,  pour  faire 
certaines  recommandations.  — Cela  n’est  pas  possible,  répon- 
dit Mesrour,  fais  tes  recommandations  ici.  Dja'far  obéit.  Mes- 
rour l’emmena  ensuite,  et  arrivé  dans  sa  tente,  il  tira  le  sabre. 
Dja'far  lui  demanda  quel  était  l’ordre  qu’il  avait  reçu.  Mes- 
rour dit  : Le  calife  m’a  ordonné  de  lui  apporter  ta  tête.  Dja'far 
dit  : Prends  garde  ; il  est  possible  qu’il  ait  donné  cet  ordre 
dans  l’ivresse  et  qu’il  le  regrette  ensuite.  Il  adjura  Mesrour, 
en  lui  rappelant  leur  ancienne  amitié,  de  retourner  auprès  du 
calife.  Mesrour  consentit.  Hâroun , assis  sur  son  tapis  de 
prières,  attendait  l’eunuque.  En  le  voyant  entrer,  il  lui  dit 
aussitôt  : Où  est  la  tête  de  Dja'far?  — Prince  des  croyants, 
répondit  Mesrour,  j’ai  amené  Dja'far.  — Ce  n’est  pas  Dja'far 
que  j’ai  demandé,  exclama  le  calife,  mais  sa  tête!  Mesrour  re- 
tourna près  de  Dja'far  et  lui  trancha  la  tête.  Quand  il  la  présenta 
à Hâroun,  celui-ci  lui  dit  : Garde  la  tête  et  le  corps,  jusqu’à  ce 
que  je  te  les  demande.  Maintenant,  va  sur-le-champ  arrêter 
Ya'hyâ,  ses  trois  fils,  et  son  frère  Mo'hammed,  fils  de  KMlid, 
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et  conduis-les  dans  ta  tente,  où  tu  les  chargeras  de  chaînes. 
Puis,  prends  possession  de  tous  leurs  biens.  Mesrour  exécuta 
tous  ces  ordres.  Au  point  du  jour,  Hâroun  envoya  la  tête  de 
Dja'far  à Baghdâd.  Le  lendemain  il  se  mit  en  route  pour 
Raqqa.  Ya’hyâ  et  son  frère,  étroitement  gardés  en  prison  et 
soumis  à la  torture,  durent  livrer  tous  leurs  biens.  Ya’byâ 
étant  mort  en  prison,  le  calife  rendit  la  liberté  à Mo'hammed, 
fils  de  Khâlid,  à qui  il  n’avait  rien  à reprocher,  et  dont  il  savait 
n’avoir  rien  à craindre;  car  Mo’hammed  était  le  meilleur 
d’entre  les  Barmécides.  Quant  aux  autres,  ils  restèrent  en 
captivité  ; lorsqu’on  leur  eut  enlevé  tous  leurs  biens,  Hâroun 
fit  égorger  en  sa  présence  Fadhl,  Mo’hammed  et  Mousâ.  Tous 
les  membres  de  la  famille  de  Ya’hyâ  et  leurs  alliés  furent  éga- 
lement tués.  De  tous  les  Barmécides  il  ne  resta  que  Mo’ham- 
med, fils  de  Khâlid,  et  les  jeunes  enfants  de  Fadbl  et  de  Dja'- 
far, qui  Dirent  épargnés.  La  tête  de  Dja'far  resta  attachée  à la 
potence,  à Baghdâd,  jusqu’à  l'époque  où  Hâroun  fit  le  voyage 
du  Khorâsân.  Étant  alors  à Baghdâd,  il  donna  à Sindl  l’ordre 
de  brûler  cette  tête. 

La  conduite  de  Hâroun,  dans  cette  circonstance,  fut  géné- 
ralement désapprouvée.  On  disait  que,  s’il  n’eût  pas  été  ques- 
tion de  sa  sœur,  tout  ce  qu’il  aurait  fait,  eût  paru  légitime, 
tandis  que  maintenant  il  s’est  déshonoré  par  son  procédé.  S’il 
eût  pris  patience,  celte  affaire  aurait  été  à peine  connue  de  ses 
contemporains;  mais  comme  il  a été  cruel  et  comme  il  a infligé  un 
châtiment  excessif,  tout  le  monde  s’entretient  de  cette  aven- 
ture, et  lorsqu’on  parlera  du  sort  terrible  des  Barmécides  et 
que  l’on  en  demandera  la  cause,  on  dira  que  c’était  l’aventure 
d’’Ahbâsa,  sœur  de  Hâroun  ar-Raschld;  le  souvenir  s’en  per- 
péluerajusqu’au  jourdela  résurrection,  et  on  sauraque  le  châ- 
timent infligé  aux  Barmécides  n’était  pas  un  acte  de  sagesse,  ni 
de  politique.  On  blâmait  la  conduite  de  Hâroun  encore  pour  une 
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autre  raison.  En  effet,  par  suite  de  la  disparition  des  Barmé- 
cides,  les  affaires  de  l’État  se  trouvaient  gravement  compro- 
mises, et  Hâroun  se  repentit  de  les  avoir  fait  périr.  Il  y eut  par- 
tout des  troubles  et  des  révoltes,  et  il  ne  suffisait  pas  à la  tâche 
de  gouverner  l'empire.  La  province  du  Khorâsân , soumise  à 
l’administration  despotique  d”All,  fils  d"Isâ,  se  souleva,  et 
Hâroun  fût  obligé  de  s’y  rendre  en  personne.  Il  quitta  l’Irâq  à 
la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  après  avoir  établi  à Bagh- 
dâd  son  fils  Mo'hammed  al-Émln,  à qui  il  avait  donné  la 
régence  de  toute  la  partie  de  l’empire  comprise  entre  la  fron- 
tière du  Maghreb  et  les  hauteurs  de  ’Holwân.  Il  s’arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à Kirmânschâhân,  où  était  le  rendez-vous 
général  des  troupes.  Il  les  harangua  et  ordonna  que  l’on  prê- 
tât de  nouveau  le  serment  d’hommage  à son  fils  Mâmoun,  à 
qui  il  donna  le  gouvernement  de  toutes  les  provinces  situées 
au-delà  de  ’Holwân  : le  Kouhislân,  Hamadân,  Rel,  Gorgân,  le 
Taberistân,  le  Khorâsân,  la  Transoxiane  et  le  Turkeslân. 
Mâmoun  se  mit  en  marche  avec  trente  mille  hommes;  Hâroun 
le  suivit  avec  le  reste  de  l’armée.  Arrivé  à Tous,  il  mourut. 
Dans  la  harangue  qu’il  prononça  à Kirmânschâhân,  il  dit  : Il 
y a eu  des  troubles  en  Occident  et  en  Orient.  L’Occident  est 
pacifié,  je  saurai  également  pacifier  l’Orient,  quoique  Ya'hyâ, 
fils  de  Khâlid,  et  sa  famille  ne  soient  plus  là;  mais  comme  je 
n’avais  personne  à qui  j’eusse  pu  confier  cette  mission,  je  suis 
venu  moi-même.  On  désapprouvait  ces  paroles,  et  on  disait  que 
Hâroun  n’aurait  pas  dû  manifester  publiquement  ses  regrets  et 
le  besoin  qu’il  avait  des  Barmécides. 

Les  poètes  composèrent  plus  d’élégies  sur  la  mort  des  Bar- 
mécides qu’ils  n’avaient  fait  de  panégyriques  pendant  leur 
vie. 

Dja'far  fut  décapité  dans  la  nuit  du  samedi,  premier  jour  du 
mois  de  çafar  de  l’an  4 87. 
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CHAPITRE  CI. 

VOYAGB  DB  HA&OUN  A B El. 

Lorsque,  quelques  années  auparavant,  'Ail,  fils  d'Isâ,  avait 
apporté  à H&roun  beaucoup  de  cadeaux,  le  calife,  étonné  de 
ces  richesses,  avait  dit  à Ya'hyâ  : Où  donc  étaient  jusqu’à 
présent  les  trésors  du  Khorâsân?  C’était  un  reproche  déguisé; 
car  son  fils  avait  été  pendant  plusieurs  années  gouverneur  de 
cette  province.  Ya'hyâ  avait  répliqué  : Ce  sont  là  les  trésors 
des  sujets,  que  'Alt  leur  a extorqués;  si  tu  veux,  je  puis 
faire  arrêter  plusieurs  hommes  riches,  et  en  peu  de  temps 
je  t’apporterai  des  richesses  encore  plus  considérables.  'AU, 
fils  d’'lsâ,  ayant  été  maintenu  par  Hâroun  dans  son  poste, 
retourna  ensuite  dans  le  Khorâsân,  où  il  exerça  un  pouvoir 
tyrannique.  Il  avait  établi  sa  résidence  à Balkh  ; il  y fit  cons- 
truire plusieurs  palais,  et  s’empara  par  la  violence  d’un  grand 
nombre  de  propriétés.  C’est  lui  qui  a fondé  le  village  nommé 
'Alî-âbâd.  Enfin,  les  habitants  du  Khorâsân  envoyèrent  une 
députation  à Hâroun  pour  porter  plainte  contre  le  gouverneur. 
Une  lettre  des  principaux  personnages  de  la  province  exposait 
au  calife  les  nombreux  cas  de  prévarication  reprochés  à 'Ali, 
et  exprimait  la  crainte  que  la  fortune  immense  qu’il  avait 
amassée  ne  lui  fournit  le  moyen  de  se  rendre  indépendant; 
on  ajoutait  enfin  qu’il  serait  prudent  que  le  calife  le  rap- 
pelât. En  conséquence,  Hâroun  quitta  Baghdâd  et  se  rendit  à 
Reï;  il  y appela  'Alt , afin  de  s’assurer  s’il  obéirait.  'Ali  vint  à 
Bel,  apportant  au  calife  et  à ses  officiers  de  riches  cadeaux  ; 
il  gagna  de  nouveau  la  faveur  de  Hâroun  qui  le  renvoya  dans 
le  Khorâsân. 
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Le  roi  de  Roum  attaqua  avec  une  armée  nombreuse  les  fron- 
tières de  la  Syrie.  H&roun  marcha  contre  lui  à la  tète  de  cent 
mille  hommes,  et  s’empara  de  plusieurs  villes  du  pays  de 
Roum.  Le  roi  de  Roum,  nommé  Naqfour  (Nicéphore),  fut 
obligé  de  conclure  la  paix  ; il  promit  de  payer  tous  les  ans 
trois  cent  mille  dinàrs  et  de  respecter  le  territoire  musulman. 
Hâroun,  de  retour  dans  T'Ir&q,  fut  informé  que  Nicéphore 
avait  violé  le  traité  de  paix  et  qu’il  avait  envahi  le  territoire 
musulman.  En  effet,  comme  l’hiver  était  très-rigoureux,  Nicé- 
phore avait  pensé  que  l’armée  de  Hâroun  ne  pourrait  pas 
revenir.  Hâroun  revint  pourtant  sur  ses  pas,  entra  dans  le 
pays  de  Roum  et  détruisit  un  grand  nombre  de  villes.  Nicé- 
phore fut  de  nouveau  obligé  de  foire  la  paix,  et  Hâroun  s’en 
retourna. 


CHAPITRE  Cil. 

RéVOLTB  DE  AAFl’,  FILS  D’AL-UTtH  A SAMARCANDE.  HARTHAMA, 
fils  d'a'tan,  GOUVERNEUR  DU  KHORASAN. 

RâfT,  fils  d’al-Lallb,  fils  de  Naçr,  fils  de  Sayyâr,  officier 
distingué  de  la  garnison  de  Samarcande,  d’un  extérieur 
agréable,  aimait  beaucoup  les  femmes  et  le  vin,  et  passait  son 
temps  à s’amuser.  Or  il  avait  une  intrigue  amoureuse  avec 
une  certaine  femme,  épouse  de  Ya'hyâ,  fils  d'Asch'ath,  qui 
se  trouvait  à la  cour  de  Raschtd.  Suivant  le  conseil  de  RâfT 
cette  femme  apostasia  et  rompit  ainsi  son  mariage  ; puis  elle 
rentra  dans  l’islamisme,  et  après  le  délai  légal,  RâfT  l’épousa. 
Ya’hyâ  porta  plainte  de  ces  faits  à Raschtd.  Celui-ci  écrivit 
à 'Alt,  fils  d"Isâ,  et  lui  ordonna  de  punir  Râfi',  de  le  mettre 
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en  prison,  de  lui  noircir  le  visage  et  de  le  foire  conduire  en 
cet  état,  sur  un  &ne,  par  la  ville,  pour  qu’il  servit  d’exemple, 
et  enfin  de  le  forcer  à se  séparer  de  la  femme.  'AU,  fils  d’’lsâ, 
manda  au  gouverneur  de  Samarcande,  Soulaîmân  al-Azdi, 
d’exécuter  ces  ordres.  Soulaîmân  força  Râfi*  de  renvoyer 
sa  femme  et  le  mit  en  prison;  il  le  traita  d’ailleurs  avec 
égards.  Râfi’  s’enfuit  de  la  prison,  se  rendit  à Balkh,  où  il 
demeura  en  secret,  et  fit  demander  à 'AU,  fils  d"lsâ,  Tamin. 
'Alt  le  lui  accorda  et  le  renvoya  à Samarcande.  Ne  pouvant 
pas  reprendre  publiquement  sa  femme,  il  se  mit  à la  tête  des 
aventuriers  de  Samarcande  et  s’empara  de  la  ville;  puis 
il  reprit  sa  femme.  Il  fut  acclamé  par  les  habitants  qui 
étaient  très-mécontents  d’‘Alt  et  de  ses  agents.  'Ali  envoya 
son  fils  'Isâ  avec  une  armée  contre  Râfi'.  Celui-ci,  aidé 
par  les  habitants,  repoussa  l'attaque,  et  'Isâ  fut  tué.  'Alt 
marcha  contre  Râfi'  en  personne;  mais  il  fut  battu  et  s’enfuit  à 
Merw,  annonça  ces  événements  à Raschid  et  demanda  du 
secours.  Sur  ces  entrefaites,  les  habitants  de  la  ville  de  Balkh 
se  soulevèrent  également,  tuèrent  son  lieutenant  et  saccagèrent 
l’hôtel  d" Alt,  ainsi  que  celui  de  son  fils,  où  Ton  trouva  trente 
millions  de  dirhems,  cachés  dans  le  jardin.  Les  insurgés 
déclaraient  qu’ils  restaient  fidèles  au  calife,  mais  qu’ils  ne 
voulaient  pas  'Ali,  fils  d”Isâ,  comme  gouverneur.  Le  maître 
des  postes  du  Khorâsin  annonça  ces  faits  au  calife  ; il  ajouta, 
dans  sa  lettre,  qu*'Ali  disposait  d’une  grande  armée  et  de 
richesses  considérables,  et  qu’il  ne  fallait  pas  le  destituer 
brusquement,  parce  qu'il  était  à craindre  qu’il  ne  résistât. 

Raschid,  après  avoir  délibéré,  fit  appeler  Harthama,  fils 
d’A'yan,  et  lui  dit  : Je  veux  te  confier  une  mission  qui  doit 
rester  absolument  secrète,  jusqu’à  un  moment  donné.  Si  ta 
chemise  venait  à connaître  ce  secret,  ôte-la  de  ton  corps.  Je 
vais  te  faire  partir  pour  le  Khorâsân,  et  te  donne  le  gouverne- 
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ment  de  cette  province.  Or  si  'Alt  l’apprenait,  il  se  révolterait 
et  te  résisterait  les  armes  à la  main.  En  conséquence,  annonce 
à tes  troupes  que  tu  marches  à son  secours  ; quand  tu  seras 
en  route,  écris-lui  que  tu  lui  amènes  des  renforts  pour 
combattre  RdQ'  ; puis,  quand  tu  seras  arrivé  à Merw,  fais-le 
arrêter,  enlève-lui  tousses  trésors  que  tu  m’enverras,  etforce-Ie 
à rendre  ce  qu’il  a injustement  pris,  à quiconque  viendra 
réclamer  contre  lui  et  justifiera  sa  réclamation.  Il  faut  qu’il 
restitue  tout  ce  qu’il  a enlevé  aux  musulmans,  et  s’il  s’;  refuse, 
fais-le  mettre  à la  torture.  Raschld  harangua  ensuite  le  peuple, 
parla  de  la  révolte  de  RâfT  et  dit  qu’il  avait  chargé  Harthama 
d’amener  & 'Ail  les  renforts  qu’il  avait  demandés.  Puis,  après 
avoir  fait  écrire  à ‘Alt  qu’il  envoyait  Harthama  à son  secours, 
il  écrivit  de  sa  propre  main  l’acte  d’investiture  de  Harthama  (ce 
dernier  seul,  en  dehors  du  calife,  en  eut  connaissance)  et  deux 
autres  lettres,  l’une  adressée  à l’armée  du  KboràsÂn,  l’autre 
aux  habitants  de  la  province,  par  lesquelles  il  les  invitait  à 
obéir  au  nouveau  gouverneur  ; et  enfin  une  troisième  adressée 
à ‘AU,  qui  contenait  l’ordre  de  remettre  l’administration  à 
Harthama.  Cette  dernière  était  conçue  en  ces  termes  : « Au 
nom  du  Dieu  dément  et  miséricordieux  : ô fils  de  prostituée, 
je  t’ai  comblé  de  bienfaits;  du  grade  de  capitaine  des  gardes 
je  t’ai  élevé  à la  dignité  de  gouverneur  et  t’ai  donné  le  gouver- 
nement du  Khorâsân,  sans  tenir  compte  des  observations  de 
mes  ministres  qui  me  disaient  que  tu  n’étais  pas  apte  à cette 
charge;  et  voilà  comme  tu  me  récompenses!  Tu  tyrannises 
les  musulmans  et  m’aliènes  mes  sujets!  Maintenant  j’envoie 
Harthama,  qui  doit  t’arrêter,  t’enlever  tes  trésors,  le  deman- 
der compte  de  les  actes  et  te  forcer  à restituer  tout  ce  que  lu 
as  pris  par  concussion.  Remets-lui  le  pouvoir  et  obéis  à ses 
ordres.  » — Harthama,  muni  de  ces  lettres,  se  mit  en  route  à 
la  tête  de  vingt  mille  hommes.  Le  calife  lui  adjoignit,  comme 
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intendant,  un  de  ses  serviteurs  nommé  Émln  (on  l’appelait 
aussi  Radj&),  qui  devait  veiller  à ee  que  Harlhama  ne  montrât 
aucune  condescendance  envers  ‘Alt,  car  ils  étaient  amis. 
Arrivé  à Qoumès,  Harthama  écrivit  à *Ali  qu’il  lui  amenait  les 
renforts  que  le  calife  lui  envoyait.  Il  vint  ensuite  àNtsch&pour, 
où  il  laissa  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d’un  officier, 
qui  devait  prendre  le  gouvernement  de  cette  ville,  lorsque  lui- 
même  serait  arrivé  à Merw;  mais  il  lui  recommanda  de 
laisser  croire,  en  attendant,  qu’il  se  disposait  à suivre  son 
général.  Il  gagna  ensuite  Sarakhs,  et  de  là  il  marcha  sur 
Merw.  'Ail,  fils  d’‘Isâ,  vint  au-devant  de  lui,  et  au  moment 
où  il  l’aperçut,  il  voulut  descendre  de  cheval.  Harthama  s’y 
opposa  formellement,  en  disant  : Si  lu  descends,  je  descendrai 
aussi.  Ils  entrèrent  ensemble  dans  la  ville  ; comme  ils  eurent 
à traverser  un  certain  pont,  qui  ne  donnait  passage  qu’à  un 
seul  cavalier  à la  fois,  'Ail  retint  son  cheval,  pour  laisser 
passer  d’abord  Harthama;  mais  celui-ci  dit  : Tu  es  l'émir,  je 
ne  passerai  pas  le  premier.  Toutes  ces  démonstrations  de 
déférence  rassurèrent  ’All  sur  ses  intentions,  ils  arrivèrent 
ainsi  jusqu’au  palais  du  gouvernement,  et  Harthama  y entra 
avec  'Alt.  Les  gens  de  sa  suite  restèrent  à cheval.  On  servit  le 
repas,  et  après  le  dîner  'Alt  dit  à Harthama  : Je  t’ai  préparé  tes 
quartiers  dans  ce  palais,  pour  que,  demain,  nous  puissions 
causer.  Harthama  répliqua  : Le  prince  des  croyants  m’a  confié 
une  lettre  pour  toi  que  je  te  dois  remettre  immédiatement.  11 
le  prit  dans  un  coin  de  l’appartement  avec  le  maître  des  postes, 
et  lui  tendit  la  lettre  autographe  du  calife.  'Ail  l’ouvrit,  et 
lorsque  son  regard  tomba  sur  les  premiers  mots  : « Ô fils  de 
prostituée  »,  sa  main  trembla  ; quand  il  eut  fini  la  lecture  de 
la  lettre,  il-dit  : Le  calife  a raison.  Je  suis  un  fils  de  prosti- 
tuée, car  il  m’a  tenu  dans  la  maison  comme  on  tient  les 
femmes.  Harthama  le  fit  charger  de  chaînes,  se  rendit  à la 
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grande  mosquée,  et  communiqua  à l'assemblée  de  l'armée  et 
du  peuple  l’acte  de  sa  nomination  comme  gouverneur  ; tous 
lui  promirent  obéissance  et  furent  très-satisfaits.  Il  prit  aus- 
sitôt le  pouvoir  et  confisqua  les  biens  d’*AIi.  11  tint  tous  les 
jours  audience  dans  la  grande  mosquée,  et  en  présence  d’'Ali, 
chargé  de  chaînes,  il  jugea  les  réclamations  qui  furent  pro- 
duites; lorsqu’elles  étaient  prouvées,  il  le  forçait  de  restituer 
ou  d’indemniser  les  réclamants. 

Sur  ces  entrefaites,  RâfT  était  devenu  très-puissant  à Samar- 
cande. Toute  la  Transoxiane  avait  fait  cause  commune  avec 
lui  et  refusait  de  reconnaître  l’autorité  de  Harthama. 


CHAPITRE  CIII. 

SECOND  VOYAGE  DE  HABODN  DANS  LE  EHOKASAN.  SA  MORT. 

En  apprenant  par  une  lettre  de  Harthama  que  RàfT  était 
maître  de  la  Transoxiane,  et  qu’il  était  venu  de  Samarcande  à 
Boukb&rA,  HAroun  ar-Raschld  résolut  de  partir  en  personne 
pour  le  Khorâsân.  U vint  de  Raqqa  à BaghdAd,  remit  le 
gouvernement  entre  les  mains  de  son  filsMo’hammed  al-Émtn, 
en  lui  recommandant  de  pratiquer  la  justice  envers  l'armée  et 
le  peuple,  et  envoya  son  autre  fils,  Qâsim  Moutaman,  à Mossoul, 
province  dont  il  lui  avait  donné  le  gouvernement.  Fadhl,  fils 
de  Sahl,  affranchi  et  secrétaire  de  Mâmoun,  qui  était  d’origine 
perse  et  avait  fait  profession  de  foi  musulmane  entre  les  mains 
de  Mâmoun,  conseilla  à ce  dernier  de  demander  à Hâroun 
l'autorisation  de  l’accompagner  dans  son  voyage;  car,  lui 
disait-il,  si  tu  le  quittes,  et  que  le  calife  meure,  'ton  frère  ne 
te  donnera  pas  ton  gouvernement.  MAmoun  suivit  ce  conseil, 
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et  Hàroun  l'emmena  avec  lui.  Il  emmena  également  l’un  de 
ses  médecins,  nommé  [Djabrti,  fils  de]  Bakhtlschou;  car  il  était 
alors  malade.  Arrivé  à Nahrewàn,  il  fit  partir  par  la  route  de 
l”Omàn  quelques  messagers  qui  devaient  porter  au  roi  de 
l’Indostan  de  riches  présents  et  le  message  suivant  : Je  suis 
atteint  d’une  maladie  grave  et  obligé  d'entreprendre  un  long 
voyage.  Envoie-moi  dans  le  Khorâsân  ton  médecin  Manka. 
Quand  je  serai  à Balkh,  je  te  le  renverrai.  Le  roi  de  l’Indostan 
accueillit  sa  demande.  L’état  de  Hàroun,  par  suite  du  traite- 
ment de  Manka,  s'améliora.  Dans  la  suite  de  Hàroun  se 
trouvaient  deux  savants  docteurs  de  la  loi,  à savoir  Mo’ham- 
med,  fils  de  'Hasan,  qâdht  de  Raqqa,  et  al-Kisàï.  L’un  et 
l'autre  tombèrent  malades  à Reï  et  moururent  le  même  jour: 
Mo'hammed  le  matin,  et  al-Kisàï  le  soir;  ils  sont  enterrés 
à Reï. 

Après  avoir  franchi  les  hauteurs  de  ’Holwân,  Hàroun  arriva 
à Kirmânschàhân,  où  il  harangua  ses  troupes  et  fit  prêter  de 
nouveau  le  serment  à Màmoun.  11  fit  ensuite  partir  Mâmoun  pour 
ie  Khorâsân,  lui  donna  Fadhl,  fils  de  Sahl,  pour  vézir,  et  lui 
recommanda  de  s’établir  à Merw  et  d’envoyer  Harthama  dans  la 
Transoxiane  pour  combattre  Ràfi’.  Mâmoun  exécuta  ces  ordres. 
Hàroun,  de  son  côté,  se  rendit  à Reï,  et  de  là  à Gorgân,  où 
[d’abord]  il  se  sentit  mieux  portant.  On  lui  amena  Ail,  fils 
d’‘Isâ,  et  tous  ses  trésors,  en  or,  en  argent,  pour  une  valeur 
de  quatre-vingt  millions  de  dirhems,  et  en  étoffes  de  brocart, 
qui  formaient  la  charge  de  quinze  cents  chameaux.  Hàroun 
l’envoya  enchaîné  à Baghdâd,  et  manda  à Mo’hammed  al- 
Émtn  de  le  garder  en  prison.  Mo’hammed , après  la  mort  de 
Hàroun,  lui  rendit  la  liberté.  Cependant  la  maladie  du  calife 
augmentait  toujours.  Comme  on  lui  disait  que  l’air  de  Qoumès 
était  le  plus  fortifiant,  il  partit  au  mois  de  çafar  de  l’an  4 93 
pour  Tous,  où  il  mourut.  [Djabrti,  fils  de]  Bakhtlschou  et 
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Manka  n’étaient  pas  d'accord  sur  le  remède  qu’il  fallait  donner 
à H&roun,  une  erreur  fut  commise,  et  Hàroun  voulut  faire  tuer 
[Djabril,  fils  de]  Bakhtlschou.  Celui-ci  dit  : Prince  des  croyants, 
accorde-moi  un  délai  ; si  demain  tu  ne  te  trouves  pas  en  meil- 
leur état,  fais  de  moi  ce  que  tu  voudras.  Manka,  qui  avait 
assisté  à cette  scène,  sortit,  et  dit  en  riant  : Ce  roi  a été  la  dupe 
de  [Djabril,  61s  de]  Bakhlischou  ; car  il  mourra  dans  la  nuit. 
En  effet,  Hàroun  mourut  pendant  la  nuit.  Manka  se  rendit  à 
Balkb  et  de  là  il  retourna  auprès  du  roi  de  l’Indostan. 

Au  moment  où  Hàroun  quitta  Gorgàn,  Harthama  franchit 
le  Djî'houn,  marcha  sur  Boukhàrâ  et  livra  bataille,  aux  portes 
de  cette  ville,  à Bischr  (Bescbîr?),  frère  de  RâB'.  L’armée  de 
Bischr  fut  mise  en  déroute,  et  il  fut  fait  prisonnier.  Harthama 
l’envoya  à Màmoun,  qui  le  fit  conduire  à Tous.  Hàroun  était 
très-malade,  lorsqu’on  lui  présenta  le  prisonnier.  U lui  dit  : 
Ennemi  de  Dieu,  toi  et  ton  frère  Khdmil  (le  calife  changea 
ainsi  le  nom  de  Ràfl'),  vous  avez  bouleversé  le  Khoràsàn,  de 
telle  sorte  que  j’ai  été  obligé,  dans  l’étal  de  faiblesse  où  je  me 
trouve,  d’entreprendre  ce  long  voyage!  Mais  par  Dieu,  je  vais 
le  faire  subir  la  mort  la  plus  terrible  que  l’on  ait  jamais  appli- 
quée 1 II  fit  venir  un  boucher  qui  reçut  l’ordre  d’amputer  à 
Bischr  successivement  tous  les  os  du  corps,  et  de  détacher  toutes 
les  phalanges  de  ses  pieds  et  de  ses  mains.  On  le  coupa  ensuite, 
en  présence  de  Hàroun,  en  quatre  morceaux.  Hàroun  mourut 
dix  jours  après  cette  exécution.  Hàroun  demeurait,  pendant 
son  séjour  à Tous,  dans  la  maison  d’Abou-’Àlim  A'hmed,  Ois 
de  'Abdou’l  'Hamid  ; c’est  là  aussi  qu’il  mourut,  dans  la  nuit 
de  samedi,  troisième  jour  du  mois  dedjoumàdà  second  de  l’an 
493,  et  qu’il  fut  enterré. 

Hàroun  avait  pour  chambellan  Fadhl,  61s  de  Rabl’a,  et  pour 
secrétaire  Ismâ'll,  Bis  de  Çabt'b.  Il  avait  trois  serviteurs  par- 
ticuliers: Mesrour,  Raschtd  et  ‘Hosaïn,  qui  l’ensevelirent.  Son 
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fils  Çâli'h  prononça  la  prière  des  funérailles.  Il  était  âgé,  au 
moment  de  sa  mort,  de  quarante-cinq  ans,  et  avait  régné 
vingt-trois  ans.  Il  était  beau  de  visage  ; il  avait  le  teint  blanc  ; 
ses  cheveux  frisés  avaient  blanchi.  Il  laissa  treize  fils,  à savoir  : 
Mo'hammed  al-Émtn,  'Abdallah  al-Màmoun,  Qâsim  al-Mouta- 
man,  'Ali  et  Çâli'h.  Les  huit  autres  portaient  tous  le  nom  de 
Mo'hammed  avec  des  surnoms  différents  : Mo'hammed  Abou- 
Is'hâq,  Mo'hammed  al-Mou'tacim  (qui  succéda  plus  tard  à 
Mâmoun),  Mo'hammed  Abou-'Isâ,  Mo'hammed  Abou-Ya'qoub, 
Mo'hammed  Abou’l-'Abbâs , Mo'hammed  Abou-Soulaïmàn , 
Mo'hammed  Abou-'Alt,  et  Mo'hammed  Abou-A'hmed.  Il  avait 
quatre  filles.  Ses  deux  femmes  étaient  : Zobaîda  Oumm-Dja'- 
far,  fille  de  Dja'far,  (ils  de  Mançour,  qui  était  la  mère  de 
Mo'hammed  al-Émln,  et  Oumm  al-'  Azîz,  mère  d" Ail.  Ses  autres 
fils  étaient  nés  de  mères  esclaves  : Mâmoun  de  Marâdjil, 
Mou'tacim  de  Mârida. 


CHAPITRE  CIV. 

RÈGNE  DE  HO'HiMHE»  AL-ÈhIN. 

Hâroun,  avant  de  mourir,  avait  déclaré  à son  fils  Çâli'h  et  à 
Fadhl,  fils  de  Rabt'a,  que  toute  l’armée  qu’il  avait  emmenée 
avec  lui,  tous  les  bagages  et  toutes  les  richesses  qu’il  avait  em- 
portées, devaient  appartenir  à Mâmoun,  attendu  qu’il  avait 
déjà  donné  à Mo'hammed  la  part  qui  lui  revenait.  Mo'ham- 
med, en  apprenant  que  Hâroun  avait  envoyé  Mâmoun  de  Kir- 
mânschâhân  dans  le  Kborâsân,  et  qu’il  était  parti,  très-malade, 
pour  Tous,  écrivit  une  lettre  à Mâmoun,  une  autre  à Çâli'h, 
et  une  troisième  à Fadhl,  fils  de  Rabl'a.  La  lettre  adressée  à 
Mâmoun  contenait  cet  ordre  : Reçois  en  mon  nom  le  serment 
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d’hommage  du  peuple  du  Khorâsân,  en  même  temps  que  le  ser- 
ment, pour  toi  et  pour  Qàsim , en  qualité  d’héritiers  présomp- 
tifs. Applique-toi  à gouverner  avec  justice.  A Fadhlet  à Çâli'h 
il  écrivait  : Lorsque  Mâmoun  aura  reçu  le  serment  de  l'armée, 
à Tous,  qu’elle  se  mette  en  marche  pour  revenir  ici.  Et  il 
écrivit  dans  le  même  sens  à tous  les  généraux.  Il  recommanda 
en  outre  à Çàli’h  et  à Fadhl  de  ramener  tous  les  bagages 
et  trésors  que  Râschid  avait  emportés  avec  lui.  Il  confia  ces 
lettres  à un  homme  nommé  Bekr,  fils  de  Mou'lamir,  qui  les 
plaça  au  fond  de  sa  malle  de  voyage,  en  les  tenant  à l’abri  de 
l’humidité,  et  lui  donna  les  instructions  suivantes  : Va  re- 
joindre Raschld,  et  s’il  te  demande  le  motif  de  ton  voyage,  tu  lui 
diras  que  tu  es  envoyé  par  moi,  pour  me  faire  parvenir  jour- 
nellement des  nouvelles  de  sa  santé.  Garde-toi  d’avouer  le 
véritable  but  de  ta  mission  et  ne  montre  pas  ces  lettres  du 
vivant  de  Hàroun,  quand  même  il  te  ferait  tuer.  Quand  Hâroun 
sera  mort,  tu  remettras  les  lettres  aui  personnes  auxquelles 
elles  sont  adressées  et  enverras  à Mâmoun  la  sienne.  Rekr,  en 
arrivant  à Tous,  trouva  Raschid,  déjà  très-malade.  Interrogé 
par  le  calife  sur  le  but  de  son  voyage,  le  messager  répondit 
qu’il  était  envoyé  par  Mo'hammed  pour  telle  et  telle  raison. 
Hâroun  le  Qt  fouiller  et  battre  de  verges,  mais  on  ne  trouva 
pas  de  lettres  sur  lui,  et  il  ne  fit  aucun  aveu.  Après  la  mort 
de  Hâroun,  Bekr,  qui  avait  été  détenu  dans  la  maison  de 
'Hosaïn,  fils  de  Fadhl,  sortit  de  sa  prison,  envoya  à Mâmoun 
la  lettre  qui  lui  était  adressée,  et  remit  les  autres  à leurs  desti- 
nataires. Fadhl,  fils  de  Rabt'a,  fit  prêter  le  serment  à l’armée 
et  fit  partir,  le  lendemain,  Radjâ,  pour  annoncer  à Mo- 
'hammed la  mort  de  Raschld , et  l’accomplissement  de 
la  cérémonie  du  serment  par  le  peuple;  il  lui  fit  parvenir  en 
même  temps  le  sceptre  et  le  cachet  du  Prophète.  Mo'hammed 
reçut  celte  nouvelle  le  jour  du  mercredi  ; il  la  tint  secrète  jus- 
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qu’au  vendredi.  Ce  jour-là,  après  avoir  prononeé  le  sermon  el 
présidée  la prière,  il  remonta  en  chaire,  et  harangua  le  peuple; 

' il  annonça  la  mort  de  Raschtd,  fit  connaître  sas  bonnes  inten- 
tions et  invita  les  assistants  à lui  prêter  le  serment.  Il  des- 
cendit ensuite,  et  son  oncle  Soulaïmàn  reçut  en  son  nom  le 
serment  de  l’armée  et  du  peuple.  Le  lendemain,  il  fit  distribuer 
à l'armée  comme  don  d’avénement  la  somme  de  deux  années 
de  solde  ; il  avait  mandé  à Fadhl,  fils  de  Rabî'a,  d’employer 
l'argent  et  les  trésors  que  H&roun  avait  emportés  avec  lui, 
pour  distribuer  le  don  d’avénement  à l’armée  de  Tous,  quand 
elle  prêterait  le  serment.  Lorsque  Mâmoun  apprit  la  mort  de 
Raschtd,  il  adressa  à Fadhl  une  lettre;  il  l’invita  à venir  le  re- 
joindre avec  l’armée  de  Tous,  et  de  lui  apporter  les  trésors  et 
tout  ce  que  Raschtd  avait  laissé.  Fadhl  se  mit  en  route  avec 
l’armée  et  la  ramena  à Baghdâd. 

Mâmoun  avait  écrit  à Harthama,  pour  l’engager  à poursuivre 
activement  les  opérations  contre  RâfT.  Harthama  assiégea 
Samarcande.  Râfl',  forcé  de  capituler,  fut  conduit  auprès  de 
Mâmoun. 

M,âmoun  remplissait  le  Khorâsân  de  sa  justice.  Chaque  jour 
il  se  rendait  à la  grande  mosquée,  et  là,  assis  sur  le  siège  du 
juge,  et  entouré  des  docteurs  de  la  loi  et  des  théologiens,  il 
prenait  personnellement  connaissance  des  plaintes  et  pronon- 
çait entre  les  parties.  11  flt  remise  à toute  la  province  de  l’im- 
pôt de  cette  année.  Il  gagnait  ainsi  l’affection  de  toute  la  popu- 
lation, tandis  que  Mo'hammed  à Baghdâd,  occupé  seulement 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  constructions,  se  dérobait  au  peuple  et 
confiait  toutes  les  affaires  à Fadhl,  fils  de  Rabl'a.  Mâmoun  lui 
envoya  un  messager  avec  de  riches  présents,  des  chevaux, 
des  armes,  du  musc,  des  esclaves  et  autres  produits  du  Kho- 
râsân, et  lui  fit  témoigner  son  respect  et  sa  soumission. 
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HOSTILITES  ENTEE  EMÎN  ET  MAMOUN. 

Or  Mo'hammed  al-Émîn  n’avait  point  la  pensée. de  prendre 
des  mesures  hostiles  contre  Màmoun,  ni  de  lui  enlever  son 
droit  de  succession.  Il  y fut  amené  par  Fadhl,  fils  de  Rabra, 
qui  avait  lieu  de.  craindre  la  vengeance  de  Màmoun,  si  celui- 
ci  venait  à monter  sur  le  trône,  à cause  de  sa  conduite  dans 
l’affaire  des  trésors  et  des  bagages  de  Raschid  (qui  consistaient 
en  or  et  argent  monnayés,  en  pierres  précieuses,  en  chevaux, 
en  esclaves,  etc.,  et  avaient  une  valeur  de  cent  millions  de 
dirbems),  qu’il  avait  portés  à Mo'hammed.  On  donnait  à 
Mo'hammed  le  titre  de  « prince  des  croyants  Émin  »;  Màmoun 
était  appelé  « le  prince  héritier  Màmoun  »,  et  Qàsim  « le 
prince  héritier  Moutaman  ».  C’est  ainsi  qu’ils  étaient  dé- 
signés dans  le  prône,  sur  les  monnaies  et  sur  les  broderies 
(tirâz)  de  la  robe  royale.  Fadbl,  pour  arriver  à ses  fins,  disait 
d’abord  à Mo'hammed  que  son  fils  (Émin  avait  un  fils,  nommé 
Mousà,  âgé  de  deux  ans),  quoique  jeune  encore,  était  le  véri- 
table héritier  présomptif  du  trône,  parce  qu’un  frère  n’avait 
aucun  droit  en  présence  d’un  fils.  Mo'hammed  lui  ayant  fait 
remarquer  que  le  partage  et  la  succession  du  trône  avaient  été 
réglés  par  Raschid,  Fadbl  répondait  que  Raschid  avait  eu 
tort  d’agir  ainsi;  comme  il  avait  d’abord  fait  reconnaître 
Mo'hammed  comme  souverain  de  l’empire  tout  entier  et  que, 
plus  tard  seulement,  il  avait  établi  le  partage  avec  Màmoun , il 
fallait  s’en  tenir  au  premier  serment.  Mo'hammed,  cédant 
enfin  aux  arguments  de  Fadbl,  résolut  d’enlever  à ses  deux 
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frères  leur  droit  de  succession  et  leurs  souverainetés.  11  des- 
titua d’ahord  Qâshn,  qu’il  rappela  à Baghdâd,  en  le  rempla- 
çant dans  son  gouvernement  par  un  autre.  Mâmoun  comprit 
que  son  tour  viendrait  ensuite  et  il  se  tint  sur  ses  gardes. 
Mo'hammed  lui  députa  trois  hommes,  pour  lui  porter  un  mes- 
sage verbal  ; Mâmoun,  ayant  décliné  leurs  ouvertures,  ces 
députés  revinrent  à Baghdâd.  11  lui  adressa  alors  une  lettre, 
dans  laquelle  il  lui  disait:  N’ayant  pas  beaucoup  de  troupes, 
tu  n’as  pas  besoin  de  l’impôt  de  tant  de  provinces,  tandis 
qu’il  me  faut  beaucoup  d’argent  et  d’approvisionnements  pour 
payer  et  nourrir  l’armée  qui  est  ici.  Renonce  au  gouvernement 
de  Reï,  de  Qoumès  et  du  Taberistân;  je  ferai  administrer  ces 
provinces  par  un  de  mes  agents  qui  y lèvera  l’impôt  pour  moi. 
Je  désire  aussi  nommer  un  maître  des  postes  qui  résidera  à 
Merw,  auprès  de  toi,  et  qui  m’enverra  chaque  jour  un  rapport 
sur  la  situation  du  Rhorâsân,  afln  que  je  puisse  conserver 
mon  autorité  sur  cette  province.  Mâmoun  répondit  par  un 
refus.  Mo'hammed  se  décida  alors  à exécuter  son  dessein  et  à 
proclamer  la  déchéance  de  Mâmoun.  Il  se  rendit,  le  vendredi, 
à la  mosquée,  et,  dans  le  proue,  il  omit  le  nom  de  son  frère.  Il 
prit  ensuite  place  dans  le  milhrâb,  ayant  à côté  de  lui  son 
jeune  fils  Mousâ.  Fadhl,  fils  de  Rabt'a,  se  leva,  fit  l’éloge  de 
Mo'hammed  et  prononça  la  déchéance  de  Mâmoun,  qui,  disait- 
il,  avait  désobéi  aux  ordres  de  Mo'hammed  et  de  Hâroun,  avait 
refusé  de  recevoir  le  maître  des  postes  de  Mo'hammed,  n’avait 
pas  envoyé  l’impôt  du  Khorâsân  et  s’était  arrogé  le  titre 
d’Imâm.  C’est  pour  ces  raisons,  ajouta  Fadhl,  que  le  prince 
des  croyants  le  destitue  et  nomme  héritier  présomptif  son 
propre  fils  Mousâ,  qui  commence  déjà  à parler  et  auquel  il 
donne  le  nom  de  Nâtiq  bi'  Vhaqq  (*  celui  qui  parle  selon  la 
vérité  »).  L’assemblée,  après  avoir  prêté  le  serment  entre 
les  mains  de  Fadhl,  se  dispersa.  Mo'hammed  envoya  en- 
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suite  des  ordres  dans  toutes  les  provinces,  et  partout  l’on 
omit  le'  nom  de  Mâmoun  du  prône,  on  le  supprima  sur  les 
monnaies  et  dans  les  broderies  de  la  robe  royale,  et  on  lui 
substitua  le  nom  de  Mousâ.  Émln  fit  aussi  chercher  à la  Mec- 
que la  charte  que  Hâroun  avait  suspendue  à la  ka'ba  et  la  fit 
déchirer.  Mâmoun,  de  son  côté,  fit  également  omettre  le  nom 
de  Mo'hammed  du  prône  et  sur  les  monnaies,  et  prit  le  titre 
d’Imâm,  en  cessant  de  s’appeler  < héritier  présomptif  ». 

Fadhl  ne  doutait  point  que  Mâmoun  ne  fit  marcher  promp- 
tement son  armée.  Il  engagea  donc  Mo'hammed  à pousser 
activement  ses  armements,  et  lui  recommanda,  comme  général 
en  chef,  ‘Alt,  fils  d"Isâ,  fils  de  Màhân.  Le  calife  agréa  ce  choix 
et  adjoignit  à 'Alt  ses  deux  fils,  Ya'byâ  et  'Abdallah,  (il 
garda  'Hosaîn  auprès  de  lui),  et  le  flt  partir  de  Baghdâd,  à la 
tête  de  cinquante  mille  hommes,  après  lui  avoir  donné,  à titre 
de  présent,  deux  cent  mille  dirhems , et  après  avoir  payé  la 
solde  aux  troupes.  Lorsque  ‘Ali  était  sur  le  point  de  quitter 
son  camp  de  Nahrewân,  Mo'hammed  se  transporta  auprès  de 
lui,  lui  donna  ses  instructions  et  lui  dit  : Le  gouvernement  du 
Khorâsân  que  Hâroun  ar-Raschid  t’avait  confié,  jë  te  le  rendrai 
aussitôt  que  je  serai  maître  de  la  province.  Mais  il  faut  que, 
dans  chaque  ville  où  tu  viendras,  tu  gouvernes  avec  justice. 
Fais  parvenir,  en  secret,  aux  habitants  du  Khorâsân  des  lettres 
et  donne-leur  des  assurances  à cet  égard.  Diminue  l’impôt  d’un 
quart,  à l’exemple  de  Mâmoun.  Fais  bon  accueil  à tous  ceux 
qui  quitteront  son  armée  et  viendront  se  placer  sous  ta  pro- 
tection, et  promets-leur  de  ma  part  des  récompenses.  Si 
Mâmoun  tombe  entre  tes  mains,  envoie-le  moi,  en  lui  mettant 
une  chaîne  d’argent,  par  un  de  tes  familiers  les  plus  fidèles. 
S’il  arrive  que  lu  es  obligé  de  lutter  contre  lui  corps  à corps, 
tâcbede  ne  pas  le  tuer;  mais  fais-rle  prisonnier.  Après  avoir  reçu 
toutes  les  recommandations  de  Mo'hammed,  'Ail  se  mit  en  route. 
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Mâmoun,  en  recevant  celte  nouvelle,  fit  appeler  T&hir,  fils 
de  ‘Hosaïn,  lui  donna  le  gouvernement  de  tout  le  territoire 
entre  Reï  et  le  Kouhistân,  jusqu’aux  passages  de  ‘Holwân,  et 
le  fit  partir  à la  tête  de  vingt  mille  hommes;  il  lui  recommanda 
de  marcher  en  toute  hâte  sur  Reï,  pour  occuper  cette  ville, 
avant  l’arrivée  d’*All,  fils  d”lsâ.  Tâhir  (ce  général  avait  perdu 
son  oeil  droit)  vint  à Reï  et  y établit  son  camp.  ‘AU  occupa  un 
camp  en  face  de  lui  et  lui  fit  dire  : Si  tu  yeux  la  guerre,  prends 
tes  positions  ; si  tu  préfères  la  paix,  reconnais  comme  souve- 
rain Mo'hammed  al-Émfn.  Tâhir  répondit  : C’est  vous  qui 
avez  violé  le  serment  et  les  traités  et  c’est  yous  qui  avez 
déchaîné  la  guerre!  Dis  cela  à Mo'hammed  al-Émînl  Ali,  fils 
d’Tsâ,  forma  ses  lignes  de  bataille.  Tâhir,  de  son  côté,  se  pré- 
para également  au  combat.  [Un  homme  de  l’armée  d’j'Ali  sor- 
tit des  rangs  et  appela  Tâhir  à un  combat  singulier.  Tâhir  se 
jeta  sur  lui,  prit  son  sabre  avec  ses  deux  mains  et  lui  asséna 
un  coup  qui  lui  fendit  le  heaume  et  la  tête.  Alors  l’armée  de 
Tâhir  fit  une  charge  générale,  et  l’armée  de  Ragbdâd,  au  pre- 
mier choc,  fut  mise  en  déroute.  ‘AU,  fils  d’‘Isâ,  se  trouva 
parmi  les  morts;  sa  tête  et  son  anneau  furent  portés  à Tâhir. 
Après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  fuyards,  Tâhir,  le  lende- 
main, retourna  à Reï.  11  écrivit  à Fadhl,  fils  de  Sahl,  en  ces 
termes  : « Je  t’écris  ayant  devant  moi  la  tête  d’‘All,  et  à mon 
doigt  son  anneau.  Salut.  » Fadhl,  fils  de  Sahl,  porta  la  nouvelle 
de  cette  victoire  et  ses  félicitations  à Mâmouu,  qui,  le  même  jour, 
fut  salué  du  titre  de  « Calife  » et  de  «Prince  des  croyants  ».  Tâhir 
envoya  la  tête  d’‘Alî  avec  la  nouvelle  de  sa  victoire,  à Mâmoun, 
qui  lui  adressa  l'ordre  de  lui  prêter  serment  en  qualité  de 
calife,  et  de  recevoir  le  même  serment  des  habitants  de  Reï.  Il 
lui  donna  dans  cette  lettre  le  nom  de  dsou’l-yeminaïn,  disant  : 
Tes  deux  mains  sont  des  mains  droites.  Mâmoun  fut  reconnu 
comme  calife  par  tout  le  Kborâsân  jusqu’à  Reï.  Mo'hammed- 
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ben-Djarîr,  en  cet  ouvrage,  rapporte  une  autre  explication  du 
nom  de  dsml-yemînaïn,  donné  à Tâhir  dans  la  lettre  écrite  et 
signée  de  la  main  de  Mâmoun  que  celui-ci  lui  adressait  pour 
demander  le  serment.  Cette  lettre  était  conçue  en  ces  termes  : 
« Prête-moi  le  serment  en  ma  qualité  de  calife,  et  reçois  en 
mon  nom  le  serment  du  peuple.  Je  veux  que  ta  main  droite 
soit  ma  main  droite  et  ta  main  gauche  ta  main  droite  ; tu  es 
feouH-yeminaîn,  6 Tâhir,  fils  de  'Hosaïn.  » 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  d,fAli  arriva  à Bagbdâd, 
les  troupes  se  révoltèrent  contre  Mo'hammed,  lui  reprochèrent 
sa  trahison  contre  son  frère  et  dirent  qu’il  venait  d'encourir  le 
juste  châtiment  de  Dieu.  Ils  réclamèrent  ensuite  quatre  mois 
de  solde.  Mo'hammed  les  apaisa  en  leur  accordant  leur 
demande  et  en  distribuant  des  gratifications  aux  officiers.  Puis 
il  envoya  contre  Tâhir  une  armée  de  vingt  mille  hommes  sous 
le  commandement  de  'Abd-er-Ra'hmân,  fils  de  Djabala,  al- 
Anbârî.  Un  engageaient  eut  lieu  entre  Rei  et  Hamadân.  eAbd- 
er-Ra'hmân  fut  vaincu  et  perdit  un  grand  nombre  de  soldats; 
il  se  jeta  dans  la  forteresse  de  Hamadân,  où  il  fut  assiégé  par 
Tâhir,  pendant  deux  mois.  Après  avoir  épuisé  ses  vivres,  il 
demanda  à capituler.  Tâhir  le  fit  venir  à son  camp  et  demeura 
encore  un  mois  aux  portes  de  Hamadân.  Mo'hammed,  en 
apprenant  qu,'Abd-er-Ra'hmân  était  assiégé  par  Tâhir,  avait 
fait  partir  des  renforts.  Ces  troupes  arrivèrent  lorsque  'Abd-er- 
Ra'hmân  avait  déjà  capitulé.  Elles  firent  halte  à deux  jour- 
nées de  marche  de  Hamadân  et  écrivirent  à 'Abd-er-Ra'hmân, 
pour  lui  demander  des  instructions.  'Abd-er-Ra'hmân  pré- 
senta leur  lettre  à Tâhir,  et  lui  dit  pour  le  tromper:  Laisse- 
moi  aller  les  trouver  ; je  chercherai  à les  persuader  pour  qu’ils 
se  rendent  à toi.  Donne-moi  un  écrit  de  ta  main  et  fais-leur 
de  bonnes  promesses.  Tâhir  consentit.  'Abd-er-Ra'hmân,  se 
voyant  libre,  se  transporta  au  milieu  dès  troupes  de  Baghdâd, 
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tomba  sur  T&hir  à l’improvisle,  pendant  la  nuit,  et  lui  tua  un 
grand  nombre  de  soldats.  Aussitôt  que  Tàbir  fut  prévenu  de 
cette  attaque,  il  accourut  et  un  combat  terrible  s’engagea 
entre  les  deux  armées.  'Abd-er-Ra'hmân  fut  tué.  Tàhir  envoya 
sa  tète  à M&moun.  Il  flrancbit  ensuite  les  hauteurs  de  ’Holwân, 
et  établit  son  camp  dans  un  bourg,  nommé  Schalâschân,  situé 
sur  le  sommet  de  la  montagne. 

Par  suite  de  la  défaite  d’ ' Abd-er-Rahmân , l’armée  de  Bagh- 
d&d  tremblait  devant  Tàbir  et  l’armée  du  Khorâsân.  Personne 
ne  voulait  plus  marcher  contre  l’ennemi  ; tous  ceux  que  Mo- 
‘hammed  engageait  à partir,  s'excusaient  ou  lui  posaient  des 
conditions,  ou  demandaient  tant  d’argent,  qu’il  dût  renoncer 
à leur  service.  Il  se  passa  ainsi  beaucoup  de  temps;  Mo'hara- 
med  et  Fadhl  ne  savaient  comment  sortir  de  cette  difficulté. 
Ils  firent  alors  partir  A'hmed,  fils  de  Mazyad,  et  'Abdallah, 
fils  de  'Homaïd,  fils  de  Qa'btaba,  chacun  avec  vingt  mille 
hommes.  Ces  deux  généraux  établirent  leur  camp  à Kbâneqin. 
Tàbir  imagina  une  ruse  pour  les  déterminer  à retourner. 
Vingt  hommes  de  son  armée,  originaires  de  Bagbdâd,  allèrent 
dans  la  direction  de  cette  ville,  se  montrèrent  séparément  à 
proximité  du  camp  de  l’armée  du  calife  et  racontèrent  aux 
troupes  que  Mo'hammed,  par  une  ordonnance,  avait  accordé 
à l’armée  de  Bagbdâd  deux  années  de  solde.  Les  soldais  de 
Bagbdâd,  apprenant  ce  récit  d’abord  d’une  personne,  ensuite 
d’une  autre,  puis  de  dix  autres,  ne  doutèrent  pas  de  la  réalité 
du  fait;  ils  dirent  : Il  nous  envoie  à la  guerre  et  donne  aux 
autres  deux  années  de  solde  1 Retournons.  Une  partie  des  trou- 
pes s’opposèrent  à ce  projet  ; l’armée  fut  divisée  par  cette  dis- 
corde; enfin,  tous  les  soldats,  les  uns  après  les  autres,  re- 
tournèrent à Baghdâd.  Tàbir  descendit  des  hauteurs  et  occupa 
'Holwàn  ; puis  il  annonça  à Mâmoun  qu’il  était  arrivé  sur  le 
territoire  de  l’Trâq.  Mâmoun,  très-heureux  de  cette  nouvelle, 
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lui  envoya  une  robe  d’honneur.  11  accorda  la  même  distinction 
à Fadhl,  fils  de  Sabl,  qui  lui  avait  conseillé  le  choix  de  Tâhir 
comme  général,  et  lui  donna  le  litre  de  dsou’l-riyâsataïn , c’est- 
à-dire  chef  des  deux  ministères,  celui  de  l’administration 
générale  et  celui  de  la  guerre.  Tâhir  demanda  des  renforts, 
afin  de  pouvoir  marcher  sur  Baghdàd  par  Nahrewàn,  tandis 
qu'un  autre  corps  menacerait  celte  ville  du  côté  d’Ahwâz. 
Mâmoun  fit  partir  un  corps  de  vingt  mille  hommes  sous  le 
commandement  de  Harthama,  fils  d’A'yan;  mais  comme  Har- 
tbama  avait  dans  l’armée  un  grade  supérieur  et  qu’il  n’aurait 
pas  voulu  servir  sous  les  ordres  de  Tâhir,  Mâmoun  ordonna  à 
ce  dernier  de  prendre  lui-même  la  route  d’Ahwâz,  et  de 
laisser  Harthama  marcher  sur  Nahrewàn. 

'Mohammed,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  compter  sur  les 
troupes  qui  étaient  rentrées  dans  Baghdàd  sans  avoir  combattu, 
nomma  'Abdou’l-Mélik,  fils  de  Càli'b,  gouverneur  de  Syrie, 
afin  qu'il  y rassemblât  une  armée.  'Abdou’l-Mélik  partit  avec 
dix  mille  hommes  de  la  garnison  de  Baghdàd.  Arrivé  à Raqqa, 
il  tomba  malade.  'Hosaïn,  fils  d”All,  fils  d"lsâ,  fils  de  Mâhàn, 
qui  était  son  général  en  chef,  lui  dit  : Comme  tu  ne  pourras 
avant  longtemps  continuer  ta  marche,  et  que  le  prince  des 
croyants  a besoin  de  troupes  sans  retard,  écris  en  Syrie,  et 
appelle  à toi  les  troupes  de  cette  province.  'Abdou’l-Mélik 
adressa  une  lettre  aux  soldats  de  Syrie  et  leur  fit  de  nombreuses 
promesses.  Vingt  mille  hommes  se  présentèrent  à Raqqa.  Or  un 
soldat  de  Baghdàd  vit  en  la  possession  d’un  Syrien  un  cheval, 
qu’on  lui  avait  volé  quelques  années  auparavant.  Il  voulut  s’en 
emparer,  le  Syrien  cria  au  secours,  les  hommes  des  deux 
armées  accoururent  et  on  en  vint  aux  armes.  ‘Abdou’l-Mélik 
envoya  'Hosaïn  pour  les  séparer.  Les  Syriens  avaient  tué  plu- 
sieurs hommes  de  ceux  de  Baghdàd  et  les  avaient  forcés  de 
s’enfuir.  'Hosaïn,  qui  sympathisait  avec  ces  derniers,  les  ramena 
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au  combat,  tua  un  grand  nombre  de  Syriens  et,  les  mit  en 
fuite.  Les  Syriens  dirent  entre  eux  : Ce  combat  nous  suffit, 
pourquoi  aller  en  'IrâqîEt  ils  retournèrent  en  Syrie.  'Abdou’l- 
Mélik  ayant  succombé  à sa  maladie,  ’Hosaïn  ramena  les  troupes 
à BagbdAd.  Il  se  rendit  directement  à sa  maison,  et  n’alla  pas 
à la  cour;  car  il  n’osait  pas  aborder  le  calife,  qui  savait  qu’il 
avait  été  causede  la  défection  des  Syriens.  Le  soir,  Mo'hammed  le 
fit  inviter  à venir  au  palais.  ’Hosaîn  répondit  au  messager  qu’il 
iraitleiendemain;  et  il  fit  aussitôt  avertir  les  officiers  de  l’armée 
que  le  calife  l’avait  fait  appeler  pour  le  tuer.  Les  officiers  lui 
conseillèrent  de  ne  point  se  rendre  à la  cour,  ce  soir,  et  d’at- 
tendre jusqu'au  lendemain,  où  ils  seraient  à ses  côtés.  Cepen- 
dant Mo'hammed  lui  envoya  un  second  messager,  et  lui  fit 
dire  qu’il  avait  à lui  parler,  dans  cette  nuit  même.  'Hosaïn 
répondit  : Je  ne  suis  ni  un  chanteur,  ni  un  bouffon  ; que  peux- 
tu  avoir  à me  dire  pendant  la  nuit?  Les  affaires  que  tu  as  à 
traiter  avec  moi  sont  la  guerre  et  l’armée.  Je  n’irai  chez  toi 
qu’à  la  tête  de  l’armée.  Le  lendemain  il  monta  à cheval,  prit 
place  à l’extrémité  du  pont,  et  toute  l’armée  de  Baghdâd,  forte 
de  cinquante  mille  hommes,  se  réunit  autour  de  lui.  Alors  il 
harangua  les  troupes  et  dit  : Il  est  impossible  de  souffrir  plus 
longtemps  l’humiliation  d’être  sous  le  régime  de  quelqu’un 
qui  n’est  ni  homme,  ni  femme,  je  veux  parler  de  Mo'hammed 
qui  est  plongé  dans  les  plaisirs  et  ne  s’occupe  ni  de  l’armée, 
ni  du  gouvernement  1 La  déchéance  de  Mo'hammed  fut  résolue 
sur  le  champ.  'Hosaïn  pénétra  dans  le  palais  et  en  fit  sortir  le 
calife,  qui  fut  conduit  au  palais  de  sa  mère  Zobaïda;  on  lui 
mit  des  chaînes  aux  pieds,  et  on  le  fit  garder.  'Hosaïn  proclama 
ensuite  Màmoun.  Les  soldats  lui  ayant  demandé  de  l’argent, 
il  leur  dit  : Je  n'en  ai  pas  ; le  calife  que  vous  avez  proclamé 
est  dans  le  Khoràsân,  appelons-le.  L’armée  se  divisa  alors  en 
deux  factions  ; l’une  se  déclarait  pour  Màmoun,  l’autre  pour 


Digitized  by  LjOOQle 


PARTIR  V,  CHAPITRB  CV.  489 

Mo  hammed.  ‘Hoealn  attaqua  le  parti  opposé,  et  la  lutte  dura 
jusqu’au  soir.  'Hosaîn  tomba  entre  les  mains  de  ses  adver- 
saires, et  plusieurs  de  ses  compagnons  fürent  tués.  On  délivra 
Mo'hammed,  dont  l’autorité  fut  reconnue  de  nouveau,  et  il  ne 
fut  plus  question  de  Màmoun.  On  amena  'Hosaîn,  chargé  de 
chaînes,  devant  Mohammed.  Celui-ci,  pensant  qu’une  nouvelle 
émeute  de  l’armée  était  à craindre,  s’il  le  condamnait  à mort, 
lui  fit  grâce.  Cependant  'Hosaîn  redoutait  le  ressentiment  de 
Mo'hammed,  et  le  lendemain,  il  partit  avec  ses  familiers,  et 
se  rendit  par  la  route  de  Nahrewân  à ’Hohvân,  pour  rejoindre 
les  drapeaux  de  Tâbir  et  de  Harthama.  Mo'hammed,  prévenu 
de  sa  fuite,  le  fit  poursuivre  par  un  détachement  de  troupes 
qui  l’atteignit  à deux  parasanges  de  Baghdàd.  Il  chercha  à 
résister;  il  fut  tué  dans  la  lutte  et  sa  tête  fut  portée  à Mo- 
'hanamed.  Alors  toute  l’armée  rentra  dans  le  devoir  et  l’émeute 
cessa. 

Lorsque  Tâhir  et  Harthama  connurent  les  événements  de 
Baghdâd,  Tâhir  se  sépara  de  Harthama  et  marcha  de  'Holwân 
sur  Ahwâz.  Il  mit  le  siégea  cette  ville,  qui  était  gouvernée,  au 
nom  de  Mo'hammed,  par  un  descendant  de  Mouhallab,  nom- 
mé Mo'hammed,  fils  de  Yezld.  Celui-ci,  après  avoir  résisté 
quelque  temps,  fut  vaincu.  Tâhir  prit  possession  d’Awhâz  et 
envoya  des  agents  dans  les  villes  environnantes.  D se  dirigea 
ensuite  sur  Baçra.  Mançour,  fils  de  Mahdi,  gouverneur  de  Baçra; 
'Abbâs,  fils  de  Hâdi,  gouverneur  de  Koufa,  et  Mottalib,  fils 
d’'Abdallah,  gouverneur  de  Mossoul,  adressèrent  des  lettres  à 
Tâhir,  répudièrent  l’autorité  de  Mo'hammed,  et  reconnurent 
Màmoun.  Ces  trois  villes  furent  ainsi  gagnées  à Màmoun  sans 
coup  férir.  Tâhir  confirma  Mançour  dans  son  poste  [ainsi  que 
les  deux  autres  gouverneurs].  Puis  il  marcha  snr  Wâsit.  Al- 
Haltham,  fils  de  Scho'ba,  agent  de  Mo'hammed  dans  cette 
ville,  voulut  prendre  la  fuite,  mais  il  avait  honte  de  ses  gens. 
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11  demanda  un  cheval;  son  écuyer  lui  en  amena  deux.Hallbam 
demanda  lequel  des  deux  était  le  meilleur.  L'écuyer  répondit: 
Celui-ci  est  meilleur,  si  tu  veux  l’enfuir,  et  celui-là  est  meil- 
leur, si  tu  veux  combattre.  Haïtbam  se  mit  à rire  et  dit: 
Donne  celui  qui  est  pour  la  fuite;  car  on  n’est  pas  à blâmer  de 
prendre  la  fuite  devant  Tâbir.  Et  il  abandonna  la  ville  de 
Wâsit.  Tâbir  l’occupa  sans  combat.  De  là,  il  vint  à Madàîn, 
et  en  prit  possession.  Harthama,  ayant  reçu  une  lettre  de 
TÂhir,  quitta  ’Holwân  et  marcha  sur  la  ville  de  Baghdàd,  qui 
fut  ainsi  menacée  de  deux  côtés. 

Lorsque  Mo’bammed  proclama  la  déchéance  de  Mâmoun  et 
fit  enlever  de  la  Ka’ba,  la  charte  que  Raschld  y avait  suspen- 
due, Dâoud,  fils  d”Isâ,  [gouverneur  de  la  Mecque],  avait  dit 
avec  tristesse  : Mo  hammed  commet  une  trahison,  il  ne  finira 
pas  bien.  Quand,  plus  tard,  on  apprit  à la  Mecque  que  'Hosaln, 
fils  d”All,  avait  proclamé,  à Baghdàd,  la  déchéance  de  Mo- 
’hammed  et  qu’il  faisait  reconnaître  Mâmoun,  les  Qoraïschites 
et  tous  les  habitants  de  la  Mecque  embrassèrent  le  parti  de  ce 
dernier,  et  c’est  au  nom  de  Mâmoun  que  se  fit  en  cette  année 
le  prône,  lors  du  pèlerinage. 

Mo'hammed  passa  en  revue  l'armée  de  Baghdàd,  et  remit 
quatre  cents  drapeaux  à autant  de  généraux  qu’il  envoya 
contre  Harthama.  'Ail  ibn-Tsâ  [ben-Nehik]  avait  le  comman- 
dement en  chef.  Une  bataille  eut  lieu  à Djàloultâ,  près  de 
Nahrew&n.  Après  trois  jours  de  combat,  l’armée  de  Bagbdâd 
fut  mise  en  déroute,  'Alt  ibn-'lsâ  fut  fait  prisonnier  et  envoyé 
à Merw.  Cependant  les  troupes  de  Tàhir  s’ameutèrent  contre 
leur  général  en  lui  demandant  de  l’argent.  L’armée  se  divisa 
en  deux  factions  et  on  en  vint  aux  armes.  Les  mécontents 
eurent  le  dessous  et  s'enfuirent;  cinq  mille  d’entre  eux  se 
rendirent  à Baghdàd,  où  ils  furent  bien  accueillis  par  Mo'bam- 
med;  mais  il  n’avait  pas  d’argent  à leur  donner.  Le  jour  où  il 
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les  reçut  en  audience,  il  avait  un  bassin  plein  de  civette  devant 
lui,  et  il  en  aspergea  la  barbe  de  chacun.  Lorsqu'ils  sortirent 
ainsi  parfumés,  sans  avoir  obtenu,  ni  argent,  ni  robes  d’hon- 
neur, ni  cadeaux,  les  gens  de  Baghdâd  les  raillèrent  et  les 
appelèrent  « l’armée  de  la  civette.  » Après  être  restés  un  mois 
arec  Mo'hammed,  sans  recevoir  de  rétribution,  ils  se  concer- 
tèrent avec  la  garnison  de  Baghd&d  et  désertèrent.  Ils  vinrent 
auprès  de  Tâhir,  qui  leur  accorda  l’amàn  et  les  reçut  dans  ses 
rangs.  Tâhir  et  Harthama  s’approchèrent  de  Baghdâd  et 
entourèrent  la  ville.  On  était  alors  au  commencement  de  l’an 
197.  Mo'hammed  fit  fondre  tous  les  objets  d’or  et  d’argent  en 
sa  possession  et  en  distribua  la  valeur  à son  armée.  On  fortifia 
les  portesde  la  vilie.Mo  ’hammed  résida  dans  le  palais  de  sa  mère, 
dans  la  Cité,  laquelle  était  munie  de  grandes  portes  de  fer,  et  il 
fit  camper  une  armée  à la  porte  du  Khoràsân  où  se  trouvait 
Harthama,  et  une  autre  à la  porte  de  Baçra,  menacée  parTàhir. 
On  faisait  usage,  tant  du  côté  des  assiégeants  que  de  celui  des 
assiégés  de  machines  de  guerre,  et  on  combattait  jour  et  nuit. 
Le  camp  de  Harthama  était  à Nahrewân,  à deux  parasanges 
de  l’enceinte  de  Baghdâd  ; celui  de  Tâhir  à un  endroit  nommé 
Jardin  de  la  porte  d’Anbâr,  sur  la  route  de  Baçra,  à une  para- 
sange  de  la  ville.  On  ne  laissait  pas  entrer  de  vivres,  et  on 
détruisait  chaque  jour  quelque  faubourg;  une  partie  des  habi- 
tants se  retiraient  dans  la  ville  ; d’autres  allaient  se  mettre  sous 
la  protection  de  Harthama  et  de  Tâhir.  Celui-ci  se  montrait 
très-bienveillant  pour  ceux  qui  venaient  à son  camp;  ceux  qui 
ne  s’y  rendaient  pas,  eurent  leurs  propriétés  détruites.  Les 
généraux  sortaient  de  la  ville,  un  à un,  ou  deux  à deux,  et  se  met- 
taient sous  la  protection  des  généraux  de  Mâmoun . Il  y avait  des 
combats  Chaque  jour,  et  beaucoup  d’habitantsde  Baghdâd  furent 
tués.  Lapopulaceouvrit  les  prisons  etdélivra  les  prisonniers,  afin 
qu’ils  prissent  part  à la  lutte,  et  elle  se  livra  à tous  les  excès. 
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Mo'hammed,  enfermé  dans  le  palais  de  la  Cité,  n'était  plus 
obéi  et  n’avait  plus  aucune  autorité.  Les  gens  paisibles  et  éclai- 
rés et  les  commerçants  se  cachaient;  les  brigands,  les  voleurs 
et  les  vagabonds  étaient  maîtres  de  la  ville,  ils  pillaient  et 
assassinaient  impunément.  Quant  à Mo'hammed,  il  ne  lui  res- 
tait plus  dé  ressources  pour  payer  la  solde.  Lorsque  ensuite 
Mo'hammed,  fils  d”Is&,  ibn-Nehlk,  le  chef  des  gardes  et  son 
conseiller,  qui  était  chargé  de  la  défense  des  portes,  alla  se 
mettre  sous  la  protection  de  T&hir,  la  cause  de  Mo'hammed  se 
trouva  très-compromise,  et  il  commença  à désespérer  de  son 
sort.  Dès  lors  la  direction  de  la  guerre  tomba  entre  les  mains 
de  la  populace  et  des  aventuriers.  T&hir,  qui  croyait  qu’on 
allait  bientôt  livrer  la  ville,  envoya  un  jour  son  prévôt,  Mo- 
'hammed, fils  de  Ya'qoub,  de  Bàdegbls,  pour  attaquer  un  fau- 
bourg appelé  le  Cb&teau  de  Çâli'h.  La  populace  combattit  ce 
jour-là  avec  rage,  mit  en  fuite  l’armée  de  Tâhir  et  lui  tua  un 
grand  nombre  de  soldats.  Le  lendemain,  Tâhir  attaqua  un 
quartier  appelé  Dâr  ar-Raqtq.  Une  foule  immense  sortit  pour 
le  combattre.  Un  vagabond,  vêtu  d’une  chemise  de  bure, 
ayant  à son  cou  un  sac,  une  lance  de  bois  à la  main,  et  tenant 
dans  l’autre  main  une  espèce  de  natte  enduite  de  poix  (en 
guise  de  bouclier),  se  présenta  aux  regards  de  Tâhir,  qui  donna 
à un  KhorâsÂnien  l’ordre  de  charger  cet  homme.  Le  soldat 
lança  une  flèche,  laquelle  frappa  la  natte  sans  la  transpercer  et 
tomba  par  terre.  Le  vagabond  la  ramassa  et  la  ficha  dans  la 
natte,  à la  surface  extérieure.  Il  en  fit  de  même  de  toutes  les 
flèches  que  le  guerrier  du  Khorâsân  tira  contre  lui.  Quand 
celui-ci  eut  épuisé  tous  ses  traits,  Tâhir  lui  dit  : Malheur  à 
toi,  prends  ton  sabre  1 As-tu  peur  d'un  vagabond?  Le  soldat 
s’avança  le  sabre  à la  main.  En  ce  moment  le  vagabond  prit 
dans  son  sac  une  pierre,  la  mit  sur  une  fronde  et  la  lança 
contre  le  soldat,  de  telle  sorte  qu'elle  frappa  le  sabre  et  le 
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brin  en  denx moitiés;  puis  il  s’éloigna,  en  disant:  Voilà  pour 
toi,  vois  que  je  suis  un  brave  I Tâbir  dit  : C’est  une  lutta 
étrange  : d’un  côté  des  guerriers  et  des  officiers  armés  de  cui- 
rasses et  de  sabres,  de  l’autre  un  vagabond,  vêtu  d’une  chemise 
de  bure  et  armé  d’un  sabre  de  bois,  d’une  natte  en  guise  de 
bouclier  et  d’une  fronde  ! L’action  fut  très-chaude  ce  jour-là 
et  dura  jusqu’à  la  nuit.  Harlhama,  lui  aussi,  avait  un  engage- 
ment avec  la  populace. 


CHAPITRE  CVI. 

MOBT  DE  MO'HAMMED  AL-EMiN. 


Le  premier  jour  du  mois  de  mo'harrem  de  l’an  498,  Tâbir 
et  Harthama  commencèrent  l’attaque  de  la  Cité;  ils  la  bloquè- 
rent complètement  et  firent  jouer  les  machines  de  siège.  Tâhir 
coupa  l’eau,  et  les  assiégés  n’osaient  pas  sortir  pour  en  puiser. 
Ils  étaient  à toute  extrémité.  Un  jour,  vers  le  soir,  Mo'ham- 
med  fit  venir  une  jeune  esclave  et  lui  demanda  de  chanter. 
L’esclave  prit  son  luth  et  récita  quelques  vers.  Mo’hammed, 
mécontent  [du  sujet  triste  de  cette  poésie]  lui  dit  : Qu’est-ce 
que  ce  chant?  L’esclave  s’excusa,  et  dit  qu’aucun  autre  ne 
s’était  présenté  à sa  mémoire.  Mo'hammed  demanda  qu’elle 
en  chantât  un  autre.  L’esclave  récita  quelques  vers  du  même 
genre.  — Malédiction  sur  toi  et  sur  ton  chant  I s’écria  le 
calife,  plein  de  colère.  L’esclave,  en  se  retirant,  heurta  de  son 
pied  une  coupe  de  la  valeur  de  dix  mille  dirhems  et  la  brisa. 
Mo'hammed  fut  très-affiigé  de  cet  accident. 

Mo'hammed,  voyant  que  les  habitants  étaient  épuisés  par  ce 
long  siège  et  qu'il  ne  lui  restait  aucune  ressource,  fit  dire  à 
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Haribama  qu'il  était  prêt  à se  rendre,  etqa’il  désirait  aller  à son 
camp  sans  que  Tâhir  en  fbt  informé.  Il  demanda  que  Harthama  le 
protégeât  contre  l’intervention  de  Tâhir  et  renvoyât  à Mâmoun. 
Harthama,  très-heureux  de  cette  proposition,  lui  fit  répondre 
qu’il  acceptait  ces  conditions.  Il  fut  convenu  que  Harthama 
viendrait,  vers  minuit,  avec  quelques-uns  de  ses  gens,  dans 
une  barque,  jusqu’au  palais,  et  qu’il  prendrait  là  Mo’hammed, 
qui  serait  accompagné  d’une  seule  personne.  Tàbir,  ayant  eu 
connaissance  de  cet  arrangement,  monta  à cheval  et  se  rendit 
à la  tombée  de  la  nuit,  avec  un  petit  détachement  de  troupes, 
aux  bords  du  Tigre,  et  il  ût  surveiller  le  fleuve  par  deux  cents 
hommes  complètement  armés  qui  se  tenaient,  dans  des  barques, 
près  du  rivage,  cachés  par  l’obscurité.  La  barque  qui  portait 
Harthama  et  les  siens,  arriva  à l’endroit  convenu.  Mo’hammed 
vêtu  d’une  tunique  d’esclave,  la  tête  couverte  d’un  chaperon, 
des  souliers  aux  pieds,  vint,  accompagné  d’un  eunuque, 
aux  bords  du  fleuve,  et  monta  dans  la  barque  de  Harthama. 
Lorsque  celle-ci  se  trouva  en  pleine  rivière,  les  bommes  de 
Tâhir  l’entourèrent  et  l’attaquèrent  en  lançant  des  javelots. 
Harthama  chercha  à les  repousser,  mais  ceux-ci  réussirent  à 
pratiquer  une  ouverture  dans  la  barque,  qui  commença  à s’en- 
foncer dans  les  flots;  ceux  qui  savaient  nager,  se  jetèrent 
dans  l'eau  ; le  commandant  du  bateau  saisit  Harthama  par  la 
main  et  gagna  avec  lui  la  rive.  Quant  à Mo'hammed,  il  s’était 
jeté  dans  l’eau  et,  après  avoir  nagé  un  certain  temps  lelongdu 
fleuve,  il  se  dirigea  vers  la  rive  occidentale,  du  côté  de  la  Cité, 
et  aborda  à un  endroit  où  Tàbir  avait  placé  un  poste  de  dix 
bommes  commandés  par  Ibrâhîm,  fils  de  Dja’far,  de  Balkh. 
Lorsque  Mo’hammed  sortit  de  l’eau,  Ibrâhîm  le  reconnut;  il 
lui  mitun  manteau  sur  les  épaules,  pour  le  préserver  du  froid,  et 
le  fit  monter  sur  son  propre  cheval.  Ibrâhîm  vintannonceràTâbir 
que  Mo’hammed  était  dans  sa  maison.  Tâhir  appela  un  de  ses 
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esclaves  nommé  Qoraîsch  le  dentu  (à  cause  de  ses  dents  qui 
étaient  d’une  longueur  extraordinaire),  et  lui  dit  de  se  rendre  à 
la  maison  d’Ibrâhlm,  de  trancher  la  tète  à Mo'hammed  et  de 
la  lui  apporter.  Mo'hammed  était  seul,  lorsque  Qoraîsch  arriva 
le  sabre  au  poing.  Il  sauta  sur  ses  jambes  et  chercha  dans 
l’appartement  quelque  objet  pour  se  défendre  ; il  ne  trouva  que 
le  coussin,  et  il  s’en  servit  en  guise  de  bouclier.  Qoraîsch 
frappa;  le  sabre  traversa  le  coussin,  et  entra  dans  le  sommet 
de  la  tète  de  Mo'hammed.  Il  frappa  de  nouveau,  et  Mo'hammed 
tomba  sur  la  face.  Qoraîsch  l’égorgea  et  lui  détacha  la  tête  qu’il 
porta  à Tâhir.  Celui-ci,  le  lendemain,  ayant  devant  lui  la  tête 
de  Mo'hammed  placée  dans  un  bassin,  donna  audience  publique 
et  dît  aux  visiteurs:  Voilà  le  déchu ; c’est  lui-même  qui  est  cause 
de  sa  mort  ; s’il  s’était  rendu  à moi,  il  n’aurait  pas  été  tué  ; cela 
est  arrivé  parce  qu’il  s’est  rendu  à Harthama.  C’est  moi  qui 
ai  conduit  la  guerre,  j’ai  eu  la  peine,  et  il  a voulu  être  envoyé 
à Mâmoun  par  Harthama,  pour  que  celui-ci  ait  la  gloire  de  la 
victoire  1 II  fit  ensuite  exposer  la  tête  de  Mo'hammed,  plantée 
sur  un  mât,  à la  porte  de  la  Cité.  Les  assiégés  ouvrirent  alors 
les  portes  et  capitulèrent.  Chacun  alla  à ses  affaires,  Tâhir  prit 
possession  de  Baghdâd,  et  l’ordre  fut  rétabli. 

Tâhir  envoya  la  tête  de  Mo'hammed,  le  sceptre  et  le  manteau 
du  Prophète  et  l’anneau  du  califat  à Mâmoun  et  lui  annonça 
sa  victoire.  Sachant  que  Harthama  ne  manquerait  pas  de  présen- 
ter à Mâmoun  un  rapport  défavorable  pour  lui,  et  qu’il  l’accu- 
serait d’avoir  donné  l’ordre  d’égorger  Mo'hammed  et  d’avoir 
fait  exposer  sa  tête  (car  Mâmoun  voulait  queson  frère  fût  feit  pri- 
sonnier etenvoyéàsa  cour),  il  luiécrivit  en  ces  termes  : Mo'ham- 
med avait  fait  demander  l’amân  à Harthama  et  avait  l’intention 
de  se  rendre  àson  camp.  Il  ne  voulaitpasse  fier  à moi,  parce  que 
je  l’avais  combattu  sans  pitié.  Harthama  alla  le  chercher  pen- 
dant la  nuit  dans  une  barque.  Je  l’attendis,  au  bord  du  fleuve, 
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avec  mes  soldats,  pour  lui  présenter  mes  hommages,  lorsqu’il 
aborderait.  Arrivée  au  milieu  du  fleuve,  léur  barque  chavira, 
et  Mo'hammed  gagna  la  rive  à la  nage.  Il  croyait  que  Hartha- 
ma  l’avait  trahi  ; il  regretta  d’avoir  demandé  l’am&n  et  appela 
ses  esclaves  et  ses  soldats,  en  poussant  le  cri  de  guerre  : Vic- 
toire à Mo'hammed  I J’ordonnai  à mes  hommes  de  l’enlever, 
mais  il  résista  et  lutta  jusqu’à  ce  qu’il  fût  tué.  Le  lendemain, 
comme  les  gens  de  Baghdâd  refusaient  de  livrer  la  forteresse, 
ne  croyant  pas  que  Mo'hammed  était  mort,  j’ai  voulu  leur  en 
donner  la  preuve,  et  j’ai  fait  exposer  sa  tête  à la  porte  de  la 
ville,  selon  la  coutume  des  princes.  Alors  ils  ont  ouvert  la 
porte,  les  habitants  et  les  aventuriers  ont  repris  leurs  occu- 
pations habituelles,  et  l’ordre  s’est  trouvé  rétabli.  Maintenant  je 
t’envoie  sa  tête.  — Hartbama,  de  son  côté,  écrivit  à Mâmoun  : 
J'étais  allé  chercher  Mo'hammed,  et  l’avais  fait  monter  dans 
ma  barque;  celle-ci  a chaviré  au  milieu  du  fleuve,  et  j’ai  dû 
songer  à mon  propre  salut.  Le  lendemain  j’ai  vu  sa  tête  entre 
les  mains  de  Tâhir.  Voilà  tout  ce  que  j’en  sais.  — Mo'hammed 
avait  emmené  de  Raqqa  à Baghdâd  les  deux  fils  de  Mâmoun  et 
les  avait  détenus  dans  son  palais.  Tâhir  fit  partir  Moutaman 
avec  les  fils  de  Mâmoun  et  leur  mère,  pour  le  Rhorâsân,  et  fit 
garder  ZobaTda  dans  son  palais.  Il  envoya  aussi  à Mâmoun  les 
fils  de  Mo'hammed,  Mousâ  et  ‘Abdallah. 

Mo'hammed  avait  le  teint  blanc,  la  taille  élevée,  de  larges 
épaules,  les  yeux  petits  et  le  nez  aquilin.  Il  était  doué  d’une 
grande  force.  Mâmoun  avait  vu  dans  l’horoscope  de  Mo'ham- 
med qui  lui  fut  interprété  par  les  astrologues,  qu’il  serait  tué 
par  un  Qoraïscb.  Il  croyait  que  c’était  un  homme  de  la  tribu 
de  Qoraisch.  Fadhl,  dis  de  Sahl,  qui  était  très-versé  dans  la 
science  des  astres,  dans  chaque  lettre  qu’il  adressait  à Tâhir 
au  nom  de  Mâmoun,  lui  recommandait  de  prendre  soin  des 
guerriers  de  Qoraisch  qui  se  trouvaient  dans  son  armée.  Tâhir 
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ne  s'expliquait  pas  cette  recommandation.  Or,  en  appre- 
nant par  la  lettre  de  Tâbir,  que  Mo'bammed  avait  été  tué 
par  son  esclave  Qoraîsch,  Mâmoun  fut  éclairé  sur  le  vrai 
sens  de  la  prédiction  des  astrologues.  Mo'hammed,  le  jour  de 
sa  mort,  était  âgé  de  vingt-huit  ans  ; il  avait  régné  quatre  ans 
et  huit  mois.  Pendant  les  troubles  du  siège  il  avait  épousé  la 
fille  d’Tsâ,  fils  de  Dja'far,  femme  douée  d’un  grand  talent  de 
parole,  poète  et  très-belle.  Elle  a composé  plusieurs  élégies  sur 
sa  mort. 


CHAPITRE  CVII. 

B&GNB  DE  MAMOUN. 

Lorsque  Mâmoun  fut  maître  de  l’empire,  Fadhl,  fils  de  Sahl, 
l’engagea  à transporter  sa  résidenceàBaghdâd.  Mâmoun,  quipré- 
férait  le  séjour  du  Kborâsân,  ne  voulut  pas  quitter  cette  province. 
Fadhl  lui  représenta  que  le  Kborâsân,  situé  à l’extrême  Orient, 
était  la  région  la  plus  éloignée  de  l’empire,  où  il  n’était  pas 
possible  de  diriger  l’administration  des  provinces  occiden- 
tales aussi  bien  que  dans  T'irâq,  qui  était  une  contrée  centrale. 
Mâmoun  répondit  que  les  califes  abbasides  avaient  bien  résidé 
à Baghdâd,dansl’'Irâq,  mais  qu’antérieurement  les  Omay  jades 
étaient  restés  en  Syrie,  province  également  située  à une  extré- 
mité de  l’empire,  près  de  la  frontière  de  Roum,  et  qu’ilsavaient 
pu  gouverner  tout  le  pays.  Fadhl,  tout  en  considérant  la  résolu- 
tion de  Mâmoun  comme  une  faute,  n’osait  cependant  pas  s’y 
opposer,  et  ils  continuèrent  à résider  à Merw.  Tâhir  exerçait  le 
gouvernement  à Baghdâd.  Au  mois  de  rabî'a  second  de  l’an 
499,  le  calife  fut  informé  par  Tâbir  qu’un  Khâridjite,  nommé 
Naçr-ibn-Schabath-ben-Rib'i,  avait  levé  l’étendard  de  la 
IV  32 
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révolte  à Aaqqa.  — J’avais  toujours  dit  que  cela  arriverait, 
dit  Fadhl,  lorsque  Mâmoun  le  consulta  ; à présent  il  faut  par- 
tir. — Tâhir  fera  ce  qu’il  faut,  repartit  le  calife.  — Fadhl  répli- 
qua : Quand  Tâhir  sera  dans  le  Djeztra  et  occupé  à Raqqa,  il 
perdra  l’Trâq.  — Eh  bien,  dit  le  calife,  trouve  quelqu’un  à qui 
je  puisse  conûer  le  gouvernement  de  l’Trâq.  Fadhl  lui  proposa 
son  frère  'Hasan,  ûls  de  Sahl.  Ces  deux  frères,  Fadhl  et  ’Hasan, 
avaient  été  employés  dans  la  chancellerie  de  Baghdâd,  du  temps 
de  Mahdl  et  de  Raschld  ; ils  connaissaient  bien  les  affaires  de 
bureau,  mais  ils  n'étaient  pas  compétents  dans  les  choses  de 
la  guerre.  Mâmoun  savait  que  'Hasan  n’était  pas  l’homme  qu’il 
fallait  pour  ce  poste,  mais  il  ne  voulut  pas  contrarier  Fadhl. 
Il  écrivit  donc  à Tâhir  et  lui  ordonna  de  remettre  le  gouver- 
nement de  T'Irâq  et  des  autres  provinces  qu’il  administrait  à 
'Hasan,  de  se  rendre  avec  son  armée  à Raqqa,  pour  réduire 
Naçr-ibn-Schabath,  et  de  prendre  le  gouvernement  de  Raqqa, 
de  toute  la  province  de  Djezlra,  de  Mossoul  et  de  la  Syrie.  U 
invita  ensuite  Harthama  à remettre  le  commandement  de 
ses  troupes  à 'Hasan  et  de  revenir  avec  sa  suite  dans  le  Khorâ- 
sân.  Tâhir  et  Harthama  exécutèrent  les  ordres  du  calife,  mais 
ils  furent  mécontents  de  Mâmoun  et  de  Fadhl,  car  ils  avaient 
espéré  qu’on  leur  laisserait  leurs  commandements.  Harthama, 
après  avoir  confié  le  commandement  de  l’armée  à son  lieute- 
nant Abou-Sarâya,  pour  le  remettre  à 'Hasan,  retourna  dans  le 
Khorâsân.  Tâhir  se  rendit  à Raqqa  et  mit  le  siège  à la  ville; 
mais  il  n’entreprit  aucune  opération  active.  L’armée  et  le  peuple 
de  l’Trâq  trouvaient  étrange  la  nomination  de  'Hasan  à un  poste 
auquel  il  n’était  pas  apte  ; ils  savaient  que  l’auteur  de  cette 
mesure  était  Fadhl,  fils  de  Sahl,  à qui  Mâmoun  laissait  tout 
pouvoir. 

Il  y avait  à Koufa  un  descendant  d”Alt,  nommé  Mo'ham- 
med,  fils  d’ibrâbfm,  fils  d’ismâ'il,  fils  d’Ibrâhtm,  fils  de  'Ha- 
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san,  [fils  de  ‘Hasan,]  fils  d’'All,  fils  d’Abou-Tâlib,  surnommé 
Ibn-Tabâtabâ,  qui  faisait  en  secret  de  la  propagande  pour  la 
cause  de  la  famille  d’cAll.  11  appelait  le  peuple  à prêter  ser- 
ment « au  Ridhd  de  la  famille  de  Mo'hammed  »,  et  les  habi- 
tants de  Roufa  répondaient  à son  appel.  Au  mois  de  djoumâdâ 
second  de  cette  même  année,  Abou-Sarâya  vint  à Koufa  avec 
une  troupe  de  cavaliers,  proclama  ouvertement  les  droits  de 
Mo'hammed,  fils  d’ibrâhtm,  et  s’empara  de  la  ville  de  Roufa. 

CHAPITRE  CVIII. 

RÉVOLTE  d’ABOU-SARATA  ET  DES  ALIDES  A KOUFA. 

Le  vrai  nom  d’Abou-Sarâya  était  Sari,  fils  de  Mançour.  Il 
descendait  de  Hânl,  fils  de  Qablça,  as-Schaïbânl,  qui  avait 
vaincu  les  Perses  à Dsou-Qâr,  du  temps  de  Resra  Parwtz.  11 
était  esclave  de  Harthama,  qu’il  remplaçait  souvent  dans  les 
commandements.  C’est  lui  que  Harthama,  lors  de  sa  révo- 
cation, avait  chargé  du  commandement  de  l’armée  pour  le 
transmettre  ensuite  à 'Hasan,  fils  de  Sahl.  'Hasan  était  un 
fonctionnaire;  il  ne  s’était  jamais  occupé  des  affaires  de  l’ar- 
mée. Aussi,  lorsqu'il  s’agissait  d’envoyer  des  agents  dans 
les  différentes  villes,  ne  choisissait-il  que  ses  confrères.  De 
plus,  il  avait  rayé  des  rôles  de  l'armée  de  Baghddd  et  de 
l’armée  de  Harthama  un  certain  nombre  de  soldats,  disant 
qu’il  n’avait  plus  besoin  de  leur  service,  et  avait  cessé  de  leur 
payer  la  solde.  C’est  avec  ces  soldats  renvoyés  qu’Abou-Sarâya 
vint  à Roufa,  où  il  proclama  les  droits  d’Ibn-Tabâtabà.  ‘Hasan, 
fils  de  Sahl,  informé  de  ces  faits,  envoya  contre  lui  un  général 
nommé  ZohaTr,  fils  de  Moussayyab,  avec  dix  mille  hommes. 
Abou-Sarâya  sortit  de  la  ville,  attaqua  ces  troupes  et  les  mit 
en  déroute.  Il  rentra  à Roufa  avec  un  butin  considérable.  Le 
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lendemain,  Ibn-Tabàtabâ  le  força  de  lui  remettre  le  bnün. 
Abou-Saràya,  mécontent  de  cette  exigence,  et  voyant  qu’il  ne 
pourrait  pas  s'entendre  avec  ce  prétendant,  qui  ne  lui  laisse- 
rait pas  le  pouvoir  absolu,  l'empoisonna  dans  la  nuit,  et  pro- 
clama à sa  place,  le  jour  suivant,  un  autre  descendant  d’’AU, 
de  la  famille  de  Zald,  nommé  Mo'hammed,  [fils  de  Mo'ham- 
med,]  fils  de  Zald,  fils  d"All,  fils  de  ’Hosain,  fils  d’'Alt,  et  il 
fut  maître  du  gouvernement.  ’Hasan,  fils  de  Sahl,  avait  fait 
suivre  Zobaïr  par  un  autre  général,  du  Khorâsân,  nommé 
'Abdous,  fils  de  Mo'hammed,  avec  un  corps  de  quatre  mille 
hommes.  Celui-ci  arriva  aux  portes  de  Koufa  après  la  défaite 
de  Zobaïr  et  après  la  mort  d’Ibn-Tabâtabâ.  Abou-Sarâya  lui 
livra  bataille,  le  tua  et  mit  son  armée  en  déroute;  puis  il 
rentra  dans  Koufa.  Dans  toutes  les  villes,  les  descendants 
d”Alt  levèrent  la  tête  et  adressèrent  des  lettres  à Abou-Sarâya, 
qui  donna  à chacun  le  gouvernement  de  la  ville  où  il  résidait. 
II  demeura  lui-même  à Koufa  avec  T'Alide  qu'il  avait  fait  pro- 
clamer et  auquel  il  fil  donner  le  titre  de  Prince  des  croyants, 
et  il  cessa  de  mentionner  le  nom  de  Mâmoun  dans  le  prône,  Il 
envoya  ensuite  un  Alide  avec  un  corps  d’armée  à Wâsit,  et 
un  autre,  nommé  Zaid,  fils  de  Mousâ  (fils  de  Dja'far,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d”Alt,  fils  de  'Hosaïn,  fils  d”All)  à Baçra. 
Les  deux  villes  furent  prises. 

'Hasan,  fils  de  Sabl,  en  présence  de  ces  graves  événements, 
adressa  une  lettre  à Hartbama,  qui  se  trouvait  encore  à 'Hol- 
wân,  et  le  rappela.  Harthama  ayant  refusé  de  venir,  'Hasan 
députa  vers  lui  Sindl,  fils  de  Schàhik,  qui  devait  chercher  à le 
fléchir  par  de  bonnes  paroles  ; mais  Harthama  résista.  ‘Hasan 
lui  adressa  alors  une  lettre,  dans  laquelle  il  était  dit  : Si  tu  ne 
reviens  pas,  j’écrirai  à Mâmoun  età  Fadhl,  pour  que,  quand 
tu  arriveras  aux  portes  de  Merw,  ils  te  fassent  retourner;  car 
cet  Abou-Sarâya  est  ton  esclave,  et  c'est  toi  qui  l’as  poussé  à 
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cette  révolte.  Harthama,  qui  avait  déjà  quitté  'Holwân,  reçut 
cette  lettre  à Hamadân.  N’osant  se  présenter  devant  M&moun, 
qui,  pensait-il,  serait  déjà  prévenu  contre  lui,  il  retourna  à 
Baghdàd.  'Hasan  lui  fit  un  accueil  très-gracieux,  lui  donna 
une  armée  et  le  fit  marcher  contre  Abou-Sarâya.  Harthama 
envoya  'AU,  fils  de  Sa'ld,  avec  l’avant-garde  à Wâsit,  pour 
enchâsser  Abou-Sarâya;  puis,  après  avoir  inutilement  fait 
exhorter  Abou-Sarâya  à rentrer  dans  son  devoir,  il  lui  livra 
bataille  et  le  mit  en  déroute,  en  tuant  un  grand  nombre  de  ses 
soldats.  Abou-Sarâya  se  retira  à Qaçr  Ibn-Hobaïra,  d'où  il  fut 
délogé  par  Harthama,  qui  occupa  lui-même  cette  position. 
Après  son  retour  à Koufa,  Abou-Sarâya  chassa  de  cette  ville 
tous  les  Abbasides,  les  descendants  de  Mançour  et  de  Mahdl, 
détruisit  leurs  maisons  et  confisqua  leurs  propriétés.  Les  exilés 
se  rendirent  auprès  de  Harthama.  Au  mois  de  dsou’l-qa'da, 
un  grand  nombre  de  personnes  arrivèrent  du  Khorâsân,  de 
T'irâq,  et  des  contrées  orientales,  pour  accomplir  le  pèleri- 
nage. Harthama  ne  leur  permit  pas  de  continuer  leur  route; 
elles  revinrent  à Qaçr  Ibn-Hobaïra,  pour  prendre  part  à la 
guerre  contre  Abou-Sarâya.  Celui-ci,  dans  le  même  mois,  fit 
partir  pour  la  Mecque  un  Alide  nommé  'Hosaïn,  fils  de  'Hasan, 
fils  d"Alt,  [fils  d’'Al!,]  fils  de  'Hosaïn,  fils  d’'All,  surnommé 
Ibn-al-Aftas,  et  pour  Médine  un  autre  Alide,  nommé  Mo'ham- 
med,  fils  de  Soulaïmân,  fils  de  Moud,  fils  de  'Hasan,  fils 
d’'Alt.  Mo'hammed,  fils  de  Soulaïmân,  prit  possession  de  la 
ville  de  Médine  et  en  expulsa  les  chefs  abbasides.  Quant  à 
'Hosaïn  Ibn-al-Aftas,  il  arriva  à la  Mecque  le  jour  d"  Arafa, 
vers  le  soir.  Moud,  [fils  d’isâ,]  fils  de  Mousâ,  [gouverneur  de 
la  ville  au  nom  de  Mâmoun],  prit  la  fuite.  Les  pèlerins  étant 
alors  à 'Arafa  sans  avoir  d’imâm,  Ibn-al-Aftas  se  rendit  immé- 
diatement à 'Arafa,  où  il  resta  jusqu’à  minuit.  Le  lendemain, 
il  revint  à la  Mecque  et  s’empara  de  la  ville. 
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Le  premier  jour  du  mois  de  mou'harrem  de  l’an  200,  Hartha- 
ma  arriva  aux  portes  de  Koufa.  Abou-Sarâya  sortit  de  la  ville  et 
lui  livra  bataille.  Il  fut  vaincu  et  rentra  dans  Koufa  ; puis  il 
prit  la  fuite,  en  emmenant  avec  lui  Mo’bammed,  fils  de  Mo- 
’hammed,  fils  de  Zaïd,  et  les  autres  Alides,  et  les  débris  de  son 
armée,  et  se  dirigea  vers  Baçra.  ‘Ail,  fils  de  Sa'id,  qui  tenait 
garnison  à Wàsit,  fit  occuper  la  route  de  Baçra  par  un  de 
ses  généraux  nommé  'Hasan,  fils  d”All,  de  Bâdegbls.  Un  enga- 
gement eut  lieu  aux  bords  du  Tigre;  Abou-Sarâya  fut  battu 
et  un  grand  nombre  de  ses  soldats  furent  tués.  Ayant  été 
blessé,  il  voulut  regagner  sa  demeure  qui  se  trouvait  dans  la 
ville  de  Râs-al-'Aïn,  dans  le  Djezîra  ; mais  lorsqu’il  arriva  sur 
le  territoire  de  Djezira,  il  fut  arrêté,  lui  et  sa  suite,  par 
‘Hammâd,  le  gouverneur  de  la  province,  et  envoyé  à ‘Hasan, 
fils  de  Sahl.  'Hasan  fit  trancher  la  tête  à Abou-Sarâya 
et  aux  Alides,  qui  avaient  été  pris  avec  lui.  On  raconte  que 
jamais  condamné  à mort  n’a  poussé  des  cris,  au  moment 
d’être  exécuté,  comme  Abou-Sarâya. 

'Ail,  fils  de  Sa'id,  sur  l’ordre  de  Harthama,  quitta  Wâsitet 
marcha  sur  Baçra.  Zaid,  fils  de  Mousâ,  qui  gouvernait  celte 
ville,  était  devenu  odieux  aux  habitants,  à cause  de  sa  tyrannie 
et  de  ses  mauvaises  mœurs.  On  l’appelait  Zaïd  an-Nâr  (Zaïd 
du  Feu),  parce  qu?il  avait  fait  brûler  un  grand  nombre  de 
maisons  |apparlenantaux  Abbasidesj.  Lorsque  'Ali,  filsde Sa'id, 
arriva  aux  portes  de  Baçra,  le  peuple  saisit  Zaïd  et  le  livra  à 'Alt, 
qui  lui  fit  grâce  de  la  vie,  le  fit  charger  de  chaînes  et  l’emmena. 
Le  frère  de  Zaïd,  ibrâbim,  avait  commis  des  cruautés  sem- 
blables dans  le  Yemen.  Il  avait  fait  mourir  un  grand  nombre 
de  personnes  et  on  l’appelait  Ibrâhîm  al-Djazzâr  (le  boucher). 
‘Hosaïn  Ibn-al-Aflas,  lui  aussi,  avait  opprimé  les  habitants  de 
la  Mecque,  qui  le  détestaient  et  qui  voulaient  le  tuer.  Voyant 
les  mauvaises  dispositions  du  peuple  à son  égard,  et  ayant 
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appris  la  mort  d'Abou-Sarâya  et  le  retour  des  Atiibasides  dans 
l”Irâq,  il  engagea  un  Alide,  nommé  Mo’hammed,  filsdeDja'fàr, 
flls  de  Mo’hammed,  homme  âgé  et  d’une  grande  vertu,  qui  se 
trouvait  à la  Mecque,  à prendre  le  pouvoir.  Mo’hammed  lui 
répondit  : Je  n’ai  que  faire  du  pouvoir  ; je  ne  quitterai  pas  ma 
maison,  car  je  ne  veux  pas  interrompre  mes  exercices  de  piété. 
Ibn-al-Aftas  eut  alors  recours  à un  stratagème  : il  fit  promettre 
à ce  vieillard  par  les  Alides  que,  s’ils  étaient  dirigés  par  lui,  ils 
se  convertiraient  et  vivraient  comme  lui.  Mo’hammed  consen- 
tit à paraître  en  public,  les  Alides  lui  prêtèrent  serment  et  les 
habitants  de  la  Mecque  suivirent  leur  exemple,  en  disant  : Au 
moins  serons-nous  délivrés  de  la  tyrannie  d’Ibn-al-Aftas.  Mais 
le  fils  de  Mo’hammed,  ‘Ail,  [et]  Hosaîn(Ibn-al-Aftas)  s’arrogèrent 
le  pouvoir  et  reléguèrent  Mo’hammeddans  sa  maison.  Is’hâq, 
fils  de  Mousâ,  l’Abbaside,  après  avoir  été  chassé  du  Yemen  par 
lbràhlm  al-Djazzâr,  apprit  que  les  habitants  de  la  Mecque 
étaient  très-irrités  contré  les  Alides.  Il  marcha  sur  la  Mecque. 
Mo’hammed,  fils  de  Dja'far,  sortit  de  la  ville  pour  lui  livrer 
bataille.  Son  fils  ‘Ail  et  ‘Hosaïn  Ibn-al-Aftas  commandèrent  l’ar- 
mée ; mais  les  habitants  de  la  Mecque  refusèrent  leur  concours. 
Is’hâq,  fils  de  Mousâ,  et  les  Abbasides  furent  vainqueurs  et 
occupèrent  la  ville.  Un  grand  nombre  d’Alides  et  de  leurs  par- 
tisans furent  tués.  Mo’hammed,  fils  de  Dja’far,  blessé  à l’œil 
par  une  flèche,  s’enfuit  vers  Djedda;  son  fils  fut  tué.  Les  autres 
Alides  prirent  tous  la  fuite.  Is’hâq,  après  avoir  pris  le  gouver- 
nement de  la  Mecque,  poursuivit  Mo’hammed  ; il  le  fit  prison- 
nier, lui  accorda  l’amàn,  et  le  ramena  à la  Mecque.  Là,  il  le 
força  de  faire  dans  la  mosquée,  près  du  maqdm,  la  déclaration 
de  sa  propre  déchéance,  et  de  prêter  serment  à Màmoun. 

Abou-Is’hâq  Mo’hammed,  fils  de  Hâroun  et  frère  de  Màmoun, 
(le  même  qui  plus  tard  succéda  à Màmoun  sous  le  nom  de 
Mou’lacim),  avait  été  nommé  par  ’Hasan,  fils  de  Sahl,  gou- 
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verneur  du  Yemen.  Il  vint  à la  Mecque,  en  l’an  204,  afln  d'ac- 
complir le  pèlerinage,  pour  se  rendre  ensuite  dans  sa  province. 
Ibrâhîm  al-DjazzÀr,  qui  tenait  encore  le  Yemen,  envoya  contre 
lui  un  descendant  d"Aqll,  fils  d’Abou-Tâlib.  Lorsque  celui-ci 
arriva  aux  portes  de  la  Mecque,  Abou-ls'hâq  sortit  de  la  ville 
avec  les  troupes  que  lui  avait  données  le  gouverneur  de  la 
Mecque,  livra  bataille  à l’Aqilite  et  le  mit  en  déroute. 


CHAPITRE  CIX. 

MOKT  DE  HlHTHiKi. 

Harthama,  après  avoir  terminé  sa  campagne  contre  Abou- 
Saràya,  avait  été  nommé  par  ‘Hasan,  fils  de  Sahl,  gouverneur 
de  la  Syrie.  Harthama  refusa  ce  poste  et  demanda  l'autorisa- 
tion de  se  rendre  à la  cour  de  Mâmoun.  'Hasan  ne  la  lui 
accorda  pas.  Harthama,  ne  tenant  point  compte  de  son  oppo- 
sition, partit  de  Koufa,  en  disant  : Je  veux  me  rendre  à la  cour 
du  prince  des  croyants,  pour  le  voir  et  pour  lui  parler  de  mon 
affaire.  S’il  me  renvoie,  il  en  est  le  maître  et  j’obéirai  ; je  serais 
alors  investi  par  lui,  ce  qui  vaut  mieux  que  d’avoir  été 
nommé  par  quelqu’un  comme  toi.  Fort  des  succès  qu’il  avait 
remportés,  il  comptait  solliciter  une  entrevue  particulière  de 
Mâmoun,  lui  parler  de  l’état  de  l"Irâq  et  lui  représenter  que 
'Hasan  n'était  pas  à la  hauteur  des  fonctions  qu’il  y remplis- 
sait. Cependant  Fadhl,  prévenu  par  son  frère,  fit  à Mâmoun 
un  rapport  défavorable  sur  Harthama,  l’accusa  d’avoir  fomenté 
les  troubles  de  Baghdâd  et  d’avoir  fait  agir  Abou-Sarâya  dans 
la  révolte  des  Alides,  qu’il  aurait  pu  empêcher  s’il  avait  voulu; 
de  venir  maintenant  à la  cour,  sans  y être  autorisé  par  le  calife, 
après  avoir  refusé  le  gouvernement  de  la  Syrie  que  ‘Hasan  lui 
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avait  donné.  Mâmoun,  par  suite  du  langage  de  Fadhl,  était 
mal  disposé  envers  Harthama.  Il  le  nomma  au  gouvernement 
de  la  Syrie  et  du  ‘Hedjâz,  fit  rédiger  l'acte  d’investiture  et  le 
lui  expédia,  avec  l’ordre  de  retourner  sur  ses  pas.  Harthama, 
néanmoins,  continua  sa  route,  disant  : Tout  cela  est  l'œuvre 
de  Fadhl;  ilne  veut  pas  que  je  voie  le  calife,  qui  ignore  tout  cela! 
Dans  la  crainte  que  Fadhl  ne  dissimulât  sa  présence  à Mâmoun, 
il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Merw,  enseignes  déployées  et 
au  son  du  tambour;  il  arriva  ainsi  jusqu'au  palais  de  Mâmoun. 
Celui-ci  fut  étonné  d’entendre  battre  le  tambour.  Fadhl  lui 
dit  : C’est  Harthama,  qui  entre  dans  Merw,  malgré  toi.  Le  calife, 
très-irrité  contre  Harthama,  donna  l’ordre  de  l’appeler;  plu- 
sieurs personnes  se  précipitèrent  hors  du  palais,  lui  lièrent  les 
mains  et  l’amenèrent  ainsi  devant  le  calife,  qui  l'apostropha 
en  ces  termes  : Tu  as  la  hardiesse  de  venir  à ma  cour  sans 
mon  autorisation,  et  de  battre  le  tambour  dans  la  ville,  pour 
me  braver?  Harthama  voulut  s’expliquer,  mais  le  calife  ne  le 
laissa  pas  parler;  il  le  fit  souffleter  par  ses  serviteurs,  qui  le 
frappèrent  à coups  de  poing  avec  tant  de  violence,  que  son 
visage  fut  ensanglanté  et  son  nez  brisé.  On  le  conduisit  ensuite 
en  prison,  où  Fadhl,  fils  de  Sahl,  le  fit  assassiner,  quelque 
temps  après. 


CHAPITRE  CX. 

RÉVOLTE  DE  l’aEMBB  DE  BAGHDAD  CONTEE  1 H AS  AN,  FILS  DE  SAHL. 

: L’armée  de  Baghdâd  avait  chassé  ’Hasan,  qui  s’était  retiré 
à Nahrewân.  C’est  là  qu’il  avait  fait  mettre  à mort  Abou- 
Sarâya.  N’osant  pas  rentrer  à Baghdâd,  il  s’était  rendu  ensuite 
à Madâïn,  avec  l’intention  de  se  transportér  à Wâsit,  et  avait 
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envoyé  à Bagbdâd,  comme  gouverneur,  un  général  nommé 
'AU,  flls  de  Hischâm.  L’armée  demanda  à ce  dernier  la  solde 
de  six  mois.  'AU  avertit  'Hasan,  qui  promit  d’envoyer  cet 
argent.  Après  avoir  attendu  un  mois,  les  troupes,  voyant  que 
'Hasan  n’exécutait  pas  sa  promesse,  se  révoltèrent  contre  'Alt. 
Celui-ci  chercha  à les  apaiser  en  déclarant  qu’il  payerait  la 
solde  de  ses  deniers,  en  attendant  que  'Hasan  envoyât  l’ar- 
gent. Zald  an-Nâr,  cet  Alide  qui  s’était  emparé  de  Baçra  et  qui 
avait  été  arrêté  par  'Ali,  fils  de  Sa'id,  avait  réussi  à s'enfuir, 
de  sa  prison.  Un  frère  d’Abou-Saràya,  nommé  'Abdallah, 
s’était  joint  à lui;  ils  avaient  recruté  des  adhérents  et  se  dis- 
posèrent à faire  une  tentative  sur  Baçra.  'AU,  fils  de  Hischâm, 
envoya,  de  Baghdâd,  une  armée  contre  eux.  Le  frère  d’Abou- 
Sarâya  fut  tué;  Zald  an-Nâr  fut  fait  prisonnier,  amené  à Bagh- 
dâd et  enfermé  dans  la  prison.  L’armée  de  Baghdâd,  s’étant 
mise  en  révolte  contre  'AU,  fils  de  Hischâm,  [qui  avait  été 
chassé  de  Baghdâd],  enfonça  les  portes  de  la  prison  et  délivra 
Zaïd;  il  s’enfuit  et  se  cacha;  on  le  chercha  pour  le  proclamer 
calife,  mais  on  ne  le  trouva  point.  Les  rebelles  voulurent  alors 
proclamer  Mançour,  fils  de  Mahdi,  qui  vivait  à Baghdâd.  Man- 
çour ayant  refusé  leur  proposition,  ils  lui  dirent  : Eh  bien, 
prends  le  gouvernement  de  la  ville  au  nom  de  Mâmoun  ; -car 
nous  ne  voulons  pas  de  'Hasan,  fils  de  Sahl.  Mançour  consentit; 
il  prit  en  mains  l’administration  et  continua  à réciter  le  prône 
au  nom  de  Mâmoun.  11  fit  sortir  Fadhl,  flls  de  Rabi'a,  de  la 
retraite  dans  laquelle  il  vivait,  à Baghdâd,  et  le  nomma  son 
vézir.  'Hasan,  fils  de  Sahl,  ne  se  sentant  pas  en  sûreté  à Ma- 
dâln,  quitta  cette  ville  et  se  rendit  à Wâsit.  L’armée  de  Bagh- 
dâd voulait  marcher  contre  lui  et  faire  venir  Tâhir,  de  Raqqa, 
afin  de  montrer  à Mâmoun  qu’il  avait  commis  une  faute  en 
donnant  à 'Hasan  le  gouvernement  de  Bagbdâd.  Lorsque  Tâ-, 
hir  apprit  les  événements  de  Baghdâd,  il  y envoya  l’un  des 
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plus  fameui  généraux  du  Khorâsàn,  nommé  Mo<hammed,  fils 
d’[Abou-]Khâlid,  qui  devait  se  mettre  à la  disposition  de  Man- 
çour  et  l’aider  de  ses  conseils  dans  l’entreprise  contre  'Hasan. 
Les  troupes  de  Baghdâd  demandèrent  qu’il  fût  nommé  général 
en  chef  ; Mançour  lui  donna  le  commandement  et  le  fil  mar- 
cher contre  ’fiasan.  L’armée  de  Mo’hammed  fut  défaite,  lui- 
même  fut  blessé;  il  retourna  à Baghdâd,  où  il  mourut  de  sa 
blessure.  Son  fils  ‘Isà  fut  ensuite  acclamé  par  les  troupes;  il 
les  ramena  à Wàsit,  mais  il  fut  battu  par  'Homaïd,  fils  d’Abd- 
ou’l-'Hamîd,  que  Hasan  lui  avait  opposé.  L’armée  de  Baghdâd, 
qui  avait  subi  de  grandes  perles,  revint  à Baghdâd.  Les  soldats 
dirent  : Recommençons  la  lutte  1 Nous  ne  voulons  pas  de  ’Hasah, 
fils  de  Sahl,  de  ce  mage,  fils  d’un  mage,  nidesonfrèreFadhl!  Et 
si  Mâmoun  ne  l'éloigne  pas  de  son  poste  de  vézir,  nous  répudie- 
rons aussi  Mâmoun  1 Mançour,  sur  leur  demande,  donna  le 
commandement  de  l’armée  à Khozalma,  fils  de  Khâzim,  qui 
marcha  sur  Wâsit  ; et  il  envoya  Ya'hyâ,  fils  d"Alî-ibn-Mâhân, 
pour  s’emparer  de  la  ville  de  Madâïn.  'Hasan  opposa  à Kho- 
zaîma  'Homaïd  at-Tousi.  Cependant  la  ville  de  Baghdâd  était 
en  proie  au  plus,  grand  désordre.  La  populace  et  les  aventu- 
riers commettaient  tous  les  excès,  enlevaient  des  femmes  et 
des  enfants,  et  n'obéissaient  ni  à Mançour  ni  à personne.  Les 
habitants  paisibles,  ne  pouvant  plus  supporter  cet  état  des 
choses,  cherchèrent  en  vain  à rétablir  l’ordre;  mais  les  malfai- 
teurs eurent  le  dessus. 

Lorsque  la  nouvelle  de  ces  événements  parvint  à Mâmoun, 
Fadhl,  fils  de  Sahl,  qui  lui  cachait  la  plupart  des  affaires,  lui 
dit  que  c’étaient  les  Alides  qui  causaient  ces  troubles  et  que, 
dans  toutes  les  provinces,  ils  se  posaient  en  prétendants  au 
trône.  Il  se  garda  bien  de  lui  dire  que  le  peuple,  mécon- 
tent de  son  frère  'Hasan,  s'était  insurgé  contre  lui.  Après 
avoir  longtemps  délibéré  avec  Fadhl , Mâmoun  s'arrêta 
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à la  résolution  suivante:  il  voulait  choisir  parmi  les  Aiides 
un  homme  pieux,  universellement  respecté  et  savant  en  théo- 
logie, qui  ne  se  serait  pas  compromis  dans  les  révoltes,  et  qui 
aurait  parmi  les  membres  de  la  famille  d"All  une  autorité 
incontestée  ; il  voulait  faire  venir  cet  homme  dans  le  Khorâsân, 
et  le  faire  reconnaître  comme  héritier  présomptif  du  trône.  Le 
calife  espérait  que,  par  suite  de  cette  mesure,  les  Aiides,  ayant 
la  certitude  que  le  califat,  après  la  mort  de  Mâmoun,  passerait 
de  la  famille  d’‘Abbâs  dans  celle  d’Abou-Tàlib,  cesseraient  de 
fomenter  des  troubles  dans  les  provinces  et  viendraient  résider 
à sa  cour.  Il  y avait  à Baghdâd  un  frère  de  Zaïd  an-Nâr, 
nommé  ‘Alt,  .fils  de  Mousâ,  fils  de  Dja'far  aç-Çâdiq,  fils  de 
Mo'hammed,  fils  d’cAlt,  fils  de  'Hosaïn,  fils  d’cAlt,  fils  d’Abou- 
Tâlib,  qui  était  de  tous  les  Aiides  le  plus  savant  et  le  plus 
pieux.  Il  avait  un  fils  nommé  Mo'hammed,  distingué  comme 
son  père  par  sa  science  et  sa  vertu.  Mâmoun  et  Fadhl  réso- 
lurent de  faire  venir  'Alt  de  Baghdâd,  de  le  faire  proclamer 
héritier  présomptif  du  trône  et  successeur  de  Mâmoun,  de  pro- 
mulguer la  doctrine  schiite  et  de  faire  valoir  l’imAmat  des  Aiides. 
Mâmoun  croyait  que  de  cette  manière  les  troubles  causés  par 
la  propagande  des  Aiides  disparattraient  complètement.  En 
conséquence,  il  envoya  son  oncle  Radjâ,  fils  d'Abou-Dha'h'hâk, 
et  son  eunuque  Khirâsch(?)  à Baghdâd,  pour  chercher  'AU,  fils 
de  Mousâ.  'AU  arriva  à Merw,  et  Mâmoun  proclama  la  doc- 
trine schiite.  Après  moi,  disait-il  en  haranguant  le  peuple,  le 
trône  appartiendra  à 'Ali;  car  il  est  l’imâm  légitime.  Les  Beni- 
Omayya,  aussi  bien  que  les  Bent-'Abbâs,  ont  fait  tort  aux  des- 
cendants d’Abou-Tâlib,  qui  seuls  ont  droit  au  pouvoir.  Je  ne  peux 
pas  abdiquer,  mais  je  veux  leur  assurer  le  califat  après  moi,  et 
je  nomme  'Alt,  fils  de  Mousâ,  héritier  présomptif  du  trône  et 
mon  successeur.  Puis,  s’adressant  à 'AU,  il  lui  dit  : Tes 
droits  sont  plus  légitimes  que  ceux  de  mes  fils  et  de  tous  les 
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Bent-’Abbfts.  Et  il  lui  donna  le  nom  de  Ridhâ.  Màmoun  fit 
prêter  le  serment  à 'Ail  et  à son  ills  Mo'hammed,  comme  son 
successeur  désigné,  donna  sa  fille  aînée,  Oumm-'Hablb,  en 
mariage  à 'Ail,  et  son  autre  fille,  Oumm-al-Fadhl,  à Mo- 
'hammed. Enfin  il  remplaça  pour  les  vêtements  et  les  dra- 
peaui,  la  couleur  noire  par  la  couleur  verte,  disant  que  le 
noir  était  la  couleur  de  l’enfer,  le  vert  celle  du  paradis.  Fadbl, 
d’après  ses  ordres,  expédia  des  lettres  dans  toutes  les  provinces 
et  invita  les  gouverneurs  à faire  prêter  le  serment  à 'Ail  ar- 
Ridbâ,  que  le  calife  avait  choisi  comme  héritier  présomptif  en 
rendant  le  trône  à son  légitime  possesseur,  et  en  préférant  aux 
Bent-'Abbâs  la  famille  du  Prophète,  qui  avait  des  droits  supé- 
rieurs pour  exercerle  pouvoir  temporel  et  spirituel.  Ainsi  (était-il 
dit  dans  ces  lettres)  'Ail  ar-Ridhâ  succédera  au  prince  des  cro- 
yants; il  aura  pour  successeur  son  fils  Mo'hammed,  et  celui-ci 
un  membre  de  la  famille  d”  AH,  fils  d’Abou-Tâlib,  le  plus  digne 
par  sa  vertu,  sa  science  et  sa  piété.  Fadhl  leur  ordonna  en  outre 
d'adopter  pour  les  vêtements  et  les  drapeaux  la  couleur  verte. 
'Alt,  (ils  de  Mousâ,  de  son  côté,  adressa  des  lettres  aux  Alides 
dans  les  différentes  provinces  et  leur  annonça  que  le  représen- 
tant de  la  légitimité  était  rétabli  dans  ses  droits. 

Lorsque  'Hasan,  fils  de  Sahl,  qui  se  trouvait  à Wâsit,  reçut, 
comme  tous  les  autres  gouverneurs,  cette  lettre  de  Fadbl,  il  fit 
prêter  le  serment  par  ses  troupes  et  ordonna  à Tàbir  de  recevoir 
le  serment  à Raqqa,  à Mossoul,  dans  le  Djeztra  et  en  Syrie. 
Le  serment  fut  également  prêté  à la  Mecque  et  à Médine.  Les 
agitations  des  Alides  cessèrent  partout.  — 'Hasan  avait  con- 
clu avec  l’armée  de  Baghdâd  une  convention,  aux  termes  de 
laquelle  il  devait  payer  aux  troupes  six  mois  de  solde  ; on  avait 
stipulé  que  Mançour,  fils  de  Mahdt,  serait  relégué  dans  sa  mai- 
son et  que  ‘Isâ  (fils  de  Mo'hammed,  fils  d’Abou-Khâlid),  rem- 
plirait les  fonctions  de  gouverneur  comme  lieutenant  de 'Hasan, 
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lequel  ne  viendrait  pas  à Baghdâd.  Cette  convention  avait 
été  exécutée  et  l’ordre  rétabli  dans  la  ville.  La  lettre  de  Mâ- 
moun  lui  étant  parvenue  ensuite,  'Hasan  expédia  ses  ordres 
aux  différents  gouverneurs;  il  écrivit  également  à *lsâ  et 
l’invita  à faire  prêter  par  les  troupes  de  Baghdâd  le  serment  à 
Ridhà,  et  à leur  recommander  l’adoption  de  la  couleur  verte 
pour  les  drapeaux  et  les  vêtements.  (lsâ  donna  communication 
de  cette  lettre  aux  soldats,  qui  refusèrent  tous  d’obéir.  Ils 
dirent  : Voilà  la  machination  de  Fadhl  ! Il  a voulu  soumettre 
tout  le  peuple  à Mâmoun,  et  par  ce  moyen  préparer  l’avéne- 
ment  des  Alides.  Nous  ne  consentons  pas  à ce  que  le  pouvoir 
soit  enlevé  aux  Beni-'Abbâs.  Nous  sommes  ceux  qui  avons 
servi  Raschîd,  Mahdî  et  Mançour!  Nous  ne  voulons  plus  Mâ- 
moun comme  calife!  Établissons  un  autre  calife!  Le  califat 
appartient  aux  Abbasides!  — Les  Benî-'Abbâs,  qui  habitaient 
Baghdâd,  s’ameutèrent  également  contre  Mâmoun,  le  chargè- 
rent de  malédictions  et  dirent  : Mâmoun  est  un  fils  de  l’adul- 
tère; s’il  n’en  était  pas  ainsi,  il  n’enlèverait  pas  le  pouvoir  à 
sa  famille.  Us  décidèrent  de  proclamer  la  déchéance  de  Mâmoun 
et  d établir  un  autre  calife  de  la  famille  d’*Abbâs.  Ils  se  ren- 
dirent auprès  de  Mançour,  dis  de  Mahdl,  et  lui  proposèrent  le 
pouvoir.  Mançour  le  refusa.  Ils  s'adressèrent  alors  à son  frère, 
Ibrâhîm,  fils  de  Mahdî,  qui  consentit  à se  laisser  proclamer, 
disant  : Puisque  Mâmoun  veut  déposséder  sa  famille,  je  m’y 
oppose.  L’armée  de  Baghdâd  et  les  Beni-Abbâs  se  réunirent  Je 
vendredi,  trois  jours  avant  la  fin  du  mois  de  dsouVbiddja  de 
l’an  201 , dans  la  grande  mosquée,  et  Ibrâhîm  s’y  rendit  à 
l’heure  de  la  prière. 


Digitized  by 


Google 


PARTIS  V,  CHAPITRE  CXI. 


511 


CHAPITRE  CXr. 

CALIFAT  D’iBRAHlM,  FILS  DE  MAflDl,  A BAGHDAD. 

Au  moment  où  Ibrâhîm  voulut  monter  en  chaire,  pour  pro- 
noncer le  prône,  proclamer  la  déchéance  de  Mâmoun  et  rece- 
voir le  serment  du  peuple,  il  s’éleva  une  discussion  entre  les 
soldats.  Les  uns,  s’adressant  à Ibrâhîm,  lui  dirent  : Mentionne 
dans  le  sermon  d’abord  le  nom  de  Mâmoun,  et  le  tien  ensuite. 
Nous  ne  voulons  pas  détrôner  Mâmoun;  tout  ce  que  nous 
désirons,  c’est  que  le  pouvoir  ne  sorte  pas  de  la  famille  des 
Abbasides  pour  passer  aui  descendants  d’'Alî.  Il  faut  que  tu 
sois  le  lieutenant  de  Mâmoun  et  son  héritier  présomptif.  D’au- 
tres dirent  : Nous  ne  voulons  pas  que  le  sermon  soit  récité  au 
nom  de  Mâmoun  ; nous  voulons  sa  déchéance  absolue.  Il  faut 
qu’lbrâhlm  reçoive  le  serment  comme  calife.  Ibrâhîm  reprit  sa 
place,  en  disant  : J'attendrai  que  vous  vous  soyez  mis  d’accord. 
La  discussion  se  prolongea  et  on  ne  parvint  pas  à s'entendre. 
L’heure  de  la  prière  du  midi  était  déjà  passée;  les  assistants 
récitèrent,  chacun  en  particulier,  une  prière  de  quatre  rak'at 
et  rentrèrent  chez  eux.  On  se  réunit  ensuite,  chaque  jour, 
dans  la  grande  mosquée,  et  après  de  longs  pourparlers  on  Unit 
par  établir  un  accord.  Il  fut  décidé  que  Mâmoun  serait  déclaré 
déchu  et  que  l’on  proclamerait  Ibrâhîm  comme  calife.  Au  com- 
mencement de  l’an  202,  le  vendredi,  cinquième  jour  du  mois 
de  mo'harrem,  les  habitants  unis  dans  leur  haine  contre  Mâ- 
moun, se  rendirent  à la  grande  mosquée  ; Ibrâhîm  monta  en 
chaire  et  prononça  le  sermon;  puis  il  descendit,  présida  à la 
prière,  et  le  peuple  le  salua  comme  calife  et  lui  prêta  serment  eu 
répudiant  Mâmoun.  La  cérémonie  du  serment  dura  pendant  trois 
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jours.  Deux  ou  trois  mois  après,  les  troupes  réclamèrent  leur 
solde.  Ibrâhîm  n’avait  pas  d’argent  : il  leur  distribua  une 
somme  peu  considérable  qui  se  trouvait  dans  le  trésor  (chaque 
homme  eut  pour  sa  part  deux  cents  dirhems),  et  leur  demanda 
d'attendre  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  l’argent  et  qu’il  pût  lever 
l’impôt.  On  lui  accorda  un  délai . — Lorsque  Mâmoun  fut  informé 
qu’lbrâhim  avait  été  proclamé  à Bagbdâd,  Fadbl,  fils  de  Sabl, 
interrogé  par  le  calife  sur  cet  événement,  lui  dit  : Ils  ne  l’ont 
pas  proclamé  calife,  mais  seulement  gouverneur  de  Baghdâd. 
Il  ne  voulait  pas  avouer  que  l’on  s’était  révolté  contre  Mâmoun 
lui-mftme,  et  que  le  peuple  repoussait  'Alt  ar-Ridbâ  comme 
héritier  présomptif.  Il  cherchait  ainsi  à le  tromper,  parce  que 
c’était  lui  qui  avait  inspiré  à Mâmoun  cette  résolution. 

Un  corps;d'armée,  envoyé  par  Ibrâhîm,  s’empara  de  la  ville 
de  Koufa,  et  un  autre  de  Madâln.  Ibrâhîm  établit  un  camp  aux 
portes  de  Baghdâd,  afin  de  faire  partir  de  là  une  armée  contre 
'Hasan,  fils  de  Sabl  ; il  confia  le  gouvernement  de  Baghdâd  aux 
deux  fils  de  Mousâ  al-Hâdt,  'Abbâs  et  Is’hâq.  Sur  ces  entre- 
faites, un  Khâridjite,  nommé  Mahdi,  fils  d”Alwân,  éleva 
l’étendard  de  la  révolte  dans  le  Sawàd,  et  un  grand  nombre 
de  guerriers  de  cette  contrée  accoururent  sous  ses  drapeaux. 
Ibrâhîm  envoya  contre  lui  une  armée  sous  le  commandement 
du  fils  de  Raschid,  Abou-Is'hâq.  Le  Khâridjite  le  mit  en  déroute 
et  tua  un  grand  nombre  de  ses  soldats.  Abou-Is’hâq  revint  à 
Baghdâd.  Ibrâhîm  fit  ensuite  partir  un  autre  général,  nommé 
Ghassân,  fils  d’Abou’l-Faradj.  Celui-ci  attaqua  le  Khâridjite  et 
le  tua. 

'Hasan,  fils  de  Sahl,  envoya  ’Homaid,  fils  d”Abdou’l-'Hamld, 
avec  une  nombreuse  armée  contre  Ibrâhîm.  Mais  tous  les  géné- 
raux de  cette  armée  sympathisaient  avec  Ibrâhîm.  Pour  éloi- 
gner ’Homaïd,  ils  firent  dire  à ‘Hasan  qu’il  agirait  sagement 
en  ne  confiant  pas  le  commandement  à ’Homaïd,  qui  inclinait 
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vers  Ibrâhîm  et  qui  pourrait  déserter.  'Hasan,  ayant  conçu  des 
soupçons,  lui  écrivit  : Laisse  l’armée  et  les  bagages  et  viens 
immédiatement  ici,  car  j’ai  à te  parler;  tu  retourneras  ensuite. 
Il  voulait,  en  effet,  le  renvoyer  à l’armée,  après  avoir  exigé  de 
lui  un  serment  de  fidélité.  'Homaîd  lui  répondit  : Je  ne  peux 
pas  m’éloigner  de  l’armée  ; car  elle  incline  vers  Ibrâbtm  et 
pourrait,  pendant  mon  absence,  passer  sous  ses  drapeaux  et 
lui  livrer  le  camp.  Cette  réponse  confirma  'Hasan  dans  sa 
méfiance  à son  égard,  et  il  lui  ordonna  d’une  manière  formelle 
de  venir.  'Homaîd  confia  le  commandement  à un  de  ses  géné- 
raux nommé  Sa'id,  fils  de  Sâdjour,  laissa  ses  esclaves  et  sa 
famille  à la  garde  de  son  fils  ‘Ali,  et  partit  pour  Wâsil.  Sa'id 
et  les  autres  généraux  écrivirent  alors  à Ibrahim  et  l’invitèrent 
à leur  envoyer  un  corps  d’armée  pour  lui  livrer  leur  camp. 
Ibrâhîm  envoya  'Isâ,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d’Abou-Rhâlid, 
qui  avait  été  le  lieutenant  de  'Hasan  à Baghdâd  et  qui  avait 
prêté  le  serment  à Ibrahim.  Sa'id  et  les  autres  généraux,  après 
avoir  renvoyé  une  partie  de  leurs  troupes,  qui  retournèrent 
auprès  de  'Hasan,  livrèrent  le  camp,  les  bagages  et  tout  l’ar- 
gent à 'Isâ.  'Ali  prit  la  fuite  avec  les  esclaves  et  la  famille  de 
'Homaîd.  Celui-ci  dit  alors  à 'Hasan  : Je  t’avais  prévenu,  mais 
tu  n’as  pas  voulu  me  croire;  tu  as  eu  plus  de  confiance  dans 
les  mensonges  des  autres.  Ibrâhtm,  mis  en  possession  de 
sommes  considérables,  paya  la  solde  à ses  troupes.  Il  quitta 
Bagbdàd,  se  rendit  à Madâïn,  et  se  dirigea  vers  Wâsit,  pour 
attaquer  'Hasan.  Ce  dernier  craignait  une  attaque  sur  Koufa. 
'Homaîd,  qui  avait  à Koufa  ses  biens  et  certaines  sommes  en 
dépôt  chez  quelques  particuliers,  demanda  à ‘Hasan  la  permis- 
sion de  se  rendre  dans  cette  ville,  à pied  et  en  secret,  pour  en 
retirer  ce  qui  lui  appartenait.  Il  exécuta  ce  voyage  et  revint 
auprès  de  'Hasan.  Ibrâhtm  fit  marcher  ‘Isâ,  Sa'id,  et  les 
autres  généraux,  qui  avaient  passé  sous  ses  drapeaux,  avec 
iv  SS 
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une  nombreuse  armée,  contre  W&sit.  Les  troupes  que  ‘Hasan 
envoya  à leur  rencontre,  commandées  par  un  général  nommé 
’Haktm,  furent  mises  en  déroute  et  se  retirèrent  à Wâsit.  'Isà 
et  Sa'îd  se  dirigèrent  ensuite  vers  Koufa,  pour  en  chasser 
‘Abbâs,  frère  d”AH  ar-Ridhâ,  et  prendre  possession  de  la  ville. 
‘Abbâs  envoya  à leur  rencontre  l’armée  de  Koufa  sous  le  com- 
mandement de_son  cousin,  'Ail,  ûls  deMo'hammed.  Celle-ci  fut 
mise  en  déroute.  'Isà  établit  son  camp  aux  portes  de  la  ville. 
Les  habitants  de  Koufa  dirent  alors  à ‘Abbâs  : Quitte  notre 
ville,  car  jamais  le  pouvoir  n’appartiendra  aux  Alides.  'Abbâs 
se  déclara  prêt  à capituler,  si  'lsâ  voulait  se  retirer  à deux  jour- 
nées de  marche  et  le  laisser  sortir  librement  avec  ses  parti- 
sans. ’lsâ  consentit;  mais  ‘Abbâs  refusa  ensuite  de  sortir.  Les 
habitants  de  Koufa  lui  dirent  : Pour  gouverner,  il  faut  une 
armée,  et  tu  n’en  as  pas;  tes  partisans  sont  recrutés  parmi  la 
populace.  Si  tu  ne  pars  pas,  nous  te  saisirons  et  nous  te  livre- 
rons à ‘lsâ.  En  conséquence,  ‘Abbâs  et  les  Alides  quittèrent 
Koufa,  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain,  ‘lsâ  y fit  son  entrée, 
récita  le  prône  au  nom  d’ibrâhim,  et  rétablit  l’ordre.  Cepen- 
dant ‘Hasan  fit  partir  une  nouvelle  armée  de  Wâsit,  pour  atta- 
quer Ibrâhîm  à Madâïn.  Ibrahim  manda  à ‘lsâ  de  laisser  un 
lieutenant  à Koufa  et  de  revenir  avec  Sa'îd.  ‘lsâ  laissa  le  gou- 
vernement de  Koufa  à un  neveu  de  Sa‘td  nommé  Houl,  fils 
d"Isâ,  et  partit  avec  l’armée  pour  Wâsit.  Un  engagement  eut 
Heu  entre  l’armée  de  ‘Hasan  et  celle  d’‘Isâ;  celle-ci  fut  mise 
en  déroute,  son  camp  tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi,  et 
elle  se  retira  à Madâïn.  — Ibrâhim  reçut  ensuite  une  lettre 
d’Is'hâq,  fils  de  Mousâ  al-Hâdi,  l’un  des  deux  frères  à qui  il  avait 
confié  le  gouvernement  de  Baghdad,  qui  lui  annonça  que  l'un 
des  théologiens  de  la  ville  nommé  Sahl,  81s  de  Salâma,  prêchait 
au  peuple  l’obligation  de  faire  le  bien  et  de  s’abstenir  du  mal, 
et  qu’il  l’appelait  à l’observation  des  lois  du  Coran  et  de  la 
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tradition.  Il  nous  donne  le  nom  de  malfaiteurs,  ajouta  Is'hâq 
dans  sa  lettre,  et  déclare  qu’il  est  légalement  permis  de  nous 
tuer  ; il  a déjà  gagné  un  grand  nombre  de  partisans  ; il  repousse 
les  Abbasides  et  les  Alides.  Je  n’ai  pas  d’armée  pour  m’opposer 
à sa  propagande.  Si  on  ne  l’arrête  pas,  il  finira  par  revendi- 
quer l’imamat.  Ibrâhîm  envoya  à Baghdâd  un  corps  d'armée 
sous  le  commandement  d’*Isâ.  Les  partisans  de  Sahl  luttèrent 
contre  ce  général  à la  porte  de  Syrie  et  à la  porte  de  Koufa.  *Isâ 
les  mit  en  déroute  et  en  tua  un  grand  nombre.  Sahl  fut  fait  pri- 
sonnier et  amené  devant  'Abbâs,  fils  de  Hâdî,  qui  le  fit  con- 
duire auprès  d’Ibrâhîm.  Celui-ci  le  fit  mettre  en  prison  et  dit 
aux  soldats  qu’il  l’avait  fait  tuer. 

Comme  la  révolte  de  Baghdâd  et  de  l’Irâq  se  prolongeait  de 
plus  en  plus,  'Hasan,  fils  de  Sahl,  écrivit  à son  frère  pour  lui 
exposer  la  situation.  De  son  coté  le  frère  de  Ridhâ  fit  connaître 
à celui-ci  l’état  des  choses  et  les  véritables  causes  de  la  révolte 
contre  Mâmoun  et  de  la  proclamation  d’Ibrâhîm  comme  calife. 
'Alt  ar-Ridhâ,  dans  une  entrevue  particulière,  communiqua 
ces  renseignements  à Mâmoun  et  l’engagea  à se  rendre  à 
Baghdâd  pour  apaiser  les  troubles.  Mâmoun  lui  dit:  Fadhl 
m’a  affirmé  que  ce  n’est  pas  comme  calife  que  l’on  a proclamé 
ibrâhim,  mais  comme  gouverneur  de  Baghdâd.  Ridhâ  répliqua: 
Fadhl  n’a  pas  dit  la  vérité;  il  t’a  trompé  et  t’a  laissé  ignorer  ce 
qui  s’est  passé.  La  vérité  est  que  les  habitants  de  T'Irâq  ont 
été  mécontents  de  la  nomination  de  Sahl  comme  gouverneur,  et 
qu’ils  sont  également  mécontents  de  voir  Fadhl  dans  le  poste  de 
vézir.  C’est  à cause  de  ces  deux  hommes  que  le  peuple  te  déteste, 
et  aussi  longtemps  qu’ils  garderont  leurs  fonctions,  les  troubles 
ne  cesseront  point.  Tu  t’es  aussi  aliéné  le  peuple  à cause  de 
moi.  Les  Benî-'Abbâs  disent  que  tu  as  enlevé  le  pouvoir  à 
la  famille  d’ 'Abbâs pour  le  livrer  aux  Alides,  et  c’est  pour  cette 
raison  qu’ils  ont  proclamé  Ibrâhim  calife.  Quant  à moi,  je  n’ai 


Digitized  by  LjOOQle 


516  CHRONIQUE  DE  TABAR1. 

pas  voulu  te  laisser  ignorer  cet  avis.  — Que  Dieu  te  récom- 
pense, répondit  Mâmoun.  Mais  es-tu  seul  à connaître  la  situa- 
tion? — Toute  Tannée  en  est  instruite,  répliqua  Ridhà.  — Mâ- 
moun  fit  appeler  les  généraux,  les  mit  en  présence  de  RidhÂ 
et  les  interrogea.  Ils  firent  les  mêmes  déclarations  que  Ridhà. 
Mâmoun  les  remercia  et  leur  recommanda  de  garder  le  secret. 
Puis  il  donna  des  ordres  pour  que  l'armée  se  préparât  au  départ. 
Fadhl  fut  étonné  que  le  calife  ne  Teût  pas  consulté  au  sujet  de  ce 
départ.  Lorsqu’il  apprit  l'entretien  que  les  généraux  avaient 
eu  avec  Mâmoun,  il  les  flt  venir,  les  maltraita  et  les  frappa. 
Mâmoun,  averti  de  ce  fait  par  Ridhà,  voulut  le  punir,  mais  il 
se  disait  : Toute  mon  armée  est  entre  les  mains  de  'Hasan, 
filsdeSahl,  dans  T'Irâq,  où  Ibrâhîm  cherche  à s’emparer  du 
trône  ; si  je  touche  à Fadhl,  son  frère  passera  avec  Tannée  du 
côté  d’Ibrâhîm,  et  l’empire  est  perdu  pour  moi.  En  consé- 
quence, il  flt  dire  aux  généraux  de  supporter  en  patience, 
pendant  peu  de  temps  encore,  le  sort  que  leur  avait  fait  Fadhl, 
au  sujet  duquel  il  aviserait  bientôt. 

Mâmoun  quitta  Merw  le  dixième  jour  du  mois  de  redjeb  de 
Tan  203.  Arrivé  à Serakhs  au  commencement  du  mois  de 
scha'bân,  il  flt  appeler  quatre  hommes  de  Parmée,  de  condi- 
tion inférieure  et  vile;  l’un  s’appelait  Ghâlib  leNoir;  le  second 
était  un  affranchi  de  Mâmoun  du  nom  de  Constantin  le  Grec; 
le  troisième  s’appelait  Faradj  le  Daïlemite,  et  le  quatrième, 
autre  affranchi  de  Mâmoun,  Mouwaffaq  l’Esclavon.  11  leur 
ordonna  de  surveiller  les  démarches  de  Fadhl,  fils  de  Sahl,  et 
lorsqu'il  irait  au  bain,  de  le  suivre  et  de  le  tuer.  Il  avait  fait 
choix  d’hommes  de  basse  condition,  parce  qu’il  voulait,  afin 
que  'Hasan,  Dis  de  Sahl,  ne  se  doutât  point  que  le  meurtre  de 
son  frère  avait  été  ordonné  par  lui-même,  faire  mourir  ensuite 
ces  assassins,  dont  la  condamnation  n’exciterait  pas  les  regrets 
de  leurs  camarades  de  l’armée.  Le  lendemain,  Fadhl  se  rendit 
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au  bain.  Il  était  astrologue  et  avait  tu,  en  tirant  son  horoscope, 
que  ce  jour-là  on  verserait  son  sang  entre  l'eail  et  le  feu.  Il 
avait  été  d’abord  effrayé  par  cette  prédiction,  mais  après  y 
avoir  réfléchi,  il  se  disait  que  l’eau  et  le  feu  ne  se  trouvaient 
ensemble  qu’au  bain.  U y alla,  fit  venir  un  chirurgien  et  se  fit 
poser  des  ventouses  ; le  sang,  recueilli  dans  un  vase,  fut  jeté, 
suivant  ses  ordres,  entre  l’eau  et  le  feu,  dans  le  bain,  et  il  dit: 
Voilà  mon  sang,  qui  a été  versé  entre  l’eau  et  le  feu;  l’oracle 
est  accompli  ! Il  fit  ensuite  couler  cette  eau  sur  son  corps.  Au 
moment  où  il  voulut  sortir  du  bain,  les  assassins  entrèrent  et 
le  tuèrent;  puis  ils  s'enfuirent,  comme  Mâmoun  le  leur  avait 
recommandé,  pour  se  soustraire  aux  recherches  qu’il  ferait 
faire.  Lorsqu’on  annonça  à Mâmoun  que  Fadhl  venait  d’être 
assassiné,  il  courut  immédiatement,  à pied,  au  bain,  et  en 
voyant  le  corps  inanimé  du  vézir,  il  pleura  et  manifesta  une 
grande  douleur.  Puis  il  le  fit  enterrer  et  lui  consacra  un  deuil 
de  sept  jours,  après  lequel  il  donna  l’ordre  de  rechercher  les 
meurtriers,  en  promettant  dix  mille  dirhems  à celui  qui  les 
découvrirait;  il  déclara  qu’il  ne  quitterait  pas  Serakhs,  avant 
de  les  avoir  saisis.  Le  mois  de  scha'bân  se  passa  ainsi.  Au  mois 
de  ramadhân,  comme  on  faisait  des  recherches  sérieuses,  on 
trouva  la  retraite  des  quatre  hommes,  qui  étaient  restés  cachés 
à Serakhs,  et  Mâmoun  donna  l’ordre  de  les  tuer  devant  lui.  — 
Je  ne  pourrais  pas,  disait-il,  accomplir,  au  mois  de  ramadhân, 
une  action  plus  méritoire  que  de  faire  exécuter  sur  eux  la  sen- 
tence de  Dieu.  Ces  hommes,  voyant  qu’ils  allaient  effective- 
ment être  tués,  dirent  à Mâmoun  : Grains  Dieu,  qui  te  deman- 
dera compte  de  notre  mort  ! C’est  toi  qui  nous  as  ordonné  de 
tuer  Fadhl  I — Ah  1 je  me  doutais  que  vous  diriez  cela  ! s’écria 
Mâmoun  ; mais  tout  le  monde  sait  que  Fadhl  était  mon  bras 
et  mon  pied,  et  personne  ne  songe  à se  couper  son  bras  et 
son  pied.  Maintenant,  quand  même  je  n’aurais  pas  voulu  vous 
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condamner  à mort  pour  le  meurtre  que  tous  avez  commis,  je 
suis  obligé  de  le  faire  pour  ce  mensonge.  Et  ces  quatre  hommes 
furent  mis  à mort.  Mâmoun  expédia  ensuite  un  messager  à 
’Hasan,  pour  lui  faire  part  de  la  grande  douleur  qu'il  Tenait 
d’éprouver  et  lui  faire  savoir  avec  quelle  persistance,  pendant 
deux  mois,  il  avait  recherché  les  meurtriers  de  son  frère  qu’il 
venait  de  faire  mourir.  Il  lui  envoya  son  anneau,  le  nomma 
vézir  à la  place  de  Fadhl  et  lui  fit  dire  que,  quand  il  arriverait 
à Baghdâd,  il  n’entrerait  pas  dans  la  ville,  avant  de  lui 
avoir  donné  une  robe  d’honneur.  De  plus,  il  ajouta  aux  pro- 
vinces que  ’Hasan  gouvernait,  celle  du  Khorâsân  et  lui  envoya 
l’acte  d’investiture  par  le  messager.  Enfin  il  lui  fit  demander 
en  mariage  sa  fille  Bouràn.  Le  messager  partit  au  mois  de 
ramadhàn.  Mâmoun  lui-même  quitta  Serakhs  après  la  fêle  du 
sacrifice  et  se  rendit  à Tous,  pour  visiter  la  tombe  de  son 
père.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  au  mois  de  schaw- 
wêl  mourut  'AU  ar-Ridhà;  il  avait  mangé  un  jour  une  grande 
quantité  de  raisin;  pendant  la  nuit  il  fut  atteint  d’une  dyssen- 
terie  et  il  mourut.  Mâmoun  le  pleura  beaucoup,  prononça 
lui-même  la  prière  des  funérailles,  le  fit  enterrer  à coté  de 
Hâroun  ar-Raschtd  et  lui  fit  ériger  un  mausolée.  Les  schiites 
prétendent  que  le  raisin  qui  causa  la  mort  de  Ridhâ  avait  été 
empoisonné  par  Mâmoun. 

Mâmoun  quitta  Tous,  au  mois  de  schawwâl,  et  se  dirigea 
vers  l’Trâq  par  Gorgân  et  le  Taberistân,  en  suivant  la  route 
par  laquelle  son  père  était  allé  à Tous.  Il  se  faisait  renseigner 
sur  chaque  village  qu’il  traversait  et  diminuait  les  impôts,  et 
les  habitants  le  remerciaient  en  le  comblant  de  leurs  vœux.  A 
Reï,  il  réduisit  l’impôt,  qui  était  de  deux  millions  de  dirhems, 
à un  million.  De  cette  ville  il  adressa  une  lettre  aux  généraux 
de  l’armée  de  Baghdâd  ; il  leur  annonça  son  voyage  et  la  mort 
d”All  ar-Ridhâ.  Il  advint  ensuite,  par  la  volonté  de  Dieu,  que 
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'Hasan  tomba  malade  à Wàsit,  et  après  quelque  temps,  il  fut 
en  proie  à une  profonde  mélancolie  et  perdit  la  raison;  on  fut 
obligé  de  le  lier.  Ses  trésors  furent  confiés  à la  garde  de  'Ho- 
maïd,  pour  en  faire  la  remise  à Mâmoun,  que  l’on  informa  de 
la  maladie  de  'Hasan.  Mâmoun,  qui  craignait  'Hasan  plus  que 
ses  autres  ennemis,  reçut  cette  nouvelle  à Hamadân.  Il  dissi- 
mula le  plaisir  qu’elle  lui  causait,  en  parut  très-affligé  et  dit  : 
Je  vais  lui  envoyer  mon  médecin;  quand  j’arriverai  il  sera 
guéri.  Mais  il  recommanda  à ce  médecin  de  faire  manger  au 
malade  de  la  viande  de  bœuf,  du  gibier  et  autres  mets  de  ce 
genre  qui  développent  dans  le  corps  la  mélancolie,  pour  aug- 
menter son  mal.  Il  envoya  aussi  son  eunuque  Serâdj,  qui  devait 
garder  le  malade  et  empêcher  qu’on  ne  lui  ôtât  les  liens  sous 
prétexte  qu’il  était  guéri.  — J'ai  voulu,  dit-il  à Serâdj,  mettre 
des  liens  aux  pieds  de  'Hasan,  mais  c’est  Dieu  lui-même  qui  les 
lui  a mis.  Laissez-le  en  cet  état,  jusqu’à  ce  que  j’arrive.  Ces 
deux  hommes  partirent  sur  des  chamelles  de  course,  et  Mâ- 
moun les  suivit  à petites  journées. 

Lorsque  l’armée  de  Baghdâd  apprit  que  Mâmoun  s’appro- 
chait, les  généraux  lui  écrivirent  une  lettre,  à l’insu  d’Ibrâ- 
hîm, et  l’invitèrent  à venir,  afin  de  lui  livrer  la  ville  ainsi  que 
la  personne  d’Ibrâhim.  'Homaîd,  après  avoir  confié  'Hasan  à 
la  garde  de  Serâdj  et  du  médecin,  se  mit  à la  tête  de  ses  troupes 
et  arriva  aux  portes  de  Baghdâd.  Ibrâhîm  envoya  contre  lui 
son  lieutenant  'Isâ,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d’Abou-Khâlid; 
mais  son  armée  tout  entière  sympathisait  avec  'Homaîd,  et 
après  une  courte  résistance,  les  soldats  se  débandèrent  et 
retournèrent  à Baghdâd;  puis  ils  firent  engager  'Homaîd  à 
entrer  dans  la  ville,  et  voulurent  lui  livrer  Ibrâhîm.  Celui-ci, 
averti  de  ce  projet,  prit  la  fuite,  dans  la  nuit  du  mercredi,  au 
milieu  du  mois  de  mo'harrem  de  l’an  203,  et  se  cacha.  Le 
lendemain,  jeudi,  'Homaîd  fit  son  entrée  dans  la  ville,  en  prit 
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le  gouvernemenl,  et  l'ordre  fut  rétabli.  Mâmoun,  qui  élut 
très-inquiet  au  sujet  de  Baghdàd,  reçut  la  nouvelle  de  la  prise 
de  cette  ville  par  'Homaîd,  en  arrivant  à 'Holwân.  Il  fut  infor- 
mé en  même  temps  que  Ibrâhîm  avait  disparu,  que  sa  propre 
autorité  était  reconnue  dans  Baghdàd,  et  que  l’ordre  était  réta- 
bli. Il  se  rendit  à Baghdàd  et  y fit  son  entrée  le  samedi,  sei- 
zième jour  du  mois  de  çafar  de  l’an  204.  Le  surlendemain,  il 
fut  rejoint  par  Tàhir  et  son  armée.  Il  fit  à ce  général  un 
accueil  très-gracieux  et  lui  confia  la  direction  des  affaires. 
Puis  il  donna  à ’Hasan,  fils  de  Sahl,  à qui  il  avait  fait  Oter  les 
liens,  le  gouvernement  de  Wâsit;  mais  il  ne  lui  laissa  pas 
d’armée;  toutes  les  troupes  qui  étaient  auprès  de  lui,  durent 
revenir.  Màmoun  et  son  armée  avaient  encore  des  vêtements, 
des  coiffures  et  des  drapeaux  verts.  Tàhir,  à qui  il  accordait 
chaque  jour  une  grâce,  lui  adressa  un  jour  la  demande  de 
rétablir  la  couleur  noire.  Mâmoun  consentit  et  donna  l’ordre  de 
faire  une  grande  quantité  de  vêtements,  de  turbans  et  de  dra- 
peaux noirs.  Le  vendredi  suivant,  donnant  audience  publique 
dans  son  palais,  on  lui  apporta  un  manteau  noir,  dont  il  se  SI 
revêtir,  et  une  tunique  et  un  bonnet  noirs,  dont  il  fit  revêtir 
Tàhir.  On  fit  de  même  aux  autres  généraux.  Mâmoun,  vêtu  de 
noir,  se  rendit  ensuite  à la  mosquée  et  prononça  le  sermon. 
L’ordre  de  rétablir  la  couleur  noire  fut  expédié  dans  toutes  les 
provinces. 

Màmoun  avait  nommé  Tàhir  gouverneur  de  Baghdàd  et 
avait  choisi  comme  vézir  A'hmed,  fils  d’Abou-Khàlid,  et  ces 
deux  personnes  avaient  la  direction  de  toutes  les  affaires.  Mais 
à la  fin  de  l’année  [205],  au  mois  de  dsou’l-qa'da,  il  en- 
voya Tàhir  pour  prendre  le  gouvernement  du  Khoràsân.  Ayant 
appris  de  Zobaïda  de  quelle  façon  son  frère  Mo'hammed  al-Émln 
avait  été  tué  par  Tàhir,  il  avait  conçu  contre  ce  dernier  une 
grande  haine.  Tàhir  redoutait  sa  vengeance.  En  conséquence, 
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il  demanda  à A'hmed,  fils  d’Abou-Khâlid,  en  lui  offrant  une 
somme  considérable,  d’obtenir  pour  lui  du  calife  le  gouverne- 
ment du  Khorâsân.  Mâmoun  hésita  à lui  confier  ce  poste,  dans 
la  crainte  qu’il  ne  se  rendit  indépendant.  Mais  A'hmed  ayant 
déclaré  qu’il  répondait  de  lui,  le  calife  lui  fit  expédier  ses 
lettres  d’investiture.  A'hmed  avait  un  esclave  échanson, 
qu’il  donna  à Tdbir,  en  lui  disant  : Je  te  donne  cét  esclave  que 
j’aime  et  en  qui  j’ai  une  confiance  entière;  fais-en  ton 
échanson  et  ne  te  fais  jamais  servir  à boire  que  de  3a  main. 
Or  il  avait  remis  à cet  esclave  du  poison  et  lui  avait  dit  : S’il 
arrive  que  Tâhir  lève  l’étendard  de  la  révolte  et  qu’il  veuille 
se  soustraire  à l'autorité  du  calife,  lu  empoisonneras  son  vin 
pour  qu’il  meure.  J’ai  dû  répondre  de  lui  et  je  le  confie  à ta 
fidélité.  Et  il  lui  promit  de  grandes  récompenses.  Tâhir  partit. 
Après  avoir  gouverné  le  Khorâsân,  un  certain  temps,  au  nom 
de  Mâmoun,  il  se  révolta  et  appela  le  peuple  et  l’armée  à reje- 
ter l’autorité  de  Mâmoun.  Lorsque  le  calife  en  fût  informé,  il 
dit  à A'hmed:  Tu  as  répondu  de  Tâhir!  A'hmed  répliqua: 
Prince  des  croyants,  patiente  seulement  un  jour.  En  effet,  le 
lendemain,  on  annonça  que  Tâhir  était  mort.  Il  avait  été  em- 
poisonné par  l’esclave  d’A'hmed.  Le  calife  demanda  à A'hmed 
l’explication  de  ce  fait,  et  A'hmed  lui  raconta  comment  il  avait 
agi. 


CHAPITRE  CX11. 

MORT  DE  MiMOUX. 

Au  commencement  de  l’an  218,  Mâmoun  fit  reconnaître  son 
frère  Abou-Is'hAq  comme  héritier  présomptif  du  trône  sous  le 
nom  deMou'tacim,  lequel,  dans  la  formule  initiale  des  actes 
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souverains,  ainsi  que  dans  le  sermon,  fût  désormais  associé  à 
celui  de  Mâmoun.  En  cette  même  année,  au  mois  de  djoumâdà 
second,  Mâmoun  se  rendit  à Tarsous,  et  envahit  le  pays  de 
Roum.  Il  établit  son  camp  aux  bords  d’une  rivière  appelée 
Podendôn.  C’était  alors  la  saison  des  vendanges  et  de  la  récolte 
des  dattes.  Mâmoun  recevait  chaque  jour  un  courrier  de  Bagh- 
dâd.  A cette  époque,  le  service  de  la  poste  se  faisait  au  moyen 
de  chamelles  de  course.  Le  courrier  qui,  aujourd’hui,  est  porté 
par  des  piétons  d’une  station  à l’autre,  était  transporté  par 
un  homme,  yoyageant  rapidement  à dos  de  chamelle,  et  chan- 
geant de  monture  à chaque  station,  où  deux  chamelles  de 
course  étaient  toujours  entretenues  aux  frais  du  trésor  public. 
Un  jour,  Mâmoun,  étant  assis  aux  bords  de  la  rivière  (l’eau 
de  cette  rivière  était  de  la  neige  fondue,  et  très-froide  en 
tout  temps),  dit  à son  eunuque  : Va  voir  si  le  courrier  ne  ma 
pas  apporté  de  Baghdâd  de  dattes  nouvelles.  L’eunuque  revint 
avec  dix  paniers  de  dattes  qu'on  venait  de  lui  envoyer.  Le 
calife,  très-agréablement  surpris,  se  mit  à en  goûter  et  en 
mangea  une  grande  quantité.  Il  fut  pris  de  la  fièvre  ce  jour-là 
même,  qui  était  le  premier  du  mois  de  redjeb,  et  après  une 
maladie  de  dix-sept  jours,  il  mourut  à l’âge  de  quarante-sept 
ans.  Le  lendemain  de  sa  mort,  Mou'tacim,  à la  tête  de  toute 
l’armée,  conduisit  le  corps  de  Mâmoun  à Tarsous,  et  le  fit 
enterrer,  en  prononçant  lui-même  la  prière  des  funérailles. 
Mâmoun,  dont  le  surnom  était  AbouVAbbâs,  était  de  taille 
moyenne;  il  avait  le  teint  brun.  La  durée  de  son  règne  avait 
été  de  vingt-cinq  ans  et  cinq  mois. 
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CHAPITRE  CXIII. 

RifiNE  DK  HOD'TiCIM.  FONDATION  DE  SAMARRA. 

Après  avoir  reçu  à Tarsous  le  serment  des  troupes,  ainsi 
que  d’'Abbàs,  fils  de  Màmoun,  Mou’tacim  revint  à Baghdâdau 
commencement  du  mois  de  ramadhân  de  cette  même  année.  Il 
fut  informé  que  les  habitants  de  Hamadân  etd’Ispàhân  avaient 
embrassé  la  doctrine  Khorrémite  propagée  par  Bâbek,  qui  était 
devenu  très-puissant  dans  l’Adserbaïdjân  et  envoyait  ses 
troupes  de  tous  côtés.  Mou'tacim  fit  marcher  contre  eux  Is'hâq, 
Ois  d’Ibrâhîm,  Ois  de  Moç'ab,  qui  était  gouverneur  de  Bagh- 
dâd,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  Hamadân  et  du  Kouhis- 
tân.  Ibrahim  se  mit  en  route  au  commencement  du  mois  de 
dsou’l-qa'da,  attaqua  les  Khorrémiles,  à Hamadân,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complète.  Soixante  mille  d’entre 
eux  furent  tués,  les  autres  se  réfugièrent  en  Arménie,  dans 
l’Adserbaïdjân  et  dans  le  pays  de  Roum. 

Sàmarrâ  était  une  ancienne  ville,  située  aux  bords  du 
Tigre,  qui  avait  été  fondée  par  les  Chosroès  et  qui  ensuite 
était  tombée  en  ruines.  On  avait  dérivé  du  Tigre  un  canal, 
appelé  Qâtoul,  qui  traverse  le  territoire  de  Mossoul,  se  prolonge 
au-delà  de  la  frontière  de  Roum,  et  fournit  d’eau  toutes  les 
villes  de  la  province  de  Mossoul,  ainsi  que  la  ville  de  Sâ- 
jnarrâ,  quoique  celle-ci  soit  à proximité  du  Tigre.  Mou'tacim 
résolut  de  reconstruire  cette  ville.  Déjà  Hâroun  ar-Rascbld  avait 
pris  en  aversion  le  séjour  de  Baghdàd  et  disait  toujours  que 
l’air  de  cette  ville  ne  lui  convenait  pas.  Il  craignait  l’armée 
qui  y était  fixée  depuis  le  temps  de  Mançour  : les  soldats  y 
avaient  leurs  familles  et  leurs  propriétés,  et  quand  le  calife 
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était  présent,  ils  demandaient  continuellement  de  l’argent  et  il 
y avait  des  émeutes.  Il  désirait  donc  établir  sa  résidence  et  sa 
cour  loin  de  l’armée  qu’il  aurait  laissée  à Bagbdâd,  sous  les 
ordres  d’un  général.  C’est  alors  que,  sous  prétexte  de  chasser, 
il  parcourut  les  territoires  de  Mossoul  et  du  Sawid,  afin  de 
chercher  un  endroit  favorable  pour  y construire  une  résidence 
et  une  ville.  La  douceur  de  l'air  et  la  riche  végétation  de  Sâ- 
marrâ,  dans  la  province  de  Mossoul,  sa  situation  aux  bords 
de  la  rivière,  firent  une  impression  agréable  sur  Hàroun,  qui 
fil  commencer  des  constructions.  Mais  lorsque  la  révolte  de 
Syrie  l’obligea  d’envoyer  Dja’far,  fils  de  Ya'hyâ-ben-Kbâlid- 
ben-Barmak,  et  de  partir  lui-même  pour  cette  province  (Sâ- 
marrâ  était  dans  le  voisinage  de  la  Syrie),  il  abandonna  ses 
projets  de  construction,  et  donna  le  palais  que  l’on  avait  déjà 
bâti,  à un  de  ses  eunuques.  Il  se  rendit  ensuite  à Raqqa,  dans 
le  Djezlra,  plus  éloignée  de  la  Syrie  que  Sâmarrâ,  et  y résida. 
Pour  motiver  aux  yeux  du  peuple  son  long  séjour  dans  cette 
ville,  il  disait  qu’il  voulait  détruire  le  brigandage  et  rétablir  la 
sécurité  des  routes  dans  la  contrée  de  Raqqa,  qui  était  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  voleurs  et  de  tous  les  brigands  de  Mos- 
soul et  de  l”Irâq.  — Mâmoun,  quand  il  fut  calife,  laissait  les 
troupes  toute  l’année  dispersées  et  empêchait  qu’elles  fussent 
en  trop  grand  nombre  à Baghdâd.  Ce  fut  Mou’tacim  qui,  après 
avoir  résidé  à Baghdâd  un  an  et  deux  mois,  mit  à exécution  le 
projet  de  transporter  la  résidence  ailleurs.  Mou'tacim,  qui 
aimait  les  Turcs,  avait  [dans  son  armée]  beaucoup  d’esclaves 
turcs.  11  fut  le  premier  calife  abbaside  qui  prit  à son  service 
des  Turcs,  et  ils  accoururent  en  grand  nombre  sous  ses  dra- 
peaux. 11  mil  à leur  tête  quelques-uns  d’entre  eux  qui  étaient 
déjà  avec  lui  avant  son  avènement  au  trône,  tels  que  Àschinas, 
Boghâ  l’ainé  et  Ilàkh.  Ces  soldats  allaient  tous  les  jours, 
matin  et  soir,  hors  la  ville  pour  s’exercer  au  tir,  et  faisaient 
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galoper  leurs  chevaux  dans  le  marché  et  dans  les  rues  de 
Baghdàd,  et  souvent  ils  renversaient  des  personnes  faibles,  des 
vieillards  et  des  enfants,  qui  furent  blessés  ou  tués.  De  temps 
en  temps,  un  ou  deux  de  ces  esclaves  disparurent  [victimes 
delà  vengeance  des  habitants],  au  grand  chagrin  de  Mou’lacim. 
Un  jour,  le  calife,  entouré  de  son  escorte,  fût  arrêté  par  un 
vieillard,  qui  lui  dit  : Fils  de  Hàroun,  crains  Dieu  1 Tu  as 
amené,  du  pays  des  infidèles,  des  Turcs  de  la  Perse,  pour  en 
faire  les  maîtres  des  musulmans,  qui  sont  exposés  à leurs 
injures!  Les  gardes  voulurent  frapper  cet  homme,  mais  Mou'- 
tacim  les  en  empêcha  et  écoula  ses  plaintes  contre  les  Turcs. 
Rentré  dans  son  palais,  il  délibéra  sur  les  moyens  de  remé- 
dier à cette  situation.  Enfin  il  partit  pour  Sâmarrâ  avec  sa 
cour  et  ses  esclaves,  laissant  son  fils  comme  gouverneur  de 
Baghdâd.  11  se  fit  dresser  une  tente,  dans  laquelle  il  demeura, 
été  comme  hiver,  jusqu’à  ce  que  les  constructions  fussent 
achevées.  Il  ne  lui  resta  ensuite  d’autre  souci  que  celui  de  la 
guerre  contre  Bâbek. 


CHAPITRE  CXIV. 

BASEE  LE  KBORRÉMITE.  CAMPAGNES  D'aFSCHÎN. 

Bâbek.  est  le  fondateur  de  la  doctrine  Khorrémite,  espèce 
d’hérésie  dont  le  seul  enseignement  positif  consistait  à reje- 
ter l’islamisme,  à déclarer  licite  tout  ce  qui  est  défendu  par 
la  religion,  le  vin,  la  fornication,  l'usage  des  aliments  prohi- 
bés, et  à affranchir  les  hommes  de  toute  loi.  Cette  doctrine, 
prêchée  par  Bâbek,  plaisait  au  peuple;  un  grand  nombre  de 
personnes  l’embrassèrent  et  se  mirent  à tuer  les  musulmans. 
Établi  dans  un  lieu  fortifié  au  milieu  de  défilés  inaccessibles 
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aux  troupes,  Bftbek  défiait  toute  attaque  des  armées  du  gouver- 
nement. Celles-ci,  au  contraire,  étaient  exposées  de  sa  parla  des 
surprises  nocturnes,  après  lesquelles  il  se  retirait  sans  qu’il  fût 
possible  de  le  poursuivre.  Mou'tacim,  roulant  mettre  fin  à celte 
fâcheuse  situation  qui  arait  déjà  duré  une  vingtaine  d’années, 
et  ayant  délibéré  avec  ses  conseillers,  fit  choix  d’un  général 
d’entre  les  nobles  du  Khorâsàn,  originaire  de  la  Transoxiane, 
nommé  Afschln,  l’investit  du  gouvernement  de  l’Arménie  et  de 
l'Adserbaïdjân  et  lui  donna  une  armée  nombreuse  pourvue  de 
tout  ce  qui  était  nécessaire  en  armes,  provisions  et  argent. 
Afschln  eut  un  premier  succès  aussitôt  qu’il  fut  arrivé  au  pied 
de  ces  montagnes.  Il  y avait  là,  à l’entrée  des  défilés,  un  village 
fortifié,  propriété  d’un  dihqàn,  descendant  des  anciens  habi- 
tants du  pays,  nommé  Mo'hammed,  fils  de  Bo'aïth,  qui,  sans 
être  partisan  de  la  doctrine  de  Bâbek,  était  son  allié  et  avait  la 
charge  de  défendre  l’entrée  du  défilé.  Afschîn  attaqua  ce  dihqàn 
et  le  mil  en  déroute,  en  tuant  un  grand  nombre  de  ses  soldats. 
En  recevant  cette  nouvelle,  Bâbek,  très-effrayé,  envoya  contre 
Afschln  un  corps  de  trois  mille  hommes  sous  le  commande- 
ment d’un  général  nommé  'Içma.  Lorsque  ces  troupes  arri- 
vèrent à l’entrée  du  défilé,  près  la  forteresse  du  dihqàn,  celui- 
ci,  qui  avait  fait  la  paix  avec  Afschin  et  s’était  engagé  à lui 
prêter  aide  et  assistance,  leur  envoya  des  fourrages  et  un  cer- 
tain nombre  de  brebis,  et  invita  ‘Içma  à un  repas  à l’intérieur 
de  la  forteresse;  puis  il  s’assura  de  la  personne  du  général  et 
lui  dit  ; Pour  qui  as-tu  plus  de  sollicitude,  pour  toi-même  ou 
pour  ces  hommes  qui  sont  avec  toi? — Pour  moi-même,  répon- 
dit 'Içma.  — Dans  ce  cas,  reprit  Mo’hammed,  appelle  les  offi- 
ciers pour  qu’ils  viennent  ici  ; sinon,  je  te  fais  mourir.  'Içma 
cria  à un  de  ses  officiers  : Viens  boire  du  vin  I Cet  officier 
arriva  et  fut  aussitôt  tué  par  un  homme  que  Mo'hammed  avait 
aposté.  11  fut  ainsi  d’un  second  officier  et  d’un  troisième,  jus- 
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qu'à  un  centième.  Les  soldats,  ayant  appris  ce  qui  s’était 
passé,  s’enfuirent.  Mo’hammed  envoya  les  têtes  des  officiers 
tués  à Mou’tacim. 

Afscbln  vint  ensuite  à Ardebll  dans  l’Adserbaidjân  et  y resta 
un  mois.  Après  avoir  fait  explorer  par  ses  espions  les  passages 
et  les  défilés,  il  se  dirigea,  muni  de  tous  les  renseignements 
nécessaires,  vers  les  montagnes,  à la  frontière  de  l’Arménie, 
au  milieu  desquelles  se  trouvait  la  forteresse  de  Bâbek.  Il  éta- 
blit son  camp  dans  une  vaste  plaine,  et  appela  auprès  de  lui 
Mo’hammed,  fils  d’al-Bo’aïlh,  auquel  il  demanda  conseil.  Mo- 
’hammed  lui  déclara  qu’il  n’y  avait  d'autre  route  pour  péné- 
trer jusqu’à  Bâbek  que  le  chemin  par  les  montagnes;  qu’il  ne 
devait  pas  s’engager  dans  ces  défilés,  où  il  serait  exposé  à 
tomber  dans  des  pièges;  qu’il  n’y  avait  qu’à  attendre  en  patience 
dans  la  plaine  que  Bâbek  y envoyât  une  armée,  tout  en  pre- 
nant des  précautions  pour  n’être  pas  surpris  par  une  attaque 
nocturne.  Afschin  établit  un  camp  retranché  à l’entrée  du 
défilé  et  attendit;  ni  lui,  ni  Bâbek  ne  firent  aucun  mouvement 
pendant  sept  mois.  Les  musulmans,  fatigués  de  cette  longue 
attente,  commencèrent  à murmurer  contre  Afschin;  ils  lui 
reprochèrent  de  traîner  la  campagne  en  longueur  dans  l’inté- 
rêt de  Bâbek  ; ils  demandèrent  de  marcher  en  avant  pour  en 
finir,  avant  que  l’hiver  ne  rendit  la  marche  impossible.  Cepen- 
dant Afschin  ne  se  laissait  pas  émouvoir;  il  cherchait  un 
moyen  d’attirer  Bâbek  hors  des  défilés.  U y avait  entre  le 
camp  d’Afschln  et  Baghdâd  une  distance  de  deux  mois  de 
marche  ; mais  le  courrier  qui  transportait  les  lettres  parcou- 
rut cette  distance  en  dix  jours.  Afschin  fit  remplacer  les  cha- 
melles de  course  du  service  de  la  poste  par  des  chevaux,  et  de 
cette  manière  il  put  communiquer  avec  Baghdâd  en  quatre  jours. 
Il  adressa  à Mou’tacim  une  lettre,  dans  laquelle  il  était  dit  : 
Nous  n’avons  pas  encore  pu  venir  à bout  de  cet  homme,  car 
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sa  forteresse  est  inaccessible  à une  armée.  J’ai  donc  imaginé 
une  ruse  pour  l'attirer  ici.  U faut  que  le  prince  des  croyants 
m’envoie  de  l'argent,  pour  payer  la  solde  et  pour  acheter  des 
provisions,  et  instruise  celui  qui  me  l’apportera  de  se  placer 
sous  mes  ordres.  Mou'tacim  fit  partir  cent  chameaux  chargés 
d’argent,  escortés  par  Boghâ  et  trois  cents  Turcs.  Lorsque  Bo- 
ghâ  arriva  à Ardebtl,  Afschtn,  dont  le  camp  se  trouvait  à trois 
journées  de  marche  de  cette  ville,  lui  écrivitd’y  demeurer  pen- 
dant un  mois,  d’annoncer  publiquement  son  intention  de  par- 
tir avec  l'argent  à un  jour  fixé  d’avance,  afin  que  Bâbek  en  fût 
instruit  par  ses  espions,  mais  de  ne  se  mettre  en  route  que 
sur  un  nouvel  avis  qu’il  lui  ferait  parvenir.  11  leva  ensuite  son 
camp,  abandonna  l'entrée  des  défilés,  se  porta  à deux  journées 
de  marche  en  arrière,  vers  Ardebtl,  et  fit  proclamer  dans  le  camp 
qu’il  y paierait  la  solde.  Bâbek,  averti  par  ses  espions,  sortitdes 
montagnes  avec  cinq  mille  hommes,  et  attendit  Boghâ  à l’entrée 
du  défilé,  pour  s'emparer  de  l’argent  qu’il  escortait.  Afschln, 
voyant  que  sa  ruse  avait  réussi,  écrivit  à Boghâ  : Quitte  Arde- 
bll  le  matin  avec  l’argent;  de  la  première  station  où  tu  campe- 
ras, renvoie  cet  argent,  pendant  la  nuit,  dans  la  ville  où  tu 
le  mettras  en  sûreté  ; puis  reviens  avec  les  chameaux  et  conti- 
nue ta  route.  11  faut  que,  tel  jour,  vers  midi,  tu  sois  arrivé  à 
l’entrée  du  défilé,  où  Bâbek  t’attend  pour  t’attaquer  et  t’enlever 
l’argent.  Ce  plan  fut  exécuté.  Au  moment  où  Bâbek  tomba  sur 
Boghâ,  Afschln  accourut.  Les  musulmans  chargèrent  les  enne- 
mis au  sabre  par  devant  et  par  derrière.  Bâbek  prit  la  fuite, 
rentra  dans  le  défilé  et  regagna  sa  forteresse,  qui  se  trouvait  à 
trois  journées  de  marche  de  l’entrée.  Quand  il  fut  en  sûreté,  il 
passa  la  revue  de  ses  troupes  ; mille  hommes  manquèrent  à 
l’appel.  Afschln  revint  à son  premier  campement,  à l’entrée 
du  défilé,  fit  amener  l’argent  d’Ardebll  et  le  distribua  à ses 
soldats. 
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Afschîn  résolut  ensuite  de  pénétrer  dans  les  défilés.  Son 
armée  comptait  quinze  mille  combattants.  Il  forma  quinze 
corps,  dont  dix  restèrent  sous  son  commandement  personnel; 
il  plaça  à la  tête  des  cinq  autres  Boghâ,  auquel  il  adjoignit 
Mo'hammed,  fils  d’al-Bofaïth,  et  son  propre  frère  Fadhl,  fils 
de  Kâous.  Tous  ces  corps  devaient  marcher  séparément,  sans 
se  perdre  de  vue  les  uns  les  autres,  tant  sur  les  sommets  que 
dans  les  vallées,  afin  de  pouvoir  se  mettre  en  garde  s'il  appa- 
raissait quelque  piège.  Chaque  corps  de  troupes  avait  un  tam- 
bour et  des  guides.  Boghâ  ouvrit  la  marche.  On  avança  avec 
précaution,  en  montant  et  descendant  les  montagnes;  à l’heure 
de  la  prière  de  l'après-midi  on  avait  parcouru  deux  parasanges, 
et  on  fit  halte  sur  une  hauteur,  en  prenant  soin  d’envoyer  des 
gardes  et  des  éclaireurs  de  tous  côtés.  On  continua  la  marche 
dans  le  même  ordre,  le  lendemain  et  les  jours  suivants.  Dans 
la  nuit  du  quatrième  jour,  le  froid  devint  si  intense,  que  les 
soldats  et  les  chevaux  faillirent  tous  mourir.  Le  lendemain, 
Afschîn,  au  moment  de  se  mettre  en  mouvement,  envoya  à 
Boghâ  l'ordre  de  ne  quitter  sa  position  que  lorsque  le  soleil 
aurait  fait  disparaître  la  neige.  Ce  même  jour,  le  froid  aug- 
menta encore.  Alors  les  soldats  commencèrent  à murmurer  et 
lui  dirent:  Nous  tiendras-tu  encore  longtemps  dans  ces  mon- 
tagnes? Est-ce  que  tu  t’es  entendu  avec  Bâbek  pour  nous 
amener  ici  et  nous  faire  périr?  Ramène-nous  dans  la  vallée, 
car  nous  aimons  mieux  mourir  de  la  main  de  Bâbek,  que  périr 
de  froid  sur  ces  hauteurs;  là  au  moins  pourrons-nous  nous 
défendre  contre  les  embuscades  et  les  soldats,  tandis  qu’ici  le 
froid  nous  paralyse.  Afschîn  prit  en  patience  ces  reproches  et 
dit  : Demain  nous  nous  engagerons  dans  les  montagnes  et  nous 
avancerons  avec  prudence  dans  les  passages  étroits.  L’armée 
demeura  cette  nuit  à l’endroit  où  elle  se  trouvait.  Mais  vers 
minuit,  elle  fut  subitement  attaquée  par  Bâbek  avec  deux 
IV  34 
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mille  hommes,  qui  avaient  pris  position  sur  une  hauteur,  à une 
distance  de  deux  parasanges,  de  sorte  que  les  drapeaux  des 
deux  partis  flottaient  en  face  les  uns  des  autres.  Afschln  se 
jeta  sur  les  ennemis.  Ceux-ci,  accourant  des  hauteurs,  le  sabre 
au  poing,  chargèrent  les  musulmans  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Vers  l’aurore,  Bàbek,  abandonnant  la  poursuite, 
ramena  son  armée  en  arrière;  il  la  divisa  en  deux  corps, 
dans  l’intention  de  tomber  sur  Boghâ  à la  tombée  de  la  nuit. 
Boghà,  qui  avait  appris  son  arrivée  [et  la  défaite  d’Afschîn,]  et 
qui  se  doutait  de  son  dessein,  descendit  des  hauteurs  et 
revint  sur  ses  pas.  Il  donna  le  commandement  de  l’avant- 
garde  à un  général,  célèbre  guerrier,  et  marcha  derrière  les 
troupes,  avec  Mo'hammed,  fils  d’al-Boalth,  et  le  frère  d’Af- 
schtn;  ainsi  protégés,  les  cinq  mille  hommes  de  son  armée 
avancèrent  avec  précaution,  et  à distance  les  uns  des  autres. 
Bàbek,  avec  toute  son  armée,  les  suivit;  ses  soldats  apparurent 
sur  les  hauteurs  par  groupes  de  dix  et  de  vingt.  A l’heure  de 
la  prière  de  l'après-midi,  Boghâ  fit  halte  et  dit  à ses  troupes  : 
Il  serait  dangereux  de  marcher  pendant  la  nuit;  cherchons 
une  montagne  qui  soit  à l’abri  d’une  attaque  et  accessible  seule- 
ment d’un  seul  côté,  où  nous  établirons  notre  camp  pour  la  nuit, 
en  nous  fortifiant.  Ce  plan  fut  adopté;  mais  on  ne  trouva  pas 
d’endroit  pouvant  contenir  toute  l’armée;  elle  fut  obligée  de 
camper  en  deux  groupes,  sur  deux  hauteurs  voisines.  Les  sol- 
dats restèrent  éveillés  toute  la  nuit  ; mais  fatigués  par  la  marche, 
ils  cédèrent  au  sommeil  vers  l’aurore.  Alors  les  troupes  de 
Bàbek  tombèrent  sur  eux,  dans  l’obscurité,  le  sabre  à la  main, 
et  se  mirent  à les  massacrer.  Quelques-uns  des  musulmans  se 
jetèrent  en  bas  de  la  montagne  et  s'enfuirent,  à pied  ou  à ché- 
val.  Fadhl,  fils  de  Kâous,  fut  blessé.  Boghâ,  dans  sa  fuite, 
trouva  au  pied  de  la  montagne  un  cheval  sans  cavalier;  il  le 
monta  et  courut  jusqu’à  rentrée  du  défilé,  où  il  apprit  qu’Af- 
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schtn  s’était  retiré  à Ardebîl.  Boghâ  et  les  soldats  qui  avaient 
échappé  au  massacre  s’y  rendirent  également.  Afschin  de- 
meura cet  hiver  à Ardebîl.  Bâbek  avait  un  général  nommé 
Tarkh&n,  qui,  chaque  hiver,  quittait  la  forteresse  de  Bâbek  et 
revenait  dans  son  village,  situé  à l’entrée  du  défilé.  Afschîn  le 
fit  attaquer  par  un  esclave  turc,  d’entre  ceux  d’Is'hâq,  fils 
d’Ibrâhîm,  fils  de  Moç'ab,  avec  un  détachement  de  troupes.  Le 
Turc  le  tua  et  apporta  sa  tête  à Afschîn.  Ce  fut  une  grande 
perte  pour  Bâbek. 

A la  fin  de  l’hiver,  Afschîn  demanda  à Mou'tacim  des  ren- 
forts. Le  calife  lui  envoya  dix  mille  hommes  sous  le  comman- 
dement de  Dja*  far,  fils  de  Dînâr,  fils  d’ 'Abdallah,  surnommé 
Dja'far  al-Khayyât,  l’un  des  meilleurs  généraux  du  temps  de 
Mâmoun  et  d’Itâkh;  il  écrivit  aussi  à Abou-Dolaf  Qâsim,  fils 
d’*Isâ,  al-Karkhî,  et  lui  ordonna  de  rejoindre  Afschîn  avec  son 
armée  [de  volontaires].  Mouftaçim  fit  dire  à Afschîn  : Je  ne 
retirerai  pas  l’armée,  aussi  longtemps  que  Bâbek  vivra;  appli- 
que-toi exclusivement  à cette  tâche.  Il  fit  partir  avec  les  troupes 
dix  charges  de  chausse-trappes  en  fer,  pour  servir  à la  pro- 
tection des  camps,  afin  que  l’on  n’eût  pas  à creuser  des  fossés. 
Bâbek,  en  apprenant  l’arrivée  de  Dja'far  et  d’Itâkh,  railla  le 
calife,  en  disant:  Mou'tacim  envoie  contre  moi  jusqu  a son 
tailleur  et  son  cuisinier;  qui  est-ce  qui  coudra  ses  vêtements? 
Les  provinces  d’Arrân  et  de  TAdserbaïdjân  sont  voisines  du 
pays  de  Roum.  Bâbek  était  en  correspondance  avec  Théophile, 
le  roi  de  Roum,  à qui  il  faisait  croire  qu’il  était  chrétien,  et 
qu’il  cherchait  à convertir  ses  sujets  au  christianisme.  — Si, 
disait-il,  je  leur  proposais  ouvertement  d’embrasser  cette  reli- 
gion, ils  refuseraient;  c’est  pour  cette  raison  que  d’abord  je  leur 
fois  abandonner  l'islamisme  et  que  je  leur  prêche  une  doctrine 
qui  leur  plaît;  quand  j’aurai  triomphé  du  calife,  et  que  tous 
auront  adopté  ma  doctrine,  alors  je  les  appellerai  au  christia- 
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nisme,  et  le  monde  entier  sera  chrétien.  Leroi  de  Roum,  séduit 
par  ces  promesses,  avait  conclu  une  alliance  avec  lui.  Lorsque 
Afscbin  reçut  les  renforts,  Bâbek  écrivit  au  roi  de  Roumen  ces 
termes  : Le  roi  des  Arabes  a envoyé  contre  moi  tous  les  hom- 
mes qu'il  avait  à sa  cour,  même  son  tailleur  et  son  cuisinier; 
il  n'a  gardé  personne  auprès  de  lui.  Si  tu  veux  envahir  son 
pays,  voici  le  moment  favorable;  personne  ne  pourra  l’arrêter. 
Il  espérait  que  Mou'tacim  serait  forcé,  pour  s’opposer  à l’entre • 
prise  du  roi  de  Roum,  de  rappeler  une  partie  des  troupes  qui 
étaient  avec  Afschtn.  Le  roi  de  Roum  entra  en  campagne  avec 
soixante-dix  mille  hommes  et  envahit  le  territoire  de  Tarsous, 
ville  importante,  où  se  trouve  une  forteresse  nommée  Ziba- 
tra;  il  pilla  et  détruisit  cette  ville  très- peuplée,  tua  beau- 
coup de  musulmans  et  emmena  des  captifs.  En  recevant  cette 
nouvelle,  Mou'tacim  fit  adresser  un  appel  aux  habitants  de 
Mossoul,  de  Sâmarrâ,  de  Baghdâd,  de  l"Irâq,  et  de  toutes  les 
autres  contrées,  et  réunit  une  armée  de  cent  mille  hommes, 
composée  de  volontaires  et  de  gens  de  la  population  civile,  et 
se  mit  en  marche.  Le  roi  de  Roum  regagna  son  pays.  Mou'ta- 
cim s'avança  jusqu’à  Zibatra,  fit  relever  la  ville  de  ses  ruines  et 
rappela  les  habitants  qui  s'étaient  enfuis  ; puis  il  s’en  retourna 
décrivit  à Afschtn  : Dieu  a fait  fuir  les  gens  de  Roum;  occupe- 
toi  de  Bâbek.  Afschtn  quitta  Ardebîl  et  établit  son  armée  à 
l’endroit  où  il  avait  campé  la  première  fois. 

Bâbek  envoya  contre  Afschtn  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes sous  le  commandement  d’un  général  nommé  Adsin,  guer- 
rier des  plus  intrépides.  Adsin  emmena  avec  lui  sa  femme  et 
ses  enfants;  Bâbek  lui  conseilla  de  les  laisser  dans  la  forte- 
resse, mais  il  répondit:  Est-ce  que  je  crains  ces  juifs,  pour 
enfermer  ma  famille  dans  une  forteresse?  El  il  se  mit  en  route 
vers  la  plaine.  Avant  de  quitter  les  montagnes,  il  aperçut  une 
hauteur  dans  une  position  sûre;  il  y établit  sa  famille  et  laissa 
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mille  hommes  à sa  garde  ; puis  il  sortit  de  la  région  monta- 
gneuse et  campa  à l’entrée  des  défilés.  Afschîn,  informé  de 
ces  circonstances,  fit  partir  deux  mille  hommes  sous  le  com- 
mandement d’un  général  nommé  Zhafar,  fils  d’al-'Alâ,  à qui 
il  ordonna  de  prendre  des  guides,  de  pénétrer  dans  les  mon- 
tagnes par  une  autre  route,  et  d’enlever  la  famille  d’Âdsin. 
Zhafar,  ayant  réussi  à atteindre  la  montagne,  tua  un  grand 
nombre  des  hommes  d’Âdsin,  enleva  sa  famille  et  descendit 
Âdsin,  averti,  entra  dans  les  défilés  avec  toute  son  armée  pour 
attaquer  Zhafar.  Afschîn,  de  son  côté,  envoya  Mouzhaffar,  fils 
de  Kaîdsar,  avec  cinq  mille  hommes  sur  ses  traces.  Âdsin 
avait  déjà  repris  à Zhafar  une  partie  de  sa  famille,  lorsqu’il  se 
vit  suivi  par  Mouzhaffar.  Pendant  qu’il  cherchait  à repousser  ce 
dernier,  Zhafar  sortit  des  défilés  avec  les  prisonniers  qui  étaient 
restés  entre  ses  mains  et  revint  auprès  d’Afschîn.  Âdsin  fut 
obligé  de  se  retirer  auprès  de  Bâbek.  Afschîn  se  prépara 
maintenant  à aller  attaquer  la  forteresse  de  Bâbek.  Il  leva  son 
camp  et  entra  dans  les  montagnes.  Mou*tacim  lui  écrivit  : Tu 
as  commis  une  faute  [la  première  fois],  en  marchantsur  les  hau- 
teurs et  eù  laissant  la  vallée  à l’ennemi.  Le  chemin  de  la  vallée, 
quoique  resserré,  est  plus  aisé  pour  l’armée  que  celui  des 
montagnes.  Suis  la  route  de  la  vallée  et  envoie  sur  les  som- 
mets des  montagnes  des  éclaireurs,  qui  devront  t’avertir, 
quand  il  y aura  quelque  embuscade.  Fais-toi  précéder  par  des 
hommes  munis  de  haches  qui  pourront  élargir  la  route  quand 
elle  sera  trop  étroite.  Chaque  fois  que  tu  feras  halte,  protège 
ton  camp  par  des  chausse-trappes.  Le  nombre  total  des  trou- 
pes d’Afschîn  était  de  trente  mille  cavaliers.  Il  emmena  avec 
lui  cent  charges  de  chausse-trappes  que  le  calife  lui  avait  en- 
voyées. L’armée  avança  avec  précaution  et  franchit  deux  ou 
trois  parasanges  par  jour.  Tout  d’un  coup  elle  se  trouva  en 
présence  d’une  nombreuse  troupe  de  Bâbek.  Afschîn  se  jeta 
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sur  les  ennemis  et  en  tua  un  grand  nombre;  les  autres  s'en- 
fuirent auprès  de  Bâbek.  Les  musulmans  continuèrent  leur 
route  et  arrivèrent  le  dixième  jour  après  leur  départ,  en 
vue  de  la  forteresse.  Bâbek  leur  envoya  plusieurs  charges 
de  (ait  caillé,  de  beurre,  des  légumes  et  des  concombres,  et  fit 
dire  à Afscbîn  : Vous  êtes  mes  hôtes  ; depuis  dix  jours 
vous  avez  supporté  de  grandes  fatigues,  et  je  sais  que  vous 
n’avez  mangé  que  du  biscuit  et  de  la  farine  d’orge.  Je  vous 
envoie  ce  que  j'ai  dans  la  forteresse;  soyez  mes  hôtes  pour 
aujourd'hui.  Afschln,  en  écoutant  ce  message,  se  mit  à 
rire,  donna  l'ordre  de  recevoir  les  présents  et  dit  aux  mes- 
sagers : Nous  acceptons  le  repas  ; mais  je  sais  que  Bâbek  vous 
a envoyés  pour  examiner  notre  armée  et  en  connaître  le 
nombre.  Puis  il  donna  l'ordre  de  promener  ces  hommes  dans 
tous  les  endroits  du  terrain  accidenté  où  les  troupes  étaient 
campées,  et  de  leur  montrer  toute  l'armée.  Quand  ils  revin- 
rent auprès  de  lui,  il  leur  dit  : Si  par  hasard,  vous  n’êtes  pas 
en  état  d’évaluer  nos  forces,  je  vais  vous  en  dire  le  nombre  : 
Dites  à Bâbek  que  cette  armée  se  compose  de  trente  mille 
guerriers,  abstraction  faite  des  valets  et  des  palefreniers,  et 
que  le  prince  des  croyants  tient  en  réserve  trois  cent  mille 
musulmans  de  la  nation  de  Mo'hammed.  Tant  qu’un  seul  de 
ces  hommes  restera,  ils  ne  cesseront  pas  la  guerre  contre  toi. 
Ainsi  réfléchis;  si  tu  vois  que  tu  sois  obligé  de  te  rendre,  il 
vaudra  mieux  que  tu  le  fasses  plus  tôt  que  plus  tard;  si,  au 
contraire,  tu  veux  nous  forcer  de  rester  ici,  tu  en  es  le  maître. 
Les  messagers  retournèrent  auprès  de  Bâbek. 

Le  lendemain,  Afschîn  fit  avancer  l’armée,  toujours  par  les 
vallées,  et  fit  halte  à la  distance  d’un  mille  de  la  forteresse. 
Puis  il  dit  à Mo'hammed,  fils  d’al-Bo'aïth  : Nous  ferons  ici  un 
long  séjour;  choisis  quelques  hauteurs,  en  bonne  position,  où 
nous  puissions  camper;  nous  nous  protégerons  par  des  fos- 
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sés  ; nous  sortirons  chaque  jour  de  notre  camp  pour  attaquer 
la  forteresse,  et  nous  le  regagnerons  le  soir.  Mo'hammed  ayant 
désigné  trois  sommets,  Afschîn  fit  creuser  des  fossés  et  élever 
des  murs  de  pierre;  les  musulmans  étaient  ainsi  comme  dans 
une  forteresse.  De  l’intérieur  de  la  forteresse  de  Bàbek,  ils 
entendaient  continuellement  les  sons  de  la  mandoline,  de  la 
flûte  et  des  chants;  la  garnison  s’amusait  à danser  et  à boire, 
comme  pour  montrer  qu’elle  n’était  point  préoccupée  de  l’ar- 
mée assiégeante.  Mais  souvent,  pendant  la  nuit,  elle  sortait 
pour  surprendre  les  musulmans  et  s’avançait  jusqu’aux  murs 
du  camp  retranché;  les  soldats  d'Afschin  étaient  toujours 
debout,  prêts  à repousser  l'ennemi.  Il  y avait  dans  l’armée 
d’Afschin  un  grand  général,  nommé  Bokbârâ-Khodâ,  qui  avait 
déjà  servi  sous  Màmoun  et  qui  commandait  les  troupes  de  la 
Transoxiane.  Un  jour,  Afschln  lui  donna  l’ordre  de  quitter  le 
camp  et  de  se  tenir  caché  au  pied  de  ces  montagnes  ; lorsque 
les  gens  de  Bàbek  viendraient,  pendant  la  nuit,  pour  attaquer 
le  camp,  il  devait,  à leur  retour,  se  présenter  à leur  front, 
tandis  que  lui,  Afschln,  tomberait  sur  leurs  derrières.  Ce  plan 
fut  exécuté;  un  grand  nombre  d’ennemis  furent  tués  celte 
nuit,  et  ils  n’osèrent  plus  revenir.  Afschîn  conduisait,  chàque 
jour,  l’armée  à l’assaut  de  la  forteresse,  sans  obtenir  aucun 
avantage. 

Un  jour,  Bàbek,  avant  qu’Afschin  eût  quitté  son  camp,  sor- 
tit de  la  forteresse  et  plaça  une  embuscade  sur  les  hauteurs 
environnantes.  Afschîn,  averti  par  ses  éclaireurs,  se  tint,  ce 
jour-là,  à une  plus  grande  distance  de  la  forteresse  que  les 
jours  précédents,  et  il  ordonna  aux  éclaireurs  de  chercher  l’en- 
droit où  l’ennemi  était  caché  ; mais  ils  ne  purent  le  découvrir. 
Afschîn  retourna,  le  soir,  à son  camp.  Le  lendemain,  il  revint, 
prit  position  au  même  endroit  que  la  veille,  et  envoya  les 
éclaireurs  pour  chercher  la  place  de  l’embuscade.  Or,  celle-ci 
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se  trouvait  sur  le  col  d’une  montagne.  Il  dit  à Bokhârâ-Khodâ  : 
Va  avec  tes  hommes  occuper  ce  col,  afin  d’empêcher  que  l’on 
nous  attaque  de  ce  côté;  il  est  possible  qu’il  y ait  une  embus- 
cade dans  la  gorge  au-dessous  du  col.  Sa  supposition  se  trou- 
vait juste  ; les  gen3  de  Bâbek  y étaient  cachés,  pour  tomber  sur 
Afschtn  lorsqu’il  aurait  dépassé  la  montagne  et  qu’il  serait 
près  de  la  forteresse.  La  mesure  prise  par  le  général  musul- 
man déjouait  leur  plan.  Afschln  exécutait  chaque  jour  la 
même  opération  : il  arrivait  le  matin,  prenait  position  à la 
distance  d’un  mille  de  la  forteresse  et  faisait  occuper  par  Bo- 
kharâ-Khodâ  le  coi  de  la  montagne,  disant  : Avant  de  con- 
naître l’endroit  de  leur  embuscade,  et  de  les  en  avoir  chassés, 
nous  ne  devons  pas  nous  avancer  plus  loin.  Les  ennemis,  de 
leur  côté,  se  rendaient  tous  les  malins,  avant  l’arrivée  d'Af- 
schln,  et  sans  être  vus  de  personne,  dans  la  gorge  au-dessous 
du  col,  et  retournaient  dans  la  forteresse,  après  le  départ 
d' Afschln.  Un  jour,  au  moment  de  la  retraite  des  musulmans, 
quelques  hommes  du  corps  de  Dja'far,  fils  de  Dinar,  qui  fer- 
mait la  marche  (ce  corps  se  composait  d'environ  trois  mille 
hommes),  étaient  restés  en  arrière.  Ils  furent  assaillis  par  une 
dizaine  de  cavaliers  ennemis  qui  s’étaient  élancés  à leur  pour- 
suite. Les  soldats  de  Dja'far,  et  Dja'far  lui-même,  revinrent,  les 
gens  de  la  forteresse  arrivèrent  également  en  plus  grand  nombre, 
et  une  lutte  sérieuse  s’engagea.  Afschln,  entendant  le  bruit 
du  combat,  ramena  toute  l’armée.  Dja'far  tua  un  grand  nombre 
d’ennemis  et  força  les  autres  à regagner  la  forteresse.  Il  de- 
meura aux  portes  de  la  forteresse,  chercha  à l’enlever  et  con- 
tinua la  lutte.  En  ce  moment  les  gens  de  Bâbek,  cachés  dans 
l’embuscade,  se  montrèrent  sur  le  col  de  la  montagne.  Bokhâ- 
râ-Khodâ,  qui  n'avait  pas  encore  quitté  son  poste,  les  attaqua, 
et  Afschin  envoya  cinq  mille  hommes  à son  secours,  heureux  de 
connaître  enfin  l’endroitoù  se  trouvait  l'embuscade  delennemi. 
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Il  fit  ensuite  dire  à Dja'far:  La  nuit  n'est  pas  le  moment  pour 
attaquer  les  murs  d'une  forteresse.  Djaffar  revint,  et  toute  l'ar- 
mée rentra  au  camp.  Les  trois  jours  suivants,  Afschîn  resta 
immobile;  il  avait  mis  en  campagne  des  espions,  pour  savoir 
combien  les  gens  de  l’embuscade  avaient  perdu  en  tués  et  blessés. 

L’armée  était  étonnée  de  l'inaction  d'Afschln.  De  plus,  les 
fourrages  vinrent  à manquer.  Alors  les  volontaires  firent  en- 
tendre des  plaintes.  Afschîn  leur  dit:  Si  vous  ne  pouvez  pas 
vous  soumettre  à la  discipline,  allez-vous-en.  L’armée  du 
prince  des  croyants  me  suffit  ; je  n'ai  pas  besoin  de  vous!  Je  ne 
quitterai  pas  ces  lieux,  avant  qu'il  ne  tombe  de  la  neige.  L'ar- 
mée régulière  m’obéit  sans  se  plaindre,  en  été  comme  en 
hiver.  Les  volontaires,  en  quittant  Afschîn,  dirent  : Il  est 
secrètement  d’accord  avec  Babek.  Afschîn  entendit  ce  propos. 
Le  lendemain,  il  donna  des  ordres  pour  l’attaque.  Il  prit  posi- 
tion sur  la  hauteur  qu’il  avait  choisie  précédemment,  en  face 
de  la  forteresse,  et  envoya  Bokbârâ-Khodâ  sur  le  col  de  la 
montagne,  pour  garder  la  route  où  était  l’embuscade;  puis  il 
fil  appeler  Dja'far  et  lui  dit  de  prendre  avec  lui  autant  de 
troupes  qu’il  voudrait,  cavaliers,  fantassins  et  archers,  et  de 
commencer  l’attaque.  Dja'far  répondit  que  ses  propres  troupes, 
sur  lesquelles  il  pouvait  compter,  lui  suffisaient,  et  que,  quand 
il  aurait  besoin  de  renforts,  il  en  ferait  demander.  Il  se  mit  en 
route,  en  s’approchant  des  portes  de  la  forteresse.  Quant  aux 
volontaires,  Afschîn  les  envoya  au  combat  sous  le  commande- 
ment d’Abou-Dolaf  et  leur  dit  : Attaquez  la  forteresse  du  côté 
que  vous  voudrez.  Le  combat  commença,  on  lança  des  flèches  et 
des  pierres.  Afschîn  fit  porter  une  grande  somme  d’argent  à 
Dja'far  et  à Abou-Dolaf,  et  leur  fit  dire  de  donner  à tout  soldat 
qui  ferait  une  action  qui  mériterait  leur  approbation  une  poi- 
gnée de  dirhems.  Il  ordonna  aussi  aux  vendeurs  d’eau  de  se  tenir 
auprès  des  combattants  pour  leur  donner  de  l’eau.  Les  gens 
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de  Bàbek  sortirent  de  la  forteresse;  et  le  eombat  dura  jusqu’à 
l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi.  Afschin  ramena  ensuite 
l'armée  au  camp.  Pendant  deux  semaines,  Il  demeura  immo- 
bile, faisant  des  plans  pour  renouveler  l’attaque.  Alors  il  fût 
informé  qu’il  y avait  aux  portes  de  la  forteresse  un  sommet  où 
Bàbek  envoyait  chaque  jour  Adsin  avec  toute  l’armée,  et  qu’il 
ne  restait  point  de  soldats  dans  la  forteresse.  Après  avoir  fait 
vérifier  le  fait  par  ses  espions,  Afschin  annonça  à ses  troupes 
qu’il  les  conduirait  au  combat  le  lendemain.  A l’heure  de  la 
prière  de  nuit,  il  fit  venir  mille  archers,  leur  donna  des  dra- 
peaux noirs,  et  leur  dit  : Partez  à l’instant,  dans  l’obscurité, 
vers  l’endroit  où  les  ennemis  se  cachent,  et  établissez-vous  à 
un  mille  de  distance  en  arrière,  au  milieu  des  montagnes. 
Quand  vous  entendrez,  le  matin,  le  son  de  nos  tambours,  dé- 
ployez vos  drapeaux  et  tombez  sur  les  derrières  d’Àdsin,  tan- 
dis que  nous  l’attaquerons  par  devant.  Ces  hommes  se  mirent 
en  route.  Vers  minuit,  Afschin  fit  partir  en  secret  un  général 
nommé  Beschir  le  Ferghanien,  guerrier  célèbre,  avec  mille 
hommes,  pour  prendre  position  [au  pied  de  la  montagne  qui 
formait  l'observatoire  d’Àdsin],  à un  mille  de  distance.  Le 
matin,  il  se  mit  en  mouvement  avec  toute  l’armée;  il  ordonna 
à Dja'far  d’avancer  vers  la  porte  de  la  forteresse,  du  côté  où 
se  trouvait  Beschir,  et  de  suspendre  l’attaque  jusqu’à  ce  que 
les  Ferghaniens  aient  exploré  les  défilés  et  les  gorges  des  alen- 
tours; Bokbârâ-Khodâ,  placé  en  arrière,  devait  l’appuyer  au 
moment  du  combat.  A’hmed,  fils  d’al-Khaltl,  et  les  autres 
généraux  allèrent  occuper,  les  uns  après  les  autres,  des  posi- 
tions sur  les  hauteurs.  Vers  midi,  les  Ferghaniens  découvrirent 
le  lieu  où  se  tenait  Àdsin  avec  sept  mille  hommes  divisés  en 
trois  corps,  et  engagèrent  aussitôt  le  combat.  Afschin,  averti 
de  cette  circonstance,  fit  partir  Dja'far  pour  porter  secours  aux 
Ferghaniens;  il  le  fit  suivre  par  Bokhârà-Khodâ  et  successive- 
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ment  par  tous  les  autres  généraux.  Quant  à lui-même,  il  de- 
meura à son  poste.  Quand  toùte  l’armée  fut  engagée,  on  battit 
le  tambour,  suivant  les  ordres  donnés  par  Afschln.  Alors  les 
archers  qui  étaient  cachés,  depuis  la  veille  au  soir,  derrière  la 
forteresse,  déployèrent  leurs  drapeaux,  battirent  également  le 
tambour,  et  apparurent  sur  la  montagne.  Afschln  Qt  prévenir 
Dja'far  et  les  autres  généraux  que  les  troupes  qui  venaient 
d’arriver  sur  le  champ  de  bataille  n’étaient  pas  des  ennemis, 
mais  un  corps  qu’il  avait  mis  en  embuscade.  Bâbek,  en 
voyant,  du  haut  des  remparts,  que  Âdsin  était  entouré,  sentit 
qu’il  était  perdu.  1)  cria  aux  musulmans  qu’il  désirait  parler  à 
Afschln.  Celui-ci  s’approcha  de  la  forteresse,  et  Bâbek  lui 
demanda  l’amân.  Afschln  lui  dit  : Je  te  l’accorde.  Tu  aurais 
dû  le  demander  plus  tût;  mais  il  vaut  mieux  que  ce  soit  au- 
jourd’hui que  demain.  Bâbek  répliqua  ; Je  veux  l’amân  du 
calife,  signé  de  lui  et  scellé  de  son  sceau  ; et  jusqu’à  ce  que  cet 
acte  arrive,  je  veux  demeurer  dans  la  forteresse.  Afschln  con- 
sentit à condition  qu’il  donnât  des  otages.  Bâbek  offrit  comme 
otage  son  fils  aîné  qui  était  avec  Âdsin  et  l’armée.  Afschln 
retourna  à son  poste  et  envoya  à Dja'far  l’ordre  d’arrêter  le 
massacre,  de  faire  autant  de  prisonniers  qu’il  pourrait  et 
d’épargner  surtout  le  fils  de  Bâbek,  de  peur  que  celui-ci,  qui 
voulait  se  rendre,  ne  revint  sur  sa  parole.  Âdsin  avait  été  tué 
et  son  armée  était  en  pleine  déroute.  En  recevant  le  message 
d’Afschin,  Dja'far  cessa  le  combat,  et  retourna  au  camp  avec 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
fils  de  Bâbek.  Afschln  écrivit  au  calife,  lui  annonça  ce  qui 
s’était  passé,  et  demanda  l’amân  pour  Bâbek . Ceux  d’entre  les 
soldats  de  Bâbek,  qui  s’étaient  enfuis  du  champ  de  bataille,  se 
dispersèrent  dans  les  montagnes;  pas  un  seul  ne  rentra  dans 
la  forteresse. 

Pendant  la  nuit,  Bâbek  quitta  la  forteresse  avec  environ  cin- 


Digitized  by  LjOOQle 


540  CHRONIQUE  DE  TABARI. 

quante  hommes  qui  lui  étaient  restés,  et  se  dirigea  vers  l’Ar- 
ménie,  à travers  les  vallées  et  gorges  boisées,  dans  lesquelles 
il  n’était  pas  possible  de  voyager  à cheval.  11  s’engagea  dans 
ces  forêts  avec  cinq  personnes,  savoir  : son  frère  nommé 
'Abdallah  ; son  général  en  chef,  nommé  Mo'âwiya  ; sa  femme 
et  sa  mère,  et  un  serviteur.  Les  autres  personnes  de  sa  suite 
se  dispersèrent.  Lorsque  Afschîn  apprit  la  fuite  de  Bâbek,  il  se 
rendit  à la  forteresse  qu’il  fit  détruire,  et  y établit  son  camp. 
Il  adressa  ensuite  à tous  les  dihqâns  des  montagnes  de  l’A- 
dserbaïdjân  et  de  l’Arménie  des  lettres,  par  lesquelles  il  les  in- 
formait que  Bâbek,  ayant  pris  la  fuite,  passerait  par  leur 
territoire,  et  que  celui  qui  le  ramènerait,  ou  apporterait  sa 
tête,  recevrait  cent  mille  dirhems.  Puis  il  donna  l’ordre  de 
surveiller  tous  les  endroits  où  Bâbek  pourrait  tenter  de  sortir  des 
forêts,  et  il  en  fît  occuper  les  alentours  par  cinq  mille  hommes, 
divisés  par  groupes  de  cent  et  de  deux  cents,  qui  gardaient 
toutes  les  routes.  Bâbek,  qui  avait  emporté  des  vivres,  ne  se 
hâta  pas  de  quitter  la  forêt  dans  laquelle  il  s’était  réfugié. 

Dix  jours  après  la  prise  de  la  forteresse,  arriva,  à la  grande 
satisfaction  d’Afschîn,  l’amân  deMou'tacimmuni,  comme  tous 
les  actes  qui  étaient  scellés  au  nom  du  calife,  d’un  sceau  en 
or.  Le  général  fit  appeler  le  fils  de  Bâbek  qui  était  son  prison- 
nier, et  lui  dit  : Je  n'osais  pas  espérer  que  le  calife  accorderait 
cet  amân  ; le  voici  ; prends-le  et  avec  un  de  mes  hommes  va 
trouver  ton  père.  Le  fils  de  Bâbek  répondit  : Émir,  je  n'oserais 
pas  me  présenter  devant  lui;  il  me  tuerait  sur-le-champ,  pour 
cette  raison  que  je  me  suis  livré  vivant  entre  vos  mains  ; car  il 
m’avait  recommandé,  dans  le  cas  où  je  serais  fait  prisonnier, 
de  me  donner  la  mort.  Afschtn  demanda  alors  si  quelqu’un 
des  autres  prisonniers  voulait  porter  son  message  à Bâbek  ; ils 
déclarèrent  tous  qu’ils  n'osaient  pas  aborder  Bâbek.  Afschîn 
leur  dit  : Mais  il  sera  content  de  recevoir  ce  message!  — Tu 
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ne  le  connais  pas,  répliquèrent  les  prisonniers,  et  nous  le  con- 
naissons. Afschtn  dit  : Il  faut  absolument  qu'il  lui  soit  porté. 
U choisit  un  homme  d’entre  les  prisonniers  et  un  autre  de  ses 
propres  gens  et  leur  remit  l’aman  du  calife.  Le  fils  de  Babek, 
sur  l’ordre  d’Afschîn,  écrivit  à son  père  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  disait  : On  t’apporte  l’amân  du  calife  ; si  tu  l’ac- 
ceptes, ce  sera  un  avantage  pour  toi  et  pour  nous.  Lorsque  les 
deux  messagers  eurent  rencontré  Babek  au  milieu  de  la  forêt 
et  qu’il  eut  pris  connaissance  de  la  lettre  de  son  fils,  il  dit  : 11 
n’est  pas  mon  fils;  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  engendré!  Puis, 
s’adressant  à l’homme  qui  la  lui  avait  remise  : Qui  es-tu,  lui 
dit-il,  pour  oser  me  présenter  la  lettre  de  ce  chien?  Et  il  tira 
son  sabre  et  tua  le  messager  de  sa  propre  main.  Il  dit  ensuite 
à l’autre  messager,  l’homme  d’Afschîn  : Va,  dis-lui  que  je  n'ai 
que  faire  de  cette  missive.  L'envoyé  se  retira  ; il  ne  se  sentit 
rassuré  que  lorsqu’il  eut  quitté  la  forêt.  Il  revint  auprès  d’Af- 
schin,  rapportant  l’amân,  qui  n'avait  pas  été  décacheté,  et  lui 
raconta  tout  ce  qu’il  avait  vu  et  entendu. 

L’une  des  routes  que  les  musulmans  occupaient  autour  de 
la  forêt,  dans  laquelle  s’était  réfugié  Bâbek,  était  dépourvue 
d’eau.  Les  troupes,  voyant  l’impossibilité  d’y  demeurer,  prirent 
position  à une  portée  de  voix  en  arrière,  en  laissant  deux 
guides  sur  la  route,  pour  la  surveiller,  et  pour  les  avertir,  si 
Bâbek  se  montrait.  Deux  ou  trois  jours  après,  vers  midi, 
Bâbek,  qui  les  observait  constamment,  vit  que  ces  deux  sur- 
veillants dormaient.  Il  sortit  de  la  forêt  avec  ses  cinq  compa- 
gnons et  continua  sa  route.  Lorsque  les  guides  s’aperçurent  de 
sa  fuite,  ils  avertirent  les  troupes.  Le  chef  du  détachement, 
Deodâd  Abou’s-Sâdj,  parent  d’Afschîn,  se  mit  aussitôt  à sa 
poursuite.  On  le  rencontra  à deux  parasanges  plus  loin,  se 
reposant  près  d’une  source.  Bâbek,  son  serviteur  et  son  frère 
eurent  le  temps  de  s’échapper  ; mais  les  deux  femmes  et  MoYi- 
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wiya  furent  pris  et  envoyés  à Afschin.  B&bek  se  réfugia  sur 
«ne  hauteur  où  les  cavaliers  ne  pouvaient  pas  le  suivre.  Ceiix- 
oi  s’en  retournèrent.  Bâbek. demeura  cette  nuit  dans  la  mon- 
tagne. Tous  les  difaqâns  des  environs  le  cherchèrent  et  surveil- 
lèrent les  routes.  Le  lendemain,  forcé  de  se  procurer  des 
vivres,  il  monta  sur  le  sommet  de  la  montagne  et  regarda;  il 
vit  à l’extrémité  des  défilés  un  village,  et  un  homme  qui  culti- 
vait son  champ  avec  ses  bœufs.  U dit  à son  serviteur  : Va 
trouver  oet  homme  et  demande-lui  de  te  vendre  du  pain;  paye 
le  prix  qu’il  demandera,  sans  marchander.  Le  serviteur  sortit 
des  défilés,  aborda  le  paysan  et  obtint  de  lui  du  pain  ; mais 
comme  il  était  tourmenté  par  la  faim,  il  s’arrêta  et  en  mangea 
une  portion,  avant  de  porter  le  reste  à Bâbek.  En  ce  moment 
vint  à passer  un  autre  paysan  qui,  le  voyant  armé,  n’osa  pas 
rapprocher;  il  revint  sur  ses  pas  et  alla  avertir  le  dihqân  du 
village.  Ce  dihqân,  nommé  Sahl,  fils  de  Senbât,  était  un  des 
partisans  de  Bâbek  ; mais  il  avait  reçu  une  lettre  d'Afschin, 
qui  lui  ordonna  de  l’arrêter.  Il  se  rendit  donc  auprès  du  ser- 
viteur, le  reconnut  et  lui  demanda  où  était  Bâbek.  — Il  est 
dans  cette  montagne,  répondit  le  serviteur.  — Qui  est  avec  lui  ï 
demanda  de  nouveau  Sahl.  — Son  frère.  — Il  se  fit  conduire 
auprès  de  Bâbek,  et  aussitôt  qu’il  l’aperçut,  il  courut  à lui,  lui 
baisa  les  mains  et  les  pieds,  et  lui  dit  : Où  veux-tu  aller,  Sei- 
gneur? Bâbek  répondit  : Je  veux  me  rendre  dans  le  pays  de  Roum, 
auprès  du  roi,  qui  est  mon  allié  et  qui  ne  me  refusera  pas  son 
assistance.  — Seigneur,  répliqua  Sahl,  le  roi  de  Roum  a fait 
alliance  avec  toi,  lorsque  tu  étais  souverain  et  que  tu  avais  une 
nombreuse  armée;  mais  à présent,  quand  il  te  verra  aban- 
donné, il  ne  voudra  pas  tenir  ses  engagements. — Tu  peux  avoir 
raison,  dit  Bâbek  ; que  faut-il  faire? — Situ  veux  m'en  croire, 
reprit  Sahl,  viens  dans  mon  château,  qui  est  le  plus  fort  de  la 
contrée.  Je  suis  indépendant  du  calife,  qui  ne  me  connaît  pas. 
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Reste  avec  moi  cet  hiver,  pendant  ce  temps  nous  pourrons 
délibérer.  Tu  peux  disposer  de  mon  corps,  de  mon  âme  et  dfe 
mes  biens.  De  plus,  tous  les  dihqâns  de  cette  contrée  sont  tes 
partisans,  nous  leur  demanderons  aide  et  assistance.  Nous  te 
serons  plus  utiles  que  l’armée  de  Roum.  — Tu  as  raison,  dit 
Bâbek  ; et  accompagné  de  son  frère  et  de  son  serviteur,  il  sui- 
vit ledibqân  dans  son  château.  Sahl  filaussilôt  prévenir  Afschln 
que  Bâbek  était  dans  son  château  et  l’invita  à envoyer. des 
troupes,  et  s’engagea  à le  lui  livrer.  Afschln  fit  partir  un  homme 
qui  avait  vu  Bâbek,  mais  qui  n’était  pas  connu  de  lui,  afin  de 
s’assurer  de  son  identité.  Sahl,  ayant  pris  connaissance  de  la 
lettre  que  cet  homme  lui  remit  de  la  part  d’Afschln,  lui  dit  : 
Si  Bâbek  voyait  un  étranger  ici,  il  partirait  aussitôt  et  je  ne 
pourrais  pas  le  poursuivre,  ou  il  se  tuerait,  et  je  ne  pourrais 
pas  l’en  empêcher.  Mais  quand  il  prendra  son  repas,  viens  avec 
les  cuisiniers  et  vêtu  comme  eux,  servir  le  dîner;  et  alors  tu  le 
verras.  S'il  m’interroge  à ton  sujet,  je  dirai  que  tu  es,  depuis 
longtemps,  mon  cuisinier  ; s’il  s’adresse  à toi,  fais  la  même 
réponse.  En  effet,  Bâbek,  en  voyant  cet  homme,  demanda  qui  il 
était.  Sahl  répondit  que  c’était  un  Rhorâsânien  et  son  cuisi- 
nier. Depuis  combien  de  temps  es-tu  ici?  lui  demanda  Bâbek. 

— Depuis  plusieurs  années,  répondit  le  messager  d’Afschtn. 

— Pourquoi  es-tu  resté  dans  ce  pays?  — Je  m’y  suis  marié  et 
j’ai  des  enfants.  — C’est  bien,  répliqua  Bâbek  ; l’homme  doit 
demeurer  dans  la  ville  où  est  sa  femme.  — Le  dîner  terminé, 
le  messager  retourna  auprès  d'Afschîn  et  lui  annonça  que  c'é- 
tait Bâbek  lui-même  qui  se  trouvait  dans  le  château.  Cepen- 
dant Bâbek  dit  à Sahl  : Ne  laisse  pas  mon  frère  demeurer  ici  ; 
car  il  est  possible  que  l’on  nous  prépare  un  piège  ; si  nous 
sommes  découverts,  nous  serons  perdus  tous  deux.  Envoiede 
dans  un  autre  château,  afin  que,  si  l’un  de  nous  périt,  l'autre 
reste.  En  conséquence  Sahl  fit  conduire  * Abdallah  au  château 
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d’un  dihqân  nommé  'Isa,  fils  de  Yousouf,  fils  de  Stephanos. 
Afschîn  envoya  deux  généraux,  chacun  avec  mille  hommes, 
vers  le  château  de  Sabl,  avec  l’ordre  d'agir  de  concert  avec  ce 
dernier,  afin  de  prendre  Bâbek  vivant. 

Arrivés  à une  parasange  du  château,  les  deux  officiers  éta- 
blirent leur  camp  et  firent  prévenir  Sahl.  Celui-ci  leur  fit  dire  : 
Je  ne  veux  pas  vous  livrer  Bâbek  dans  ma  demeure;  car  si  on 
lui  fait  grâce  et  qu’il  recouvre  sa  souveraineté,  il  se  vengerait 
de  moi.  Restez  où  vous  êtes;  je  le  déciderai,  sous  le  prétexte 
d’une  chasse,  à descendre  dans  la  plaine,  et  là  je  vous  le  li- 
vrerai ; je  lui  dirai  que  l’armée  d’Afschîn  aura  probablement  dé- 
couvert sa  retraite,  et  il  ne  saura  pas  que  je  vous  ai  fait  venir. 
Le  lendemain,  Sahl  dit  à Bâbek  : Seigneur,  tu  es  accablé  de 
chagrin;  il  y a ici  près  un  terrain  de  chasse  ; nous  avons  des 
faucons,  des  panthères  et  des  chiens;  pourquoi  ne  viendrais-tu 
pas  chasser  avec  nous  pendant  quelques  heures,  afin  de  te  di- 
vertir? — Volontiers,  dit  Bâbek  ; et  il  sortit  avec  Sahl,  qui  le 
conduisit  à un  endroit  qu’il  avait  précédemment  indiqué  aux 
deux  généraux  d’Afschîn.  Ceux-ci,  prévenus  par  Sahl,  arri- 
vèrent avec  leurs  troupes,  de  deux  côtés  opposés.  En  ce  mo- 
ment Bâbek  tenait  à la  main  un  faucon  ; comprenant  aussitôt 
qu'ils  venaient  pour  l’arrêter,  il  rejeta  l'oiseau,  descendit  de 
cheval  et  s'assit  par  terre.  Les  deux  officiers  s'approchèrent  et 
s’emparèrent  de  lui.  Voyant  que  Sahl  ne  fut  point  inquiété, 
il  devina  la  véritable  situation,  et  s’adressant  à Sahl,  il  lui 
dit  : Traître,  c’est  pour  telle  ou  telle  somme  que  tu  m'as  vendu 
à ces  juifs  1 On  le  conduisit  à Afschîn,  ainsi  que  son  frère,  et 
Afschîn  avertit  le  calife  de  leur  arrestation.  Mou'tacim  ordonna 
qu'ils  fussent  amenés  à sa  cour.  Afschîn  se  mit  en  route  pour 
Sâmarrâ,  avec  l’armée  et  les  prisonniers.  A chaque  station,  un 
messager  du  calife  vint  à sa  rencontre  et  lui  apporta  une  robe 
d’honneur,  et  il  reçut  continuellement  des  honneurs  et  des 


Digitized  by 


Google 


545 


PARTIE  V,  CHAPITRE  CXV. 
présents.  Ce  fut  le  jeudi,  troisième  jour  du  mois  de  çafar  [de 
l’an  223],  que  Afschîn  arriva  avec  Bâbek  à Sâmarrâ.  Le  lundi 
suivant,  Mou'tacim  tint  une  audience  publique.  L’armée  for- 
ma la  haie  entre  la  maison  d’Afschîn  et  le  palais  du  calife.  On 
alla  chercher  Bâbek  dans  la  maison  d’Afschîn,  et  on  l’amena 
au  palais  monté  sur  un  éléphant,  afin  que  le  peuple  pût  le  voir. 
Le  calife  lui  fit  ensuite  couper  les  mains  et  les  pieds  par  des 
chirurgiens,  ouvrir  le  ventre  et  couper  la  gorge.  Le  corps  mu- 
tilé fut  pendu  au  gibet,  dans  Sâmarrâ,  et  la  tête,  après  avoir  été 
promenée  dans  toutes  les  villes  de  l’Trâq,  envoyée  dans  le 
Khorâsân,  où  'Abdallah,  fils  de  Tâhir,  la  fit  exposer  également 
dans  toutes  les  villes;  elle  fut  ensuite  plantée  sur  un  poteau, 
à Nîschâpour.  'Abdallah,  frère  de  Bâbek,  fut  envoyé  à Bagh- 
dâd,  où  le  gouverneur,  Is'hâq,  fils  d’Ibrâhîm,  le  fit  exécuter  de 
la  même  manière  que  son  frère.  Son  cadavre,  pendu  à un  gi- 
bet, resta  exposé  près  du  pont  de  Baghdâd,  jusqu’à  la  fin  du 
règne  de  Mou'tacim. 

CHAPITRE  CXV. 

MORT  DR  MOü'TÀCIM.  [RÉSUMÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  SES 
SUCCESSEURS.] 

Mou'tacim  s’était  fait  saigner  le  premier  jour  du  mois  de 
mo'harrem  de  l’an  227.  Le  même  jour,  il  fut  pris  de  la  fièvre, 
commencement  d’une  longue  maladie,  qu’aucun  remède  ne  put 
guéfir;  il  mourut  le  jeudi,  à l’heure  de  la  prière  du  midi, 
dix-huitième  jour  du  mois  de  rabî 'a  premier,  à Sâmarrâ,  et 
il  y fut  enterré.  La  durée  de  son  règne  était  de  huit  ans, 
huit  mois  et  vingt-deux  jours;  il  était  âgé,  au  moment  de 
sa  mort,  de  quarante-huit  ans,  huit  mois.  Mou'tacim  était  de 
taille  moyenne;  il  avait  le  teint  blanc  et  rose,  la  barbe  longue  ; 
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ses  yeux  étaient  grands  et  beaux.  Il  laissa  huit  fils  et  huit 
filles.  Il  était  distingué  autant  par  sa  générosité,  que  par  son 
éloquence  et  sa  vertu. 

Mou'tacim  eut  pour  successeur  son  fils  al-Wâlhiq-billâh, 
dont  le  vrai  nom  était  Hâroun,  et  le  surnom  Abou-Dja'far.  Il 
était  gros,  beau  de  visage,  blanc  de  teint;  il  avait  la  barbe 
longue  et  noire,  le  nez  petit,  et  une  marque  sur  un  œil.  Il 
était  né  à la  Mecque,  d'une  esclave  grecque  nommée  Qarâtis; 
il  monta  sur  le  tr&ne  à l’âge  de  trente  et  un  ans,  et  mourut 
après  un  règne  de  cinq  ans,  neuf  mois  et  six  jours  à Sâmarrâ, 
où  il  fut  enterré.  Son  frère  Moutawakkil  prononça  la  prière  des 
funérailles  sur  son  corps.  Il  mourut  par  suite  delà  médication 
violente  employée  contre  une  hydropisie  dont  il  était  atteint. 
On  l’avait  placé  dans  un  four  chauffé,  et  comme,  une  première 
fois,  il  avait  par  ce  moyen  trouvé  quelque  soulagement,  il  fît, 
le  lendemain,  chauffer  le  four  davantage  et  il  y demeura  plus 
longtemps  ; quelques  heures  après  en  être  sorti,  il  rendit  le 
dernier  soupir.  — Wâthiq  était  très-sévère.  Un  de  ses  valets  a 
raconté  le  fait  suivant  : Le  jour  de  sa  mort,  il  était  couché  sur 
son  lit,  ses  yeux  étaient  fermés.  Je  m'approchai  pour  voir  s’il 
vivait  encore.  Lorsqu’il  entendit  mes  pas,  il  ouvrit  les  yeux  et 
me  regarda  sévèrement.  J'en  étais  si  effrayé  que  ma  bile  faillit 
se  répandre.  Quand  il  fut  mort,  je  m’approchai  de  nouveau,  et 
je  remarquai  que  cet  œil  qui  m’avait  lancé  ce  regard,  était  déjà 
mangé  par  les  vers.  On  raconte  encore  que,  lorsque  Wâthiq 
était  dans  l’agorÿe,  il  fît  enlever  toutes  les  couvertures  de  son 
lit  et  se  fit  coucher  sur  le  sol.  Il  tourna  son  visage  contre  terre, 
et  s’écria  en  pleurant  : « O toi  dont  le  règne  ne  finit  jamais, 
aie  pitié  de  celui  dont  le  règne  va  finir  ! » — Wâthiq  avait  pour 
secrétaire  Mo'hammed,  fils  d’*Abdou’l-Mélik,  az-Zayyât;  pour 
chambellan  Itâkh,  et  pour  qâdhî  Afhmed,  fils  d’Abou-Doâd. 
Son  sceau  représentait  un  homme  entre  deux  lions. 
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Al-Moutawakkil-'alâ'llâh  (Abou'l-Fadhl  Dja'far),  fils  de 
Mou'tacim,  succéda  à son  frère  Wâthiq.  Il  était  né  à Fam  aç- 
Çii'h  d’une  esclave  nommée  Schedjâ*.  Il  était  de  taille  élevée, 
brun,  beau  de  visage;  il  avait  les  cheveux  noirs,  les  sourcils 
joints  et  le  nez  aquilin.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  il  était 
âgé  de  vingt  six  ans  et  neuf  mois;  il  exerça  le  pouvoir  pendant 
quatorze  ans  et  neuf  mois,  et  fut  assassiné,  par  ordre  de  son 
fils  Mountacir,  à Dja'fariyya,  où  il  fut  enterré.  'Obaïdallah, 
fils  de  Yachyâ,  fils  de  Khâqân,  était  son  secrétaire;  Wacîf  le 
Turc,  son  chambellan;  Dja'far,  fils  d'*Abdou’l-Wâhid,  al- 
Hâschemi  son  qâdhî.  Son  sceau  portait  les  mots  : al-Mouta - 
wakkilou  'ala  llâhi. 

A Moutawakkil  succéda  son  fils  al-Mountacir  billâh  (Abou- 
Dja'far  Mo'hammed),  né  à Sâmarrâ,  d’une  esclave  grecque 
nommée  'Habschiyya.  11  était  brun,  ni  trop  gros,  ni  trop 
maigre;  une  barbe  pleine  entourait  son  visage;  sa  cheve- 
lure était  abondante,  ses  yeux  étaient  grands.  Il  avait  vingt-* 
quatre  ans,  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  et  il  mourut,  après 
un  règne  de  six  mois,  à Sâmarrâ,  où  il  fut  enterré.  — On  ra- 
conte que  Mountacir,  une  nuit,  vit  en  songe  son  père,  qui  lui 
adressait  ces  paroles  : Malheur  à toi,  Mofhammed,  toi  qui 
m’as  dépouillé  du  trône  et  m’as  assassiné!  Mais  par  Dieu,  lu 
ne  jouiras  du  pouvoir  que  peu  de  temps,  et  ensuite  tu  iras  en 
enfer!  Mountacir,  en  se  réveillant,  tomba  dans  une  profonde 
tristesse,  jusqu’à  ce  qu’il  mourût.  Son  règne  avait  eu  la  même 
durée  que  celui  de  Schïrwalh,  fils  de  Kesra.  On  raconte  que 
Mountacir,  après  le  meurtre  de  son  père,  avait  [un  jour]  sous 
ses  pieds  un  tapis  dans  lequel  était  brodée  une  figure  autour 
de  laquelle  se  trouvait  une  inscription  en  langue  pehlevi.  11  fit 
venir  un  Persan  et  lui  demanda  ce  que  signifiaient  les  paroles 
qu’on  lisait  sur  ce  tapis.  Le  Persan  répondit  : On  y lit  : Je  suis 
Schîrwaih,  fils  de  Parwîz;  j’ai  tué  mon  père  pour  le  royaume 
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de  ce  monde;  je  ne  lui  ai  survécu  que  six  mois.  Mountacir  fut 
saisi  d'un  mauvais  pressentiment  et  mourut  six  mois  après. 
Mosta'în  prononça  la  prière  des  funérailles  sur  son  corps.  — 
Mountacir  avait  pour  secrétaire  A'hmed,  filsd'al-Khacîb;  pour 
chambellan  Aboul-Merzebân,  et  pour  qàdbî  Dja'far  l’Abba- 
side.  Son  sceau  portait  les  mots  : al-Mountacirou  billâhi . 

Mountacir  eut  pour  successeur  al-Mosta'în  (Abou’l-'Abbâs 
A'hmed),  fils  de  Mo'hammed,  fils  de  Mou'tacim,  et  d'une  es- 
clave, nommée  Zeba  (Moukhariq?).  Il  était  de  petite  taille  et 
brun;  sa  barbe  était  longue  et  bien  fournie;  ses  yeux  étaient 
petits.  Il  avait  un  signe  sur  la  figure.  Au  moment  de  monter 
sur  le  trône  il  était  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Après  un  règne 
de  deux  ans,  neuf  mois  et  deux  jours,  il  fut  détrôné  [et  forcé 
de  se  retirer]  à Baghdâd,  [où  il  abdiqua  en  l’an  252].  Quatre 
mois  après,  on  le  transporta  à Sâmarrâ.  Arrivés  près  du  pont 
du  Qàtoul,  ses  gardiens  lui  tranchèrent  la  tête,  au  moment  où 
il  accomplissait  la  prière  et  qu’il  était  prosterné.  On  porta  la 
tête  à sa  mère  ; son  corps  fut  enterré  à côté  de  celui  de  Moun- 
tacir. — 11  avait  eu  pour  secrétaire  A'hmed,  fils  de  Çâli'h; 
pour  chambellan  Wacif,  et  pour  qâdhî  A'hmed,  fils  de  Mo- 
'hammed. La  devise  inscrite  sur  son  sceau  était  : « Je  ne 
compte  que  sur  Dieu.  » 

Mousta'in  eut  pour  successeur  al-Mou'tazz-billàh  (Abou- 
' Abdallah  Zobaïr),  fils  de  Moutawakkil.  Il  était  né,  d’une  es- 
clave nommée  Qabî'ha,  à Sâmarrâ.  Il  était  de  taille  élevée,  de 
belle  tournure;  beau  de  visage;  il  avait  le  teint  blanc  et  rose, 
les  cheveux  noirs,  la  barbe  bien  fournie.  Il  était  âgé  de  dix- 
huit  ans  lorsqu’il  monta  sur  le  trône.  Il  fut  détrôné  et  tué  au 
bain,  après  un  règne  de  quatre  ans,  six  mois,  vingt  et  un  jours; 
il  fut  enterré  dans  un  tombeau  que  lui  éleva  sa  mère,  dans 
un  endroit  connu.  Mouhtadî  pria  sur  son  corps.  Il  avait  eu 
pour  secrétaire  Dja'far,  fils  de  Mo'hammed;  pour  chambellan 
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Çâli'h,  fils  de  Wacîf,  et  pour  qâdhi  'Hosaîn,  fils  de  Mo'ham- 
med,  fils  d’Abou’l-Schewârib.  La  devise  inscrite  sur  son  sceau 
était  : « Je  crois  en  celui  qui  a tout  créé  et  égalisé.  » 


FIN  DU  TOME  QUATRIEME. 
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NOTES 


Page  1,  ligne  9 : Qaïs,  fils  de  Sa'd.  A : « Sa'd,  fils  de  Qaïs.  » 
G : « Sa'd,  fils  d'*Obàda.  » 

P.  1,  l.  19  : Hésitant  toujours ....  Ainsi  seulement  dans  le  ms. 
A,  tandis  que  d’après  les  autres  mss.  'Hasan  se  rendit  immédia- 
tement de  Koufa  à Madâln. 

P.  2,  l.  2 : avec  cinq  mille  hommes.  B,  E,  G,  L : « douze  mille 
hommes.  » 

P.  3,  1.  22  : * Abdallah,  fils  de  Djabala....  A : « Abdallah,  fils 
d’'Abbâs  et  fAbd  er-Ra'hman,  fils  de  Samoura  » G : 

a 'Abd  er-Ra'hmân,  fils  d’'Amr  et  'Abd  er-Ra'bmàn,  fils  de 
Samoura,  fils  de  Djoundab.  » 

P.  9,  i.  8 : Les  mss.  B,  E et  G terminent  le  chapitre  par  cette 
phrase  : « Le  meurtre  de  'Hasan  eut  lieu  au  mois  de  scha'bôn 
de  l’an  41  de  l’hégire.  » Cette  date  est  évidemment  fausse. 

P.  9,  chapitre  III  : Ce  chapitre  manque  dans  le  ms.  A. 

P.  18,  1.  12  : Il  avait  tué  sept  mille  Kharidjites...  G : « huit 
mille  Kharidjites  dans  un  seul  endroit,  en  dehors  de  ceux  qui 
étaient  dispersés...  » 

P.  18,  l.  22  : de  Van  53...  G : * de  l’an  56.  » Et  plus  loin,  vers 
la  fin  du  chapitre  : « Et  en  cette  môme  année,  la  56œe  de  l'hégire, 
Mo'àwiya  fit  proclamer  Yezid...  » 
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P.  19,  I.  12  : 1 Obaïdallah ...  attaqua  Baikand...  E,  et  les  mss.  de 
la  même  famille  : « il  prit  Samarcande  par  les  armes,  mit  le  roi 
en  fuite  et  tua  beaucoup  de  Turcs.  Quelques-uns  disent  qu’il  a 
fait  la  conquête  de  Boukhàrâ.  » 

P.  22.  1.  16  : 'Orwa,  fils  d’Odayya.  Le  ms.  G.  contient  seul 
cette  phrase.  Le  nom  se  lit  ainsi  : ^ ZX&. 

P.  27,  1.  1 : * Abdallah , fils  de  Zobaïr...  Cet  épisode  se  trouve 
seulement  dans  G,  qui  cependant,  plus  loin,  donne  la  même  ver- 
sion que  les  autres  mss.  sur  les  premières  hostilités  d’f  Abdallah. 

P.  43,  1.  18  : Qâshn,  fils  de  'Hasan.  Mss.  : « hls  de  Mo'ham- 
med  » ou  « fils  d’fAli.  » 

P.  46,  1.  23  : Le  lendemain , * Omar , fils  de  Sa'd,  fit  son  entrée  à 
Koufa ...  Au  lieu  de  ce  passage,  le  ms.  A porte  : « Le  lendemain, 
'Omar-ben-Sa'd  fit  son  entrée  avec  les  femmes  et  les  enfants. 
Tous  (les  habitants  de  Koufa)  pleurèrent.  Oumm-Kolthoum  leur 
dit  : Pourquoi  pleurez-vous?  C’est  vous  qui  nous  avez  tués! 
Maintenant  que  vous  nous  avez  tués,  vous  nous  plaignez...  b Le 
dialogue  suivant  a lieu  entre  Oumm-Kolthoum  et  ‘Obaïdallah. 

P.  49, 1.  12  : Abou-Barza  VAslamite ...  I,  L : « Ya'hyà,  fils  de 
'Hakam  et  frère  de  Merwân.  » 

P.  50,  l.  9 : Salam.  Ainsi  dans  A.  Les  autres  mss.  : « Soulaï- 
màn.  » 

P.  50,  1.  22  : Lorsque  Salam  lui  apporta  cette  lettre...  Ainsi 
dans  A.  Les  autres  mss.  portent:  « 'Obaïdallah  lui  répondit  une 
lettre  ainsi  conçue  : Je  ferai  mieux  ton  affaire  que  Soulaïmân. 
'Obaïdallah  avait  encore  écrit  : J’irai  moi-même  faire  la  guerre 
aux  Turcs  ; car  si  je  reste  auprès  de  toi,  il  faut  faire  la  guerre  à 
la  famille  du  Prophète.  * 

P.  51, 1.  1 : Çi la,  fils  d’Aschîm.  Ms.  (A)  : I 

P.  51,  1.  23  : ...  et  fil  gouverner  la  Mecque  par  un  lieutenant. 
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E,  et  les  autres  mss.  : « * Abdallah  chassa  ce  lieutenant  de  la 
ville...  Et  'Abdallah  accomplissait  la  prière  de  son  côté,  et  le 
lieutenant  de  Yezid  de  son  côté . » 

P.  52,  1.  16.  Ces  vers,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  A,  présen- 
tent un  texte  extrêmement  corrompu.  Je  les  ai  traduits  sur  la 
MoqafTa  de  Maqrizi  (Ms.  ar.  de  la  Bibl.  nation,  anc.  f.  675, 
fol.  143  v°). 

P.  52,  1.  27  : Walîd,  [sur  V ordre  de  Yexîd]  songea ...  A : Walid. 
Les  autres  mss.  : «Yezid.  » F : « Yezid  voulut  faire  arrêter  'Abdal- 
lah. Walid  en  informa  'Abdallah...  » 

P.  54,  dernière  ligne  : FadM , fils  d’'Abbâs.  E,  en  cet  endroit 
et  dans  la  suite  du  récit  : « 'Abd  er-Ra*hmân?  fils  de  Fadhl.  » 

P.  58,  1. 9 : 9 Amir,  fils  de  Mas'oud . Mss.  : ' Amir,  fils  de  Sa'd  » 
ou  « fils  de  Sa'id.  » 

P.  58,  avant-dernière  ligne  : 'Ibdân,  fils  de  Raschid.  Ainsi  B, 
E,  F,  L.  Les  autres  mss.  : « 'Abdallah  » ou  « 'Obaïdallah.  » 

P.  63,  1.  9 : gouverneur  d’Émèse.  Ainsi  dans  A.  Les  autres 
mss.  : « gouverneur  de  Damas.  » 

P.  66,  1.  19  : Alors  Moukhtâr  dit  au  peuple...  Ce  passage  se 
trouve  seulement  dans  A. 

P.  70,  1.  25  : Arrivés  en  vue  du  tombeau...  Tout  le  reste  du  cha- 
pitre manque  dans  A. 

P.  73,  1.  7 : ...sept  jours  avant  la  fin  du  mois  de  djoumâdâ  I... 
A,  B,  E : « le  mercredi,  sept  jours  avant  la  fin...  » — I : « le  der- 
nier jour  du  mois  de  djoumâdâ  I.  » - F,  K : « Le  mercredi, 
septième  jour  du  mois  de  djoumâdâ  I.  » — Cette  contradiction 
entre  la  date  de  la  bataille,  et  la  date  de  la  mort  de  Merwàn,  se 
répète  plusieurs  lois. 

P.  76,  chap.  XXL  Ce  chapitre  manque  dans  F. 
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P.  76,  1.  24.  ['Omar,  fils  d’yObaidallah.  A : « 'Obaïdall&h,  fils 
de  M&'mar.  » E,  I,  K : « 'Abdallah  le  Temimite.  § 

P.  76,  dernière  ligne  : ['Omar,  fils  (T]'Obaidallah  nomma  son 
frire  ' Othmân  général  en  chef.  Ainsi  dans  A.  Les  autres  mss.  : 
«...  'Abdallah  nomma  son  frère  'Othmân.  (K  : ‘Othmân,  fils 
de  Zobaïr)  général  en  chef.  » 

P.  77,  1.  8 : Mouslim,  fils  d’'Obàis.  Mss.  : « 'Abdallah,  fils  de 
Mouslim  (A  : 'Abdallah,  tils  de  Mouslim,  fils  d,cOdous).  » 

P.  77, 1.  17  : dont  les  deux  tiers  avaient  été  tués.  A : « il  ne 
restait  que  les  deux  tiers.  » 

P.  78,  1.  15.  deux  mille  hommes.  A : « dix  mille.  » 

P.  79,  1.  1.  au  nombre  de  douze  mille  hommes.  A : « avec  douze 
mille  hommes.  » 

P.  81,  1. 1 : 'Abdallah,  fils  d^Omar.  Ainsi  dans  A.  Les  autres 
mss.  : « 'Abdallah,  fils  de  Zobaïr.  » 

P.  82,  l.  8.  A partir  de  cet  endroit,  il  y a dans  le  ms.  A une 
grande  lacune,  qui  s’étend  jusqu’au  chapitre  LXV. 

P.  82,  1.  13  : Si' r,  fils  d’Abou-Si'r.  Mss.  : « 8a*d  (ou  Sa'id), 
fils  d’Abou-Sa'id.  » 

P.  83,  dernière  ligne  : en  dehors  de  Y'irâq.  Ainsi  dans  I.  Les 
autres  mss.  : a en  dehors  de  la  Syrie.  » 

P.  85, 1.  7 : Schibth  (poujr  8chabath),  fils  de  Rib't.  Mss.  : « 'Abd- 
allah, fils  de  Schaïb.  » 

P.  85,  1.  29  : No'aïm.  Mss.  : « No'mân.  » 

P.  87,  1.  4 : gouverneur  à! Arménie.  Mss.  : « de  Médine.  » 
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P.  87,  1.  4 : * Omair , fils  dP'Otârid . Mss.  : « Mo'hammed,  fils 
d^OtArid.  » 

P.  88,  l.  20  : 'Abdallah y fils  de  Dhamra.  Mss.  : « 'Abdallah,  fils 
de  Modhar.  » 

P.  92,  1.  23  : district  de  Rixq.  Mss.  : F,  K : « et 

sa  maison  était  là  où  Soulaïmân  l’Àzraqite  avait  la  sienne.  » 

P.  93,  1.  8 : Qobâ,  Mss.  : « Qa'qà'.  * 

P.  94,  1.  23  : trente  mille  dlrhems.  F,  K : « trente  millions  de 
dirhems.  » 

P.  94,  1.  27  : Il  adressa  aussi  une  lettre ...  Cette  phrase  ne  se 
trouve  pas  dans  les  mss.  F,  K. 

P.  96,  1.  18  : 'Omair y fils  de  * Hobâb , le  Solaimite.  Mss.  : 
« fAmr  (ou  'Omar),  fils  de  (ou  chef  de  Tannée  de 

Syrie  (ou  gouverneur  de  Syrie).  » 

P.  97,  1.  3 : Scharîh.  Mss.  : « 'Hoçaïn.  » — K : « 'Hosaïn.  * 

P.  97,  1.  16  : En  Van  67.  Ainsi  dans  B,  E,  L.  — I : « en  l’an 
68.  • — F,  K : « en  l’an  65.  » 

P.  102,  1.  4 : huit  mois . B,  E,  I,  L : « huit  ans.  » 

P.  111,  chapitre  XXXIII.  Ce  chapitre  manque  dans  F. 

P.  111,  l.  20  : Afoqâtü,  fils  de  Misma'.  Mss.  : « Misma',  fils  de 
Màlik.  » 

P.  1 1 1 , 1.  22  : Khâlid  envoya  contre  eux  son  frère  ' Abdou’ l- 
'Axîx.  Mss.  : « 'Abdou’l-Mélik  envoya  contre  eux  son  frère 
'AbdouT-'Aziz.  » 

P.  112,  1.  3 : Moundsir , fils  de  Djâroud.  Mss.  : « Moundsir,  fils 
de  'Hàrith.  » 
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P.  113,  1.  21  : Boukair.  E : « Waiid.  » — F,  I,  K : « Wakll 
(corruption  de  çfj)-  » Les  mss.  confondent,  dans  tout  ce  cha- 


pitre, Boukaïr,  gouverneur  de  Merw,  et  WakP,  officier  qui  tua 
'Abdallah-ben-Khàzim. 


P.  116,  dernière  ligne  : ...ils  prirent  leurs  armes  et  allèrent 
combattre.  Les  mss.  ajoutent  : « en  Tan  76.  * 

P.  117,  troisième  ligne  d’en  bas  : 'Attâb,  fils  de  Warqa.  Mss.  : 
« * Attâb  et  Warqâ.  » 

P.  122,  1.  8 : Au  commencement  de  Van  78.  — 1 : « au  commen- 
cement de  l’an  77.  » — F,  K : « au  commencement  de  l’an  76.  > 

P.  123,  1.  24.  Rotbîl.  Les  points- voyelles  de  ce  mot  sont  placés 
presque  au  hasard  dans  tous  les  mss. 


P.  125,  1.  22  : Sckebü.  Mss.  : J-~.  F : Jju. 


P.  129,  1.  8 : d'accorder  aux  musulmans.  Ici  finit  le  chapitre 
dans  le  ms.  F. 

P.  134,  1.  3 : *Abd  er-Ra'hmân , fils  d'Abbâs.  Mss.  : « fils 
d’*Amir.  » 

P.  134,  1.  10  : Matar}fils  de  Nâdjiya.  Mss.  : 

P.  138,  1.  6 : Demeure,  6 ennemi  de  Dieu ! Il  y a dans  ce  pas- 
sage un  jeu  de  mots  et  un  sens  obscène,  qu’il  n’a  pas  été  possible 

de  rendre  : J 

. . . A»*  ! ù U-* ! 

P.  140,  1.  17  : Zâghoul.  Mss.  : Jj*  OU 

P,  141,  1.  11.  Ghaitham  le  Qaïnite.  Mss.  : pS,  ç**9 

etc. 

P.  141,  1.  17  : Quatre  mille  hommes  de  Koufa  et  de  Médine.  B, 
E,  I,  L : « de  la  Mecque  et  de  Médine.  » 
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P.  446.  Les  chapitres  XLI  et  XLII  manquent  dans  le  ms.  F. 

P.  453,  1.  49  : le  prince  de  Çagkâniân.  B,E  : « cAmr  le  borgne.  » 

P.  453,  1.  24  : Schômân . Mss.  : « Schâmân.  » 

P.  454,  avant-dernière  ligne  : [vingt-]cinq  ans.  F,  I,  K,  L : 
« soixante-cinq  ans.  » — B,  E : « trente-et-un  ans.  » 

P.  455,  1.  3 : Khâridja,  fils  de  Zàid.  Mss.  : « fils  de  Yezid.  » 

P.  459,  le  15  : les  gardiens  du  temple . E,  K,  L : « les  mages  du 
temple  du  feu.  » 

P.  160,  1.  4 et  suiv.  Cet  épisode  ne  se  trouve  que  dans  les  mss. 
E,  K,  L. 

P.  161,  1.  15  : Ibn-Mou'hrix.  Mss.  : 

P.  462,  1.  20  : Râmtkena.  Mss.  : « Rômescha  * ou  « Ràmesa.  » 

P.  162,  dernière  ligne  : Kour-enghâboun . Ce  nom  est  mécon- 
naissable dans  les  mss. 

P.  463,  dernière  ligne  : Qamounia . Mss.  àJ  yi. 

P.  464,  1.  6 : Wardân-Khodsâh.  Mss.  : « Wardân  ou  Khodsâh.  » 

P.  167,  1.  27  : Khoulm.  Mss.  : « Zhoulm.  » 

P.  468,  dernière  ligne  : Rouïkhan.  Mss.  : « Rouïdjàn  »,  et 
« Rouï'hân.  » 

P.  172.  1.  27  : ' Ayyâsch . Mss.  : « 'Iyâdh.  » 

P.  173,  1.  14  : Tarkhôn.  Les  mss.  donnent  tantôt  « Tarkhôn  », 
tantôt  c Tarkbân.  » 

P.  473,  I.  21  : Ghouxek.  Lisez  a Ghourek,  » ainsi  que  portent 
toujours  les  mss. 
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P.  174,  I.  20  : Voilà  un  reste...  Les  mss.  portent  àJLi  pour 
aJü. 


P.  174,  troisième  ligne  d’en  bas  : Rodertc . Mss.  : « Zenbcuq  », 
» Renbouq,  eta 

P.  175,  1.  5 : Tirakhma.  Mss.  : Berakhma,  etc. 

P.  175,  1.10  : Tchîghân.  Mss.  : « 'Hîfân  »,  » Djifân  »,  «Djifàl.  » 
— K : « Djighân.  » (C’est  le  So-ko-khàn,  ou  Kin-hoa-khàn,  des 
chroniques  chinoises). 

P.  175.  1.  11  : Khorzàd.  E : 

P.  177,  1.  4 : cent  mille  esclaves...  F,  I : » cent.  » — K : « mille 
esclaves  et  mille  pièces  d’étoffe.  » L : « cent  esclaves  et  cent 
mille  dinars.  » 


P.  177,  1.  5 : Mo'hammed-ben-Djarîr...  Cette  phrase  se  trouve 
seulement  dans  le  ms.  K. 

P.  177,  1.  9 : Khâmdjerd.  Mss.  : « Djàdjerd  » ou*  Djâmdjerd.  » 

P.  179, 1.  16  : Çâli'h.  Mss.  : . 

P.  179,  1.  23  : Scha'ba.  E,  L : 8cha'ba,  fils  de^J»  — I : 

- K : - B,  F :jL. 

P.  182,  troisième  ligne  d’en  bas  : [et  laissant  son  fils...]  Au  lieu 
de  cette  phrase  que  j’ai  suppléée,  les  mss.  portent  : « Mousà,  fils 
de  Noçaïr,  rappela  Târiq,  fils  de  Ziyàd,  d’Andalousie  et  envoya 
son  fils  'Abdallah,  fils  de  Mousà,  à sa  place. 

P.  183,  1.  17  : 'Othmân,  fils  de  'Hayyân.  B,  E : — I • 

jUa..  _ F : JUL»-.  - K : wjL ia.. 

P.  187,  1.  9 : Wohdib,  fils  d,fAbd  er-Ra'hmân.  Mss.  : Wahb.  » 
F,  K : « Je  veux  me  rendre  auprès  de  l’oncle  de  'Haddjâdj, 
Wahb...  » 
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P.  188,  1.  4 : Wohdib.  F,  K : « Yezîd,  fils  de  Wahb,  fils 
d,cAbd  er-Ra*hmân.  » 

P.  195, 1. 10  : Marsckad.  Mss.  : tjL**. 

P.  198,  1.  8 : ... de  la  Chine.  F,  K : « de  Khoten  »,  et  ainsi  dans 
toute  la  suite  du  récit. 

P.  198, 1. 17  : Mouschamridj . Mss.  : ou  £/***• 

P.  206,  l.  H : Omayya,  fils  d’* Abdallah.  F,  I,  K : « Khâzim, 
fils  d,f Abdallah.  » 

P.  208,  1.  12  : 'Hayyân , fils  d’Iyâs  al-Nabatî.  Mss.  : 

^bt  ^3.  Plus  loin  : ^ — 1 : 

P.  210,  1.  27  : Wakî\fils  d’ Abou-Soud.  Mss.  : a filsd’Aswad.  » 

P.  215,  1.  21  : on  avait  mis  le  feu  aux  écuries.  E,  F,  K,  L : 
« Qotaïba  donna  l’ordre  de  mettre  le  feu  aux  écuries.  » 

P.  216,  1.  11  : « [' Abdou  l-Kerîm].  Mss.  : Abdou’l-Faqîr  » ou 
« 'Abdou’i-Kethîr.  * 

P.  216,  1.  18  : Qotaïba  a voulu  me  tuer...  Quelques  mss.  ajou- 
tent le  proverbe  obscène  bien  connu  : 



P.  217,  1.  23  : <Auf(?)  — - B,  E,  L : 

P.  217,  J.  25  : Le  chapitre  LY  manque  dans  F. 

P.  218,  1.  13  : Çâli'h,  fils  dï'Abd  er-Ra'hmân.  Mss.  : « fils 
d’ 'Abdallah.  » 

P.  223,  avant-dernière  ligne  : "un  dînâr  sur  trente.  E : * sur 
trois,  * 


Digitized  by  LjOOQle 


560 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 

P.  225,  1.  25  : ...Nouschirwân.  — I : « excepté  Nouschirwân, 
qui  s’en  empara;  et  personne  avant  lui,  ni  personne  après  lui.  » 

P.  226,  1.  4 : plus  de  quatre  mille  hommes.  — 1 : t dix  mille.  » 

P.  228,  I.  12  : on  massacra  quatorze  mille  Turcs.  Mss.  : 
« quatre.  » 

P.  228,  1.  18  : deux  cent  mille  dirhems.  E : • deux  millions.  » 

P.  228,  1.  21  : trois  cent  mille  dirhems.  E : «r  trois  millions.  » 

P,  229,  1.  1 : de  son  fils  Khidâsch . E,  F : « de  Khidâsch  et  de 
son  fils.  » 

P.  232,  avant-dernière  ligne  : près  d'une  rivière.  F,  I,  K : « il 
y a autour  de  la  ville  une  rivière  que  Ton  appelle  la  rivière  de 
Zehr  (ou  Zohr).  * 

P.  233,  l.  21  : Moghîra , fils  <T  Abou-Farwa.  Mss.  : 

P.  236,  I.  27  : et  fit  appeler  le  capitaine  des  gardes , Ka'b... 
F et  K : « ...il  fit  appeler...  Ka'bet  Radjâ,  fils  de  'Haïwa,  et  dit  : 
Gardez  cet  écrit  et  prêtez  serment  à celui  que  j’y  ai  désigné 
comme  mon  successeur.  Allez  et  dites-le  au  peuple...  Cette  ver- 
sion est  évidemment  arrangée  d’après  celle  des  autres  mss. 
qui  avaient  omis  le  membre  de  phrase  que  nous  avons  rétabli 
entre  crochets.  » 

P.  243,  quatrième  ligne  d’en  bas  : la  frontière  de  Syrie.  F,  K : 
« il  vint  à Tabariyya.  » — E : « il  vint  à Taberistân.  » 

P.  245  : La  plus  grande  partie  du  chapitre  LX  et  les  trois  cha- 
pitres suivants  manquent  dans  le  ms.  K.  Le  copiste  a passé 
quelques  feuillets. 

P.  248,  L 4 : Abou-'lkrima ...  Les  mss.  B,  E et  I,  les  seuls  qui 
donnent  les  noms,  portent  : « ...  Abou-Bekr  Sarrâdj,  Abou-Mo- 
'hammed  at-Târiq  (I  : Abou-Bekr  aç-Çàdiq),  ‘Hayyèn  al-fAttàr 
et  Khàlid-ben-IbrAhim.  * 
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P.  248,  1.  14  : Lâhiz...  Le  ms.  I seul  donne  les  noms,  en  partie 
corrompus:  « ...  Zohaïr;...  Abou’l-Qàsim  ; 'Omar,  fils d’Ismà'il;... 
Mâiik,  fils  d’Ahtbam;  Tal'ha,  fils  de  Rizàq... 

P.  248,  1.  26  : Abou-'Aqîl . Mss.  : « Abou-'Ali.  » 

P.  250,  1.  21  : Qotqotâna.  Mss.  : àj  1 laxkj . 

P.  250,  quatrième  ligne  d’en  bas  : Hischâm,  fils  de  Mosâ'hiq. 
B,  E : « Hischâm,  fils  de  Sâ'hiq,  fils  d* 'Abdallah,  le  Qoraïschite.  » 
— F : Hischâm,  fils  de  Sàbiq,  le  Qoraïschite.  » — I : « Hischâm, 
fils  de  Sàhiq.  » 

P.  251,  troisième  ligne  d’en  bas  : [Or,  Yezîd  avait  envoyé  son 
fils ..,]  Au  lieu  de  cette  phrase  que  j’ai  suppléée,  les  mss.  portent  : 
« *Adî  refusa,  et  il  envoya  'Homaïd,  fils  d’'Abdou’l-Méiik,  fils 
de  Mouhallab,  et  'Omar,  fils  de  Yezîd,  al'Hakami  (F  : al-Djohéni) 
à Yezîd,  et  lui  assura  l’amàn,  à lui  et  à sa  famille.  » 

P.  252,  1.  14  : Dâris.  Mss.  : « 'Hàris.  » 

P.  252,  l.  20  : Miswar.  Mss.  : 

P.  252,  1.  28  : * Rârith  al-Awdî . Mss.  : « al-Azdi.  » 

P.  253,  1.  14  : Soulaïmân , fils  de  Ziyâd.  E.  I : « Maslama.  >• 

P.  254,  1.  27  : ' Abdou’ WHamîd.  Mss.  : « 'Abdallah.  » 

P.  254,  1.  29  : ' Hawarî , fils  de  Ziyâd , fils  de Mss.  : « *Ha- 

wari,  fils  de  Ziyâd,  et  *Amr  al-*Ataki. 

P.  255,  1. 18  : ’Hammâl,  Mss.  : . 

P.  257,  1.  24  : Nokhaüa.  Mss.  : « Hira.  » La  même  leçon  se 
retrouve  dans  la  suite  du  récit  (p.  259,  1.  10;  p.  260,  1.  10). 

P.  259,  1.  11  : F&ret.  Mss.  : k.  1,  ou  kl,. 

- IV  36 


Digitized  by  LjOOQle 


562 


CHRONIQUE  DE  TABARI. 


P.  *261,  L 7 : Abou-Rauba  (?)  Mss.  : uO^j, 

HùJjf  '* 

P.  262,  1.  25  : Waddkâ'h.  Mss.  : ou 

P.  262,  l.  27  : Djàbala , /îfo  de  Makhrama . Mss.  : « Djabàla- 
ben-KUarima  (ou  Khadima). 

P.  262,  troisième  ligne  d’en  bas  : Saï/,  fils  de  Hânî.  Mss.  : 
« Yousouf,  fils  de  Hûni.  » 

P.  262,  avant-dernière  ligne  : Sowaïd.  Mss.  : « Sa'id.  » 

P.  263,  1.  2 : Moufaddkal.  Mss.  : « Fadhl.  » 

P.  268,  avant-dernière  ligne  : dix  mille  hommes . E : « cinquante 
mille.  » 

P.  269,  l.  14  : Mouslim.  Mss.  : « Maslama.  » 

P.  269,  1.  16  : Thobaït.  F,  I,  K,  L : a Thàbit.  » — E : « Moun- 
dsir  »,  et  plus  loin  : « Schaïb.  » 

P.  270,  l.  8 : Roubâs.  Mss.  : • Roudbâr.  » 

P.  270,  1.  18  : la  citerne  de  Bàb-Djihâd.  Les  mss.  portent  : 


P.  270,  1.  21  : Qditâq.  Mss.  : fjJLsL  et  IXa. 

P.  270,  1.  25  : Yarsî.  Les  mss.  B,  L,  E,  les  seuls  qui  donnent 
ce  passage,  portent  « Dâresi.  » 

P.  270,  avant-dernière  ligne  : Nahr  ar-Rân . Mss.  : « Nahr- 
wàn.  » 
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P.  271,  1.  3 : Barkkebek.  Ainsi  F.  — E : — 1 : 

siX^jb.  - K : o£^jb. 

P.  271,  1.  19  : Yarghewâ.  Mss.  : etc. 

P.  272,  1.  3 et  17  : Samandar.  Mss.  : « Samarcande.  » 

P.  273,  1.  3 : quarante  ans.  F : « quarante-cinq.  » 

P.  274,  1.  11  : Djîlân.  La  plupart  des  mss.  : 

P.  275,  1.  5 : Schirwân.  Mss.  : « Schehrân  ».  * Sckehrwàii  ». 
« Schehrwàràn.  » 

P.  276,  i.  21  : Arxan.  F : 

P.  278,  1.  1 : Yaxdak.  F : — K : - 

P.  281 , 1.  21  : quatre  mille  prisonniers  musulmans.  B,  E,  1,  L : 
« quarante  mille.  » A : quarante  mille  voitures  renfermant 
des  prisonniers  musulmans.  » 

P.  281,  1.  24  : Barzand.  Mss.  : « Derbend.  » 

P.  288,  1.  26  et  290,  1.  13  : Kesâr.  Mss.  JLi". 

P.  288,  1.  27  : à vingt  parasanges  de  Tiflis.  F,  K : « de  Scliekî.  » 

P.  289,  1.  6 : Serîr , capitale  du  roi  des  Khaxars.  A,  E : Ajl-* 
— I : — Les  autres  mss.  \ 

P.  290,  1.  15  : Serîr.  Mss.  : y*y~- 

P.  290,  quatrième  ligne  d’en  bas  : Ghoumîk  (?)  Mss.  : 

P.  292,  1.  23  : Sandan.  . Ainsi  tous  les  mss. 
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P.  292,  l.  27  : Owdis,  fils  de  Madhar(?)  A : ^ 

prince  de^tj. 

P.  293,  chapitre  L XVIII.  Ce  chapitre  manque  dans  F. 

P.  293,  quatrième  ligne  d’en  bas  : As  ad.  E,  I,  etc.  : « Osaïd.  » 

P.  297,  quatrième  ligne  d’en  bas  : Yousef  (lisez  : Yousouf)  fils 
duOmar.  Mss.  : Yousouf,  fils  d^Amr.  » Et  toujours  ainsi  dans  la 
suite. 

P.  301, 1. 19  : Souldimân,  fils  de  Sorâqa.  Tous  les  mss.,  sauf  A, 
portent  : « Yousouf  al-Bàreqi.  » 

P.  304,  l.  20  : 'Amr,  fils  d^Abd-er-Ra^hmân.  Mss.  : « *Amr 
(ou  *Omar),  fils  d’'AbdouVAziz.  * 

P.  308,  chapitre  LXXI  : Ce  chapitre  manque  dans  F. 

P.  309,  l.  21  : Younous,  fils  de  Salm , Ainsi  A.  Les  autres  mss.  : 
« Yousouf,  fils  de  Maslama.  » 

P.  310,  1.  9 : [le  sixième  jour  du  mois  de  rdbVa  second].  Mss.  : 
« rabi'a  premier.  • 

P.  311,  1.  6 : deux  mille  hommes.  A,  B,  E : a vingt  mille.  » 

P.  312,  l.  15  : Salm , fils  d’A'hwax.  B,  E : a al-Acwar.  » — I : 
jyè.].  — A : etc. 

P.  313,  1.  17  : Yexîd,fils  de  Walîd.  Tous  les  mss.  : « avènement 
...de  son  fils  Yezid.  » 

P.  313,  1.  20  : quarante-trois  ans.  A : « Quarante-cinq.  » B,E  : 
« Quarante.  » 

P.  314,  1.  16  : de  Van  127.  Tous  les  mss.  sauf  A : « de  l’an 
128.  » 
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P.  316,  1.  9 : * Abdou  l-Mélik,  fils  de  Mouslim . Quelques  mss. 
ajoutent  : < dont  le  père  avait  été  tué  par  les  Khàridjites.  • 

P.  319,  1.  2 : Qodaïd.  A : Qodaïd,  fils  de  Na*m.  » Les  autres 
mss.  « Qodaïd,  fils  de  ou 

P.  322,  1.  14  : et  restèrent  en  présence  Yune  de  Vautre ...  Les 
mss.  ajoutent  : « à un  endroit  que  Ton  appelle  'Hiyàdat(ou  'Hibâ- 
dat),  et  y creusèrent  des  fossés.  » Je  pense  que  ce  nom  est  une 
corruption  de  l’arabe 

P.  325,  1.  17  : Yezîdj  fils  duUmar,  fils  de  Hobaira.  Mss. 
fils  d’cAmr,  fils  de  Hobaïra.  » 

P.  326,  1.  1 : * Abdallah , fils  de  'Hasan,  fils  de  * Hasan...  Mss.  : 
« ...  fils  de  Hasan,  fils  de  'Hosaïn.  » 

P.  330,  1.  12  : Asadyfils  d’* Abdallah.  Mss.  : « Osaïd.  » 

P.  331,  1.  15  : cent  mille  hommes.  F,  I,  K,  L:  t dix  mille.  * 

P.  332,  1.  14  : 'Othmân,  fils  de  Sojydn.  Mss.  : « Sofyàn  (ou 
« Abou-Sofyàn  »)  fils  d’ 'Othmân.  » 

P.  332,  1.  23  et  24  : Djaloulà  J.  'Holwàn.  Le  ms.  A donne  aux 
deux  endroits  « Djaloulà  »,  les  autres  mss.  deux  fois  « 'Holwân.  » 

P.  332,  dernière  ligne  : Khalaf.  Mss.  <r  ...  fils  de 
■çp*,  etc. 

P.  333,  1.  28  : 'Abd  er-Ra'hmân,  fils  de  Kethîr.  Mss.  : ou 

P.  336,  1.  4 : Raïta , fille  d'*Obaïdallah.  Mss.  : « fille  d’  'Abd- 
allah. » 

P.  337,  chapitre  LXXVHI  : Ce  chapitre  manque  dans  A et  F: 
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P.  337,  1.  15  : Zâb.  Mss.  : s-jb <j\. 

P.  339,  1.  3 : Maribidj . Mss.  : 

P.  339,  chap.  LXXIX.  Le  commencement  de  ce  chapitre 
manque  dans  A. 

P.  340,  1.  4 : Farmà.  Les  mss.  B,  E,  L,  qui  seuls  mentionnent 
ce  lieu,  donnent  ky- 

P.  341,  1.  1 : al-Makhsoumî.  Mss.  : etc. 

P.  343,  1.  17  : Aboul-'Abbâs,  de  son  côté Cet  épisode  ne  se 

trouve  que  dans  les  mss.  B,  E. 

P.  347,  chapitre  LXXXII.  Ce  chapitre  manque  dans  F. 

P.  348,  1.  6 : 8ilàn.  Le  ms.  A,  qui  seul  contient  cette  phrase, 
porte 

P.  348,  1.  8 î et  se  rendit  à Baïleqân jusqu’à  la  fin  du  para- 

graphe. Au  lieu  de  ce  passage  du  ms.  A,  les  autres  mss.  portent  : 
« et  il  pacifia  cette  province  et  revint  ensuite  auprès  d’Abou’l- 
f Abbàs.  * Mais  le  texte  du  ms.  A est  très-corrompu. 

P.  348,  1.  11  : Guerguer  (?)  Ms. 

P.  348,  1.  19  : [en  l’an  136].  Mss.  : « En  cette  même  année.  * 

P.  349,  chapitre  LXXXIII.  Les  détails  qui  suivent,  à partir 
de  ce  chapitre,  sur  le  règne  d’Abou-Dja'far,  se  trouvent  seule- 
ment dans  le  ms.  A.  Le  texte,  comme  toujours  dans  ce  ms.,  est 
très-corrompu.  Je  n’ai  pu  en  rendre  la  traduction  intelligible, 
qu’en  intervertissant  quelques  phrases,  et  en  suppléant  d’autres 
entre  crochets.  Les  mss.  B,  E,  etc.  ne  donnent  du  règne  d’Abou- 
Djacfar  qu’un  résumé,  condensé  en  une  page.  Les  dates  de  la  vie 
et  de  la  mort  d’Abou’l-'Abbâs  sont  inexactes  dans  tous  les  mss. 
D’après  A,  Abou’l-'Abbâs  mourut  en  137, âgé  de 39  ans;  d’après 
les  autres  mss.,  en  135,  âgé  de  42  ans. 
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P.  350,  1.  1 : Mouqâtü  al-'Akkî . Ms.  : < Mouqàtil  'Ali.  » Ainsi 
toujours  dans  la  suite. 

P.  353,  l.  26  : Abou'l-Khaçîb.  Ms.  : « Son  surnom  était  Abou'l- 
Khaçib  et  son  nom 

P.  366,  quatrième  ligne  d’en  bas  : dans  un  bourg  du  terri- 
toire de  Nîschâpour Le  ms.  donne  le  nom  de  ce  bourg, 

mais  il  est  méconnaissable.  (Il  ne  parait  pas  devoir  être  ramené 
à 

P.  367,  1.  6 : Soixante  mille  hommes.  Ms.  : « Six  mille.  » 

P.  367,  1.  9 : Djahwar,  fils  de  Marrdr.  Ms.  : ^ 


P.  367,  avant-dernière  ligne  : ...appelés  les  Ravendiens , qui 

vinrent  attaquer  le  calife Ici,  le  texte  est  complètement 

corrompu. 

P.  368,  1.  7 : Lorsque  Mançour  eut  tué  Abou-Mouslim.  Le  ms. 
ajoute  : « en  l'an  141.  * 

P.  381,  1.  1 : * Omar , fils  d’al-'Alâ.  Ms.  « 'Amr.  » 

P.  394,  1.  14  : Nodsàir , fils  de  Yexîd.  Ms.  : « Yezid,  fils  de 
Yezid.  » 

P.  395,  1.  14  : * Abdou  l-'Azîx,  fils  de  Mottalib...  Ms.  : « 'Abd- 
allah, fils  d,fAbdouTAzîz,  fils  d’ 'Abdallah.  » 

P.  395,  1.  21  : ...de  la  famille  duOwàis...  Ms.  : « nommé  'Aous, 
fils  d’'Amir.  • 

P.  396,  1.  25  : Salmtfils  de  Qotaïba.  Ms.  : « Mouslim.  » 

P.  411,  troisième  ligne  d’en  bas  : ' Afoullah . M9.  : « ‘Abd- 
allah. » 
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P.  415,  1.  25  : cinq  mille  hommes.  Ms.  : « cinquante  mille.  » 


P.  415,  1.  26  : Merwân.  Ms.  : 


P.  421,  avant-dernière  ligne  : En  Van  147.  Mss.  : « 148.  » 

P.  430,  chap.  XCIII.  Le  règne  de  Mabdi  est  précédé,  dans 
quelques  mss.,  d’un  récit  fort  embrouillé  de  la  révolte  de 
Moqanna*  dans  le  Khorâsân. 

P.  449,  avant-dernière  ligne  : Ya'qoub , fils  d’al-Fadhl.  Mss.  : 
* fils  d,cAqil.  » 

P.  455,  1.  22  : vingt-six  ans.  Mss.  : « trente-six  ans.  * 

P.  458,  1.  27  : cinquante  mille  hommes.  Mss.  : « cinq  mille.  » 

P.  466,  1.  13  : *Omr.  Mss.  : yi&. 

P.  479,  1.  28  : et  envoya  le  lendemain.  Mss.  : « le  lendemain 
Radjà  envoya...  » 

P.  486,  1.  6 : Schalâschân.  Mss.  : « Balàscbân,  » 

P.  486,  1.  15  : A'hmed,  fils  de  Afazyad.  Mss.  : « Mo'hammed.  » 

P.  490,  1.  23  : * Alî-ïbn-'lsâ . F,  K : « 'Ali,  fils  de  Hosaïn.  » 

P.  490,  1.  24  : Djâloultâ.  Mss.  : « 'Holwàn.  » 

P.  492,  1.  7 : Mo'hammed , fils  duIsâ~ibn-Nekîk.  Mss. 

« 'Isâ,  fils  de  Mo'bammed,  fils  de  Màhàn.  » 

P.  508,  1.  23  : Khirâsch  (?).  Mss.  A : 


P.  512, 1. 19  : JUahdi,  fils  d’'Alwân.  Mss.  (.iL> J . A : « fils 
d’*All.  . U ' 
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P.  529,  1.  2 : quinze  mille . Ainsi  A.  Les  autres  mss.  : « onze 
mille.  » 

P.  532,  1.  26  : Adsin.  Mss.  : 

P.  535,  1.  13  : Bokhârd  Khodâ.  Ainsi  dans  A.  Les  autres  mss.  : 
« Bokhàrkhediw.  » 

P.  545,  1.  25  : Le  dix-huitième  jour . Ainsi  dans  A.  Les  autres 
mss.  « le  dix-septième  jour. 
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135. 

Abdallah,  fils  de  Khâzim,  III,  574 
et  suiv.  — IV,  63  et  suiv.,  109, 
113  et  suiv. 

Abdallah,  fils  de  Mâ'houz,  chef 
khâridjite.  IV,  77. 

Abdallah,  fils  de  Mâlik,  IV,  454, 
457* 


«Abdallah,  fils  de  Ma'mar,  IV,  107. 

'Abdallah,  fils  de  Mançour  (frère 
d’Abou-Sarâya),  IV,  506. 

'Abdallah,  fils  de  Marthad,  III, 
379. 

'Abdallah,  fils  de  Mas'ada,  III, 
701. 

'Abdallah,  fils  deMas'oud,  I,  244, 
372,  461.  II,  419  et  suiv.,  511  et 
suiv.  III,  241,  448,  481,486,  575 
et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Mo'âwiya,  IV, 
23. 

'Abdallah,  fils  deMoç'ab,  IV,  410. 

'Abdallah,  fils  de  Modjâschi',  III. 
571. 

'Abdallah,  fils  de  Mo'hammed  (le 
Prophète),  III,  190. 

'Abdallah,  fils  de  Mo * hammed-ben - 
'Alt-ibn-'Abbâs.  Voyez  Abou’l- 
'Abbâs  as-Saffâ'h. 

'Abdallah,  fils  de  Mo' hammed-ben  - 
'Alt-ibn-'Abbâs.  Voyez  Abou- 
Dja'far  Mançour. 

'Abdallah,  fils  de  Mo'hammed  al- 
Emln,  IV.  496. 

'Abdallah,  fils  de  Moqaffa*,  1,  4. 
IV,  449  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  d’al-Moqarrin,  III, 
240. 

'Abdallah,  fils  de  Mottalib,  IV, 
489. 

'Abdallah,  fils  de  Mo'tamm,  111, 
420  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Mott',  IV,  81  et 
suiv.,  84  et  suiv.,  86  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Moun'ira,  III. 
558. 

'Abdallah,  fils  de  Mouslim,  IV,  31 
et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Mouslim-ben- 
‘Aqîl,  IV.  43. 

'Abdallah  [al-Faqfr],filsde  Mouslim 
(frère  de  Qotaiba-ben-Mouslim), 
IV,  154,  182,  206,  212,  214  et 
suiv.,  216. 

'Abdallah,  fils  de  Nâfi',  III,  561. 

'Abdallah,  fils  d’'Obaïdallah-ben- 
'Otba,  IV,  155. 

'Abdallah,  fils  d''Obaïdallah  le 
vézir,  IV,  449  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  d’Obayy,  chef  des 
Beni-Khazradj  et  au  parti  des 
Monâficoun,  II,  452.  III,  3,  18, 
20,  39,  40,  52,  74  et  suiv.,  78, 
80,  83,  165,  176. 

'Abdallah , fils  d’ 'Omar- ben  - al  - 
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Khatlâb,  11,481,111.  21, 156, 189, 
471,  53 1 et  suiv. , 535, 547,  620  et 
suiv.,  630  et  suiv.,  632,  685.  IV, 
23,  100,  249.  — 11  commande 
l'avant- garde  dans  l’armée  diri- 
gée contre  Mosallima,  111,  278. 
— U est  battu  de  verges  pour 
avoir  bu  du  vin,  404.  — Il  est 
membre  du  conseil  d’élection 
établi  par  «Omar,  548.  — 11 
refuse  ae  prêter  serment  à Teztd, 
IV,  21,  24,  26.  — Il  intervient 
en  faveur  de  MoukhtAr,  son 
beau-frère,  68,  8t. 

«Abdallah,  fils  d''Omaïr,  ni,  517 
et  suiv.,  563. 

'Abdallah,  fils  d’(Omaïr,  IV,  41. 

'Abdallah,  fils  d’Omayya,  II,  487. 

«Abdallah,  fils  d’Onals,  Al,  14  et 
suiv. 

«Abdallah,  fils  d’*Orwa,  IV,  266. 

«Abdallah  (l’atné),  fils  d’'OthmAn, 
III,  617.  IV,  26. 

«Abdallah  (le  jeune),  filsd*«Othmân, 
III,  617. 

«Abdallah,  fils  d’'Oyaïna,  III,  253. 

«Abdallah,  fils  de  Qals,  111,  562  et 
suiv. 

«Abdallah,  fils  de  Qamiya,  ni,  29, 
33. 

'Abdallah,  fils  de  Qilâba,  pénètrç 
dans  le  paradis  de  Schaddâd,  I, 
55. 

«Abdallah,  fils  de  Rabl'a,  envoyé 
par  les  Mecquois  en  ambassade 
auprès  du  roi  d’Abyssinie,  II, 
420. 

'Abdallah  ar-Râhib,  III,  24. 

«Abdallah,  fils  de  RewA'ha,  II, 
502,  516.  III,  57,  83,  109,  117  et 
suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Rizân.  IV,  133. 

«Abdallah,  fils  de  Romaît,  IV.  133. 

'Abdallah,  fils  de  SabA,  auteur  de 
la  doctrine  du  second  avènement 
de  Mahomet  et  de  la  préémi- 
nence d’*AlI,  III,  588  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Sa«d,  officier  de 
Soulaïmân-ben-Çorad,  IV,  72,74. 

'Abdallah,  fils  de  Sa«d,  fils  d’Abou- 
Sar'h,  secrétaire  de  Mahomet, 
III,  132,  135,  198,  554,  569  et 
suiv.,  583,  585,  590,  591,  604, 
614,  664  et  suiv.  — Son  ex- 
pédition en  Afrique,  559,  560 
et  suiv.  — 11  est  nommé  inten- 
dant des  finances,  puis  gou- 
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veraeur  d’Egypte,  56V  et  sniv. 
'Abdallah,  fils  de  SalAm,  III,  623. 
'Abdallah,  fils  de  SalAm,  auteur 
du  Kitâb  al-MasAil,  I,  348. 
['Abdallah,  fils  de  Salin],  IV,  352. 
'Abdallah,  fils  d’as- Saudâ,  III,  592. 
'Abdallah,  fils  de  SchihAb  al-MA- 
zenl,  IV,  340. 

'Abdallah,  fils  de  Schoural'h,  III, 

695. 

«Abdallah,  fils  de  TAhir,  IV,  545. 
«Abdallah,  fils  de  TAriq,  III,  43. 
«Abdallah,  fils  de  ThAmir,  disciple 
de  Fimioun,  apôtre  de  NadjrAn, 
trouve  le  grand  nom  de  Dieu. 

II,  178.  — Il  est  tué  par  Dsou- 
Now&s,  179.  — Son  cadavre 
retrouvé  du  temps  d’< Omar,  180. 

'Abdallah,  fils  de  Wahb,  III,  691. 
«Abdallah,  fils  de  WAlAn,  IV,  158, 
160,  215. 

«Abdallah,  fils  de  WarqA,  III,  483. 
«Abdallah,  fils  de  Wâsi«,  IV,  146 
et  suiv. 

«Abdallah,  fils  de  Yezld,  l’AnçAr, 
IV,  58.  66,  69,  81. 

«Abdallah,  fils  de  Yeztd-ben-Mou- 
faddhal,  IV,  139. 

«Abdallah,  filsde  Yeztd-ben-Naufal, 

III,  517. 

«Abdallah,  fils  de  ZAtd,  1,  179,  III, 
176  et  suiv. 

'Abdallah,  fils  de  Zobaïr,  fut  le 
premier  enfant  musulman  né  à 
Médine,  II,  451.  — Il  protège 
'Othmân,  III,  610  et  suiv.  — Il 
prend  part  à la  guerre  contre 
«AU,  633  et  suiv.,  641,  656,  659, 
685.  — Il  refuse  de  prêter  ser- 
ment à Yezîd,  IV,  21 , 24  et  suiv. 
— 11  se  réfugie  à la  Mecque  et 
se  révolte,  26  et  suiv.  — Il  se 
fait  reconnaître  comme  souverain, 
29.  — Il  cherche  à éloigner  'Ho- 
saïn-ben-«Alt  de  la  Mecque,  34. 
— Sa  révolte,  51  et  suiv.,  56  et 
suiv.  — Il  décUne  la  proposition 
de  quitter  la  Mecque  et  d’aller 
en  Syrie,  57  et  suiv.  — 11  envoie 
des  gouverneurs  dans  différentes 
rovinces,  58.  — Ses  partisans  en 
y rie,  58  et  suiv.  — Ses  relations 
avec  MoukhtAr,  68  etsuiv. — Il  est 
maître  de  toutes  les  provinces,  en 
dehors  de  la  Syrie,  75.  — Ses 

gouverneurs  à Baçra  et  dans  le 
khorâsAn,  76  et  suif.  — Il  charge 
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Maah&llab  de  faire  la  guerre 
contre  les  Azraqites,  78  et  suiv. 
— Il  fait  incarcérer  Mo'hammed, 
fils  de  la  'Hanéfite,  93  et  sniv. 
— H donne  à son  frère  Moç*ab 
le  gouvernement  de  Plrâq,  100. 
— Il  est  attaqué  par  •Haddjâdj, 
114  et  suif.  — Sa  mort,  116  et 
suif. 

«Abd  «Amr,  nom  d’*Abd  ar-Ra'h- 
mân,  fils  d’*Auf,  avant  l'isla- 
misme, II,  509. 

«Abd  al-Aschhal  (Ben!-),  II,  442  et 
suif. 

«Abd  al-(Az!z,  [fils  d’«  Abdallah], 
IV,  111  et  suif. 

«Abd  al-*Azîz,  fils  de  «Hàrith,  IV, 
215. 

«Abd  al-Azîz,  fils  d’Imrou'l-Qaïs,  le 
Kelbite,  11, 107  et  suif. 
cAbd  al-cAzlz,  fils  de  Merwân,  IV, 
104  et  suif.,  147,  151,  249  et 
suif. 

•Abd  a!-«Aztz,  fils  de  Mottalib- 
ben- ( Abdallah,  IV,  395. 

«Abd  al-<Aztz,  üls  de  Walld,  IV, 
195  197. 

•Abd  1 aç-Çamd,  fils  d,f Ali-ibn- 
•Abbés,  IV,  339,  352,  353  et 
suif.,  414. 

•Abd  ad-Dâr,  fils  de  Qoçayy,  II, 
370.  — Ses  descendants,  III,  22 
et  suiv.,  25. 

•Abd  al-Djabbâr,  Arabe  du  Yemen, 
IV,  186  et  suiv. 

•Abd  al-Djabbâr,  fils  d’«Abd  ar- 
Ra«hmân,  gouverneur  du  Kho- 
râsân,  IV,  370.  — Sa  révolte, 
378  et  suiv. 

•Abd  al-«Hamld,  fils  d,{Abd  ar- 
Ra'hmân,  IV,  250  et  suif.,  254 
et  suiv.,  258,  260. 

'Abd  al-fHârith,  fils  d’*Abd  al- 
«Aziz.  U,  108. 

1 «Abd  al-Kerim,  fils  de  Mouslim], 
IV,  216. 

•Abd  Manàf,  fils  de  Qoçayy,  II, 
356,  370  et  suiv.  — Son  vérita- 
ble nom  est  Moghtra,  370.  — Son 
autorité  et  sa  fortune,  ib.  — Sa 

Sénérosité,  371.  — Ses  descen- 
ants,  III,  260. 

«Abd  al-MasI'h,  fils  d’«Amr,  le 
Ghassannide,  II,  236  et  suif.  III, 
321  et  suiv.,  322  et  suif. 

•Abd  al-Mélik,  fils  de  Bischr-ben- 
Merwân,  IV,  269. 


•Abd  al-Mélik,  fila  de  Qèfi'h,  IV, 
487  et  suif. 

•Abd  al-Mélik,  fils  de  Hilâl,  IV, 
267.  ; 

•Abd  al-Mélik,  fils  de  Merwân, 
calife  omavyade,  I,  46  et  suif. 

III,  501  612.  IV,  17  et  suif.  — 
Son  règne,  IV,  75  et  suiv. 

•Abd  al-Mélik,  fils  de  Mouhallab. 

IV,  118,  141,  185  et  suiv.,  219 
et  suiv.,  250  et  suif.,  257,  259. 

•Abd  al-Mélik,  fils  de  Monslim 
(frère  de  Qotaïba),  IV,  215. 

•And  al-Mélik,  fils  de  Mouslim,  al- 
Ma«qeU,  IV,  277. 

•Abd  al-Mélik.  fils  de  Mouelim, 
gouverneur  d’Arménie,  IV,  316. 

•Abd  al-Mélik,  fils  d’Othmân,  HI, 
617. 

•Abd  al-Mélik  (Abou-<  Aoun),  fils  de 
Yezîd,  IV,  332,  337. 

•Abd  al-Mottalib,  fils  de  Hâschim, 
chef  des  Qoraïschites  de  la  Mec- 
que, II,  163,  190,  356.  — Histoire 
ae  sa  naissance,  374  et  suiv.  — 
Son  vrai  nom  était  Schajba,  375. 
— Origine  de  son  nom  *Abd  al- 
Mottalib,  376.  — Sa  générosité, 
ib . — Sa  conduite  lors  de  l’inva- 
sion d’Abraha,  193  et  suiv.— Autre 
tradition  à ce  sujet,  199  et  suiv.— 
Origine  de  sa  fortune,  201  et 
suiv.,  376  et  suiv.  — 11  veut 
immoler  son  fils  * Abdallah,  et  le 
rachète  par  le  sacrifice  de  cent 
chameaux,  I,  180  et  suiv.  Il, 
377  et  suiv.  — Il  prend  soin  de 
Mahomet  enfant,  II,  237  et  suiv., 
et  le  recueille  après  la  mort  de 
sa  mère,  244.  — Sa  mort,  ib. 

«Abdal-*Ozzâ.  Voyez  Abou-Lahab. 

«Abd  al-'Ozzâ,  fils  d’Abou-Rouhm, 
III,  342,  344. 

•Abd  al-'OzzA,  fils  de  Qoçayy,  II, 
370. 

«Abd  al-Qaïs  (Bent-).  — Ils  sont 
établis  par  Schâpour  dans  le 
Kirmân,  II,  101.  — III,  181.  IV, 
207,  213,  299  et  suiv. 

•Abd  ar-Rabb  al-Keblr,  chef  khâ- 
ridjite,  IV,  119  et  suif. 

• Abd  ar-Ra  « hmân , i nsurgé  égyptien , 
III,  607,  613,  615. 

«Abd  ar-Ra^hmân,  fils  d’«Abbâs, 
III,  683. 

•Abd  ar-Ra«hmAn,  fils  d'cAbbâs- 
ben-Rabfa,  IV,  134, 143  et  suiv. 
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•AM  ar-Ra*hmAn-ibn- •Abdallah- 
ben- «Amir  al-'Hadhraml , IV, 
134. 

•AM  ar-Ra'hmAn,  fils  d’Abou- 
Bekr,  111,  281,  359,  534,  556, 
694.  IV,  21.  23,  24. 

•AM  ar-Ra^hmAn,  fils  d’Ahou- 
Laïla,  IV,  136,  141. 

•AM  ar-Ra(hmAn,  fils  d'fAUAb- 
hen-Aatd,  111,  633,  642. 

•AM  ar-Ra«hroàn,  fils  d’*Auf,  II, 
401,  417,509.  III,  142,  179,  210, 
229,  241,  319,  359  et  suiv.,  364, 
380,  437  et  suiv.,  439,  530,  538 
et  suiv.,  546  et  suiv.,  559,  565, 
575. 

•AM  ar-Ra'hmàn,  fils  de  Djabala, 
IV,  485  et  suiv. 

•AM  ar-Ra^hmàn,  fils  de  Dia(hdam, 
IV,  58. 

•AM  ar-Ra(hraân,  fils  de  •Hassàn, 

II,  424. 

•AM  ar-Ra(hmân,  fils  de  Kethlr, 
IV  333. 

•AM*  ar-Ra'hmân,  fils  de  Khâlid, 

III,  350,  578  et  suiv.,  675,  678, 
687. 

‘AM  ar-Ra'hmàn  al-Khaulâul,  IV, 
289  et  suiv. 

*AMar-Ra«hmèn  al-Kil&bt,  IV, 255. 

•AM  ar-Ra*hmAn,ûlsdeMo«Awiva, 

IV,  23. 

•AM  ar-Ra*hmân,  filsdeMo'ham- 
med*ben-al-Asch  'ath , IV.  99, 112, 
113, 127.  — 11  est  nomme  gouver- 
neur du  Selsttn,  128.  — Sa  cam- 
pagne contre  Rotbil,  128  et  suiv. 
— Sa  révolte,  130  et  suiv.  — Il 
se  réfugie  auprès  de  Rotbil,  142. 
— Diflérentes  traditions  sur  sa 
mort,  146  et  suiv. 

•AM  ar-Ra«hm&n,  fils  deMouldjam, 
meurtrier  d'*AlI,  111, 706  et  suiv. 

«AM  ar-Ra«hmân,  fils  deMouslim 
(frère  de  Qotaïba),  IV,  168  et 
suiv.,  173,  177  et  suiv.,  205  et 
suiv.,  216. 

•AM  ar-Ra<hroân,  fils  de  No(aïm, 
al-Bâreql,  IV,  294  et  suiv. 

•AM  ar-Ra'hmàn  [fils  de  No'aïm] 
al-Qoschaïrl,  IV,  247. 

•AMar-Ra«hmân,  fils  d’Obaïdallah- 
ben-Târiq,  IV,  122. 

«AM  ar-Ra«hmân  (l'aîné),  fils 
d’«Omar,  III,  535. 

•AM  ar-Ra«hmàn  (le  moyen),  fils 
d*Omar,  IU,  535. 
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•AM  ar-Ra(hmàn  (le  jeune),  fils 
d’cOmar,  III,  535. 

•AM  ar-Ra«hmàn  Qaçarl,  IV,  207 
et  suiv. 

•AM  ar-Ra«hmân,  fils  de  Rabt(a, 

III,  496  et  suiv. 

•AM  ar-Rarhmân,  fils  de  RabUa, 
le  Thaqéfite,  IV,  22. 

•AM  ar-Ra(hmàn,  fils  de  Sa*td, 

IV,  87. 

•AM  ar-Ra'hmàn,  fils  de  Samoura, 
négocie  l’abdication  de  'Hasan- 
ben-'AU,  IV,  3. 

•Abd  ar-Ra«hmàn,  fils  de  Solalm, 
IV,  136. 

•AM  ar-Ra'hmàn,  fils  de  Sou- 
laïraân,  le  Kelbite,  IV,  269. 

•Abd  ar-Ra'hmàn,  fils  de  Walid, 
IV,  195. 

•AM  ar-Ra'hmàn,  fils  de  Ziyàd, 
IV,  6. 

•AM  ar-Ra«hmàn,  neveu  de  Ziyàd, 

III,  664. 

«AM-Schams,  fils  d’'AM-Manàf, 
II,  371  et  suiv. 

•AM-Yagoutb  le  Himyarite,  III, 

322. 

•AM-Yâlll,  filsd,«Amr-ben-«Omalr, 
II,  431.  III.  162. 

•AMàn,  fils  de  Bischr,  fils  de  Job, 

1,  206. 

Abdjar,  fils  de  Bodjaïr,  III,  303. 
«Abaous,  fils  de  Mo(hammed,  IV, 
500. 

Abel,  I,  62,  90. 

Abiam,  roi  de  Juda,  1, 474  et  suiv. 
•Abld  (*Obaid)  (Béni-1 1),  II,  83. 
Ablm.  Voyez  Abiam. 

Abiraelech.  Voyez  NoubIL 
Abkar,  esclave  envoyée  par  le 
Nedjâscht  à Mahomet,  II,  424 
(Voyez  aussi  Schlrln,  sœur  de 
Mària). 

Aboit’l-' Abbàs  («AMallah)  as-Saf- 
fà'h.  premier  calife  abbaside, 

IV,  324,  334  et  suiv.,  349. 
Aboul-'Aç,  fils  de  Rabl'a,  II,  525 

et  suiv. 

Abou-*All  al-Harawt,  IV,  248. 
Abou-(Alim  «Ahmed,  filsd,fAbd  al- 
«Hamîd,  IV,  477. 

Abou-«AqIl  le  Thaqéfite,  IV,  187 
et  suiv.,  201,  248. 

Abou-(Amir.  Voyez  'AMaUah  ar- 
Ràhib. 

Abou’l-Aswad  ad-Doïll,  IU,  637, 
704. 
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Abou-'Àoun.  Voyez  'Abd  al-Mélik, 
fils  de  Yezld. 

Abou-'Aoun.  fils  d’e Abdallah,  gou- 
verneur au  KhorAsAn,  IV,  382, 
392. 

Abou'l-A'warle  Solaïmite,  III,  365, 
672,  675,  677,  687. 

Abou  - Ayyoub  ( SoulalmAn  - ben  - 

Makhlad),  vézir  d’Abou-Dja'far 
Mançour,  IV,  360  et  suiv.,  378 
et  suiv.,  383  et  suiv.,  386. 

Abou-Ayyoub  KhAlid,  fils  de  Zald, 

II, 464  et  suiv.  III,  618  , 642,703. 

Abau-Bacir,  III,  92  et  suiv. 

Abou-Bakra,  affranchi  de  Mahomet, 

III,  198,  443  et  suiv.  IV,  7. 

Abou’l-Bakhtarl,  fils  de  Hàschim 

(Usez  : HischAm),  II,  506,  508  et 
suiv. 

Abou’l-Bakhtarl  le  Tayvite,  IV, 
136,  138,  141. 

Abou-Barza  I’Aslamite,  IV,  49. 

Abou-Bekr,  fils  d'*Abd  al-Mélik, 

IV,  152. 

Abou-Bekr,  filsd"  Abd  ar-Ra'hmAn- 
ben-Hârilh,  IV,  155,  162,  194. 

Abou-Bekr,  fils  d’'AU,  III,  712. 

Abou-Bekr  aç-Giddfq  ('Abdallah 
cAtlq),  fils  d’Abou-Qohâfa,  H, 
245,  307,  397.  III,  50,  81  et 
suiv.,  87,  89  et  suiv.,  98,  115, 
122  et  suiv.,  147,  153,  162,  178, 
199,  200.  — 11  adopte  l’isla- 
misme, II,  398  et  suiv.  — 11 
convertit  plusieurs  personnes  à 
l’islamisme,  401.  — Il  sauve  le 
Prophète  d’entre  les  mains 
d’Oqba,  418.  — 11  accompagne 
Mahomet  dans  sa  fuite  à Médine, 
450,  459  et  suiv.,  462  et  suiv. 
— L’ère  de  l’hégire  aurait  été 
étabUe  sous  son  règne,  455.  *— 
Son  rôle  pendant  le  combat  de 
Bedr,  481,  492  et  suiv.,  501  et 
suiv.,  516.  — H est  chargé  par 
Mahomet  de  présider  à la  prière  à 
sa  place,  III,  207.  — Son  attitude 
lors  de  la  mort  de  Mahomet, 
209,  215  et  suiv.,  217  et  suiv.  — 
Il  est  proclamé  calife,  220  et 
suiv.  — Son  règne,  227  et  suiv. 

Abou-Bekr,  fils  de  Soulaïmân-ben- 
[abl-]  Khaïtharoa,  IV,  155. 

Abou’l-Berâ  ('Arnir,  fils  de  MAlik- 
ben-Dja'far  , III.  46  et  suiv. 

Abou’l-Borda,  fils  ae  NiyAr,  III,  19, 
135,  199,  466. 


Abou-ÇAli'h,  IV,  234. 

Abou-Gofra,  père  de  Monhallab, 

III,  513. 

Abou-Dàoud  (KhAlid-ben-IbrAhlm), 

IV,  348,  358  et  suiv.,  370. 
Abou-Dhobaï'a.  Voyez  'Hotam. 
Abou-D  homal  ra  (RA 'h,  fils  de 

SchirzAd),  affranchi  de  Mahomet, 

III,  197. 

Abou-DjAbir,  fils  d’ 'Abdallah,  II, 
44d.  ■ 

Abou-Dja 'far  ('Abdallah)  Mançour, 

IV,  324.  — Sa  campagne  contre 
lbn-Hobaïra,  344  et  suiv.  — 
Son  voyage  dans  le  KhorAsAn, 
346  et  suiv.  — Il  a le  gouver- 
nement de  l’Arménie,  348.  — Il 
conseille  à Saffâ'h  de  faire 
mourir  Abou-Mouslim , ib.  — 
Son  règne,  349  et  suiv.  — Sa 
mort,  430. 

Abou-Djahl,  fils  de  Hischâm,  I, 
19.  Il,  397,  401,  402,  412,  418, 
425  et  suiv.,  434,  435,  436,  458 
et  suiv.,  461  et  suiv.,  466,  467, 
484  et  suiv.,  486  et  suiv.,  490  et 
suiv.,  497,  498, 499  et  suiv.,  501, 
506,  511  et  suiv. 

Abou-Djahm,  fils  de  'Hodsaïfa,  III, 
615  et  suiv. 

Abou-Djahm,  fils  de  KinAna,  IV, 
140. 

Abou-Djandal,  fils  de  Sohaïl,  III, 
90  et  suiv. 

Abou-Dodjâna.  Voyez  Simâk. 
Abou-Dolaf  QAsim,  fils  d**Isâ  al- 
Karkhî,  IV,  531  et  suiv.,  537. 
Abou-Douâd  al  IyAdî,  poète,  11,82. 
Abou-Dserr  le  Ghifarite,  I,  93.  III, 
167,  567  et  suiv.,  575  et  suiv. 
Abou-Dsouaïb  ('Abdallah,  filsd’al- 
Hârilh),  II,  238. 

Abou-Ghâlib,  Themoudite,  I,  136. 
Abou-Ghânim  le  Tayyite,  IV,  349. 
Abou-Ghoubschân  (SoulalmAn,  fils 
d’(Amr),  chef  des  Khozaltes  de 
la  Mecque,  II,  365. 

Abou-'Hafça,  IV,  308  et  suiv. 
Abou-'Hafça,  esclave  d’(OthmAn, 
III,  612. 

Abou’l-Haïlham,  fils  de  TayyabAn 
(ou  TayyihAn),II,  440,  446,  447. 
Ahou-Halthama,  III,  21. 

Abou-HAla,  fils  de  ZorAra,  111,  190. 
Abou-'HammAd,  IV,  412. 
Abou-'Hanlfa,  I,  265. 

Abou-'Harb,  III,  654. 
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Aboul-  'Hasan  al-Ghanawl,  IV,  222, 

Abou'I-'Hasan  al-Mad&ïnl,  cité,  IV, 
326,  343. 

Abou-Hind,  barbier  de  Mahomet, 
II,  519. 

Abou-'Homaîd,  de  Merwroud,  IV, 
356  et  suiv. 

Abou-'Hodsaïfa,  fils  d’Otba,  III, 
277  et  suiv.,  281,  472,  507  et 
suit.,  513. 

Abou-'Hoqalq  (famille  d’),  III,  98. 

Abou-Horaïra,  111,  301,  466,  605, 
703  et  suiT. 

Abou-'lkrima  as-Sarrâdj  (Abou- 
Mo(hammed  aç-Çâdiq),  IV,  248. 

Abou-Is'hâq,  capitaine  des  gardes 
d’Abou-Mouslim,  IV,  359,  365. 

Abou-Kacb  (pour  Obayy-ben-Ka  (b), 
I 373. 

Abou-Ka'b,  fils  d’Obaïd,  IV,  133. 

Abou-Kabscha,  affranchi  de  Maho- 
met, III,  35,  196. 

Abou-Karib.  Voy.  Tobba'. 

Abou'l-Khaclb.  IV,  353,  354,  373 
et  suiv-,  380. 

Abou-Khaithama,  III,  166. 

Abou-Khalaf,  II.  412. 

Abou-Khirâsch,  le  Hodsaïlite,  poète, 
U,  16. 

Abou-Lahab,  fils  d’cAbd  al-Motta- 
Hb,  U,  402,  405,  419,  437,  488, 

Abou-La3la-ibn-al-Djarrft'h , III , 

629. 

Abou’l-Lalth,  II,  523. 

Abou-Lobéba,  [Baschlr],  filsd’f  Abd 
al-Moundsir,  II,  480.  111,  3,  70. 

Abou-Loulou  (Fîrouz) , assassin 
d'(Omar,  III,  528  et  suiv.,  556. 

Abou-Mançour  Dsou-Onaïf  (proba- 
blement pour  Mançour  Abou’l- 
Dewénlq),  III,  197. 

Abou-Mas'oud  l’Ançèr,  111,  671. 

Abou'l-Merzebân,  IV,  548. 

Abou-Mi(hdjan,  III,  404  et  suiv. 

Abou-Mo'hammedaç-ÇAdiq.  Voyez 
Abou-(lkrima. 

Abou-Mousàal-Asch'arIJl,  455. 1U, 
231,  404,  428  et  suiv  , 446  et 
suiv.,  455  et  suiv.,  470  et  suiv., 
482  et  suiv.,  520  et  suiv.,  563, 
583,  625  et  suiv.,  628,  630,  646 
et  suiv.,  682,  684  et  suiv.,  703 
et  suiv.  IV,  17. 

Abou  -Mouslim  ( ' Abd  ar-Ra  * hmân, 
fils  de  Mouslim) , se  révolta 
contre  le  pouvoir  des  Omayyades, 
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323  et  suiv.  — Il  fiait  alliance 
avec  Kirmânf,  326  et  suiv.  — Il 

Srescrit  à ses  adhérents  de  porter 
es  vêtements  noirs,  ib.  — Il  se 
rend  mattre  du  KhoràsAn,  329. 
— Il  s'empare  des  autres  pro- 
vinces, 330  et  suiv.  — Réception 
faite  par  hii  à Abou-Dja'far,  346 
et  suiv.  — Son  pèlerinage,  348 
et  suiv.  — Sa  campagne  contre 
'Abdallah-ben-Ali  350  et  suiv. 

, — Sa  mort,  354  et  suiv. 
Abou-Mouwalhiba , affranchi  de 
Mahomet,  III,  196,  207. 
Abou-Naçr  'Abdallah  le  Tayyite, 
IV,  365  et  suiv. 

Abou'n-Nadjm,  IV,  248. 
Abou-'Obaïd,  fils  de  Mas'oud,  III, 
367  et  suiv.  — Ses  victoires  sur 
les  Perses,  370  et  suiv.  -7  Ba- 
taille du  Pont,  374  et  suiv.  — 
Sa  mort,  377. 

Abou-'Obalda,  IV,  429. 
Abou-'Obalda,  fils  d’al-Djarrâ'h, 
UI,  114,  115,  218  et  suiv.,  547. 

— 11  commande  un  corps  d’armée 
en  Syrie,  348  et  suiv.  — 11  est 
nommé  général  en  chef  de  l’ar- 
mée, 353.  — Il  prend  Damas, 
361  et  suiv.  — Bataille  de 
cHimç,  405  et  suiv.  — Seconde 
bataille  de  (Himç,  425  et  suiv. 
— Il  exécute  les  ordres  d'*Omar 
à l’égard  de  Khàlid,  431  et  suiv. 
— Sa  mort,  435. 

Abou-'Obalda  Abdallah,  fils  de 
Sallàm,  cité,  11,  399. 
Abou-'Obaïda,  fils  de  WalSd,  IV, 
195. 

Abou-  'Obafdallah  (Mo'awiya) , vézir 
de  Mahdl,  IV,  434  et  suiv.,  443. 
Abou-Omâma.  Voyez  As'ad. 
Abou-Omayya,  fils  de  Moghhra, 
III,  190  et  suiv. 

Abou-Osaïd,  III,  192. 
[Abou-1'Oyafna,  IV,  246. 
Abou-Qaïs,  fils  d’al-Aslat,  II,  444 
et  suiv. 

Abou’l-Qâsim,  fils  de  Mouslim,  IV, 
266. 

Abou-QaUda,  111,  253,  271,  272  et 
suiv. 

Abou-Qobaïs,  monticule  près  de  la 
Mecque,  II,  199  et  suiv..  483. 
Abou-QohAfa  Othmâa,  père  d’A- 
bou-Bekr,  III,  34,  358. 
Abou-Rabt'aMo'hammed,  fils  d’A- 
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boul-Lafth,  IV,  463. 

Abou-Réfi',  affranchi  de  Mahomet, 
)II,  111.  161,  195. 

Abou-Rauba  (on  Rouba)  le  Mordjaite, 
chef  khéridiite,  IV,  261,  264. 

Abou-Righél  le  Thaqéfite,  sert  de 
guide  à Abraha.  venant  attaquer 
la  Mecque,  II,  192  et  suiv. 

Àbou-Rouhiu.  Voyez  Kollhonm- 
ben-Hoçaln. 

Abou-Sabra,  fils  d’Abou-Rouhm, 

III,  454  et  suiv. 

Abou-Sa*td  al-Khoudrî,  III,  21. 

Abou-Salama  'Abdallah,  fils  d’(Abd 

al-Asad,  II,  470.  III,  191. 

Abou-Salama  'Hafç-ben-Soulaïmén 
al-Khallél,  « vézir  de  la  famille 
de  Mo'hammed.  »1V,  333  et  suif. 
— Il  proclame  Abou’l- 'Abbés 
calife,  334  et  suiv.  — Il  est 
assassiné  par  Abouti-  * Abbés,  347. 

Abou-Saréya  (Sarf-hen-Mançour) , 

IV,  498,  499  et  suiv. 

Abou-Sofyén,  fils  de  *Harb-ben- 

Oinayya,  II,  458  et  suiv.,  480  et 
suiv.,  489,  490,  514,  522,  524, 
527.  III,  5 et  suiv.,  12  et  suiv., 
17  et  suiv.,  44  et  suiv.,  57  et 
suiv.,  65  et  suiv.,  88,  121  et 
suiv.,  126  et  suiv.,  137  et  suiv.. 
144  et  suiv.,  148,  157.  163,  220 
et  suiv.,  352,  544,  552  et  suiv. 
IV,  11  et  suiv. 

Abou-Sofyén,  fils  de  'Hérith,  lit, 
146,  147. 

Abou-Tal'ha,  III,  83. 

Abou-Taleha  l’Ancér  (Yezld,  fils  de 
Sohaïl),  III,  203,  223,  548  et 
suiv.,  575. 

Abou-Télib  (*Abd  al-Manéf),  fils 
d’'Abd  al-Mottalib,  recueille  Ma- 
homet, après  la  mort  de  son 
grand-père,  II,  244.  — Il  était 
né  de  la  même  mère  qu’'Abd- 
allah,  377,  382,  389,  397.  — Il 
refuse  d’embrasser  l’islamisme, 
mais  il  protège  Mahomet,  401, 
406  et  suiv.,  410  et  suiv.  — Sa 
mort,  426  et  suiv. 

Abon-Touréb,  sobriquet  d’*All,  son 
origine,  II,  471. 

Abou-Wadéra,  II,  523. 

Abonl-Walfd  (Abou-Marthad?),  II, 
466. 

[Abou'lj-Yaqzhén,  IV,  355. 

Àbou-Zakkér,  musicien,  IV,  466  et 
suiv. 

IV 


Abou  - Zohalr  (Abou  - Rouhm),  fils 
d’<Abd  al-'Ozzé,  III,  191. 

Abra,  fille  de  Scho'aïb,  I,  306. 

Abrad,  fils  de  Qorra,  IV,  136, 
139. 

Abraha-ben-aç-Cebé'h  (Abou- Yak  - 
soum)  ou  ’Abraha  al-Aschram, 
général  abyssin,  envahit  le  Yemen, 
II,  184  et  suiv.  — 11  proclame  le 
christianisme  é Çan'é,  ib.  — Il 
se  révolte  contre  le  NediéschI, 
185  et  suiv.  — Il  se  justifie,  187 
et  suiv.  — Il  fait  élever  une 
église  é Çan'é,  et  ordonne  aux 
Arabes  du  'Hedjéz  d’y  venir  en 
pèlerinage,  188  et  suiv.  — Il 
marche  sur  la  Mecque  pour  dé- 
truire la  Ka'ba,  190  et  suiv.  — Il 
périt  avec  toute  son  armée,  196 
et  suiv.  — Autre  tradition  sur 
les  circonstances  de  cette  expé- 
dition, 197  et  suiv.  — Ses  uls, 
nés  de  la  femme  qu’il  avait  en- 
levée é Dsou-Yezen,  203,  208. 

Abraha,  (ils  de  Raïsch.  Voyez 
Dsoul-Minér. 

Abraham,  fils  d’Azar  ou  Tharé,  fut 
le  premier  homme  dont  les  che- 
veux devinrent  blancs,  1,  66.  — 
Son  histoire,  137  et  suiv.  — Il 
cherche  Dieu,  138.  — 11  renverse 
les  idoles  de  son  père,  139.  — 11 
mutile  les  idoles  du  grand  temple, 
141  et  suiv.  — Il  argumente 
contre  Nemrod,  143  et  suiv.  — 
11  est  jeté  dans  le  feu,  et  y de- 
meure sain  et  sauf,  146  et  suiv. 
— Son  nom  de  « ami  de  Bien  », 
ib.  — Il  quitte  le  pays  de  Baby- 
lone,  151.  — Il  épouse  Sara,  ib. 
— Son  voyage  en  Égypte  et  son 
aventure  avec  le  roi  de  ce  pays, 
152  et  suiv.  — 11  va  demeurer 
en  Palestine,  t56.  — Son  fils 
Ismaël,  161.  — 11  conduit  Agar 
et  Ismaël  à la  Mecque,  163.  — 
Il  rend  visite  é Ismaël,  165  et 
suiv.  — Pierre  qui  a gardé 
l’empreinte  de  son  pied,  168, 
189.  — Dieu  lui  ordonne  d’im- 
moler son  fils,  178.  — Il  part 
avec  son  fils  Ismaël,  pour  1 im- 
moler, 183.  — Il  construit  la 
Ka'ba  aidé  par  Ismaël,  188  et 
et  suiv.  — Il  appelle  les  hommes 
au  pèlerinage,  192,  — Il  observe 
les  dix  préceptes,  195  et  sniv.  — 
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Dieu  loi  envoie  des  livres,  196. 
— Sa  mort,  197  et  suiv.  — His- 
toire de  sa  ceinture,  208  et  suiv. 
— Nommé,  II,  356. 

«Abs(Bent-)  III,  240,  473. 

Abwâ,  expédition  d’,  II,  469. 

'Açi,  fils  de  Hischâm,  II,  488. 

«Açâ,  nom  du  cheval  de  Djadslma, 

II,  20  et  suiv. 

Açaf,  (ils  de  Berakhyâ,  vézir  de 
Salomon,  I,  441,  450,  451,  453. 
Achaz,  fils  de  Joatham,  roi  d’I- 
sraël, 1,  487. 

Acîb  (Oçaïb),  fils  d’Abd  as-Schams 
ar-IUsebl,  III,  698. 

«Acim,  fils  d’r Abdallah,  al-Qasrt, 
IV,  297. 

«Acim,  fils  d’«Amr,  III,  389  et 
suiv.,  392.  398.  517  et  suiv. 
rAcim,  fils  ae  KhattÀb  (probable- 
ment pour  «Acim-ben-«Amr)  III, 
326. 

«Acim,  fils  d’«Omar-ben-KhatUb, 

III,  389  et  suiv.  (pour  «Acim,  fils 
d'«Amr).  — 535,  563. 

•Acim,  fils  de  ThAbit,  fils  d'Abou- 
Aqla«h,  II,  519.  III,  43  et  suiv. 
«Acim,  fils  de  Yezld-ben-*  Abdallah, 
al-Hilàlî,  gouverneur  d’Arménie, 

IV,  314  et  suiv. 

<Açma.  Voyez  «Içma. 

«Ad  (BenI-)I,50et  suiv.,  121  et  suiv. 

— llsétaicnt  les  plus  grands  et  les 
plus  fortsde  tous  les  hommes,  122. 
— Leurs  monuments  appelés  mo- 
numents adites,  ib . — Ils  repous- 
sent les  exhortations  du  prophète 
Houd,  122  et  suiv.  — Leur  châ- 
timent, 54  et  suiv.,  124  et  suiv., 
126  et  suiv.  — Leurs  descen- 
dants sont  appelés  Araméens,  II, 
6.  — «Ad,  nls  d’Aram,  rattaché 
à Irem,  8. 

Adam,  était  le  premier  prophète  et 
apôtre,  I,  40.  — Il  s’exprimait  en 
langue  syriaque,  ib.  — Sa  créa- 
tion, 22,  72  et  suiv.  — Il  reste 
étendu  quarante  ans  avant  de 
recevoir  la  vie,  74.  — Dieu  lui 
enseigne  les  noms  de  toutes 
choses,  76.  — 11  est  adoré  par 
tous  les  anges,  excepté  Iblis,  77. 

— 11  entre  dans  le  paradis,  78. 
— Dieu  crée  de  lui  Ève,  ib.  — 
Dieu  fait  un  pacte  avec  lui,  ib. 
— Il  reste  dans  le  paradis  cinq 
cents  ans,  79.  — Il  est  tenté  par 
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Iblis,  80.  — 11  est  chassé  du 
paradis,  et  prend  pied  à Seran- 
dtb,  81.  — Les  larmes  qui  cou- 
lent de  ses  yeux  font  pousser 
les  grands  arbres,  82.  — 11  cul- 
tive la  terre,  83  et  suiv.  — Sa 
stature  est  réduite,  84.  — Il 
reçoit  la  maison  visitée  et  fait 
des  tournées  autour  d'elle,  85. 
— Il  retrouve  Eve  à Arafat  et 
fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
86,  91.  — Ses  enfants,  88.  — 
Dieu  lui  montre  en  songe  toute 
sa  postérité,  91.  — Les  livres 
d'Adam , 92.  — Sa  mort,  93.  — 
Son  enterrement  par  Setb,  puis 
par  Noé,  94. 

Aaama,  l’une  des  cinq  villes  appe- 
lées al-Moutafikdt,l,  169. 

«Aden,  ville  du  Yemen,  prise  par 
NouschirwAn,  II,  161. 

Adham,  fils  du  Mou'harraz,  IV, 
74. 

AdhbA,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  II,  480.  III,  200.  — 
Nom  d’un  sabre  de  Mahomet,  III, 
201. 

«Addâs,  esclave  chrétien  deSchaïba, 
converti  par  Mahomet,  II,  432  et 
suiv. 

Adhkham  r fils  d’Àbdiar,  Nedjâ- 
schi  d’Abyssinie,  III,  94.  — H 
croit  en  Mahomet,  95. 

Adhl  (Béni-),  111,  42  et  suiv.,  72. 

«Adl,  ville  du  territoire  de  Jéru- 
salem, conquise  par  Josué,I,  140. 

«Adt,  fils  d’Abou-ZaghbA,  II,  482. 

«Adî-ibn-«Adl,  habitant  de  «Htra, 
III,  332. 

«Adî,  fils  d’ArtA,  gouverneur  de 
Bagra,  III,  245, 246,  250  et  suiv. , 

«Adî,’ (ils  de  «Hâtim,  III,  170  et 
suiv.,  241,  245,  326,  342  et  suiv., 
653  et  suiv.,  658,  675  et  suiv. 

«Adl-ben-Kafb  (Bent-J,  ne  pren- 
nent pas  part  au  combat  de  Bedr, 
II,  486,  492. 

«Adt,  fils  de  Naçr-ben-Rabt«a,  est 
cause  de  l’expédition  de  Dja- 
dsîma  contre  les  Beni-Iyâd,  II,  11 
et  suiv.  — 11  devient  l’échanson 
de  Djadsîma,  12.  — 11  obtient  en 
mariage  la  sœur  de  Djadsîma, 
ib.  — 11  retourne  dans  sa  tribu, 
où  il  est  tué,  13. 

«Adl,  fils  de  Rabi«a,  II,  171. 
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'Àdl,  fils  de  Zaïd,  al-'Ibâdl,  inter- 
prète de  Kesra-Parwtz  pour  les 
affaires  arabes,  II,  309  et  suiv. 
— Il  est , calomnié  auprès  de 
No'mân,  roi  de  cHîra,  oui  le 
fait  incarcérer  et  mourir,  310  et 
suiv. 

«Ad  il  (le  Juste),  surnom  du  roi 
Nouschirwân,  II,  233. 

[Adtn],  fils  de  Hormouzân,  111,422. 

Adiezân,  nom  d’un  Israélite,  I, 
402.  — Nom  d’un  village,  ib . 

Adjnâdln,  ville  de  Syrie,  III,  409 
et  suiv. 

'Adnân,  fils  d’Odd,  II,  356. 

Adroulia,  IV,  163. 

Adserbaïdjân.  Conquête  de  cette 
province  par  Ra'isch,  roi  du 
Yemen , du  temps  de  Mino- 
tschehr, 1,  289.  — Conquête  par 
les  musulmans,  lll,  494  et  suiv.  — 
Etymologie  du  nom  d’Ads.,  494. 

Adsin,  général  de  Bâhek,  IV,  532 
et  suiv.,  538  et  suiv. 

Adsro'h,  ville,  III,  167. 

Aelia.  Voyez  Jérusalem. 

Af'a,  devin  de  Nadjrân,  II,  357  et 
suiv. 

«Afif,  fils  d’al-Moundsir,  III,  304. 

‘Afiya,  fils  de  Yezld,  le  qâdhl,  IV, 
430. 

Alla  < h,  envoyé  des  juifs  auprès  de 
Mahomet,  I,  19. 

«Afou’Uah,  fils  de  Sofyân,  IV,  411. 

'Afrâ,  mère  d’fAuf  et  de  Mo<aw- 
wids,  fils  de  «Hàrith,  II,  502. 

Afrâsiàb,  roi  des  Turcs,  enlève 
l'empire  d’Orient  à Minotscbehr, 
I,  277  et  suiv.  — Il  réside  tan- 
tôt à Balkh,  tantôt  à Merw,  ib, 
— Il  franchit  les  frontières  du 
royaume  et  détruit  les  forces 
de  Minotschehr,  278.  — 11  as- 
siège Amol  pendant  dix  ans, 
ib,,  279.  — Il  conclut  la  paix 
avec  Minotschehr,  279  et  suiv. 
— Il  repasse  le  Djt'houn,  280. 
— Sa  mort,  281.  — Son  fils  en- 
vahit de  nouveau  le  royaume  de 
Minotschehr,  ib. 

Afrâsiâb,  roi  des  Turcs,  fait  la 
conquête  de  la  Perse  pendant  la 
minorité  de  Zew,  I,  405  et  suiv. 
— Il  est  vaincu  par  Zew  et 
chassé,  406. 

Afrâsiâb,  roi  des  Turcs,  avait 
donné  sa  fille  en  mariage  à Kaï- 


Kaous,  I,  462.  — Il  donne  sa 
fille  Kaï-Ferst  en  mariage  à Siâ- 
wousch,  463.  — Il  fait  tuer  Siâ- 
wousch,464.  — Il  est  vaincu  par 
Roustem  et  Tous,  ses  fils  sont 
tués,  464.  — Ses  armées  sont 
battues  de  nouveau,  467  et  suiv. 
— Il  s’enfuit  et  gagne  le  pays  de 
Roum,  473.  — fl  est  pris  et 
égorgé  par  Kaf-Khosrou,  ib. 

Afndoun  (Feridoun),  fils  de  Djem- 
schld,  monte  sur  le  trône  après 
la  mort  de  Da<hâk,  I,  118.  — 
11  nomme  Kâveh  gouverneur 
d’Ispâhân,  119.  — Il  fait  du 
tablier  de  cuir  de  Kâveh  son 
étendard,  ib.  — Le  premier  il 
étudie  l'astronomie  et  compose 
les  tables  Kharesmiennes,  ib.  — 
Il  fonde  la  science  de  la  méde- 
cine, ib.  — 11  fut  le  premier  roi 
qui  monta  sur  un  éléphant,  ib. 
— Il  partage  le  royaume  entre 
ses  trois  fils,  120,  275.  — Il  met 
sa  couronne  sur  la  tête  de  Mi- 
notschehr enfant,  276. 

Afroud  (Firoud),  fils  de  Siâwousch 
et  frère  de  Kaï-Khosrou,  est 
tué  par  Tous,  I,  467. 

Afschtn,  fils  de  Kâous.  Sa  cam- 
pagne contre  Bâbek  le  Khorré- 
mite,  IV,  526  et  suiv. 

Agar,  fille  du  roi  de  Miçr,  emme- 
née comme  captive  par  les  gens 
d’Aïn-Schams,  III,  463.  — Elle 
est  esclave  du  roi  d’Egypte,  qui 
la  donne  à Sara,  I,  155.  — Elle 
devient  mère  d’Ismaêl,  161-  — 
Elle  est  circoncise  par  Sara,  ib. 
— Abraham  la  conduit  avec 
Ismaël  à la  Mecque,  163.  — Elle 
retient  l’eau  de  Zemzem,  164. 
— Sa  mort,  165. 

Agathodemon,  sage  grec,  1,  511. 

Aghwâlh,  journée  de,  III,  390. 

A'hâbisch , tribus  alliées  des  Qo- 
raïschites,  III,  37,  130. 

Ahasvérus,  fils  de  Cyrus,  vézir  de 
Nabuchodonosor,  I,  500.  — Il 
marche  contre  le  roi  d’Indostan, 
502.  — Il  a le  gouvernement  de 
l’Indostan,  dcl'fIrâq  et  de  Baby- 
lone,  ib.  — Il  épouse  Esther,  ib. 
— Sa  mort.  ib. 

A'hmar,  fils  a'Anas,  III,  564. 

A'hmed,  l’un  des  noms  de  Maho- 
met, II,  433.  III,  201. 
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A*bmed,  fils  d'Abou-Doâd,  le  qâ- 
dhl,  IV,  546.  4 

A'hmed,  fils  d’Abou-Khâlid,  vézir 
de  Mâmoun,  IV,  520  et  suiv. 
A'hmed,  fils  de  Çâli'h,  secrétaire 
de  Mosta'tn,  IV,  548. 

A<hmed,  filsd'al-Khacîb,  secrétaire 
de  Mountacir,  IV.  548. 

A'hmed,  fils  d'al-Khaltl,  IV,  538. 
A'hroed,  fils  de  Mazyad,  IV,  486. 
A'hmed,  fils  de  Mo'hammed,  qâ- 
dhl  de  Mosta'în,  IV,  548. 

A'hnaf,  fils  de  Qaïs,  III,  449  et 
suiv.,  459  et  suiv.,  503,  505  et 
suiv.,  564,  571  et  suiv.,  654  et 
suiv.,  689.  IV,  31,  93,  108. 
A'hnaf  Çakhr.  Voyez  Çakhr. 
Ahwâz.  Conquête  de  cette  pro- 
vince par  les  musulmans.  III. 
447  et  suiv. 

A'hyâ,  puits,  II,  467. 

‘Aïç,  bourg,  III,  93. 

'Aïç,  fils  de  Nehriwân,  général  de 
Kaï-Khosrou,  1,  469. 

Aïhala,  fils  de  Ka(b.  Voyez  Aswad. 
Alla,  ville,  I,  559  et  suiv.  III,  439 
et  suiv. 

Aïraan,  fils  d,fObald,  III,  147. 
'Aïn-Ayyoub,  source  miraculeuse 
par  laquelle  fut  guéri  Job,  I,  263. 
'Ain-Obâgh,  source  près  de  la  fron- 
tière du  Sawâd,  II.  10. 

'Aïn  as-Schams,  ville  d'Egypte. 

III,  463,  466.  IV,  340. 

•Aïn  at-Tamr,  Tille  de  Mésopo- 
tamie, II,  83.  III , 336  ef  suiv. , 699- 
'Ain  al-Warda,  ville,  IV,  Tl  et 
suiv. 

'Aïscha,  fille  d’'Abd  al-Mélik,  IV, 
152. 

'Aïscha,  fille  d’Abou-Bekr,  femme 
de  Mahomet.  Elle  avait  neuf 
ans  à son  arrivée  à Médine,  II, 
450.  Les  sept  distinctions 
dont  elle  se  glorifiait,  451  et 
suiv.  — 520.  522.  - Elle  est 
mécontente  du  mariage  de  Ma- 
homet avec  Zaïnab,  III,  59.  — 
Elle  est  accusée  d’adultère,  puis 
justifiée  par  une  révélation,  77 
el  suiv.  — 139,  186,  189, 

190,  206  et  suiv.,  252,  531  et 
suiv.,  535  et  suiv.,  542,  567. 

— Son  inimitié  envers  'Othmân, 
627.  — - Sa  haine  contre  'Ali, 
627  et  suiv.  — Sa  propagande  à 
la  Mecque,  628.  — Elle  se  rend 
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avec  les  conjurés  à Baçra,  632  et 
suiv.  — Elle  figure  dans  la  ba- 
taille, à la  journée  du  Chameau, 
646  et  suiv.  — Elle  est  renvoyée 
par  'Ali  à Médine,  663.  — 694. 
— Elle  s’oppose  à l'enterrement 
de  'Hasan  à côté  du  Prophète, 
IV , 8. 

'Aïscha,  fille  de  Mo'âvtiya,  mère 
d’ ' Abdou’l-  Mélik  - ben  - Merwân , 
IV,  152. 

'Aïscha,  fille  d*'Othmânf  III,  617. 
Akhberî  (pour  Bâdjermâ),  I,  356. 
Akhnas,  fils  de  Mazyad,  IV,  45. 
Akhnas,  fils  de  Schariq,  II,  435. 
Akhrim  (al-),  forteresse  de  l'Asie 
mineure,  IV,  162. 

Akhiroun,  ville  de  la  Transoxiane, 
IV,  153. 

*Akk,  pays  de,  III,  311  et  suiv. 
‘Akroun  (Abdon),  roi  d'Israël,  I, 
413. 

Aktal,  fils  de  Schammâkh,  III, 
370. 

'Alâ-ben^al-'Hadhrami,  envoyé  par 
Mahomet  vers  le  prince  du  Ba'h- 
raïn, III  94,  299.  — 186,  198, 
243.  — 11  réduit  les  rebelles  du 
Ba'hraïn,  300  et  suiv.  — Gou- 
verneur du  Ba'hraïn,  il  fait  une 
expédition  dans  le  Fars,  452  et 
suiv. 

'Alâ,  fils  de  'Hâritha,  III,  157. 
Alains,  III,  497  et  suiv.  IV,  269. 

— Porte  des  Alains,  IV,  288. 
Alexandre  (Iskenderousch) , fils 
d'Alexandre,  1,  524. 

Alexandre  Dsou'l-Qarnaïn , fils  de 
Philippe.  Voyez  Dsou'l-Qarnaïn. 
Alexandre,  roi  de  Roum,  II,  4. 
Alexandrie,  ville,  prise  par  Nou- 
schirwân,  II,  161.  — Prise  par 
les  musulmans,  III,  462  et  suiv. 
Al'habasât  (?);  III,  693. 

‘AU  (Eli),  I,  413. 

‘Alt,  fils  d'* Abdallah-ben-  'Abbés, 
IV,  7. 

'Alt,  fils  d'Abou-Tâlib,  I,  26,  29, 
34  et  suiv.  111,  2,  123,  124  et 
suiv.,  133,  135,  141,  146,  147, 
156,  165  et  suiv.  178,  180,  186 
et  suiv.  197,  198,  202,  207,  210, 
212,  215,  217,  218,  237,  239, 
317,  385,  418,  439,  469  et  suiv., 
507,  537  et  suiv.,  557.  — Di- 
verses traditions  rapportées  à 
lui,  372,  461,  522  et  suiv.  II, 
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14,  180.  — 11  est  élevé  par 
Mahomet,  395  et  suiv.  — 11  est 
le  premier,  après  Khadidja,  qui 
professa  l’islamisme,  ib.  — 11 
est  déclaré  par  Mahomet  son 
frère  et  son  vicaire,  406.  11 
ensevelit  et  enterre  Abou-Tâlib, 
429.  — 11  aide  Mahomet  dans  sa 
fuite, 459  et  suiv.,  462  et  suiv.  — 
Il  demeure  à la  Mecoue  quelques 
jours  après  la  fuite  ae  Mahomet, 
462  et  suiv.  — Son  sobriquet 
d'Abou-Tourâb,  471.  — Il  porte 
le  drapeau  à la  première  expé- 
dition de  Bedr,  472.  — Ses  ex- 
ploits à la  journée  de  Bedr, 
415,  481,  495  et  suiv.,  503.  — 
Ses  exploits  à la  journée  d’0«hod, 

III,  19,  25  et  suiv.,  29,  32.  — 
Ses  exploits  à l’attaque  de  Khaï- 
bar,  99  et  suiv.,  102.  — Il  com- 
mande l’expédition  contre  les 
Bent-Tayy,  170  et  suiv.  — Il 
prête  serment  à Abou-Bekr,  220 
et  suiv.  — Il  ensevelit  Mahomet, 
222  et  suiv.  — Il  est  membre  du 
conseil  d'élection  institué  par 
•Omar,  530  et  suiv.,  533,  546  et 
suiv.  — Ses  griefs  contre  •Oth- 
mân,  584.  — Son  attitude  lors 
de  l'insurrection  contre  *Othmân, 
586  et  suiv.,  590  et  suiv.,  595  et 
suiv.  — 11  est  proclamé  calife, 
618  et  suiv.  — Il  nomme  de 
nouveaux  gouverneurs,  625  et 
suiv.  — 11  se  dispose  à attaquer 
Mo'ûwiya,  629  et  suiv.  — Il 
marche  contre  Tal'ha  et  Zobaïr, 
633  et  suiv.  — 11  triomphe 
d’eux  à la  journée  du  Chameau, 
646  et  suiv.  — Bataille  de  Ciffin, 
664  et  suiv.  — Il  est  forcé 
d'accepter  l’arbitrage,  681  et  suiv. 
— 11  combat  les  Khâridjites, 
687  et  suiv.  — Sa  mort,  706  et 
suiv.  — Il  n’avait  laissé  en  mou- 
rant que  sept  cents  dirhems,  IV, 

•Ali,  fils  de  Dâoud-ben-Ta*hmân, 

IV,  435  et  suiv. 

•Ali,  fils  de  Djabala,  III,  645. 

•AU,  fils  de  Djodaï*  al-Kirmânî,  IV, 
319,  328. 

cAlî,  fils  de  Hàroun  ar-Raschld, 
IV,  478. 

•Ail,  fils  de  •Hasan-ben-,Hasan- 
bcn-'Ali,  IV,  389  et  suiv. 


•Alî,  fils  de  Hischàm,  IV,  506. 

•Ali,  fils  de  *Homaïd-ben-'Àbd- 
al-*Hamîd,  IV,  513. 

•AU  (l’aîné),  fils  de  (Hosaïn,  IV, 
42  et  suiv. 

AU  (le  jeune),  fils  de  ‘Hosaïn,  IV, 
38,  47,  49  et  suiv.,  53,  54  et 
suiv.,  194,  401. 

•AU.  fils d'Msâ-ben-Mâhân,  IV,  447, 
460,  465  et  suiv.,  470,  471  et 
suiv.  476,  483  et  suiv. 

«Alî-ibn-'Isâ  [ben-Nehlkl,  IV,  490. 

<A1I,  fils  de  Mofhammed-ben-'Abd- 
allah-ibn-'Hasan,  IV,  387,  392. 

•AU,  fils  de  Mo'hammed-ben-Dja«- 
far-ben-Alî,  IV,  503,  514. 

•AU  ar-Ridhâ  (fAlî,  fils  de  Mousâ- 
ben-Dja'far-ibn-'Alî) , IV,  508 
et  suiv.,  515  et  suiv.,  518. 

«Alî,  fils  d’Omayya,  II,  509  et 
suiv. 

•Alî,  fils  de  Sa'îd,  IV,  501,  502. 

•AU,  fils  de  Yaqtin,  IV,  449  et 
suiv. 

•Ali-âbâd,  village  près  de  Balkh, 
IV,  470. 

'Alîschâh,  roi  de  Schômân,  IV, 
172  et  suiv. 

•Aliya,  fille  de  Zhabyân,  femme  de 
Mahomet,  III,  193. 

•Alqama,  fils  d’fAmr,  IV,  146. 

«Alqama,  fils  d’Aqil  al-Morârî,  roi 
du  Yemen,  II,  203. 

•Alqama,  fils  de  Naçr,  III,  507. 

•Alqama,  fils  d’^Olâtha,  IU,  250  et 
suiv. 

Amalécites  et  Coptes,  idolâtres, 
sujets  de  Pharaon,  au  bord  de 
la  mer,  I.  355.  — Le  roi  des 
Amal.  triomphe  d’Uâq,  roi  d'Is- 
raël, s’empare  de  l’arche  et  op- 
prime les  enfants  d’Israël,  412. 

Amasias,  fils  de  Joas,  roi  d’Israël, 
I,  487. 

Amghischivyâ,  ville  du  Sawftd,  111, 
330. 

Amîd,  ville  fondée  par  Qobâd,  II, 
148. 

Amina,  fille  d*«All-ibn-*Abbâs,  IV, 
363. 

Amina,  fille  de  Wahb,  mère  de 
Mahomet,  II,  233  et  suiv.  243, 
244,  379. 

•Amir  (Benî-),  III,  47  et  suiv.,  114, 
184  et  suiv., 250  et  suiv.,  IV,  214. 

•Amir-al-'Hadhramî  (Benî-),  II, 
475. 
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«Amir.  Voyez  TAbikha. 

«Amir  l’AnçAr,  III,  377. 

'Amir,  fils  d;'Abdallah,  III,  584. 

(Aroir,  fils  d’«Abd  al-Qaïs,  III, 
579. 

«Amir,  fils  d’«Abd-Yagouth,  III, 
392. 

'Amir,  fils  de  DhobAra,  IV,  331. 

'Amir,  fils  de  Fohaïra,  affranchi 
d’Abou-Bekr,  II,  463.  III,  47. 

* Amir-ben-al-  'Hadhraml,  H,  488, 
491,  499. 

«Amir,  fils  d’IsmA'Il  al-DjordjAnî, 
IV,  329,  340. 

«Amir,  fils  d’IsmA'tl  as-Schaïbàni, 
IV.  415. 

«Amir,  fils  de  MAlik-ben-Dja'far. 
Voyez  Abou’l-BerA. 

«Amir,  fils  de  Mas'oud,  IV,  58. 

«Amir,  fils  de  Scbehr,  le  Hamda- 
nile,  III,  231,  234  et  suiv. 

’Amir,  fils  de  Schoura«hbtl,  III, 
487.  IV,  83,  136. 

«Amir,  fils  de  Tofaïl,  chef  des 
BenI-*Amir,  III,  47  et  suiv. 

«Amir,  fils  de  WAthila,  al-KinAnt, 
IV,  130. 

«Amlouq,  roi  du  YemAma,  vassal 
de  Djadsîma,  II,  29  et  suiv. 

'AmmAr,  fils  de  «Hafç,  III,  388. 

«AmmAr,  fils  de  YAser,  II,  417, 
471.111,  481  et  suiv.,  485et  suiv., 
554,  591  et  suiv.,  593,  597,  648, 
676,  677,  679. 

Ammôn  (Béni-)  envahissent  le  pays 
des  enfants  d’Israël,  1,  413. 

Amol,  est  assiégée  pendant  dix 
ans  par  AfrAsiAb,  I,  278  et  suiv. 
— Résidence  du  sipehbed  du 
TaberislAn,  III,  493. 

Amoria,  IV,  163,  242. 

«Amr  (Benî-),  III,  261. 

«Amr.  Voyez  Modrika. 

'Amr,  juif  des  Benl-Nadhlr,  III, 
50. 

«Amr,  fils  d’«Abd  al-Djinn,  lieute- 
nant de  Djadsîma,  II,  19  et 
suiv. 

«Amr,  fils  d’«Abd  ar-Ra«hmAn,  IV, 
304. 

«Amr,  fils  d’«Àbd-Woudd,  IU,  63 
et  suiv. 

«Amr,  fils  d’Abou-SofyAn,  II,  520, 
523,  524. 

«Amr,  fils  d’Abou-WaqqAç,  II, 
481. 

«Amr,  fils  d’al-'Aç,  est  envoyé  par 


les  Mecquois  en  ambassade  au- 
près du  roi  d’Abyssinie,  II,  420. 

— 480  et  suiv.,  486.  — Sa  con- 
version à l’islamisme,  III,  115.  — 
Il  est  envoyé  par  Mahomet  auprès 
du  prince  de  l’«OmAn,  94.  — 
127.  — 11  brise  l’idole  de  ÇowA*, 
141.  — 242,  247.  348  et  suiv., 
409  et  suiv.,  439.  — 11  fait  la 
conquête  de  l’Éuypte,  462  et  suiv. 

— 536.  — Il  donne  un  conseil 
insidieux  A «Alt,  552  et  suiv.  — 
557.  — Il  est  gouverneur  d’É- 
gypte, 559,  560  et  suiv.  — Il 
est  destitué  et  devient  l’ennemi 
d’«OthmAn,  562,  583,  585,  596, 
598,  609,  614.  — 11  se  rend 
auprès  de  Mo«Awiya  et  devient 
son  conseiller,  668  et  suiv.  — 11 
commande  l’armée  de  Mo«Awiya, 
671  et  suiv.,  677  et  suiv.  — 11  est 
désigné  par  Mo«Awiya  pour  l’ar- 
bitrage, 681.  — Sa  conférence 
avec  Abou-MousA  al-Asch«art, 
684  et  suiv.  — 687.  — Il  est  de 
nouveau  gouverneur  d’Égypte , 
694.  — Il  échappe  A l’attentat 
d’un  assassin,  70o  et  suiv.  — 
IV ,4.  — Il  était  l’un  des  sept 
hommes  de  son  temps  célèbres 
par  leur  ruse,  5 et  suiv.  — Sa 
mort,  10. 

«Amr,  [fils  d*«Içma],  IV,  107. 

«Amr,  fils  d’«Ad,  officier  du  roi 
YAsir,  périt  dans  le  torrent  de 
sable,  1,  504. 

«Amr,  fils  d’«Ad!-ben-Naçr,  est 
adopté  par  Djadsîma,  II,  13.  — 
Ses  traits  d’esprit  et  ses  pro- 
verbes, 14  et  suiv.  — Il  est  le 
premier  roi  arabe  qui  porta  un 
collier,  14.  — Il  est  enlevé  par 
les  diws,  ib.  — Son  aventure 
avec  MAlik  et  «Aqtl,  15  et  suiv. 
— Djadsîma  lui  confie  sa  famille, 
19.  — Il  succède  au  trône  à 
Djadsîma,  22.  — Il  triomphe  de 
Zebba  et  venge  Djadsîma,  26.  — 
11  réunit  la  Mésopotamie  à l’«lrAq, 

«Amr,  fils  d’«Adî,  se  soumet  A Ar- 
deschlr,  II,  74  et  suiv. 

«Amr,  fils  d’al-Ahtham,  III,  174, 
262. 

«Amr  al-«Alî.  Voyez  HAschim. 

«Amr,  fils  d’Asaa,  oncle  de  Kha- 
dîdja,  II,  384. 
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«Amr,  fils  d’As«ad,  roi  do  Yemen, 
IL  171  et  suiv. 

•Amr,  fils  d’A'yan,  IV,  248. 

«Amr  al-Azraq,  chef  arabe,  en- 
vahit la  Perse  du  temps  de 
Hormuzd,  fils  de  NouschirwAn, 
U,  249. 

'Amr,  fils  de  Ba'hr,  al-Djâ«hizh, 

III,  545. 

«Amr,  fils  de  Bekr,  III,  706  et 
suiv. 

[«Amr,  fils  delÇabi'h,  IV,  43. 
«Amr,  fils  de  DHareb,  roi  arabe  de 
la  Mésopotamie,  attaque  Dja- 
dslma;  il  est, vaincu  et  tué,  II,  17. 
Sa  fille  Zebbâ,  ib. 

-'Amr,  fils  de  Dhobaï'a,  IV,  145. 
«Amr,  fils  de  Dîn&r,  IV,  191. 

«Amr,  fils  de  Fahm,  second  roi  des 
Arabes  de  l'«Irâq,  II,  6 et  suiv., 
9. 

<Amr-ben-al-*Hadhrami,  II,  474  et 
suiv.,  500. 

«Amr,  fils  de  «Haddjâdj,  IV,  38, 
42. 

«Amr  al-'Hakami,  IV,  252,  254  et 
suiv. 

'Amr,  fils  d’al-«Hamaq,  III,  578  et 
suiv. 

'Amr,  fils  de  «Hazm,  III,  180, 
231  et  suiv.,  606. 

«Amr,  fils  de  Harmouz  (lisez  : 
Djormouz),  III,  660. 

'Amr,  fils  ae  'Houraïth,  III,  581. 
'Amr,  fils  d’Imrou’l-Qaïs,  roi  de 
'Hîra,  II,  101,  105. 

'Amr,  fils  d’Ismâ«il  al  Djordjânt, 

IV,  329. 

'Amr,  fils  de  Ma'di-Karib,  III,  180 
et  suiv.,  205,  232  et  suiv.,  311 
et  suiv.,  313  et  suiv.,  390,  392, 
471,  573. 

«Amr,  fils  de  Marthad,  IV,  63  et 
suiv. 

«Amr,  fils  de  Moufaddhal,  III, 
563. 

'Amr,  fils  de  Moundsir  (*Amr-ben- 
Hind),  roi  de  'Hira,  II,  162. 
«Amr,  fils  de  Mouqarrin,  111,  416. 
«Amr,  fils  de  Mouslim,  IV,  222. 
«Amr,  fils  d’Omayya,  le  Dhamrite, 
III.  44  et  suiv.,  47  et  suiv.,  94, 
116,  307,  424. 

«Amr,  fils  d,fOmaïr,  le  Thaqéfite, 
II,  431. 

«Amr,  fils  d’(Othmân,  III,  617. 
«Amr,  fils  de  Sa'îd-ben-al-'Aç  (al- 


Aschdaq),  ni,  . 196.  IV,  26  et 
suiv.,  102  et  suiv. 

'Amr,  fils  de  Sâlim,  III,  121. 

'Amr,  fils  de  Schaddàd,  IV,  414. 
'Amr,  fils  d'al-Yekma,  poète,  II,  83. 
*Amr,  fils  de  Yezld,  le  'Hakémite, 
IV,  60. 

'Amr,  fils  de  Zaïd-ben-Asad,  11, 
374  et  suiv. 

'Amr,  fils  d’al-Zbolla,  chef  de  la 
ville  de  Médine,  du  temps  du 
Tobba'  Asad,  II,  165. 

'Amr,  fils  de  Zobaïr,  IV,  27  et 
suiv. 

'Amr,  fils  de  Zorâra,  IV,  311  et 
suiv. 

'Amram,  père  de  Moïse  et  d’Aaron, 
1, 296.  a , 

«Amram- ben- Mâtân,  père  de  la 
vierge  Marie,  I,  530,  o37. 

'Amrân.  Voyez  'Imrân. 

Amwâs  (Emmaüs),  III,  434. 

Anas,  fils  de  Mâlik,  111,  447,  459 
et  suiv.  IV,  15,  58. 

Anas,  fils  de  Nadnr-ben-Mâlik,  III, 
32. 

Anasa  (ou  A'yana),  affranchi  de 
Mahomet,  III,  196. 

Anbâr,  ville,  peuplée  par  les  Arabes 
de  la  tribu  de  Ma«add-bcn-*Ad- 
nân,  emmenés  comme  captifs  par 
Nabuchodonosor,  II,  5.  — Expli- 
cation du  nom  de  celte  ville,  6. 
Elle  renfermait  les  magasins  des 
rois  aschkaniens,  ib.  — Les 
Arabes  d’Anbâr  favorisent  ceux 
du  Ba'hraïn,  pour  enlever  l’Irâq 
aux  Araméens,  8.  — Elle  est 
conquise  par  les  musulmans, 
III,  335  et  suiv. 

'Anbasa,  fils  d'*Othmân,  III,  617. 
'Anbasa,  fils  de  Waltd,  IV,  195. 
Andalous.  ville  fabuleuse,  I,  46. 
Andalousie,  contrée  fabuleuse  en 
Egypte,  I,  557. 

Andarza'azz,  général  perse,  III, 
326  et  suiv. 

Ane,  année  de  P,  IV,  323  et  suiv. 
Ange  de  la  mort,  l'un  des  quatre 
anges  qui  survivront  à toutes 
les  créatures,  I,  30.  — 11  vient 
trouver  Abraham  sous  la  forme 
d'un  vieillard  débile,  196. 

Anm&r,  fils  de  NizAr,  II,  357  et 
suiv. 

Anouschedjàn,  général  perse,  III, 
326. 
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Ans,  l'an  des  sept  péris  qui  em- 
brassèrent l'islamisme  à Batn- 
Nakhla,  II,  435, 

Ans  (Béni-),  III,  230. 

Antâq,  général  romain,  III,  420  et 
suiv. 

Antioche,  ville,  II,  51  et  suiv.  — 
Elle  est  prise  par  Schâpour,  79. 

Antiochus,  envahit  la  Perse,  il  est 
vaincu  et  tué  par  Aschk?  I,  526. 

Antiochus,  roi  d’Antioche,  idolâtre, 
H,  51. 

Antonin,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Antonios,  l'un  des  compagnons  de 
la  caverne,  H,  34. 

(Aqaba,  colline,  II,  440,  445. 

Apollon,  idole,  II,  55,  63. 

Apollonius,  sage  grec,  I,  511. 

Apôtres.  Voyez  Disciples. 

Aqdjam,  l'un  des  sept  péris  qui 
embrassèrent  l’islamisme  à Batn- 
Nakhla,  II,  435. 

•Aqîb,  nom  symbolique  de  Maho- 
met, 111,201. 

'Aqib,  chef  des  chrétiens  de  Nadj- 
rân,  III,  184. 

*Aqtl,  fils  d’Abou-Tâlib,  II,  233  et 
suiv.  III,  542.  — Il  accompagne 
fAbbâs  à la  bataille  de  Bear, 
487,  497,  506,  520,  523.  — Il  est 
racheté  par  <Abbâs  et  embrasse 
l'islamisme,  524.  — Il  prête  ser- 
ment à Mo'âwiya,  III,  705. 

f Aqil,  fils  d’Aswad,  II,  520. 

•Aqll,  fils  de  Ma'qil,  alLaithl, 
IV,  309  et  suiv.,  320  et  suiv. 

«Aqlla,  esclave.  III,  522,  524. 

’Aqqa,  fils  d'Abou-'Aqqa,  chef 
arabe,  III,  338. 

eAqr,  IV,  259. 

Aqra(,  fils  de  (Hâbis,  III,  125, 
156,  174,  268  et  suiv.,  340,  573. 

Arabes.  Ils  s’établissent  dans  le 
Yemâmaet  le  Ba'hraïn,  du  temps 
des  rois  Aschkaniens,  II,  2,  6. 
— Ils  enlèvent  l’*Irâq  aux  Ara- 
méens,  8.  — Ils  sont  continuel- 
lement en  guerre  entre  eux,  9. 
— Les  Arabes  du  Yemen,  de 
La'hyân,  de  Djorhom,  etc.,  pé- 
nètrent dans  l *Irâq  avec  le 
Tobba*,  et  ils  s’y  établissent , ib. 
— Ils  sont  tous  idolâtres , ib.  — 
Ils  sont  chassés  de  l’(Irâq  par 
Ardeschîr,  28,  74.  — Ils  enva- 
hissent la  Perse  pendant  l’en- 
fance de  Schâpour,  fils  de  Hor- 
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mnzd,  92  et  suiv.  — Us  sont 
chassés  et  châtiés  par  Schâpour, 
94.  — Ils  s’allient  à Julien,  roi 
de  Roum  et  forment  son  avant- 
garde,  95.  — Ils  écrasent  Schâ- 
pour, 97.  — Ils  sont  abandonnés 

Sar  les  Romains  à la  vengeance 
c Schâpour,  98  et  suiv.  — Us 
se  réfugient  sur  le  territoire 
romain,  99.  — Us  se  mettent 
sous  la  protection  de  Schâpour,  et 
sont  envoyés  dans  le  Kirmân,  101. 
Araméens.  Ils  possèdent  l’empire 
avant  les  Perses,  pendant  trois 
cents  ans,  I,  161.  — Ils  rempla- 
cent les  Aschkaniens,  II,  7 et 
suiv.  — Ils  descendent  d’fAd  et 
de  Themoud,  ib.  — 11  sont  rem- 
placés par  les  Arabes  du  Ba'h- 
raïn,  8. 

Aran,  oncle  paternel  d’Abraham  et 
père  de  Sara,  I,  151. 

Aran,  frère  d’Abraham,  I,  151. 
«Arba  (f  Ariba  ou  Ghaziyya),  fille  de 
Djâbir,  femme  de  Mahomet,  III, 
192. 

Arbad,  fils  de  Qaïs,  frère  utérin 
du  poète  Labtd,  111,  184  et  suiv. 
Arbiya,  III,  634. 

Arcadiusel  Honorius,  rois  de  Roum, 
II.  4. 

Archelaus,  fils  d’Hérode,  I,  550. 
Ardavad.  Voyez  Ardewâd. 

Ardebîl,  ville,  IV,  274,  275,  279, 
314,  527  et  suiv.  Voyez  Tchondi- 
Schâpour. 

Ardeschîr,  fils  de  Bâbek,  Babegân, 
premier  roi  sassanide,  I,  517, 
525,  527,  528.  II,  1 et  suiv.,  3, 
9,  27,  28,  66  et  suiv.  — II  était 
un  descendant  de  Bahroan,  66. 
— Lieu  de  sa  naissance,  67.  — 
11  est  adopté  par  Plrî,  à qui  il 
succède  dans  le  gouvernement  de 
Dârâbgird,  68.  — Son  horoscope 
et  son  rêve,  ib.  — 11  s’empare 
de  Djoubâtân,  68  et  suiv.  — U 
engage  son  père  à tuer  Djouzher 
et  à prendre  le  gouvernement 
d’içtaknr,  69.  — 11  résiste  à son 
frère  Schâpour,  ib.  — Il  vient  à 
Içtakhr  et  s’empare  de  la  Per- 
side,  ib.  — 11  fait  mettre  à mort 
ses  frères,  70.  — Il  réprime  la 
révolte  de  Dârâbgird,  ib.  — Il 
s’empare  dn  Kirmân,  ib.  — U 
s’empare  du  littoral,  ià.  — H 
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attaque  et  tue  le  roi  Mihrak  et 
toute  sa  famille,  71,  85.  — Il 
s'empare  de  Djour  et  en  fait  sa 
résidence,  ib.  — Il  conquiert  le 
royaume  d’AhwAz  et  de  la  Mésène, 
72.  — Il  déclare  la  guerre  à 
ArdewAn  et  le  tue,  72  el  suiv. 

— 11  reçoit  le  titre  de  roi  des 
rois , 73.  — 11  fait  la  conquête 
des  autres  provinces  de  la  Perse, 
ib.  — 11  attaque  le  Ba'hraïn  et 
prend  la  forteresse  de  SAliroun, 
73  et  suiv.  — 11  va  résider  à 
MadAïn,  74.  — Villes  fondées 
par  lui,  72,  74.  — Il  extermine 
tous  les  Aschkaniens,  75  et 
suiv.  — Son  aventure  avec  une 
jeune  iille  aschkanienne,  76  et 
suiv.  — Il  apprend  la  naissance 
de  Hormuzd  d’une  fille  de  Mihrak, 
87. 

Ardeschtr,  fils  de  Hormuzd,  roi 
des  Perses,  II,  loi  et  suiv.  Il 
avait  été  exilé  par  son  père,  101. 

— 11  fait  mettre  à mort  les 
grands  el  les  mobeds,  102.  — Il 
est  chassé  du  royaume,  ib.  — Il 
se  soumet  à son  neveu  SchApour, 
ib. 

Ardeschtr  Longue-Main.  Voyez 
Bahman. 

Ardeschtr,  fils  de  Schîrouï,  roi  des 
Perses,  II,  347  et  suiv.  III,  323, 
331. 

Ardeschîr-AbAd,  ville  fondée  par 
Ardeschîr,  II,  74. 

Ardeschir-Khourè,  ville.  II,  85. 
111,511. 

Ardeschirsân,  autre  nom  de  la 
ville  de  Karakh,  II,  72. 

ArdewAd-MorghAn,  auteur  d'une 
histoire  de  Yezdedjerd.  I,  4. 

ArdewAn-Pehlewî,  roi  asebkanien, 
tué  par  Ardeschtr,  1,  527.  II, 
71  et  suiv. 

Aresch,  archer  de  Minotschehr, 
lance  dn  pic  de  Demawend  une 
flèche  qui  tombe  sur  les  bords 
du  Djihoun,  1,  280. 

’Arfadja,  fils  de  Harthama,  III, 
243,  276,  306,  308  el  suiv. 

ArhA,  fils  d’al-Adhkham,  fils  du 
roi  d'Abyssinie,  III,  95. 

Aridh  (Abou-YasAr),  esclave  abys- 
sin, II,  495  et  suiv. 

Ari'hA  (Jéricho),  ville  de  Syrie 
habitée  par  des  géants,  I,  388. 

IV 


Arts,  puits,  III,  567. 

Aris,  nom  d’une  chamelle  de  Ma- 
homet, III,  200, 

Aristote,  I,  3,  14,  511,  524. 

ArmAth,  journée  d\  III,  390. 

Arméniens,  font  la  guerre  à Josué, 
I,  403.  — Leurs  cinq  rois  sont 
mis  en  fuite  et  se  cachent  dans 
une  caverne,  ib.  — Josué  les 
fait  pendre,  404. 

Arphaxad,  fils  de  Sem.  II,  356. 

Arqam,  esclave  d’*Omar,  III,  587. 

Arsacides.  Voyez  Aschkaniens. 

Artaboun,  général  romain,  III, 
409  et  suiv. 

ArwAq  (?),  lieu,  II,  519. 

AryAt,  général  abyssin.  Son  expé- 
dition dans  le  Ÿemen,  11,  182  et 
suiv.  — 11  est  trahi  par  Dsou- 
NowAs,  ses  troupes  sont  massa- 
crées, 184.  — 11  vient  de  nou- 
veau dans  le  Yemen,  pour  rem- 
placer Abraha,  185.  — Il  est 
provoqué  à un  combat  singulier 
par  Abraha,  ib.  — 11  est  tué  par 
l’esclave  d’Abraha,  186. 

Arzan,  ville,  IV.  276. 

ArzounbAn,  général  perse,  III,  513. 

Asa,  roi  de  Juda,  I,  475  et  suiv. 
— 11  triomphe  du  roi  de  l’In- 
dostan,  475.  — Il  rétablit  la 
vraie  religion,  ib.  — Il  fait 
trancher  la  tête  à sa  mère,  476. 
— Il  est  boiteux,  482.  — Sa 
prière,  483  et  suiv.  — Dieu  lui 
accorde  le  don  de  prophétie  et 
anéantit  ses  ennemis,  485  et 
suiv. 

Asad  (Béni-),  III,  205,  237  et  suiv. 
242. 

Asrad  Abou-Karib,  II,  9,  31  et 
suiv.,  164  et  suiv.  — Il  établit 
son  fils  gouverneur  de  Médine. 
165.  — Il  assiège  Médine  pour 
venger  la  mort  de  son  fils,  31, 
165.  — Les  juifs  lui  prédisent 
la  mission  de  Mahomet,  166.  — 
Il  adopte  le  judaïsme  et  emmène 
avec  lui  deux  docteurs  juifs,  ib. 
— Il  accomplit  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  enlève  les  idoles  du 
Temple,  et  couvrit  la  Ka'ba,  31, 
167.  — 11  est  repoussé  par  les 
habitants  du  Yemen,  ib.  — Il  se 
soumet  A l'arbitrage  du  feu,  168. 
— Ses  sujets  embrassent  le  ju- 
daïsme, il.  — 11  fait  détruire  le 
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Temple  des  idoles,  169.  — Ses 
expéditions  en  Chine,  dans  l’In- 
dostan,  etc.,  232. 

Asad,  fils  &' Abdallah,  l’Azdite, 
IV,  228  et  suiv. 

Asad,  fils  d’(Abdallah,  leKhozaïte, 
IV,  330. 

Asad,  fils  d’ 'Abdallah  al-Qasri,  IV, 
273.  293  et  suiv.,  297. 

Asad  (Abou-Omâma) , filsdeZorâra, 

II,  438  et  suiv.,  442  et  suiv., 
446,  450. 

A'schâ,  poète,  II,  82, 

A'schâ,  officier  d’ibn-Asch'ath,  IV, 
131. 

Asch'arites,  III,  311. 

Asch(alh,  fils  de  Qaïs,  le  Kindien, 
IUj  184,  315  et  suiv.,  431,  581, 

Aschinas,  général  turc,  IV,  524. 
Aschk,  fils  d'Aschkân,  I.  527. 
Aschk,  fils  de  Dârâ,  I,  525.  — Il 
triomphe  d'Antiochus  et  de 
Constantin,  526.  — Il  possède 
toute  la  contrée  depuis  le  Tigre 
jusqu’à  Reï  et  Ispàhàn,  525, 
527.  II,  5.  75. 

Aschkaniens,  I,  527  et  suiv.  II,  2, 
4,  5,  7,  8,  75  et  suiv. 

'Aschourà,  jour  où  Noé  sortit  de 
l'arche,  I,  112.  — Jour  de  la 
délivrance  des  enfants  d’Israël, 

I,  353  et  suiv.  Il,  478. 

Aschraf,  fils  de  'Hokaïm,  III,  615. 
Aschras,  fils  d' 'Abdallah,  IV,  294. 
A8chras,  fils  de  (Hassàn,  III,  700. 
Aser,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

[Asid],  III,  573. 

Asiya,  fille  de  Mozâ'him,  épouse 
du  pharaon  Qàbous,  puis  de  son 
frère  Walld,  I 292  et  suiv.  — 
Elle  suit  la  religion  de  Joseph  et 
adore  Dieu,  294.  — Elle  sauve 
Moïse  enfant  et  l’adopte,  298  et 
suiv. 

'Askar,  nom  d’un  chameau  III,  632. 
Aslam,  trésorier  d’(Omar,  III, 
539  et  suiv.,  542  et  suiv. 

Aslam  (pour  Salm),  fils  de  Ziyàd, 

III,  518. 

Asmâ,  de  la  tribu  de  Kinâna, 
femme  d'Abou-Bekr.  111,  357. 
Asmâ  (Dsât-an-Nelâqaïn),  fille 
d’Abou-Bekr,  femme  de  Zobaïr, 

II,  450,  463  et  suiv.  IV,  116. 
Asmà,  fille  d'Asch'ath,  femme  de 

'Hasan,  IV,  8 et  suiv. 


DE  TABAR1. 

Asmâ,  fille  de  'Halima,  sœur  de 
lait  de  Mahomet,  III,  151. 

Asmâ,  fille  de  No'mân,  femme  de 
Mahomet,  111,  192. 

Asmâ,  fille  d’fOmaïs,  femme 
d’Abou-Bekr,  puis  d'*Àli,  III, 
214,  237,  357,  359,  711 

Asmangân,  fils  de  Mihr-Narsî,  gé- 
néral de  Bahrâmgour,  II,  125. 

Aspâ-Ardeschir  (Medinat-al-'Hat), 
ville  du  Ba'hraïn  fondée  par 
Ardeschtr,  II,  74. 

Aspâbâd-Ardeschir  (Karkh  de  Mé- 
sène) , ville  fondée  par  Àrde- 
schîr,  II,  72,  74. 

Asresch-ben-Sa'id,  envoyé  par  les 
juifs  auprès  de  Mahomet,  I,  19. 

Aslouryâ  mère  de  Bahman,  des- 
cendait de  Saiil,  roi  d’Israël,  I, 
507.  — Elle  excite  son  fils  à 
venger  la  mort  d’Isfendiâr,  ib. 

Aswad,  (Aïhala,  fils  de  Ka'b) 
s'érige  en  prophète  dans  le 
Yemen,  III,  205  et  suiv.,  230  et 
suiv. 

Aswad,  fils  d’«Abd  al- Asad,  II, 
499. 

Aswad,  fils  d’<Abd-Yagouth,  II, 
520  et  suiv. 

Aswad,  fils  d’al-Acwar,  III,  677. 

Aswad,  fils  de  Maqçoud,  officier 
abyssin,  II,  193. 

Aswad,  fils  de  Maaçour,  nom  du 
Nedjâschl,  qui  diaprés  une  cer- 
taine tradition,  serait  venu  lui- 
même  attaquer  la  Mecque,  II, 
197  et  suiv. 

Aswad,  fils  de  Sari,  III,  638. 

*Atâ,  IV,  191. 

Athalie,  reine  d’Israël,  I,  487. 

(Atika,  fille  d’*Abd  al-Mottalib,  II, 
424,  484. 

(Atika,  fille  de  Zaïd-ben-'Amr, 
femme  d”  Abdallah-ben-abi-Bekr, 

Euis  d’fOmar,  puis  de  Zobaïr- 
en-al-Awwâm,  III,  535. 

<AÜq,  canal  de  Qadesiyyâ,  III, 
395. 

'Atiyya,  fils  d’Amr,  IV,  131. 

Alrak,  fils  de  Belek fils  d’Afri- 

doun,  I,  276. 

«Atlâb,  chef  arabe,  III,  343  et 
suiv. 

‘Atlâb,  fils  d’Astd,  III,  145,  161, 
178,  244,  314,  319,  356. 

«Atlâb,  fils  d’Asld,  IV,  101. 

(Attâb  [fils  de  Warqa],  IV,  109, 171 . 
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*Àuf  forteresse  du  pays  de  Roum, 
IV,  217. 

'Àuf,  fils  d’(Abd-'Auf,  III,  141. 

cAuf,  fils  de  'HArith,  II,  439  et 
suiv.,  502. 

*Auf-ben-al-Khazradj,  IV,  184. 

Auguste,  empereur  romain,  I,  525, 
546.  II,  l,  3. 

•Àun,  fils  d'Alî,  III.  712. 

Aurend,  fils  de  KaT-Peschtn,  1, 491. 

Aus  et  Khazradj,  deux  tribus,  ha- 
bitants de  Médine,  II,  163,  362, 
437  et  suiv. 

Aus-ManAl  (Benî-)  II,  445. 

Aus,  chef  des  Bent-Hodjaïm  et  des 
Benl-'Amr,  111,  261. 

Aus,  fils  de  Khawali,  111,  223. 

Aus,  fils  d'al-Moqarrin,  II,  310. 

Aus  [fils  de  Tha'laba,]  IV,  65. 

Ausadj,  le  buisson  ardent  de  Moïse; 
— le  premier  arbre  qui  poussa  de 
la  terre  et  dont  était  prise  la 
verge  de  Moïse,  I,  312. 

Autas,  vallée  d’  III,  143. 

*Awar,  fils  de  <Horaïlh,  IV,  47. 

AwdjAn,  ville  fondée  par  QobAd, 
II,  147. 

A'yan,  fils  de  Dhobaï<a,  III,  696. 

A'vana.  Voyez  Anasa. 

•AÿyAsch  le  Temimite,  IV,  172  et 
suiv. 

Ayyoub,  fils  de  Maslama-ben-*Abd- 
’allah,  IV,  298  et  suiv. 

Ayyoub,  fils  de  SoulaïmAn,  IV,  189, 
203,  234. 

AzAdmerd,  général  perse,  III,  388. 


AzAdoubè,  dihqAn  habitant  (Htra, 
III,  331,  335  et  suiv. 

Azâdroui  (surnommé  Mouka'bir) 
lieutenant  de  Nouschirwân  dans 
le  Ba'hrain  et  le  Yeméma,  II, 
250  et  suiv. 

Azar,  fils  de  Nachor,  père  d’Abra- 
ham,  I,  136.  — Il  est  vézir  de 
Nemrod  et  sculpteur  d’idoles,  120, 
136,  139.  — Abraham  prie  pour 
lui,  144. 

Azarias,  fils  d’Amasias,  roi  d’Israël. 
1,  487. 

Azd  (Benî-)  se  fixent  dans  l,fIrAq, 

I,  505. 

Azermidokht,  fille  de  Parwtz,  II, 
346  et  suiv.  — Son  règne,  350  et 
suiv.  — Elle  fait  tuer  Ferroukh- 
Hormuzd,  351.  — Elle  est  tuée 
par  Roustem,  352. 

Azfa,  esclave  dy<Omar,  III,  526  et 
suiv. 

'Azlz,  titre  de  Putiphar. 

*Azlz,  prophète,  I,  494  et  suiv.  — 
Selon  quelques-uns  rAzlz  est  le 
nom  arabe  du  prophète  Jérémie, 
494.  — Sa  résurrection  après  être 
resté  mort  pendant  cent  ans, 
496  et  suiv.  — 11  récite  dux  Isra- 
élites le  Pentateuque,  497.  — 11 
indique  un  exemplaire  du  Penta- 
teuque  caché  par  Isaïe,  498.  — 
Son  invocation  au  sujet  de  son 
disciple  Zerdouscht,  499. 

Azraïl.  III,  213. 

Azraqites,  IV,  76  ef  suiv. 


B 


Baal,  une  idole  ou  une  belle 
femme,  adorée  par  les  Israélites, 
I,  409. 

BAb  al-AbwAb,  ville,  III,  494.  IV, 
270  et  suiv.,  284  et  suiv.,  288  et 
suiv. 

BAb-DjihAd,  IV,  270. 

BAb  al-TAqAth,  1,  355. 

BAbek,  fondateur  de  la  doctrine 
Khorrémite,  IV,  523,  525  et 
sniv. 

BAbek,  fils  de  NirwAn,  scribe, 
payeur  et  inspecteur  de  l’armée 
de  NouschirwAn,  II,  227  et  suiv., 
229  et  suiv. 

BAbek,  fils  de  SAsAn,  veut  venger 
la  mort  de  DArA  et  rendre  le 


pouvoir  à sa  famille,  II,  67.  — 
il  est  gouverneur  du  district  de 
Kbir  et  intendant  des  temples  du 
feu  à Içtakhr.  68.  — Il  demande 
au  roi  d’içtaknrle  gouvernement 
de  DArAbgird  pour  son  fils  Ar- 
deschlr,  ib.  — 11  tue  le  roi  d Iç- 
takhr  et  place  sur  le  trône  son 
propre  fils  SchApour,  69. 

BAbouyè,  III,  96. 

Baçra.  Conquête  de  B.  par  KhAlid- 
ben-Walid,  III,  327.  — Fonda- 
tion de  Baçra,  401  et  suiv. 

BAdAn.  Voyez  BAdsAn. 

Bâdav  ourd , trésor  de  Kesra-Par- 
wiz,  II,  305. 

BAdeghts,  IV,  148,  151,  155. 
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Bâdjarwân,  IV,  279  et  suiv.,  282, 
315. 

Bâdjinas,  fils  de  Mihr-Narst,  inten- 
dant général  des  impôts  sous 
Bahrâmgour,  II,  125. 

Bâdsân,  général  perse,  vice-roi  de 
Kesra  dans  le  Yemen,  II,  219, 
326  et  suiv.,  III,  95  et  suiv.  — 
Il  avait  embrassé  l’islamisme , 
230. 

Bâdsân,  autre  général  perse,  III, 
572. 

Baghdâd,  bourg  où  se  tenait  une 
foire,  III,  383  et  suiv. 

Baghlân,  IV,  168  et  suiv. 

Bagoum,  nom  d'une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Bahala,  femme  esclave  de  Mou- 
hallab,  IV,  186. 

BàhAn,  général  romain,  III,  361  et 
suiv. 

Ba'hfr,  IV,  99. 

Bâhir,  grand  mobed  d'Ardeschlr, 
II,  69. 

Ba'hlra,  moine,  témoigne  de  la 

aualité  de  prophète  de  Mahomet, 

? 244  et  suiv. 

Babiyya  (Bohaîna?)  femme  es- 
clave d'fOmar,  III,  535. 

Bahman,  fils  d'Isfendiàr,  roi  de 
Perse,  I,  500  et  suiv.  — Il  réside 
à Balkh,  500.  — Il  envoie  des 
ambassadeurs  à tous  les  rois,  ib. 
— 11  envoie  Nabuchodonosor 
pour  détruire  Jérusalem,  ib.  — 
Il  fait  mettre  à mort  Sedécias, 
roi  de  Jérusalem,  501.  — Il  donne 
à Nabuchodonosor  le  gouver- 
nement de  l*'Irâq  et  de  Ba- 
bylone,  ib.  — Il  fait  tuer  Bal- 
thasar et  donne  le  gouverne- 
ment de  P'irâq  à Darius , 501 
et  suiv.  — Il  envoie  Ahasvérus 
contre  le  roi  de  l’Indostan,  502. 
— Il  donne  le  gouvernement  de 
l'indoslan,  de  l’<lrâq  et  de  Baby- 
lone  à Ahasvérus,  puis  à Cyrus, 
ib.  — Ses  surnoms  d'Ardeschlr 
Longmain  et  d ’Abou  - Sâsân , 507 . — 
Ses  livres  et  ses  ordonnances,  ib. 
— Il  venge  la  mort  de  son  père 
sur  la  famille  de  Rouslem.  ib. 
— 11  attaque  le  pays  de  Roum, 
508,  512.  — Il  épouse  sa  fille  Ho- 
mal, ib.  — Il  épouse  la  fille  du  roi 
des  Grecs  et  la  renvoie  enceinte 
à son  père,  512.  — Sa  mort,  508. 


DE  TABAR1. 

Bahman,  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi  de 
Perse,  I,  407. 

Bahman -Djâdouï,  général  perse, 

111,  328  et  suiv.,  336,  374  et 
sùiv.,  379,  380. 

Bahman-Doktit,  fille  de  Bahman, 

I,  508. 

Ba'hr,  fils  de  Ka<b,  IV,  45. 
Ba'hraïn,  II,  2,  6 et  suiv.  — Con- 
quête de  cette  province  par  les 
musulmans,  111,  298  et  suiv. 
Bahrâm.  Livre  de,  I,  4. 

Bahrâm,  général  perse.  111,  391. 
Bahrâm,  fils  de  Bahrâm,  roi  des 
Perses,  II,  90  et  suiv. 

Bahrâm , fils  de  Ferroukhzâd , 
düiqân  de  l’Adserbaïdjân , III, 

Bahrâm,  fils  de  'Hasîs,  II,  252. 
Bahrâm,  fils  de  Hormuzd,  roi  des 
Perses,  II,  89  et  suiv.  — Il  fait 
écorcher  Mânî  et  suspendre  sa 
peau  à la  porte  de  Tchondl- 
Schâpour,  90. 

Bahrâm,  fils  de  Schâpour,  roi  des 
Perses,  II,  101,  103. 
Bahrâmgour,  fils  de  Yezdedjerd, 
roi  des  Perses,  II,  104  et  suiv. 
— Il  est  élevé  à «Hira,  105.  — 
Origine  de  son  nom  Bahrâmgour, 

112.  — Après  un  séjour  à la 
cour  de  son  père,  il  revient  â 
«Hira,  113.  — Il  est  exclu  du 
trône,  ib.  — Il  obtient  le  concours 
des  Arabes  pour  reconquérir  la 
couronne,  ib.  — Il  envahit  la 
Perse,  115.  — Son  discours  aux 
Perses,  116.  — Il  prend  la  cou- 
ronne placée  entre  deux  lions, 
117.  — Il  est  reconnu  comme 
roi,  118.  — Sa  ruse  contre  les 
Khâqân  des  Turcs,  qu’il  met  en 
déroute,  119  et  suiv.  — il  envoie 
une  armée  en  Transoxiane  et 
établit  la  frontière  entre  la  Perse 
et  le  Turkestân,  120.  — H fait 
remise  au  peuple  de  l’impôt  ar- 
riéré et  fait  brûler  les  comptes, 
122.  — Il  se  rend  dans  l’Indos- 
tan,  122  et  suiv.  — Ses  aven- 
tures dans  ce  pays,  123  et  suiv. 
— 11  acquiert  le  Sind  et  le  Mek- 
rân,  125.  — Il  attaque  le  pays 
de  Roum,  ib.  — Sa  mort,  126. 
— Colonne  érigée  entre  le  Kho- 
jâsân  et  le  Turkestân,  139. 

Bâhrâm-Seyâouschân,  officier  perse, 
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neveu  de  Bahrâm-Tschoubtn,  II, 
262  et  suiv.,  276,  280  et  suiv., 
282  et  50Î7.  — 11  forme  le  projet 
de  tuer  Bahrâra-Tschoubln,  283. 

— 11  est  tué  par  Bahrâm-Tschou- 
bin,  284. 

Bahrâin-Tschoubîn,  général  perse, 

II,  252  et  suiv.  — Origine  de 
son  surnom,  252.  — 11  est  gou- 
verneur d’Arménie  et  des  contrées 
adjacentes,  ib.  — 11  est  chargé 
par  Hormuzd  de  la  guerre  contre 
le  roi  des  Turcs,  252  et  suiv.  — 
Son  opinion  sur  la  meilleure  ar- 
mée, 256  et  suiv.  — 11  triomphe 
du  roi  des  Turcs  et  le  tue,  261 
et  suiv.  — Il  triomphe  du  fils 
du  roi  des  Turcs  et  le  fait  pri- 
sonnier, 264  et  suiv.  — 11  reçoit 
un  message  injurieux  de  Hor- 
muzd, 266.  — Sa  révolte,  267  et 
suiv.  — Son  aventure  avec  une 
péri,  ib.  — 11  fait  proclamer 
Kesra-Parwlz  et  fait  battre  mon- 
naie en  son  nom,  268  et  suiv. 

— 11  marche  sur  Madaïn,  270  et 
suiv.  — Il  veut  venger  Hormuzd 
et  excite  son  armée  contre  Par- 
wiz, 275  et  suiv.  — II  harangue 
les  troupes  de  Parwiz  et  cause 
leur  défection,  277.  — 11  s’em- 

are  de  Madâïn  et  fait  poursuivre 
arwîz,  280.  — Il  prend  le  pou- 
voir et  règne  au  nom  de  Schehr- 
yâr,  fils  de  Hormuzd,  282  et 
suiv.  — 11  chasse  du  royaume  les 
partisans  de  Parwiz,  285.  — Il 
marche  contre  Parwiz,  292  et 
suiv.  — Il  provoque  Parwiz  à un 
combat  singulier,  295.  — Il  est 
abandonné  par  ses  troupes,  296. 
— Sa  fuite,  ib.  — Il  triomphe 
de  l’armée  de  QÂren,  298.  — Il 
se  réfugié  dans  le  Turkeslân,  ib. 
— Il  jouit  de  la  faveur  du  Khâ- 
qân,  302.  — Il  tue  Pégou,  frère 
du  Khâqân,  ib.  — Il  délivre  la 
fille  de  la  Khâtoun,  ib.  — Sa 
mort,  303. 

[Bahrân,  expédition  de],  III,  188. 

Baïdhâ,  village,  III,  699. 

Baïdhâ,  nom  d’une  mule  de  Maho- 
met, III,  127. 

Baïdhâ,  nom  d’un  arc  de  Mahomet, 

III,  201. 

Baïhas,  11,  24. 

Baïkand,  ville,  conquise  par  rObaïd- 


allah-hen-Ziyàd,  IV.  19;  — par 
Qotaïba-ben-Mouslim,  156  et 
suiv. 

Baïleqân,  ville,  IV,  274,  277  et 
suiv.,  281,  314  et  suiv.,  348. 

Baïsân,  ville  de  Syrie,  III,  361  et 
suiv.,  364  et  suiv. 

Bâkhamrâ,  bourg,  IV,  416. 

Bakhtarî,  IV,  308. 

Bala,  servante  de  Lia,  I,  204. 

Balaam,  fils  de  Beor,  1,  398  et. 
suiv.  — 11  habite  la  ville  de 
Balqâ,  398.  — Il  adore  Dieu  et 
connaît  le  grand  nom  de  Dieu, 
ib.  — Histoire  de  son  âne,  399. 
— Il  maudit  les  Israélites,  ib. 
— 11  perd  la  vraie  foi,  400.  — 
Il  est  lue  par  les  Israélites,  401. 

Balac,  roi  des  géants  de  Balqa,  sé- 
duit les  Israélites  par  des  belles 
femmes,  I,  398  et  suiv.  — Il  est 
tué  par  les  Israélites,  401. 

Balandjar,  ville,  111,  498.  IV,  271 
et  suiv.,  285. 

Balâs  (Balâsch),  roi  aschkanien,  I, 
527. 

Balâsch,  roi  du  Kirmân,  II,  70. 

Balâsch,  fils  de  FIrouz,  roi  des 
Perses,  II,  138,  144. 

Balâsch-âbâd,  ville  fondée  par  Ba- 
lâsch. II,  144. 

Balasdjân,  ville,  IV,  279. 

Baldad,  l'un  des  trois  hommes  qui 
avaient  cru  en  Job,  I,  262. 

Balkh.  Les  Turcs  s’emparent  de 
cette  ville  sous  le  règne  de  Me- 
notschehr,  I,  277.  — Elle  est  la 
résidence  de  Kaï-Qobâd,  de  Kaï- 
Kâous,  de  Kaï-Khosrou,  407, 
462,  469.  — Elle  est  appelée 
'Housnâ  par  Lohrasp,  491.  — 
Elle  fait  partie  du  royaume  des 
Heyathelites  et  est  la  résidence 
de  leurs  rois,  II,  127,  161.  -Elle 
est  prise  par  A'hnaf-ben-Qaïs, 
III.  506.  — Elle  est  prise  par 
Rabî'a-ben-Ziyâd,  IV,  17. 

Balqâ,  ville  de  Syrie  habitée  par 
des  géants,  résidence  de  Balaam, 
I,  388,  398,  401. 

Balqls,  reine  de  Saba,  I,  436  et 
suiv.  — Sa  beauté.  437.  — Son 
trône,  ib.  — Elle  adore  le  soleil, 
ib.  — Elle  envoie  des  présents  à 
Salomon  et  lui  pose  des  ques- 
tions, 439.  — Elle  se  rend 
auprès  de  Salomon,  440  et  suiv. 
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— Histoire  merveilleuse  de  sa 
naissance,  443  et  suiv. 

Balthasar,  se  révolte  contre  Bah- 
man;  il  est  tué  par  Darius,  I, 
501  et  suiv. 

Bânigyâ.  bourg,  111,  320. 

Bagi'i-Gnaraad,  cimetière  de  Mé- 
aine,  111,9. 

Bâqour  (?)  envoyé  de  Kesra-Par- 
wîz  auprès  de  Mahomet,  II,  326 
et  suiv. 

Baqqa,  résidence  de  Djadsîma,  II, 
19  et  suiv, 

Barac,  roi  d’Israël,  I,  413. 

Bâraq,  roi  vaincu  par  Josué,  puis 
par  Caleb  et  Ezéchiel,  I,  403  et 
suiv. 

Bârasoumâ  (Bârousmâ),  bourg,  111, 

320. 

Barboud.  musicien  de  Kesra-Par- 
wlz,  II,  305. 

Barda,  nom  d’une  chamelle  de  Ma- 
homet, III,  200. 

Bardsa'a.  ville,  IV,  270,  274,  277, 
281,  283  , 288,  293,  315  et  suiv. 

Barfra  (ou  Boraïra),  femme  esclave 
de  Mahomet,  111,  81. 

Barka,  nom  d’une  chèvre  de  Ma- 
homet, III,  200. 

Barkhebek  (?),  fils  du  Khâqân,  roi 
des  Khazars,  IV,  271  et  suiv., 
274  et  suiv. 

Barmak.  fils  de  Flrouz,  aïeul  des 
Barmecides,  vézir  de  Schîrouï, 
II,  346.  — IV,  154. 

Barmécides.  Origine  de  leur  gran- 
deur, IV,  427.  — Leurs  fonc- 
tions, 455  et  suiv.  — Histoire  de 
leur  faveur  et  de  leur  disgrâce, 
461  et  suiv. 

Barra,  fille  d'cAbd  al-Mottalib,  III, 
190. 

Bartholoroée,  disciple  de  Jésus,  I, 
565. 

Barzand,  ville,  IV,  281. 

Bâsâ,  lieu,  IV,  333. 

Basan,  contrée  où  demeurait  le 
prophète  Job,  1,  256. 

Basbas,  fils  d’(Amr,  II,  481  et 
suiv. 

Basemalh,  fille  d’ismaël  et  femme 
d’Esaü,  I,  199. 

Bâsit  (ou  Salît),  fils  d’f  Abd  al-Kerîro, 
IV,  217. 

Bassâ,  ville  fondée  par  Dârâ  l’an- 
cien, ou  par  Homai,  ou  par  Bah- 
man,  I,  510. 


DE  TABARI. 

Basschâr,  fils  d’al-Bord,  poète,  IV, 
381. 

Bassore  (pour  Bosra),  ville  de 
Syrie,  II,  244. 

Bastâm,  ville,  III,  492. 

Batâï(h,  lieu,  IV,  186. 

Baténiens,  IV,  370. 

Bat'ha,  village.  IV,  407. 

Batn-Nakhla,  village,  II,  434,  472 
et  suiv.  — Temple  d’Ozzâ  i B. 
N.,  III,  140. 

Bathron,  roi  aschkanien,  I,  527. 

Battâl,  fils  d’*Amr,  IV,  241  et 
suiv. 

Battâr,  nom  d’un  sabre  de  Maho- 
met, 111,  201. 

Bâwcrd,  ville,  III,  571. 

Bàzerandjiân,  dynastie  des  rois  des 
Provinces  qui  régnait  sur  le 
Fars,  II  67. 

Bedekhschân,  province  du  royaume 
des  Heyathelites,  II,  127. 

Bedr,  première  expédition  de  Bedr, 
II,  471  et  suiv.  — Grand  combat 
de  Bedr,  480  et  suiv.  — 11  eut 
lieu  vers  l’époque  où  les  Grecs 
triomphèrent  des  Perses,  308.  — 
Expédition  du  rendez-vous  de 
Bedr,  III,  57  et  suiv. 

Beh-Schâpour,  ville  fondée  par 
Srhâpour,  fils  de  Hormuzd,  II, 
95. 

Bekr  (Benî-)  partie  ch  retiens,  partie 
musulmans,  III,  328  et  suiv.  *— 
Habitants  du  Ba'hraïn,  299  et 
suiv. 

Bekr-ben-Kinâna  (Ben!-),  III,  120 
et  suiv. 

Bek  r-ben  Wâïl  ( Benî-) , sont  établis 

Îiar  Schâpour  dans  le  Kirmân, 
I,  101.  — III,  207,  210  et  suiv. 
Bekr,  fils  de  MouMamir,  IV,  479. 
Belâl,  affranchi  d’Abou-Bekr  et  de 
Mahomet,  II,  245.  400.  509  et 
suiv.  111,  73,  100,  106,  197,  210, 
274,  432,  442. 

Belouqyâ,  va  à la  recherche  de 
l’anneau  de  Salomon,  I,  60. 
Bendouï,  oncle  de  Kesra-Parwiz, 
est  mis  en  prison  par  Hormuzd, 
II,  269.  — Il  excite  l’armée  contre 
Hormuzd,  274.  — Il  est  délivré 
par  l’armée,  ib.  — 11  porte  la 
couronne  à Parwîz,  ib.  — Ben- 
douï et  Boslâm  tuent  Hormuzd, 
279.  — Il  s’enfuit  avec  Parwîz 
devant  Bahrâm-Tschoubin,  ib. 
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— Il  sauve  Parwtz  et  est  ramené 
prisonnier  à Madaln,  280  et  suiv. 
— Il  s'enfuit  et  se  rend  dans 
l’Adserbaïdjân,  284  et  suiv.  — 
Il  amène  a Parwlz  une  armée, 
291  et  suiv.  — 11  détermine  les 
troupes  de  Bahrâm  à le  quitter, 
296.  — Sa  querelle  avec  Théo- 
dose, 300.  — Il  est  mis  à mort 
par  Parwlz,  332.  — Son  fils  prend 
jMrt  au  complot  contre  Parwiz, 

Benjamin,  fils  de  Jacob,  1, 206, 243, 
245. 

Bentek,  fille  d’Afridoun  et  de  Kou- 
schek,  I,  276. 

Berâ,  fils  d'Azib,  III,  21. 

Berâ,  fils  de  Mâlik,  III,  278,  283, 
457. 

[Berâ,]  fils  de  Ma'rour,  II,  445  et 
suiv. 

Berâ,  fils  de  Qabiça,  IV,  118  et 
suiv. 

Bersakh-Scbâpour,  ville  fondée  par 
Schâpour,  fils  de  Hormuzd,  U, 
94. 

Bersâm,  général  d’Ardeschir,  H,  72. 

Beschîr.  Gis  d’cAmr-ben-Mifhçan, 
III,  673  et  suiv. 

Beschîr  le  Ferghanien,  IV,  538. 

Beschîr,  fils  de  Kafb,  le  Himya- 
rite,  III,  362. 

Belek,  fils  de  Ferschek...,  fils  d’A- 
fridoun,  I,  276. 

Bethsahé,  femme  d’Urie,  puis  de 
David,  I,  428. 

Bewda  (?),  roi  de  la  Mésène,  tué 
par  Ardeschîr,  II,  72. 

Bewwân,  ville  en  Fars,  I,  548. 

Beyrourasp,  nommé  Dha'h'hâk,  I, 
105,  106,  275. 

Bezègâr.  Voyez  Yezdedjerd  al- 
Athim. 

BII,  berger  qui  a donné  son  nom  à 
la  ville  d'Ardebll,  II,  84  et  suiv. 

Bilbeis,  III.  462. 

Binâtous.  Voyez  Théodose. 

Bir-Ma(ouna,  puits,  III,  46  et 
suiv. 

Bîrouth,  bataille  de,  III,  520  et 
suiv. 

Bischr,  fils  d’Ahlham,  IV,  7. 

Bischr,  fils  d’al-Berâ,  III,  104. 

Bischr,  fils  de  Job,  ou  Dsou'l- 
Kefl,  prophète,  I,  266. 

Bischr,  fils  d’al-Laïth,  IV,  477. 

Bischr,  fils  de  Merwân,  IV,  1 10. 


Bischr,  fils  de  Walid,  IV,  195. 

Bitâ'h,  canton,  III,  242,  269etsuiv. 

Bodaïl,  fils  de  Warqâ,  le  Khozaïte, 

III,  86,  121  et  suiv.,  126. 

Boghâ,  l'aîné,  général  turc,  IV, 

524,  528  et  suiv. 

Bo'htori,  fils  d’Abdallah,  IV,  204 
et  suiv. 

Bokaïr,  fils  d’Abdallah,  III,  488, 
495  et  suiv. 

Bokaïr,  fils  di’Abou-Rabî'a,  IV,  141. 

Bokaïr  [fils  de  Wischâ'h],  IV,  113 
et  suiv. 

Bokhârâ-Khodâ,  général  turc,  IV, 
535  et  suiv. 

Boraïr,  fils  de  Khodaïr,  TV,  41. 

Borak,  fils  d’'Abdallah,  III,  706  et 
suiv. 

Borda,  cheval  du  prophète  qu’A- 
branam  monte  pour  rendre  visite 
à Ismaël,  I,  165. 

Bosr,  fils  d’Abou-Artâ,  III,  667, 
703  et  suiv.  IV,  7. 

Bosr,  fils  d’Abou-Rouhm,  III,  386 
et  suiv.,  398. 

Bost,  ville,  IV,  142. 

Bostâm,  général  perse,  II,  117. 

Bostâm,  oncle  de  Kesra-Parwtz, 
est  mis  en  prison  par  Hormuzd, 
II,  269.  — Il  est  délivré  par 
l’armée,  274.  — Bostâm  et  Ben- 
douï  tuent  Hormuzd,  279.  — 11 
accompagne  Parwiz  dans  le  pays 
de  Roum,  286  et  suiv.  — Un 
anachorète  prédit  sa  révolte,  289. 
— 11  est  nommé  gouverneur  de 
Reï,  du  Khorâsân  et  du  Tabe- 
rislân,  30  t.  — Sa  révolte,  33*2. 
— Il  épouse  Kourdiyè,  sœur  de 
Bahrâm-Tschoubtn,  303.  — Il  est 
tué  par  elle,  ib. 

Bostàm  (lisez  Bistâm),  fils  de  Mac- 
qala  (as-Schaïbânî),  IV,  141,  145. 

Bou-Schar'h,  roi  fabuleux  de 
Chine,  père  de  Balqls,  1,  433  et 
suiv. 

Boukhârâ,  IV,  19,  125,  294,  297. 

Bouràn,  fille  de  (Hasan-ben-Sahl, 

IV,  518. 

Bourdi  al-<Açâ,  village,  II,  21. 

Bouschra,  I,’213. 

Bouzourg-Debir,  scribe,  II,  260, 
267,  268,  278,  301. 

Bowaïb,  bataille  de,  III,  381  et 
suiv. 

Bowât.  expédition  de,  II,  469. 

Bozâkna,  puits,  III,  246. 
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C 


Çâ'a,  fille  d’*Amir,  III,  194. 
Ça'b,*fils  de  Mo'âds,  111,  98. 
Çabâ'h,  fils  d’' Abdallah,  III,  344. 
Çabâ'h,  fils  de  Mo'hammed-ben- 
al-Aschcath,  IV,  121. 

Çabra  [fils  de  Schaïmânl,  111.  696. 
Ça*çafa,  arabe  de  la  tribu  d 'Abd 
al-Qaïs,  IV.  204. 

Ça'ça'a,  fils  de  Çou'hân,  III,  578 
el  suiv.,  650,  673. 

Cacus,  roi  de  Roum.  II,  4. 

Çadaqa,  fils  de  Walld,  IV.  195. 
Çaddouq,  apôtre  et  prophète,  en- 
voyé vers  les  habitants  d’An- 
tioche, 11,  51. 

Çaderk,  fillede  Minolschehr,  femme 
de  Tahmasp,  I,  405. 

Çâdiq,  apôtre  et  prophète,  envoyé 
vers  les  habitants  d’Antioche, 
II,  51. 

Çadrân,  général  perse,  s’empare  de 
Jérusalem  et  de  la  sainte  croix, 

II,  306. 

Caïn,  (Qâbîl),  I,  89  et  suiv. 

Caïnan,  fils  d’Enos,  1,  95,  II, 
356. 

Çafâ,  mont,  II,  404. 

Çafçâf,  ville  de  Roum,  IV,  460. 
Çafar,  fils  de  Sabâ,  I.  505. 

Çafiyya,  fille  d’'Abd  al-Mottalib, 

III,  38  et  suiv.,  548,  660. 


fille  de  Baschâma, 


III, 


Çafiyya,  fille  de  ‘Hoyayy,  femme 
du  juif  Kinâna,  puis  de  Maho- 
met, III,  100  et  suiv.,  191. 


afrâ,  bourg,  II,  488,  519. 
afrâ,  nom  d’un  arc  de  Mahomet, 
III,  201. 


Çafwân,  fils  de  Çafwân,  III,  241, 
257. 


Çafwân,  fils  de  Mo'attal,  III,  78  et 
suiv.,  83. 

Çafwân,  fils  d’Omayya,  II,  487, 
514  et  suiv.,  528  et  suiv.  111,  12 
et  suiv.,  16,  43,  121,  133,  136  et 
suiv.,  145  et  suiv.,  148,  157. 

Çaghâniân,  IV,  153. 

Çakhr,  véritable  nom  d’Abou-Sof- 
yân-ben-'Harb,  IV,  23. 

Çakhr,  neveu  d’(Ahnaf-ben-Qais, 
III,  572. 

Caleb,  fils  de  Jephoné,  prophète, 
successeur  de  Josué,  ramène  les 


enfants  d’Israël  de  Syrie  en 
Égypte,  I,  381  et  suiv.  — 391, 
395,  404. 

Caligula.  roi  de  Roum,  II,  3. 

Çâli(h.  Voyez  Schoqrân. 

Çâli'h,  fils  d’(Ad,  fils  d’Aram,  fils 
de  Sem,  prophète  des  Arabes 
Themoudiles,  I.  40,  130  et  suiv. 

Çâli'h,  fils  d’*Abd  al-Qaddous,  IV, 
450  et  suiv. 

Çâli'h,  fils  d”Abd  ar-Ra<hmân, 
IV,  218  et  suiv. 

Çâli(h,  fils  d' ' Ali-ibn-  * Abbâs,  IV, 
339  et  suiv. 

Çâli'h,  fils  de  Çoub«h-ben-al- 
'Hârith,  chef  arabe,  s’établit 
dans  le  Yemâraa,  II,  6. 

Çâli'h,  fils  de  Dâoud-ben-Tahman, 
IV,  435  et  suiv. 

Çâli'h,  fils  de  Hâroun  ar-Raschid, 
IV,  478. 

Çâli'h,  fils  de  Mouslim,  IV,  179, 
215.216. 

Çâli'h,  fils  de  Wacîf,  chambellan 
de  Mou<tazz-billâh,  IV,  549. 

Çan'a  (Çab'a),  l’une  des  cinq  villes 
appelées  al-Moutafikât,  I,  169. 

Çan'â,  ville  du  Yemen.  Dans  une 
caverne  près  de  Çan'â  se  trou- 
vait le  feu  de  l'arbitrage.  H,  167. 

Çaoul  (lisez  Çoul),  neveu  de  Nizek, 
IV,  172. 

Carmatbes  , occupent  plusieurs 
villes  du  Yemâma,  II,  6. 

Carus,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Catholicos.  Voyez  Ibn-Marvam. 

Caverne,  gens  de  la,  leur  histoire, 
I,  15,  17,38.  Il,  32  et  suiv. 

Çawâb,  nègre  abyssin,  111, 26. 

Cedar,  fils  d’ismaël,  se  fixe  à la 
Mecque,  I,  200. 

Cham,  fils  de  Noé,  est  maudit  par 
son  père,  I,  1 15.  — Les  hommes 
et  les  fruits  du  pays  de  Cham 
devinrent  noirs,  ib. 

Chanaan,  fils  de  Noé , demeure 
infidèle  et  est  submergé  dans  les 
floU,  I,  107,  109. 

Chanaan,  roi  de  l’univers,  succes- 
seur de  Kousch,  I,  120. 

Château  de  Çâli'h,  quartier  de 
Baghdâd,  IV,  492. 

Chine,  nom  primitif  de  Samar- 
cande, II,  158. 
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Chine.  Le  roi  de  Chine  envoie  une 
armée  de  secours  à Yezdedjerd, 
III,  503.  — Ambassade  envoyée 
en  Chine  par  Qotaïba-ben-Mous- 
lim,  IV,  193  et  suiv. 

Chosroès  l’ancien  et  Chosroès  le 
jeune,  rois  aschkamiens,  I,  527. 

Chronologie,  différents  systèmes 
de,  I,  3 et  suiv.,  354  et  suiv. 

Chrétiens.  Réfutation  de  leurs 
opinions  au  sujet  de  la  nature 
de  Jésus,  I,  352  et  suiv.,  540, 
543  et  suiv.,  566  et  suiv.  — Ils 
adorent  le  bois  de  la  croix, 
croyant  que  c'était  la  croix  de 
Jésus,  566. 

Chusan,  roi  d'Israël,  de  la  race  de 
Lot,  I,  412  et  suiv. 

Chypre,  III,  563. 

Ciffln,  bataille  de,  III,  670  et  suiv. 

Cila,  fils  d'Aschlm,  IV,  51. 

Cimçârn,  nom  d’un  sabre  de  Maho- 
met, III,  312. 

Cirât,  pont  de,  III,  214. 

Çohaïb,  fils  de  Sinân,  III,  530, 
532  et  suiv.,  549,  642. 

Ço'hâr,  lieu,  III,  308. 
o*hâr  al-'Abdl,  III,  506,  519. 
okhaïrât  al-Thomâm  (ou  al-Ye- 
mâm),  lieu.  II,  470. 


Confluent  des  deux  mers,  I,  376. 

Constance,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Constantin,  roi  de  Roum,  attaque 
Aschk,  fils  de  Dârâ;  il  est  vaincu, 
I,  526.  — Il  fonde  Constanti- 
nople, ib.  — II,  4. 

Constantin,  esclave  grec,  IV,  516 
et  suiv. 

Constanline,  IV,  162. 

Constantinople,  assiégée  par  Mas- 
lama-ben- ^ 'Abd-al-Mélik,  IV, 222 
et  suiv.,  239  et  suiv. 

Çor*a,  lieu.  II,  470. 

Cordoue,  IV,  183. 

Çoul,  roi  dû  Dehislân , IV,  227  et 
suiv.  — Son  fils,  267. 

Çowâ',  idole,  III,  140  et  suiv. 

Cyrus  (Kouresch),  fils  d’Ahasvérüs 
et  d’Esther,  est  nommé  gouver- 
neur de  Tlrâq  par  Gouschtasp 
ou  par  Bahman,  1,  495,  502. 

11  accepte  la  vraie  religion  et 
abandonne  le  culte  du  feu,  503. 

Il  place  Daniel  â la  tête  du 
royaume,  ib.  — Il  permet  aux 
Israélites  de  retourner  à Jéru- 
salem, 495, 502.  — Sa  mort,  ib. 

Cyrus  (Kirousch) , fils  d’Aïkoun, 
vézir  de  Nabuchodonosor,  1, 500, 
502. 


D 


Dabâ,  lieu,  III,  243,  309. 

Dâbiq,  lieu,  IV,  223,  235  et  suiv. 

Daddjâl,  roi  géant  des  Juifs  à la 
fin  des  temps,  I,  67  et  suiv.  — 
Son  paradis,  ib.  — Il  marchera 
accompagné  d'un  tourbillon  de 
sable,  ib.  — 11  aura  l'empire  du 
monde,  68.  — Son  âne,  ib.  — 
Son  paradis  et  son  enfer  marche- 
ront avec  lui,  ib.  — Son  pou- 
voir durera  quarante  jours,  69. 
Il  sera  tué  par  le  Mahdl,  vicaire 
de  Jésus,  69  et  suiv. 

Dâdouï,  général  perse,  III,  233  et 
suiv.,  313. 

Dâdyânè  (Dioclétien),  roi  de  Mos- 
soul,  géant  et  idolâtre;  sa  lutte 
contre  S.  Georges,  II,  55  et 
suiv. 

Daghfal,  fils  de  Hanzhala,  qâdhî 
de  Hadhramaut;  tradition  relative 
au  tombeau  de  Scheddâd , I,  55 
et  suiv. 

IV 


D&Ilam,  III,  492,  IV,  381. 

Daïr  al  - A ' hnaf  (ou  Qaçr-âl-A  « hnaf), 
III,  506,  508. 

Daïr  al-Djamâdjim,  bataille  de,  IV, 
134  et  suiv. 

Daïr-Hind.  Voyez  Hind. 

Dair-Sam(ân,  IV,  249. 

Damas.  Séjour  de  Saloraou  à Da- 
mas. I,  436.  — Elle  est  occupée 
par  Nabuchodonosor,  491  et  suiv. 
— Elle  est  conquise  par  les 
Musulmans,  111,  349,  361  et 
suiv. 

Dâmeghân,  prise  par  les  Musul- 
mans, III,  492.  — IV,  331. 

Dan.  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Daniel,  prophète,  ressuscite  plu- 
sieurs milliers  de  morts,  I,  44. 
— Il  est  emmené  par  Nabucho- 
donosor avec  les  captifs,  493, 
501.  — Il  appelle  Cyrus  à Dieu, 
503.  — H retourne  à Jérusalem 
après  la  mort  de  Cyrus,  ib.  — 

38* 
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D’après  une  certaine  tradition, 
il  tut  roi  des  enfants  d'Israël, 
après  leur  retour  de  la  captivité, 
496.  — Tradition  relative  à la 
fosse  des  lions,  571.  — Ses  pré- 
dictions relatives  aux  rois  de 
Perse,  II,  288  et  suiv. 

Dâoud,  fils  d’<AH-ibn-(Abbâs,  IV, 
298  et  suiv.,  326,  342. 

Dâoud,  fils  d’rlsâ-ben-Mousâ,  IV, 
490,  501. 

Dâoud,  fils  de  Kirâr  (?),  IV,  408. 

Dâoud  [fils  de  Qa(hdsam],  IV, 

112. 

Dâoud,  fils  de  Soulaïmân,  IV,‘v234 
et  suiv.,  236. 

Dâoud,  fils  de  Tahman,  IV,  435  et 
suiv. 

Dâr  an-Nâbigha,  cimetière ''de  Mé- 
dine, II,  243. 

Dâr  an-Nadwa,  II,  370. 

Dâr  ar-Raqtq,  quartier  de  Bagh- 
dâd,  IV,  492. 

Dârâ,  fils  de  Bahman  et  de  Homal 
(Dârâ  l’ancien),  roi  de  Perse,  I, 
508  et  suiv.  — Il  est  exposé  par  sa 
mère,  508.  — 11  est  trouvé  et 
élevé  par  un  meunier,  509.  — 
Etymologie  de  son  nom.  ib.  — 
Il  monte  sur  le  trône,  510.  — 11 
donne  à Homaï  le  gouvernement 
de  la  Perse,  ib.  — Il  quitte 
Balkh  et  fixe  sa  résidence  en 
Perse,  ib.  — H fonde  quelques 
villes,  ib.  — Il  établit  sa  rési- 
dence à Babylone,  ib.  — Phi- 

. lippe,  roi  des  Grecs,  devient  son 
tributaire,  511. 

Dârâ,  fils  de  Dârâ  (Dârâ  le  jeune), 

I,  511  et  suiv.  — Il  réside  â 
Babylone,  512.  — Il  est  délesté 
de  ses  sujets,  513.  — Ses  mes- 
sages à Alexandre,  ib.  — Il 
marche  contre  Alexandre,  514. 
— 11  est  abandonné  par  ses 
troupes,  ib.  — Il  est  assassiné 

ar  deux  de  ses  chambellans, 
15. 

Dârâb,  ville  fondée  par  Dârâ  l’an- 
cien, I,  510. 

Dârâbgird,  ville  fondée  par  Dârâ, 

II.  68,  70.  III,  512,  513. 

Dârbendân,  vézir  et  général  d’Ar- 

dewân,  tué  par  Schâpour,  II, 
73. 

Dârln,  ville  du  Ba'hraïn,  UI,  300, 
305. 
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Dâris,  affranchi  de  Yezld-ben- 
Mouhallab,  IV,  252. 

Darrâdj,  fils  de  Rabl'â,  II,  364, 
366. 

Darsa  (Warsa?),  nom  d’une  chèvre 
de  Mahomet,  III.  200. 

Darius  (Dâryousch),  fils  de  Mehri, 
vézir  de  Nabuchodonosor,  I.  500. 
— 11  tue  Balthasar  et  devient 
gouverneur  de  l’fIrâq,  502. 
David,  roi  et  prophète.  Apologue 
relatif  au  jugement  dernier,  I,  7. 
— Gabriel  lui  apporte  dix  ques- 
tions, 58  et  suiv.  — Son  his- 
toire, 420  et  suiv.  — Il  est  sacré 

1>ar  Samuel,  420.  — Il  tue  Diâ- 
out,  421  et  suiv.  — 11  est  gendre 
et  vézir  de  Tâlout,  422.  — Sa 
vie  est  menacée  par  Tâlout,  423 
et  suiv.  — Sa  généalogie,  425. 
— Il  a la  science  du  jugement, 
426,  433  et  suiv.  — Dieu  lui 
envoie  les  psaumes,  426.  — 11 
demande  à Dieu  d’étre  éprouvé. 
427.  — 11  fait  tuer  Urie  et  prend 
sa  femme,  427  et  suiv.  — Son 
repentir,  429.  — Dieu  lui  donne 
le  fer  malléable,  45,  430.  — 
Epidémie  oui  frappe  les  enfants 
d’Israël,  430  et  suiv.  — 11  cons- 
truit le  temple  de  Jérusalem,  ib. 
— Sa  mort,  ib.  — Nommé, 
460. 

Debora.  Voyez  Dtwân. 

Dèce,  roi  de  Roum,  persécuteur 
des  gens  de  la  caverne,  I,  38, 
525,  II,  4,  32  et  suiv. 

Demâwend , ville  où  Beyourasp 
attaqua  Dschemschld,  I,  105.  — 
Résidence  de  Minotschehr,  277. 
— Prise  par  les  Musulmans,  III, 
491.—  IV,  380  et  suiv. 

Deodâd  Abou’s-Sâdj,  IV,  541. 
Derbend,  conquête  au  D.  par  les 
Musulmans,  III,  494  et  suiv. 
Derwâq,  IV,  270- 

Deskerè,  al-Mélik,  ville,  II,  308. 
III,  691.  IV,  332. 

Deslân,  père  de  Rousfem,  I,  462, 
507. 

Devs,  premières  créatures  qui 
gouvernent  le  monde  pendant 
sept  mille  ans,  I,  7. 

Dhabbâ  (Ben!-),  III,  258. 

Dhabba,  fils  de  Mi(hçan,  III,  522 
et  suiv. 

Dhâbî  l’Ançâr,  III,  615. 
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Dhaddjâr,  nom  du  dlw  qui  s’em- 
para du  trône  de  Salomon,  I,  453. 

Dna'h'hâk,  roi  de  l’univers,  I, 
1 15  et  suiv.  — Il  vécut  mille 
ans  après  le  déluge,  115.  — 11 
est  de  la  race  de  Cnam,  ib.  — Il 
avait  deux  excroissances  sur  les 
épaules,  ib.  — D’après  les  mages 
il  est  le  même  que  Beyourasp, 
1 16.  — Il  introduit  les  mauvaises 
mœurs  et  la  violence  dans  l’uni- 
vers,  ib.  — Il  règne  pendant 
mille  ans,  ib.  — Il  applique  des 
cervelles  d'hommes  sur  ses  ul- 
cères, 116  et  suiv.  — 11  est  tué 
parles  troupes  d’Aferidoun,  118. 

Dha'h'hâk  le  Khazar  (?),  IV,  314. 

Dha'h'hâk,  fils  d’'Olwân,  lieute- 
nant de  Scbaddâd,  I,  53. 

Dha'h'hâk,  fils  de  Qaïs,  III,  687, 
701  et  suiv.  IV,  22.  59  et  suiv. 

Dhalzân,  nom  d’une  iaole  de  Dja- 
dsîma,  II,  11. 

Dhaïzan  (Sâtiroun),  roi  de  'Hadhr, 
II,  80  et  suiv. 

Dhamdham,  fils  d’*Amr,  II,  483 
et  suiv. 

Dhamra  (Béni-),  II,  469. 

Dhimâm,  fils  de  Tha'laba,  III,  179. 

Dhirâr,  fils  d’al-Azwar,  III,  272, 

Dhirâr,  fils  de  'Hoçaïn,  IV,  157, 
172,211. 

Dhirâr,  fils  de  Khattâb,  III,  422. 

Dhirâr,  fils  de  Sinân,  IV,  212  et 
suiv. 

Dho'hâk.  Voyez  Dha'h'hâk. 

Dihistân,  conquête  de,  par  Yezid- 
ben-Mouhallab,  IV,  227  et  suiv. 

Di'hya,  fils  de  Kholaïfa,  leKelbite 
II,  452.  III,  94, 

Dlnâr  (Benl-),  II,  34. 

Dînâr,  dihqân,  111.  479. 

DInwer  (Mâh-Kouta),  III,  480. 

Dioclétien.  Voyez  Dâdyâné. 

Dionysios,  nom  de  l’un  des  gens 
de  la  caverne.  H,  34. 

Disciples  de  Jésus,  I,  555  et  suiv., 
563,  564  et  suiv. 

Dlwân  (Debora),  I,  413. 

Diyâr-Bekr,  III,  425. 

Diyâr-Rabt'a,  111,  425. 

Dtz-Rouïn,  II,  257. 

Djabala,  fils  d’Aïham,  le  Ghassa- 
nide,  vassal  du  roi  de  Roum, 
11,220. 

Djabala,  fils  d’(Amr,  III,  605  et 
suiv. 


Djabala,  fils  de  Mak brama,  le 
kindien,  IV,  262. 

Djabala,  fils  de  Zahr,  IV,  136  et 
suiv. 

Diâbân,  général  perse,  III,  321. 

Djâbân,  général  perse  et  dihqân  du 
Sawâd,  III.  329, 369  et  suiv.,  381. 

Djâbân,  guerrier  perse,  III,  389  et 
suiv. 

Djâbia,  ville  de  Syrie,  III,  410  et 
suiv.,  427. 

Djâbir,  fils  d’ 'Abdallah,  II,  439  et 
suiv.,  445,  448  et  suiv.  III,  703. 

Djâboulqâ  et  Diâboulsâ,  villes  fa- 
buleuses, I,  16  et  suiv.,  27.  — 
Leur  description  et  celle  de  leurs 
habitants,  34  et  suiv. 

Djabr,  fils  de  Nofaïr,  III,  378. 

[Djabril,  fils  de]  Bakhtîschou,  mé- 
decin de  Hâroun  ar-Raschîd,  IV, 
476  et  suiv. 

Djad'â,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Dja'da,  fils  de  Hobaïra,  III,  683. 

Djadâm  (Béni-  lisez  : Djodsam)  se 
fixent  dans  F'Irâq,  I,  505. 

Djâdj,  ville  de  la  Transoxiane,  IV, 
297.  — Voyez  Schâsch. 

Djadila  (Béni-),  III,  245. 

Djadîs  (Benî-),  tribu  du  Yemâma, 
se  révoltent  contre  le  roi  *Am- 
louq  et  sont  massacrés  par 
'Hasan,  fils  du  Tobbâ  Abou- 
Karib,  II,  29  et  suiv. 

Djadsîma  al-Abrasch  (al-Abraç  ou 
al-Waddâ'h),  fils  de  Mâlik,  s’é- 
tablit avec  les  Azdites  dans  le 
Ba'hraïn,  II,  7.  — Il  entre  dans 
l’*Irâq,  8.  — Il  est  le  troisième 
roi  arabe  à ‘HIra,  9.  — Les 
autres  princes  arabes  lui  sont 
soumis,  10.  — Il  entreprend 
beaucoup  de  guerres,  ib.  — 11 
fait  la  guerre  aux  Beni-lyâd,  à 
cause  d^Adî-ben-Naçr,  11.  — 
Ses  deux  idoles,  ib.  — Il  fait  la 
paix  avec  les  Beni-lyâd  et  obtient 
cAdi,  t2.  — Il  accorde,  dans 
l’ivresse,  sa  sœur  à *Adî,  ib.  — 
Il  adopte  l’enfant  de  sa  sœur  et 
d’fAdi,  13.  — Ses  deux  convives, 
15  et  suiv.  — Il  triomphe  de 
*Amr,  fils  de  Dhareb,  17.  — Il 
est  tué  par  Zebbâ,  19  et  suiv., 
31. 

Djadsima-ibn-(Amir  (Benl-),  III, 
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Dja'far  l’Abbaside,  qâdhi  de  Moun- 
lacir,  IV,  54a. 

Dja'far,  fils  d1' Abdallah- ben  - 
Mikhnaf,  IV,  121. 

Dja'far,  fils  d’fÀbd  al-Wâhid,  IV, 
547. 

Dja'far,  fils  d’Abou-Tâlib,  II,  396, 
417.  III,  95.  IV,  117  et  soi*,, 
119. 

Dja'far,  fils  d 'Alî,  III,  712.  IV, 
43. 

Dja'far,  fils  d’ ' Amr-ben-Dia 'far, 
IV.  415. 

Dja'far,  fils  d’'Aqîl,  fils  d’Abou- 
Tâlib,  IV,  43. 

Dja'far,  fils  de  Dinâr,  al-Khayyât, 
IV.  531  et  suiv.,  536  et  suiv. 

Dja'far,  fils  de  'Hanzhala,  IV,  365, 
420. 

Dja'far,  fils  de  Mançour,  IV,  414 
et  suit. 

Dja'far,  fils  de  Mo'hammed,  aç-Çâ- 
diq,  IV,  303.  307,  401. 

Dja'far,  fils  ae  Mo 'hammed-ben- 
al-Asch'ath,  IV,  457. 

Dja'far,  fils  de  Mo'hammed,  IV, 
549. 

Dja'far,  fils  de  Mousâ  al-Hâdî, 
IV,  456. 

Dja'far,  fils  de  Soulaïmân-ibn- 
* Abbâs,  IV.  413,  416,  419. 

Dja'far,  nls  de  Ya«hyâ-ben-Khâlid, 
le  Barmécide,  gouverneur  d'E- 
gypte, IV,  459.  — Il  est  chargé 
de  pacifier  la  Syrie,  ib.  — Il  est 
gouverneur  du  Khorâsân.  460. 
— Ses  fonctions  auprès  de  Ra- 
schîd,  461  et  suiv.  — Son  aven- 
ture avec  'Abbâsa,  464  et  suiv. 
— Sa  disgrâce  et  sa  mort,  466 
et  suiv. 

Dja'far,  fils  de  Zobair,  IV,  25  et 
suiv. 


Dja'fariyya,  IV,  547. 

Dia'hdjâ,  III.  605. 

Djahm,  fils  de  Za'hr,  IV,  211, 216, 
216,  232. 

Diahwar,  fils  de  Marrâr,  IV,  367. 

Djaïfar-ben-Djolonda . prince  de 
T'Omân  et  du  Manra,  III,  94, 
307  et  suiv. 

Dja'irrâna,  lieu,  III,  151,  154  et 
suiv. 

Djâlinous,  officier  perse,  n,  334. 

Djâlînous,  général  perse,  III,  372, 
374  397. 

Djaloulâ,  III,  418,  420.  IV,  33?. 


Djaloultâ,  IV,  490. 

Djâlout.  I,  412,  413.  — 11  descen- 
dait des  Adites  et  Thémoudites, 
414.  — Il  opprime  les  enfants 
d'Israël,  ib,  — Il  tue  les  fils 
d’Eli  et  s’empare  de  l’arche,  415. 
— Il  marche  contre  TâlouL  419. 
— Il  provoque  Tâlout  à un 
combat  singulier,  420.  — Il  est 
tué  par  David,  422.  — 460. 

Djamâ,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Djâmasp,  roi  des  Perses,  après  la 
chute  de  Qobâd,  II,  149.  — Il 
rend  le  trône  à Qobâd,  151. 

Djamila,  fille  d’'Acim-ben-Thâbit, 
femme  d'Omar,  III,  535. 

Djân.  chef  des  péris,  I,  7.  — Anges 
créés  de  feu,  qui  avaient  l’empire 
de  la  Terre,  I,  71.  — Ils  se  ré- 
voltent contre  Dieu  et  sont  chassés 
et  anéantis  par  Iblîs,  ib. 

Djaradja,  général  romain,  III,  352. 

Diarba,  ville,  III,  167. 

Djarir,  fils  d*' Abdallah  al-Badjeli, 

III.  381,  398,  471,  486,  670  et 
suiv. 

Djarir,  fils  de  Yezîd-ben-' Abdallah 
al-Badiélî,  IV,  356  et  suiv. 

Djarir,  fils  de  Yezid,  le  Djohaïnite, 

IV,  219. 

Djânya,  fils  de  Qodâma,  III,  639, 
696,  704. 

Diàroud  al-'Abdî,  III,  513. 

Djâroud,  fils  d'fAmr,  chef  des 
Benî-'Abd  al-Qaïs,  III,  181,  299 
et  suiv. 

Djarrâ'h,  fils  d’'Abdallah,  al-Ha- 
kémi,  IV,  221,  246  et  suiv.,  268, 
269  et  suiv. 

Djarrâ'h,  fils  de  Senân,  III,  472 
el  suiv. 

Djehen.  fils  d’Afrâsiâb,  I,  473. 

Djemschîd,  souverain  de  l’univers, 
I,  63  et  suiv.,  102  et  suiv.  — Sa 
beauté,  63,  102.  — Il  était  frère 
de  Tahmourath,  102.  — U suit 
la  religion  du  prophète  Idris, 
ib.  — ïl  fut  le  premier  homme 
qui  fabriquait  des  armes  de  fer, 
ib.  — Il  introduit  l’usage  de 
tisser  la  toile,  la  soie,  etc.,  et 
l’usage  des  différentes  couleurs 
et  des  parfums,  102,  103.  — Il 
force  les  diws  à lui  construire 
des  thermes,  à plonger  au  fond 
de  la  mer,  etc.,  ib.  — 11  partage 
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tes  femmes  an  quatre  classes, 
103.  — 1|  introduit  l’usage  de 
demander  justice,  ib.  — Il  est 
séduit  par  lblis,  104  et  suiv.  — 
11  se  proclame  Dieu,  64  et  suiv., 
105.  — 11  introduit  le  culte  des 
idoles,  64.  — Il  est  vaincu  et 
tué  par  Beyourasp,  106. 

DjerAaè,  femme  de  Salomon,  I, 
451. 

Dieschnis,  général  perse,  III,  370. 

DjewAnî,  chef  des  missions  de 
Yezdedjerd,  fils  de  SchApour,  11, 
114  et  suiv. 

Diidè.  Voyez  New-Ardeschîr. 

Djîgounè  (lisez  Djlgouyè),  roi  du 
TokhAristAn,  IV,  168. 

DiîlAn,  IV,  274. 

Djinns  (Vallée  des),  près  de  Mé- 
dine, II,  435. 

Dji'oun,  roi  vaincu  par  Josuê,  I, 
403. 

Diireft,  ville,  III,  516. 

DjiwA,  lieu,  III,  256. 

DjiwAthA,  ville  du  Ba'hraïn,  III, 
300. 

Djobaïr,  fils  de  Mout(im,  III,  18, 
485  et  suiv.,  542,  615  et  sûiv. 

Djodaï-ibn- ' IsA  al  - KirmAni , IV , 
316  et  suiv.,  326  et  suiv. 

DjodsAma,  sœur  de  lait  de  Maho- 
met, II,  239. 

Diohaïna  (Béni-),  III,  114. 

Djo'hfa,  lieu,  II,  490. 

Djoma'b  (Benî-),  II,  385. 

DjomAna,  fille  d’‘Ali,  III,  712. 

DjonAda , fils  de  Molaï'ha,  II, 
508. 

Djonaïd.  Fragment  de  prière,  I, 
323. 

Djonaïd,  fils  d’vAbd  ar-Ra(hmân, 
IV,  294  et  suiv. 

Djorasch,  ville,  III,  152. 

Djorhom(Benî-),s’établissentauprès 
d’Agar  et  du  puits  Zemzem,  I, 
165.  — Ils  donnent  une  femme  à 
Ismaël,  166.  — Ils  envahissent 
Tlrâq  avec  le  Tobba'  Abou- 
Karib,  II,  9.  — Ils  sont  soumis 
par  les  Khozaïtcs,  362. 

Djoscham  (Benî-),  III.  142  et  suiv. 

Djowaïriya,  fille  de  'HArilh,  femme 
de  Mahomet,  III,  76  et  suiv., 
191. 

DjoubAtAn,  ville  conquise  par  Ar- 
desckir,  II,  68  et  suiv. 

Djoudl,  montagne  de,  1, 111. 
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Djoudl,  fils  de  Rabi'*,  III,  339  et 
suiv. 

Djouïn,  III,  637. 

Djoundoub,  fils  de  Salama,  III,  312. 

Djoundi-SchApour,  III,  451. 

Djour.  Voyez  Gour. 

Djouzher  (ou  Tirouzè),roid’Içtakhr, 
l’un  des  rois  des  provinces,  II, 
67  et  suiv.  — Il  était  vassal 
d’ArdewAn-Pehlewî , 71.  — Il 
donne  A Ardeschîr.fils  deBâbek, 
le  gouvernement  de  DArAbgird, 
68.  — Il  est  tué  par  BAbek,  69. 

Dodiaïl,  fleuve,  III,  449. 

Doldol,  nom  d’une  mule  de  Maho- 
met, II,  424.  III,  199. 

Domitien,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Doraïd,  fils  de  Cimma,  111,  143  et 
suiv.,  150. 

DorrAdj.  Voyez  DarrAdj. 

Dost-Maïsan,  III,  448. 

DoulAb,  bataille  de,  IV,  77. 

Doumat  al-Djandal,  ville,  III,  60, 
168,  339  et  suiv.,  684  et  suiv. 

Dous  Dsou  Tho'lobAn  (lisez  : Daus 
Dsou-ThaclabAn) , chrétien  de 
NadjrAn,  11,  181  et  suiv. 

DsafirAn,  lieu,  II,  489. 

DsakwAn,  fils  d’(Abd-Qaïs,  II, 
440. 

DsAt  aç-ÇawAr,  bataille  navale  de, 
III,  569  et  suiv. 

DsAt  al-Fodhoul.  Voyez  FAdhila. 

Dsât-fIrq,  III,  12. 

DsAt  al-fOschaïra,  II,  470  et  suiv. 

DsAt  ar-Radhagha,  bataille  de,  III, 
365. 

DsAt  ar-RiqA',  III,  55  et  suiv. 

DsAt  as-SAq,  nom  d’un  arbre,  II, 
470. 

DsAt  as-SalAsil,  puits,  III,  115. 

DsobyAn  (Benî-),  III,  240. 

Dsou-Amarr,  III,  6 et  suiv. 

Dsoul-AfisAr  («Abd-ben-Abraha), 
roi  du  Yemen.  Son  expédition 
dans  le  Maghreb,  1,  290.  — Sa 
victoire  sur  Kaï-KAous,  465.  — 
Il  est  vaincu  par  Roustem,  466. 
- 505. 

Dsou’l-FeqAr,  nom  d’un  sabre  de 
Mahomet,  III,  23,  27,  149,  201, 
410. 

Dsou’l-  'Holaïfa,  lieu,  III,  124. 

Dsou’l-KalA',  III,  675,  676,  679. 

Dsou’l-Kefl,  prophète.  Voyez  Bischr, 
fils  de  Job,  et  Ezéchiel. 
Çsèu’l-KWmAr,  UI,  14?. 
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Dsou-Khouschou b,  III,  593,  604. 

Dsou-Marwa,  111,  604. 

Dsoul-Mi'djaza,  III,  97. 

Dsou'l  - MinAr  (Abraha  , fils  de 
Raïsch),  roi  da  Yemen.  Son 
expédition  dans  le  Maghreb,  I, 
290,  505. 

Dsou-Nafar,  chef  des  Arabes,  vaincu 
jar  Abraha,  II,  191  et  soir., 

Dsou'n-Ne'hAI,  foire  de,  III,  143. 

Dsou-NowAs  (Zor'a,  fils  d’As'ad), 
roi  dn  Yeinen,  II,  174  et  suiv. 
— Il  tue  'Hanifa-ben-«Alim  et 
est  proclamé  roi,  174.  — Il  pro- 
fesse le  judaïsme,  ib.  — Son 
expédition  à Nadjrân.  Le  fossé 
de  feu,  I,  39.  Il,  179  et  suiv.  — 
Il  fait  périr  Tannée  abyssinienne 
par  une  ruse,  182  et  suiv.  — Il 
périt  dans  les  flots  de  la  mer, 
184. 

Dsoo'l-Qaçça,  lien,  III,  240,  241. 

Dsou-QAr,  guerre  de,  II,  309  et 
suiv.  III,  633,  652. 

Dsou'l-Qarnaïn.  Voyez  Moundsir, 
fils  de  Moundsir,  II,  162. 

Dsou’l-Qarnaïn  l’ancien,  vivait  dn 
temps  d’Abraham , I,  374  et 
suiv. 

Dsou’l-Qarnaïn  (Alexandre),  I,  511 
et  suiv.  — Il  veut  empêcher  son 
père  d’envoyer  le  tribut  au  roj 
de  Perse,  511.  — Il  est  fils  de 
Bahman  et  de  la  fille  de  Philippe, 
512.  — Explication  de  son  nom, 
512,  518.  — Il  attaque  le  roi  des 


Ethiopiens,  512.  — Il  cesse  d’en- 
voyer le  tribut  à DArA,  ib.  — 
Son  message  A DArA,  513.  — 
Guerre  contre  DArA,  514.  — Il 
gagne  deux  de  ses  chambellans, 
ib.  — Il  exécute  les  dernières 
volontés  de  DArA  et  épouse  sa 
fille,  516.  — Il  fait  copier  et 
traduire  en  grec  les  livres  de 
sagesse  des  Perses,  ib.  — 11  dé- 
truit les  villes  de  T'IrAq,  ib.  — 
Il  brûle  les  recueils  administra- 
tifs de  DArA.  ib.  - Il  fonde  les 
villes  d’IspAhAn,  de  Hérat,  etc., 
517.  — Il  envahit  TIndostan,  le 
Tibet,  la  Chine,  ib.  — 11  marche 
vers  l’Occident,  ib.  — Sa  mort, 
<5.  — Son  expédition  contre 
YAdjoudj  et  MAdjoudj,  d’après  le 
Coran,  518  et  suiv.  — Construc- 
tion de  la  digue,  37  et  suiv.,  521 
et  suiv.  — Diverses  opinions  sur 
lui,  519. 

Dsou-Qoroud,  expédition  de,  111, 
72  et  suiv. 

Dsou-TowA,  III,  85,  131. 

Dsou’l- Yad,  III,  691. 

Dsou-Yezen  (Abou-Morra  al-IyAdh), 
est  obligé  par  Abraha  de  lui 
abandonner  sa  femme,  II,  203. 
— Il  implore  en  vain  l’assistance 
du  César  de  Roum,  204.  — Il 
accompagne  le  roi  de  'Hîra  A la 
cour  ae  NouschirwAn,  204  et 
suiv.  — Sa  réception,  205  et 
suiv.  — Il  reste  dix  ans  A la 
cour  de  NouschirwAn,  208. 


E 


Edrîs,  fils  de  lared,  prophète  et 
apôtre,  I,  95  et  suiv.  — Il  était 
de  TIndostan,  mais  il  habitait  le 
Yemen,  95.  — Il  s’exprimait  en 
langue  syriaque,  40.  — Il  appelle 
les  nommes  a Dieu  en  leur  lisant 
les  livres  d’Abraham,  96.  — 11 
est  le  premier  homme  oui  écrit, 
ib.  — Il  voit  les  sept  étages  de 
l’enfer,  97.  — Il  entre  vivant 
. dans  le  paradis,  98  et  suiv. 
Egyptiens,  sont  appelés  Coptes,  I, 

292.  — Ils  oppriment  les  enfants 
d'Israël,  292  et  suiv.  — ■ Us  ado- 
rent le  pharaon  comme  Dieu, 

293.  — Us  restent  incrédules 


malgré  les  miracles  de  Moïse, 
334  et  suiv.  — Us  sont  noyés, 
349. 

Eléphant  (ère  de  T),  II,  454. 

Elianus.  Voyez  Julien. 

Elie,  prophète,  I,  409  et  suiv.  — 
Il  est  vézir  du  roi?  410.  — Après 
l’apostasie  du  roi,  il  amène  la 
sécheresse,  ib.  — U est  enlevé 
vivant  par  Dieu,  ib.  — Il  est 
enlevé  sur  un  cheval  de  feu, 
381. 

Éliézer,  fils  de  Moïse,  I,  302. 

Êliphaz,  I,  262. 

Élisée,  est  guéri  parÉlie  et  devient 
son  compagnon,  I,  410.  — U est 
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prophète  après  lui,  41t.  — Il  est 
le  même  que  Khidr,  381. 

ElyAs.  fils  ae  Modhar,  ancêtre  de 
Mahomet,  II , 356,  362. 

Émilien,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Émîn.  Voyez  Mo* hammed  al-Emln. 

Enoch,  nom  syriaque  d’Edris , I, 
95.  II  356. 

Enos,  fils  de  Seth,  I,  95.  II,  356. 

Ephraïm,  fils  de  Joseph,  I,  236.  — 
11  avait  deux  fils  qui  furent  pro- 
phèles  après  lui,  255. 

Eres,  en  usage  dans  le  monde  et 
principalement  chez  les  Arabes, 
I,  452  et  suiv.  — Etablissement 
de  l'ère  de  l’hégire,  454  et  suiv. 
— Ère  du  meurtre  de  cHosaïn, 
457.  — Ère  de  la  mort  de  Mo'A- 
wiya,  ib.  — Ère  de  la  mort  de 
Yezdedjerd,  ib. 

Esaü,  I,  193,  200.  — Il  est  père 
des  Grecs  et  des  Romains,  201  et 
suiv.  — Il  enterre  lsaac  à côté 
d’ismaël,  202.  — Il  émigre  avec 
son  fils  Roum  dans  le  pays  de 
Roum,  206. 

Espagne , en  la  possession  des 
Israélites,  I,  371. 

Esclavons,  rivière  des,  IV,  289. 

Esther,  femme  d’Ahasvérus  et  mère 
de  Cyrus,  I,  502. 


Éthiopiens,  vaincus  par  Alexandre, 

I,  512. 

Euphémion.  Voyez  Fimioun. 

Euthalites.  Voyez  HevAthélites. 

Éve.  Sa  création.  I,  78.  — Elle  est 
séduite  par  Iblîs,  80.  — Elle  est 
chassée  du  paradis  et  est  jetée  A 
Djidda,  81.  — Elle  rencontre 
Adam  A ( Arafat  et  accomplit  avec 
lui  le  pèlerinage,  86.  — Elle  met 
au  monde  à chaque  accouchement 
un  garçon  et  une  fille,  62,  89.  — 
Elle  meurt  un  an  après  Adam, 
94. 

Evilroerodach,  fils  de  Nabuchodo- 
nosor,  I,  501. 

Ezéchias,  roi  d’Israël,  I,  487  et 
suiv.  — Il  était  boiteux  et  para- 
lytique, 487.  — Il  est  guén  par 
le  prophète  Isaïe,  489.  — Il  tait 
prisonnier  Sennacherib  et  le  ren- 
voie dans  son  pays,  489  et  suiv. 
— Sa  mort,  490. 

Ézéchiel,  prophète,  I,  407  et  suiv. 
— Il  est  le  même  que  Dsou’l- 
Kefl,  407.  — Il  est  appelé  Ibn- 
al-cAdjouz,  ib.  — Il  ressuscite 
un  grand  nombre  de  morts  qui 
étaient  tombés  en  poussière,  408. 
— Voyez  aussi  Caleb. 


P 


FAce'b,  trésorier  de  Mahdî,  IV, 
440. 

Fadak,  forteresse  des  Juifs,  I,  493. 

III,  103  et  suiv. 

Fadhl,  fils  d’(AbbAs,  II,  486.  III, 
147,207,  211,  212,  222  et  suiv., 
237.  IV,  54  et  suiv. 

Fadhl,  fils  d'rAbd  ar-Rafhmân-ibn- 
HArilh-ben-'Abd  al-Mottalib,  IV, 
325  et  suiv. 

Fadhl, fi  IsdeKAous(frèred’Afschin), 

IV,  529  et  suiv. 

Fadhl,  fils  de  Rabî'a,  chambellan 
de  Mahdî,  IV,  430.  — Chambellan 
de  HAroun,  477.  — Vézir  d’Éraîn, 
480,  481,  483.  — Vézir  de  Man- 
çour- ben- Mahdî,  506. 

Fadhl,  fils  de  Sahl,  vézir  de  MA- 
moun,  IV,  475,  476,  484,  487, 
497,  498,  504  et  suiv.,  507,  512, 
516  et  suiv. 

Fadhl,  fils  de  Ya(hyA,  le  Barmé- 


cide,  IV,  456,  458  et  suiv.,  459, 
461  et  suiv.,  468. 

FAdhila  ou  Dsat  al-Fodboul,  nom 
d’une  cuirasse  de  Mahomet,  III, 
201. 

FAki(h,  fils  de  Moghîra,  ni,  128, 
141. 

FAkhita,  fille  de  GhazwAn,  femme 
d’(OthmAn,  III,  617. 

FAkhita,  fille  de  Qarzha,  femme  de 
Mo'Awiya,  IV,  23. 

Famm  an-Nil  (Fammaç-Çilch),  IV, 
259. 


Fa^arroum,  peintre  de  ZebbA,  II, 


FArAb.  ville  du  TurkestAn,  IV,  297. 
Farad]  le  Dallemite,  esclave,  IV, 
516. 

Farazdaq,  poète,  IV,  35. 

FAret,  IV,  259. 

Farid,  fils  de  Sowaïd  ath-Tha<lebî, 
IV,  287. 
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Farmâ,  Tille  d'Égypte,  IV,  340. 
Fârouq,  sobriquet  d'(Omar,  III, 
412,  533. 

Farqezâbâd.  Voyez  Bewwàn. 
Fartâna,  esclave  musicienne,  III, 
133  137. 

Farwa,  fils  d'*Amr,  II,  519.  III, 
199. 

Farwa,  fils  de  Monsaïk,  III,  180  et 
suiv.,  205. 

Farwa,  fils  de  Naufal,  chef  des 
Khâridjites,  III,  690  et  suiv.  IV,  6. 
Faryâb,  ville,  III,  571.  IV,  167. 
Fasâ,  ville.  III,  512,  513. 

Fâtima,  fille  d»<Abd  al-Mélik,  |IV, 
152. 

Fâtima,  fille  d‘Alî,  III,  712. 

Fâtima,  fille  d’'Amrân  (*Imrân), 
femme  d’*Abd-al-Mottalib,  il, 
377. 

Fâtima,  fille  d’Asad,  mère  d’«Alî, 
III,  711. 

Fâtima,  fille  d’Aus,  III,  612. 

Fâtima,  fille  de  *Hosaïu,  IV,  399. 
Fâtima,  fille  de  Mahomet,  femme 
df(Ali,  II,  384.  III,  33  et  suiv., 
123,  190,  210,  236  et  suiv. 
Fâtima,  fille  de  Mo'hammed-ibn- 
Tal'ha,  femme  de  Mançour,  IV, 
416  et  suiv. 

Fâtima,  fille  d’*Omar,  III,  535. 
Fâtima,  fille  de  Sa(d,  mère  de 
Qoçayy,  II,  364. 

Fâtima,  fille  de  Walîd  (sœur  de 
Khâlid),  III,  354. 

Fâtima,  fille  de  Walîd,  femme  de 
Hârith-ben-Hischâm,  III,  18. 
Fâtima,  fille  de  Walîd , femme 
d’rOthmân,  III,  617. 

Fayoum,  ville,  IV,  340. 

Fedhâïd  (lisez  : Qodhâ*a)  (Benî-), 
se  fixent  dans  l’Irâg,  I,  505. 

Fer  malléable  de  David,  1,  17,  45. 
Feramourz,  fils  de  Roustem,  tué 
par  Bahman,  I,  507. 

Fereng,  fille  de  Bahman,  I,  508. 
Ferghâna,  ville  de  la  Transoxiane, 
III,  497,  503,  508,  51ü,  563.  IV, 
183  et  suiv.,  268  et  suiv.,  297. 
Ferhâd,  amant  de  Schîrin,  II,  304. 
Ferîbourz,  fils  de  Kaï-Kaous,  1, 466 
et  suiv. 

Ferkouzek,  fils  de  Kouzek ,...  fils 
d'Afridoun,  I,  276. 
Ferroukh-Hormuzd,  gouverneur  du 
Khorâ&ân.  est  tue  sur  l'ordre 
d’Azermiaokht,  II,  351. 


Ferroukhân,  général  de  para- 
Parwiz,  II,  306.  — U \» 
conquête  de  Roum,  307.  — H 
est  vaincu  par  Héraelius,  308. 

Ferroukhân,  général  perse,  III,  398. 

Ferroukhân,  sipebbed  du  Taberis- 
tân,  III,  493.  . 

Ferroukhân,  fils  de  Zinbî,  III,  491. 

Ferroukhzâd,  ministre  de  Kesra» 
Parwiz,  II,  328.  . 

Ferr  oukzâd-Khosrou , roi  des  Per- 
ses, II,  353. 

Ferschek,  fils  d'Ischek...  fila  dA- 
fridoun,  I,  276.  . 

Fezâra  (Benî-),  III,  60,  156,  174, 
239,  245  et  suiv. 

FiddÊa^nom  d'une  mule  de  Maho- 
met, III,  199.  - Nom  dune 
cuirasse  de  Mahomet,  1N>  201. 

Fi*hl,  ville  de  Syrie,  III,  361  et 
suiv.,  364  et  suiv. 

Fihr,  fils  de  Mâlik,  ancêtre  de  Ma- 
homet, II,  356,  364.  . 

Filestin,  province  de  Syne,  ni, 
349. 

Fimioun,  descendant  des  disciples 
de  Jésus,  II,  175  et  sui^  — H 
convertit  les  habitants  de  Nadjrân 
au  christianisme,  177. 

Fîqâr,  général  romain,  III,  409. 

Firâdh,  bourg,  III,  344  et  suiv. 

Firâs,  fils  de  Dja«d,  IV,  340  et 
suiv. 

Flrouz.  Voyez  Abou-Loulou. 

Ftrouz,  général  perse,  III,  23*  « 
suiv.  — Gouverneur  du  Yemen, 
313  et  suiv. 

Fîrouz,  général  perse,  III,  383. 

Fîrouz,  fils  de  Mibrân,  descendant 
par  sa  mère  de  Nouscbirwân,  H, 
352  et  suiv.  7 

Flrouz,  fils  de  Yezdedjerd,  II,  1 j» 
et  suiv.  — Il  est  gouverneur  du 
Seïstân,  127.  - Il  obtient  la  pro- 
tection et  le  secours  du  roi  des 
Heyathélites,  ib.  — Il  conquiert 
le  royaume  de  Perse  et  tue  son 
frère  Hormuzd,  128.  — Son  gou- 
vernement. 128  et  suiv.  — {} 
fonde  trois  villes,  131-  — 11 
attaque  le  roi  des  Heyathélites; 
désastre  de  son  armée,  132  ei 
suiv.  — Il  jure  de  ne  jamais 
franchir  la  limite  fixée  entre  les 
deux  pays,  136..  — Il  falt 
seconde  expédition  contre  l®5 
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IJeyathélites,  137  et  suiv.  — Sa 
ruse  au  sujet  de  la  colonne  établie 
comme  frontière,  138  et  suiv.  — 
Sa  mort,  142. 

Fîrouz-Dokht , fille  de  Firouz , 
accompagne  son  père  dans  son 
expédition  contre  les  Heyathé- 
lites,  II,  138.  — Elle  tombe 
entre  les  mains  de  l’ennemi,  142. 
— Elle  est  délivrée  par  Souferaï, 
143. 

Fîrouzân.  Voyez  Selmân. 

Fîrouzân,  général  perse,  III,  381, 
398. 

Fîrouzân  (Dsoul-'Hâdjib),  général 
perse,  III,  468,  474  et  suiv. 

Fîrouzân , fils  de  Weskân  (ou 
Flrouz-Weskânï.  Voyez  Pîrân. 

Fodhâla,  affranchi  de  Mahomet, 
III,  197. 

Fontaine  d’airain,  I,  17,  45  et 
suiv. 


Forât,  fils  de  «Hayyân,  III,  12  et 
suiv.,  387  et  suiv. 

Forêt,  gens  de  la,  (habitants  de 
Madian),  I,  267  et  suiv. 

Forteresse  d’airain,  IV,  175. 

Fosse,  gens  de  la,  I,  17,  39. 

Fossé,  guerre  du,  III,  60  et  suiv. 

Fostât,  ville,  IV,  340,  465. 

Foudjaâ  (Iyâs-ben-f Abdallah),  III, 
254  et  suiv. 

Foukaïha,  femme-esclave  d'f Omar, 
III,  535. 

Fourmi,  histoire  de  la,  et  de  son 
entretien  avec  Salomon,  I,  457 
et  suiv.  — La  fourmi  blanche 
ronge  le  bâton  sur  lequel  est 
appuyé  Salomon  après  sa  mort, 
456. 

Fsafrou<h,  meurtrier  de  Schehra- 
brâz  et  vézir  de  Pourândokht, 
II,  349  et  suiv. 

Fuite,  ère  de  la,  II,  454  et  suiv. 


G 


Gâboun,  magicien  de  Pharaon,  I, 
327. 

Gabriel,  ange,  amoindrit  la  lumière 
de  la  lune  en  la  frottant  de  son 
aile,  1,  1 1 , 24.  — Il  est  l’un  des 
quatre  anges  qui  survivront  â 
toutes  les  créatures,  30.  — Dieu 
l’envoie  sur  la  terre  pour  prendre 
l’argile  pour  la  formation  d’Adam, 
73.  — 11  console  Adam  et  lui 
enseigne  de  cultiver  la  terre,  82 
et  suiv.  — Il  lui  apprend  à faire 
le  pèlerinage,  85.  — 11  lui  mon- 
tre toute  sa  postérité,  91.  — Il 
lui  enseigue  les  lettres  de  l'al- 
habet,  92.  — Il  enseigne  à Noé 
faire  une  arche,  108.  — Il 
soutient  Abraham  dans  les  airs, 
146.  — Autres  apparitions  à 
Abraham  et  à Ismaêl,  155,  163, 
165,  168,  186  et  suiv.,  190.  — 
Il  détruit  les  villes  al -Moutafi- 
kât,  168,  176,  177.  — Appari- 
tions à Moïse,  51  et  suiv.,  301, 
348  et  suiv.,  356,  357,  360.  — 
Apparition  à Samuel,  414  et 
suiv.  — Il  apporte  dix  questions 
à David,  58  et  suiv.  — Il  con- 
sole David,  429,  et  lui  enseigne 
à faire  des  cottes  de  mailles, 
430.  — Apparitions  à Salomon, 

IV 


439,  454.  — Il  annonce  à Zacha- 
rie la  naissance  de  son  fils  Jean, 
53 ï et  suiv.  — Il  se  présente  â 
Marie  sous  la  figure  oe  Joseph, 
537  et  suiv.  — Il  fait  périr  les 
habitants  d'Antioche,  II,  52.  — 
Apparitions  à Mahomet,  I,  19 
et  suiv.  II,  324,  327,  390  et 
suiv. 

Gad,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Galerius,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Georges,  martyr,  son  histoire,  II, 
54  et  suiv. 

Gersam,  fils  de  Moïse.  I,  302. 

Ghâdiriyya,  village,  IV,  46. 

Ghâfeql  (al-),  III,  613. 

Gbaïlân,  fils  de  Kharascha,  III, 
262. 

Ghaïtham  le  Qaïnite  (texte  arabe  : 
Ziyâd,  fils  d Othaim  al  Qororoi), 
IV,  141. 

Ghâlib  le  Noir,  esclave  de  Mâmoun, 
IV,  516  et  suiv. 

Ghâlib,  fils  d’ 'Abdallah , III, 
113. 

Ghâlib,  fils  de  Fihr,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356,  364. 

Ghânem,  fils  d’*01wân,  lieutenant 
de  Schaddâd,  I,  53. 

Ghanoud,  serviteur  d’Abraha,  II. 
185  et  suiv. 

:*9 
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Gbardjistân,  province  du  royaume 
des  Heyathelites,  H,  127. 

Ghassân,  fils  d’Abou'l-Faradj,  IV, 
512. 

Ghatafân,  fils  d’Iyâd,  chef  arabe, 
s'établit  dans  le  BA'hraïn,  II,  6. 
— Il  entre  dans  P'Irâq,  8. 

Ghatafân  (Béni-),  III,  55,  Ô4  etsuiv., 
98,  165,  239,  252. 

Ghautb  (Benî-),  III,  245. 

Ghazala,  ville,  IV,  162,  175. 

Ghoumaïça,  puits,  III,  141. 

Ghoumdân,  palais  de  Saïf,  fils  de 
Dsou-Yezen,  II,  215  et  suiv.,  III, 
618. 

Ghoumîk  (?),  ville,  IV,  290. 

Ghourek,  fils  d’Asid,  fils  d’Afschîn, 
roi  de  Soghd,  IV,  173,  177  et 
suiv. 

Ghouzek.  Voyez  Ghourek. 

Gog  et  Magog.  Voyez  Yâdjoudj. 

Gomorrhe,  Fune  des  cinq  villes 
appelées  al-Mouta/ikât,  I,  169. 

Gordien,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Gorgân,  conquête  du,  par  les  mu- 
sulmans, III,  492  et  suiv.  — Par 
Yezîd-ben-Mouhallab,  IV,  225  et 
suiv. 

Gouderz,  fils  de  Keschwâdegân,  I, 
467  et  suiv.  — Ses  fils  et  ses 
parents  sont  tués  dans  la  bataille 
contre  les  Turcs,  468.  — Il 
triomphe  de  Farmée  de  Pirân, 
469  et  suiv.  — Il  est  vézir  de 
Kaï-Khosrou,  472.  — Il  fait 
égorger  Afrâsiâb,  473. 


DE  TABAR1. 

Gour,  ville,  II.  71,  73.  III,  512. 

Gouschtasp,  roi  des  Perses,  I,  491, 
495  et  suiv.  — Il  est  affligé  de 
la  dévastation  de  la  Syrie,  et 
blâme  Nabucbodonosor,  ib.,  499. 
— 11  rappelle  Nabucbodonosor  à 
Balkh  et  donne  le  gouvernement 
de  F‘Irâq  à Cyrus,  495.  — U 
rend  le  pays  florissant,  499.  — 
Il  protège  le  culte  du  feu,  ib.  — 
11  embrasse  la  religion  de  Zer- 
douscht,  500. 

Goûta  de  Damas,  I,  547,  548. 

Gouzegân,  ville,  III,  571,  573.  IV, 
167,  172. 

Grecs,  les,  tirent  leur  origine  de 
Roum,  fils  d’Esaü,  1,201,  206. 

Guender  (ou  Guersiouz) , frère 
d’Afrâsiâb,  I,  464. 

Guerguer  (?),  IV,  348. 

Guerguîn  (ou  Gourguîn),  II,  252. 

Guerschâh,  titre  de  Kayoumorth, 
I,  5. 

Guerschasp,  descendant  d’Afridoun, 
vézir  de  Zew,  1,  406. 

Guersiouz  (voyez  Guender),  frère 
d’Afrâsiâb,  avait  tué  Siâwousch, 
I,  470.  — Il  est  fait  prisonnier 
et  mis  à mort,  471.  — D’après 
une  autre  tradition,  il  aurait  suc- 
cédé à Afrâsiâb,  473. 

Gull  Guîlân  (ou  Gull  de  tous  les 
Guîlân),  prince  du  Taberistân, 

III,  493.  IV,  228  et  suiv. 

Guîlân,  ville  et  province,  III,  492. 

IV,  293,  381,  458. 


H 


'Habala  (lisez  Djabala),  affranchi  de 
‘Habib-ben-Mouhallab,  IV,  126. 

'Habib,  charpentier  de  la  ville 
d'Anlioche,  martyr,  II,  51  et 
suiv.  — Son  tombeau,  52. 

'Habib,  fils  d' ‘Abdallah,  al-Bâhéli, 
IV,  172. 

'Habib,  fils  d’fAmr-ben-fOmaIr,  le 
Thaqéfite,  II,  431. 

‘Habib,  fils  de  Bodsaîl,  IV,  45. 

'Habib,  fils  de  Dsouaïb,  III,  621. 

'Habib,  fils  deMaslaroa,  le  Fihrite, 
III.  496  et  suiv.,  560,  604,  675, 
676,  677,  687. 

'Habib,  fils  de  Mouhallab,  IV,  118, 
123,  125  et  suiv.,  140,  154,  250 


et  suiv.,  257  et  suiv.,  263  et 
suiv. 

'Habib,  fils  de  Mouzhâhir  ou  Mou- 
tahhar  (Mouzhahhir),  IV,  31,  41. 

'Habib,  fils  de  Qorra,  III,  564. 

‘Habib,  fils  de  Sowaïd,  IV,  352. 

«Habib,  fils  de  Thâbit-ben-‘Abdal- 
lah-ben-Zobaïr,  IV,  395,  405. 

'Habfba,  fille  d’<Abbâs,  111,  194. 

'Habîba,  fille  de  Kbâridja,  femme 
d'Abou-Bekr,  III,  357. 

«Habouba,  puits,  II,  320. 

«Habschiyya,  mère  de  Mountacir, 
IV,  547. 

‘Hacld,  forteresse  du  Sawâd,  III, 
341. 


Digitized  by 


Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE.  611 


[«Haddjâdj],  fils  d’«Abd  al-Mélik, 
IV,  152. 

«Haddjâdj,  fils  de  «HAritha,  IV, 
136,  227. 

«Haddjâdj,  fils  d’Ilât,  III,  106  el 
suiv. 

«Haddjâdj,  fils  de  Yousouf.  Date 
de  sa  naissance,  IV,  7.  — Sa 
campagne  contre  «Abdallah-ben- 
Zobaïr,  114  el  suiv.  — Il  nomme 
son  frère  Mo«hammed  son  lieu- 
tenant dans  le  'Hedjâz,  II,  234. 
— Il  prend  le  gouvernement  de 
Koufa,  IV,  1 17.  — Il  envoie  des 
renforts  à Mouhallab  et  fait 
poursuivre  vigoureusement  la 
guerre  contre  les  Khâridjiles,  117 
et  suiv.  — Il  s’établit  à fiaçra, 
122.  — Il  fait  attaquer  le  Kaboul, 
123  et  suiv.  — Sa  campagne 
contre  lbn-Asch<ath,  131  et  suiv. 
— Il  fonde  la  ville  de  Wâsit, 
147.  — 11  destitue  Yezid,  fils  de 
Mouhallab  et  le  fait  incarcérer  et 
torturer,  148  et  suiv.,  154,  185 
et  suiv.  — Il  nomme  Qotaïba 
gouverneur  du  Khorâsân  et  lui 
ordonne  de  faire  la  conquête  de 
Boukhârâ,  149,  151,  164,  171.  — 
Sa  campagne  contre  les  Kurdes, 
185.  — Il  fait  mettre  à mort 
Safîd-ben-Djobaïr,  191  et  suiv. 
— Son  aflectiou  pour  Walîd, 
196  et  suiv.  — Sa  mort.  194. 

«Hadhixiyya,  forteresse  de  Syrie, 

«Hadhr,  ville  du  Sawâd.  Le  roi 
de  «Hadhr  commande  l’armée 
d’Aschk  el  met  en  déroute  Cons- 
tantin, I,  526.  — Il  détruit  la 
ville  de  Rome,  ib.  — La  forte- 
resse de  «Hadhr  a été  rendue 
imprenable  par  un  charme,  II, 
80.  — Scbâpour,  aidé  par  la  fille 
du  roi,  fait  tomber  les  murs,  81 
et  suiv. 

«Hadhramaut,  soumission  des  re- 
belles du,  III,  315  et  suiv. 

«Hadiqa,  fille  de  No*mân,  roi  de 
‘Hîra,  II,  314,  316,  317  et  suiv. 

'Hadiqat  ar-Ra«hmân  (ou  'Hadîqat 
al-Maut),  111,  279  et  suiv. 

«Hadltha,  ville  près  de  Mossoul, 
II,  17.  IV,  453. 

«Hadjr,  ville  du  Yemâma,  II,  6. 

'Hadiar,  ville  du  Bachraïn,  III, 
300  et  suiv. 


Hadrien,  roi  de  Roum,  II,  4. 

«Hafç,  esclave  d’«Othmân,  III,  611. 

«Hafç.  fils  de  No(mân,'  affranchi 
d’ « Obaïdallah-ben-ZiyAd,  IV,  341 
et  suiv. 

(Hafça,  fille  d**Omar,  femme  de 
Mahomet,  III,  16,  190,  535,  567, 
628,  630,  632. 

«Hafniya,  chrétien  de  «Hlra,  III, 
556  et  suiv. 

«Haïsoumân,  fils  d’ «Abdallah,  II, 
514  et  suiv. 

Haïtâl,  explication  de  ce  mot,  II, 
128.  (Voyez  Heyathélites.  ) 

Haïlham,  fils  de  Mo«âwiya,  IV, 
371. 

HaYtham,  fils  de  Moudjayyid,  IV, 
216. 

Haïtham,  fils  de  Scho«ba,  IV,  489 
et  suiv. 

«Hakam,  filsd’Abou’l-«Aç,  III,  511, 
513. 

«Hakam,  fils  d’«Abd  al-Mélik,  IV, 

152. 

«Hakam,  fils  d’«Aï!ân,  IV,  415. 

«Hakam,  fils  d’«Amr,  le  Ghifarite, 
IV,  15,  17. 

«Hakam,  fils  d’«Amr,  le  Thaghli- 
bite,  III,  518  et  suiv. 

«Hakam,  fils  d’aç-Çalt,  IV,  301  et 
suiv. 

«Hakam,  fils  de  Kaïsân,  II,  474  et 
suiv. 

«Hakama,  fils  de  Mâlik-ben-«  Ko- 
fi saïfa,  III,  253. 

«Haklm,  général  de  «Hasan-ben- 
Sahl.  IV,  514. 

«Hakim,  fils  de  «Hizâm,  II,  497, 
499  et  suiv.  III,  126,  157,  581, 
615  et  suiv. 

«Halima , fille  d’Abou-Dsouaïb, 
nourrice  de  Mahomet,  II,  238  et 
suiv. 

Hamadân,  ville,  prise  par  les  mu- 
sulmans, III,  487  et  suiv.  — 479, 
482. 

«Hamal,  fils  de  Qaïdâr,  II,  356. 

«Hamala,  fils  de  «Hawiyya,  III, 
386  et  suiv. 

Haman,  vézir  de  Pharaon,  I,  333, 
339, 340.  — Il  commande  l’avant- 
garde  de  l’armée  de  Pharaon, 
346,  349. 

Hâmarz,  général  des  Perses  dans  la 
guerre  de  Dsou-Qâr,  II,  319,  321 
et  suiv. 

Hamdân  (Ben!-),  111,  180. 
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‘Hâmil,  fils  de  Job,  prophète,  I, 
266. 

'Hammâd,  fils  de  Mouhallab,  IV, 
118. 

‘Hammâd,  gouverneur  de  Djeztra, 

IV,  502. 

‘Hamroâl,  fils  de  Zahr,  IV,  255. 

Hammâm,  fils  de  Ghâlib,  IV,  35. 

Hammâm  (texte  arabe  : 'Omâra), 
ar-Riyâ‘hi,  IV,  216. 

(Hamna,  fille  de  Dja«hsch,  nièce 
de  «Hamza,  III,  39  et  suiv.,  78 
et  suiv.,  83. 

«Hamous  le  Thaghlibite  , arabe 
chrétien,  III,  382. 

(Hamra,  fille  de  'Hârith,  in,  194. 

'Hamrâ  al-Asad,  lieu,  III.  40. 

'Hamza,  fils  d’Abd  al-Mottalib , 
oncle  de  Mahomet,  II,  164,  418, 
419,  466,  468  et  suiv.,  470,  499, 
503.  III,  3,  28  et  suiv.,  31,  37. 

‘Hamza,  fils  de  MAI ik- ben-Ibrâhîm, 
IV,  459. 

(Hamzin,  ville,  IV,  292. 

Hâni,  fille  d’'Abd  al-Mottalib,  mère 
de  Çafwân-ben-Omayya,  III,  136. 

Hânt,  fils  de  Mas'oud/chef  de  la 
tribu  de  Schaïbân,  reçoit  en  dépôt 
la  famille  et  les  biens  de  No«mân, 
roi  de  'tllra,  316  et  suiv.  — 11 
refuse  de  les  livrer  au  roi  de 
Perse  318. — Première  et  seconde 
bataille  de  Dsou-Qâr,  320  et  suiv. 

Hânt.  fils  duOrwa,  IV,  31,  33  et 
suiv. 

'Hanîfa  (Benl-),  II,  436.  III,  181, 
262  et  suiv. 

(Hanifa,filsd’'Alim,  roi  du  Yemen, 
II,  173  et  suiv.  — Il  s’empare 
du  trône,  173.  — Sa  tyrannie  et 
ses  vices,  173  et  suiv.  — Son 
belvédère,  ib.  — 11  est  tué  par 
Zor«a,  fils  d'As'ad,  174. 

Hanna,  femme  d’Amram,  mère  de 
Marie,  I,  530,  545. 

'Hanzbala  (Béni-),  III,  186,  257. 

‘Hanzhala,  fils  d’Abou-'Amir,  III, 
35  et  suiv. 

'Hanzhala,  fils  d'Abou-Sofyan,  II, 
522. 

'Hanzhala,  fils  de  Nobâta,  IV, 
330. 

'Hanzhala  l’Osayyidite,  fils  de  Ra- 
bî«a,  III,  198,  386  et  suiv. 

'Hanzhala,  fils  de  Tha(laba,  chef 
des  Benî-'Idjl,  II,  319,  321,  322 
et  suiv. 


DE  TABARI. 

'Hanzhaliyya,  mère  d'Abou-Djahl, 
II,  500. 

'Harâm,  fils  de  Mel'hân,  III,  47. 

Haran,  ville.  I,  152. 

'Harb,  fils  d’Omayya,  II,  374. 

'Harbîi  (ou  Kharbfl),  charpentier, 
fait  le  coffre  dans  lequel  fut 
placé  Moïse  enfant,  I,  297.  — 11 
avertit  Moïse  que  sa  vie  est  en 
danger.  305.  — Il  protège  Moïse 
et  appelle  les  Egyptiens  à Dieu, 
335. 

'Hârith,  nom  d’Iblis  avant  sa  chute, 

I,  71,  74. 

‘Hârith  (Bent-),  III,  242. 

‘Hârith,  lieutenant  deMoç‘ab-ben- 
Zobaïr  à Koufa,  IV,  107. 

‘Hârith,  fils  d’Abdallah,  IV,  12, 
14. 

‘Hârith,  fils  d’rAbd-Kolâ1,  prince 
yemenite,  III,  176. 

‘Hârith,  fils d’ 'A bd  al-'Ozzâ,  mari 
de  ‘Halima,  II,  238  et  suiv. 

‘Hârith,  [fils  d’Abou-Rabî'a],  IV, 
77  et  suiv. 

«Hârith , fils  d’Abou-Schaddâd. 
Voyez  Raïsch. 

'Hârith,  fils  d’Abou-Schamir,  le 
Ghassanide,  II,  312.  III,  94,  171. 

«Hârith,  fils  d’«Amr,  le  Kindien, 
tue  No'mân-ben-Moundsir  et 
s’empare  du  royaume  de  ‘Hira, 

II,  154.  — Il  reçoit  l’investiture 
deQobâd,  155.  — Il  obtient  six 
bourgs  du  Sawâd,  ib.  — Il  engage 
le  Tobba  du  Yemen  à envahir 
la  Perse,  156.  — Il  retourne  en 
Syrie,  159. 

‘Hârith,  fils  d’Aswad,  II,  520. 

«Hârith,  fils  d’Aus,  111,  11. 

‘Hârith  al-Awdl,  IV,  252. 

‘Hârith,  fils  de  Cimma,  III,  31. 

'Hârith,  fils  de  Dhibâr  (d’Abou- 
Dhirâr),  III,  74. 

'Hârith,  fils  de  Hischâra-ben-Mo- 
ghîra,  II,  448  et  suiv.  III,  18, 
157,  435. 

«Hârilh-ben-Ka'b  (Bent-),  III,  179 
et  suiv. 

«Hârith,  fils  de  Kalada,  médecin 
des  Arabes,  III,  356. 

‘Hârith,  fils  de  Khâlid,  IV,  26  et 
suiv. 

«Hârith,  fils  de  Mâlik,  chef  des 
Benî-Moulawwa'h,  III»  113. 

‘Hârith,  fils  de  Mâlik-ben-Rabt'a 
al-Asch‘ari,  IV,  190. 
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'Hârith,  fils  de  Mançour,  IV,  415. 

'Hârith,  fils  de  Mâria , roi  ghassa- 
nide,  II,  107  et  suiv. 

'Hârith,  fils  de  Moundsir,  III,  680. 

'Hârith,  fils  de  Schouraï(h,  IV. 
328. 

'Hârith,  fils  de  Soraïdj,  IV,  296  et 
suir. 

'Hâritha,  fille  d’'Alî,  III,  712. 

'Hâritha,  fils  de  Sorâqa,  II,  504. 

'H&rilha,  fils  de  No'mân,  III,  507, 
509. 

'Hâritha,  [fils  de  Qodâma],  III, 
689. 

'Harmala,  fils  de  Martaba,  III,  323, 
448. 

Hâroun,  fils  de  'Homaïd  al-Iyâdî, 
IV,  415. 

Hâroun  ar-Raschîd,  IV,  439,  446, 
447.  — Son  règne,  455  et  suiv. 
— Sa  mort,  477. 

'Harourâ,  village,  III,  683. 

Hârout  et  Mârout,  I,  18. 

'Harra,  combat  de,  IV,  53  et 
suiv. 

'Harrân,  ville,  IV,  322. 

Harthama,  fils  d’'Adi,  IV,  126. 

Harthama,  fils  d’A'yan,  *IV,  456, 
459,  472  et  suiv.,  487  et  suiv., 
491  et  suiv.,  494  et  suiv.,  498, 
501  et  suiv.,  504  et  suiv. 

(Hasâ,  nom  d'un  des  sept  péris  qui 
embrassèrent  T islamisme  à Batn- 
Nakhla , 11,  434. 

cHasan  le  Baçrile,  III,  366,  487. 
IV,  256  et  suiv.,  261  et  suiv. 

'Hasan , officier  d’Ibrâhim-ben- 
f Abdallah,  IV,  414. 

'Hasan, fils  d,f  Ali,  protège  'Olhmân, 

III,  605,  610.  —648  etsuiv.,  663, 
664,  G87,  710,  712.  — Le  peuple 
lui  prèle  serment,  IV,  1.  — Il  se 
met  en  campagne  contre  Mo'â- 
wija,  ib.  Il  se  rend  à Ma- 
dâin,  2.  — Il  est  blessé  dans  une 
émeute  de  troupes,  ib.  — Il  fait 
proposer  à Mo'âwiya  de  lui 
abandonner  le  pouvoir,  3.  — Il 
prête  serment  à Mo'âwiya,  ib.  — 
Il  part  pour  Médine,  4.  — Il  est 
empoisonné  par  une  de  ses  fem- 
mes, 8. 

'Hasan,  fils  d''All,  de  Bâdeghls, 

IV,  502. 

'Hasan,  fils  d’Ibrâhîm-ben-'Abdal- 
lah-ibn- 'Hasan,  IV,  416,  433  et 
sniv. 


'Hasan,  fils  de  Mo'âwiya,  IV,  395, 
405  et  suiv. 

'Hasan.  fils  de  Qa'htaba,  IV,  333 
et  suiv.,  348,  351,  352,  353. 

'Hasan,  fils  de  Sa(hl,  gouverneur 
de  l’'Irâq,  IV,  498  et  suiv. 

‘Hasana,  esclave  de  Mahdl,  IV, 
440  et  suiv. 

HAschim.  fils  d’«Abd-Manâf,  II, 
356,  371  et  suiv. 

Hâschim  (Ben!-),  II,  385  et  suiv., 
422  et  suiv, 

Hâschim,  fils  d,(Otba,  fils  d’Abou- 
Waqcjâ^,  III,  392,  418  et  suiv., 

Hâschim  (lisez  : Hischâm),  fils  de 
Qâsim,  d'Ispahan.  I,  4. 

Hâschimiyya,  IV,  371. 

fHâschir  (al-),  nom  symbolique  de 
Mahomet,  111,  201. 

Hâsem,  nom  du  pharaon  d’Abra- 
ham,  I,  58. 

'Hasîs , grand-père  de  Bahrâm- 
Tchoubin,  II,  252. 

'Hasnâ,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III.  200. 

cHassân,  général  d’Abdallah-ben- 
Mott*,  IV,  86. 

«Hassân,  fils  du  tobba*  As'ad 
Abou-Karib,  roi  du  Yemen.  Il 
fait  la  guerre  aux  Beni-Diadîs, 
II,  30  et  suiv.  — Il  triomphe  de 
Djadslma,  31.  — Il  fait  une  expé- 
dition dans  l'Indostan  et  en 
Chine,  32,  156  et  suiv.  — Il 
envahit  la  Syrie,  171  et  suiv.  — 
Il  est  tué  par  son  frère  'Amr, 
172. 

(Hassân,  fils  de  Mâlik,  IV,  59,  75. 

'Hassân,  fils  de  Thâbit,  poète,  II, 
400,  424.  III,  79,  83  et  suiv.,  94, 
175. 

(Hâtib,  fils  d’Abou-Balta(a,  IU,  93 
et  suiv.,  124  et  suiv. 

Hatil,  magicien  de  Pharaon,  I, 

327. 

'Hâtim,  fils  de  No(mân  le  Bâhé- 
lile,  III,  571. 

«Hâtim  le  Tayyite,  III,  170,  171. 

(Hauab,  bourg,  III,  252  et  suiv., 
634. 

Haudsa,  fils  d’(All,  le  Hanéfite, 
prince  du  Yemâma  et  du 
Ba'hraïn,  II,  249  et  suiv.  III, 
94. 

'Hawarî,  fils  de  Ziyâd-ben-'Amr, 
IV,  254  et  suiv.,  265. 
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Ha^in^Benl-),  III,  142  ei  suiv., 

HayyAdj,  fils  d’Abd  ar-Ra*hmAn, 
IV,  231  et  suiv. 

«HayyAn  al-'AttAr,  IV,  248. 

«HayyAn  (Abou-Ma'mar),  fils  d’IyAs, 
al  • Na  ha  lî,  IV,  208  et  suiv.,  229 
et  suiv.,  263. 

Heber,  fils  de  Salé,  II,  356. 

«Hedjàz,  nom  du  territoire  de  Mé- 
dine, II,  163. 

Hefl-KhAn,  II,  257., 

Héliopolis,  ville  d’Égypte,  I,  302  et 
suiv. 

Hemdestân,  nom  de  l’impôt  fon- 
cier établi  par  NouschirwAn,  II, 
341. 

Héraclée,  ville,  IV,  163. 

Héraclius,  roi  de  Roum,  II,  2,  4. 
— Il  est  attaqué  par  Nouschir- 
wAn et  consent  à payer  tribut, 
161.  — Il  triomphe  des  Perses, 
307.  — III,  94  et  suiv.,  352,  405 
et  suiv. 

Hérat,  ville  fondée  par  Alexandre, 
I,  517.  — Prise  par  les  mu- 
sulmans, III,  506. 

Hermès,  sage  grec,  I,  511. 

Hérode  l’ancien,  roi  de  Palestine, 
I,  546  et  suiv.  — Il  apprend  par 
les  astrologues  la  naissance  de 
Jésus  et  cherche  à le  tuer.  546, 
547.  — Il  veut  tuer  Zacnarie, 
550. 

Hérode  le  jeune,  roi  de  Jérusalem, 
I,  550,  562  et  suiv.  — Il  suit  la 
religion  des  Grecs,  562.  — Il 
donne  l’ordre  de  tuer  Jésus,  ib. 
— Il  adopte  la  religion  de  Jésus, 
565.  — Il  consulte  Jean  en  toutes 
choses  et  suit  ses  conseils,  568. 
— Il  ordonne,  dans  l'ivresse,  de 
trancher  la  tête  à Jean,  ib.  — 
Ses  remords,  569. 

Hérodias,  nièce  d’Hérode,  1,  568. 

HeyAthélites,  II,  127  et  suiv. 

HezArasp,  ville  du  [Kharezm,  IV, 
176. 

HezArbendè.  Voyez  Mihr-Narsî. 

HezArsewAr,  III,  327. 

HezArtarkhôn,  général  des  Khazars, 
IV  289. 

•Hiçn  al-MerAt,  IV,  235. 

'Hidjâba,  garde  des  clefs  de  la 
Ka«ba,  II,  363  et  suiv. 

Hidjr  vallée  habitée  par  des  The- 
moudites,  I,  121,  130. 


DB  TÀBARI. 

«Hidjr  (Use*  : «Hodjr),  fils  de 
Khir'ath,  IV,  342. 

HilAl  (Béni-),  III,  142  et  suiv. 

HilAl,  fils  d’A«hwAz,  IV,  266  et 
suiv. 

HilAl , fils  d’ « Alqama,  III,  396etsuiv. 

HilAl,  fils  d’«Aqqa,  III,  344  et  suiv. 

HilAl,  fils  d’Omayya,  III,  165,  169 
et  suiv. 

«Himç,  ville,  prise  par  les  mu- 
sulmans, 111,  349,  405  et  suiv., 
407  et  suiv. 

HimyAn,  fils  d,f  Adi  as-Sadousi,  IV, 
129. 

«Himyarites,  I,  465. 

Hind.  Voyez  Ouram-Salama. 

Hind,  fils  d’«Amr,  III,  650  et  suiv. 

Hind,  fille  d'aç-Çalt,  IV,  300 

Hind,  fille  d’rOtoa,  femme  d’Abou- 
SofyAn,  III,  17,  25,  28,  31,  127 
et  suiv.,  133,  137  et  suiv.,  542 
et  suiv.  IV,  11,  23. 

Hind,  fille  de  Mouhallab,  femme 
de  «HaddjAdj-ben-Yousouf,  IV, 
185. 

Hind,  fille  de  Moundsir-ibn-MA-as- 
SemA,  avait  fondé  un  couvent 
sur  les  bords  de  l’Euphrate  (Daïr- 
Hind),  II,  318. 

Hind,  mère  d'Amr-ben-Moundsir, 
roi  de  'Hlra,  II,  162. 

Hintaton.  Explication  de  ce  mot, 

I,  403. 

Hippocrate,  I,  3,  511. 

HirA,  hauteur  près  de  la  Mecque, 

II,  391  et  suiv.,  401,  409. 

«Hîra,  ville.  Origine  de  son  nom, 

I,  505.  — Elle  est  peuplée  par 
les  Arabes  de  la  tribu  des  Ma«add- 
ben- f Adnân,  emmenés  captifs  par 
Nabuchodonosor,  II,  5.  — Rési- 
dence des  rois  arabes  de  r*lrAq, 
9 et  suiv.,  28.  — La  pureté  de 
son  air,  105.  — Conquise  par  les 
musulmans,  111,321  et  suiv.,  331 
et  suiv. 

HischAm,  fils  d’«Abd  al-Mélik,  IV, 
152,  237  et  suiv.  — Son  règne, 
273  et  suiv. 

HischAm,  fils  de  ÇobAba,  III,  132. 

HischAm,  fils  d’IsmA'Il,  IV,  154. 

HischAm,  fils  de  MosA'hiq,  IV,  250 
et  suiv. 

Hit,  ville,  III,  700. 

* Hittaton ; explication  de  ce  mot, 
I,  402. 

Hobaîra  le  Djadilite,  IV.  214. 
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Hobaïra,  fils  de  Mouschamridj,  IV, 
198  et  sui?. 

Hobal,  idole,  II,  397.  401,  404, 
414.  III,  17,  23,  25.  35.  134. 

«Hoça'n,  'ville,  IV,  271,  285. 

'Hoçaïn,  fils  de  Nomaîr,  IV,  54, 
56  et  suiv.,  59,  73  et  suif. 

'Hodaïbiya,  111,  85  et  suiv. 

'Hodhaïn  (texte  arabe  : «Hoçaïn), 
fils  de  Moundsir,  IV,  150,  182, 
2U5,  209  et  sui?. 

Hodjafm  (Béni-),  III,  261. 

'Hodjaïr,  fils  d'Abou-AhAb,  III,  43. 

'Hodjr,  fils  d'Adî.  III,  675.  702. 

«Hodsaïfa,  fils  d’Asid,  III,  496  et 
suiv. 

(Hodsaïfa,  fils  de  Mi(hçan,  III, 
242,  276,  306.  308  et  sui?.,  422. 

'Hodsaïfa,  fils  d’al-YamAn,  III,  67 
et  suiv.,  471,  476  et  suiv.,  487. 

Hodsaïl  (Béni-).  II.  167.  III,  259. 

Hodsaïl,  [fils  d’(ImrAn],  III,  343, 
344. 

Hodsaïl,  fils  de  Zofar-ben-(Hârith, 
IV,  262,  286. 

'Hokaïm,  fils  de  Djabala,  III,  604, 
620  et  suiv.,  621,640,  645. 

'Holaïl,  fils  de  'Hobschiyya,  chef 
des  Khozaïtes  de  la  Mecque,  II, 
365. 

«HolwAn,  ville  fondée  par  Qobâd, 
II,  147.  — Prise  par  les  mu- 
sulmans, III,  418  et  suiv. 

Homaï,  fille  de  Bahman,  I,  507.  — 
Elle  devient  l’épouse  de  son  père, 
508.  — Elle  est  reconnue  comme 
souveraine  après  la  mort  de 
Bahman,  ib.  — Elle  expose  son 
fils,  508  et  suiv.  — Elle  a le 
gouvernement  de  la  province  de 
Perse,  510.  — Elle  fonde  la  ville 
d’Içtakhr,  ib. 

'Homaïd,  fils  d’<Abd  al-'Hamîd, 
IV,  507  et  suiv.,  512  et  suiv., 
519  et  suiv. 

'Homaïd,  fils  d,(Abd  al-Mélik-ben- 
Mouhallab,  IV,  251,  254  et  suiv. 

«Homaïd,  fils  de  Qa'hlaba,  IV, 
350,  406  et  suiv.,  418,  420. 

'Homaïdha,  fils  de  No<mAn,  III,  312. 

'Homaïsa',  fils  île  de  Ya'rob,  II, 
356, 

'Homra,  fils  de  MAlik,  III,  675. 

'Homràn,  fils  d'Abàn,  IV,  6. 

«Honaïf  l’Ançâr,  III,  616. 

«Honaïf,  fils  d’ 'Abdallah,  le  Hané- 
fite,  III,  574. 


'Honaïn,  expédition  de,  III,  142  et 
suiv. 

«Honâta,  prince  himyarite  do  temps 
d'Abraha,  II,  193  et  suiv. 

Honorius,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Hoiaïm,  fils  d’Abou-Ta'hma,  IV, 
165  et  suiv.,  213,  252,  259. 

«HorAq  (Benî  ) II,  489. 

Hormuz,  général  perse,  gouverneur 
d’Uholli,  111,  323  et  suiv. 

Hormuz-Kharrâd,  général  perse, 
II,  319,  321. 

Hormuz-KharrAd-Barzin,  général 
perse,  II,  259  et  suiv.  26 7,  268, 
278. 

HormouzAn,  général  perse,  III, 
398. 

HormouzAn,  roi  de  l’AhwAz,  III, 
447  et  suiv.,  458,  461,  481,  556 
et  suiv. 

Hormuzd,  fils  de  Narst,  roi  des 
Perses,  II,  90  et  suiv. 

Hormuzd,  fils  de  NouschirwAn, 
roi  des  Perses,  II,  246  et  suiv. 
— Sa  justice,  246  et  suiv.  — 
Exemples  de  son  équité,  247  et 
suiv.  — 11  favorise  le  peuple  au 
détriment  de  la  noblesse,  248.  — 
Il  rend  au  roi  de  Roum  les  villes 
conquises  par  son  père,  et  envoie 
des  provisions  aux  Arabes,  249. 
— Il  charge  BahrAm-Tschoubîn 
de  marcher  contre  les  Turcs,  252 
et  suiv.  — 11  conclut  la  paix 
avec  le  fils  de  SAwè-Schah,  265. 
— Il  envoie  un  message  inju- 
rieux à BahrAm-Tschoubtn,  266. 
— Il  soupçonne  son  fils  Parwîz 
de  convoiter  la  couronne,  269. 
— Il  négocie  avec  BahrAm  - 
Tschoubln,  270  et  suiv.  — Il  est 
renversé  du  trône,  et  on  lui  crève 
les  yeux,  274.  — Il  accepte  la 
justification  de  Parwlz,  2/5.  — 
11  conseille  à Parwîz  de  se  rendre 
auprès  du  César  de  Roum,  278. 
— 11  est  tué  par  BostAm  et  Ben- 
douï,  279. 

Hormuzd,  fils  de  SchApour,  roi  des 
Perses,  II,  85  et  suiv.  — Histoire 
de  sa  naissance,  86.  — Soup- 

Î;onné  par  son  père  de  convoiter 
e pouvoir,  il  se  coupe  une  main, 
87.  — Il  est  désigné  comme  hé- 
ritier présomptif  du  trône,  88. 
— Son  règne  88  et  suiv. 
Hormuzd,  fils  de  Yezdedjerd,  roi 
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des  Perses,  II,  127  et  suiv.  — Il 
s’empare  de  la  couronne,  en  dé- 
pouillant de  son  droit  son  frère 
aîné,  127.  — 11  opprime  le 
peuple,  ib.  — Il  est  tué  par 
Ffrouz,  128. 

Hormuzd-Ardeschfr  (Souk  al-Ah- 
wâz),  Tille  fondée  par  Arde- 
schir,  II,  72,  74. 

Hormuzd-Djâdouï,  général  perse, 

III,  355. 

Hormuzdjân,  lieu,  II,  72. 

«Horqouç,  (ils  de  Zohalr,  III,  450 
et  suiv. , 614,  687. 

«Hosaïn,  messager  d’«Abàallah-ben- 
Moti«,  IV,  81  et  suiv. 

«Hosaïn,  serviteur  de  Hâroun  ar- 
Raschîd,  IV,  477. 

«Hosaïn,  fils  d’Abou-Derhem,  al- 
Qaïsî,  IV,  294  et  suiv. 

«Hosaïn,  fils  d’(A!î,  111, 605,  635  et 
suiv.,  663, 664.710, 712.IV,  458. — 
11  est  forcé  par  'Hasan  de  prêter  le 
serment  d’noromageà  Mo«âwiya, 

IV,  3.  — Il  se  rend  à la  Mecque, 
9.  — Il  refuse  de  prêter  serment 
à Yeztd,  21,  24  et  suiv.  — Il  se 
réfugie  à la  Mecque,  26  et  suiv. 
— Il  envoie  MousIim-be'n-'Aqll 
à Koufa,  et  un  autre  agent  à 
Baçra,  30  et  suiv.  — 11  part  pour 
Koufa,  34  et  suiv.  — 11  est  attaqué 

r à Kerbelà  par  Sa«d-ben-«Omar, 
i 36  et  suiv.  — La  lutte,  41  et 
i suiv.  — Sa  mort,  44  et  suiv.  — 
| Son  corps  est  mutilé,  45.  — Il 
1 est  enterré  par  les  Labilants  de 
I Ghâdiriyya,  46.  —Le  jour  de  sa 
< mort  est  le  point  de  départ  d’une 
ère  spéciale,  II,  457. 

«Hosaïn,  fils  d'*Alt-ibn-Mâhân,  IV, 
483,  487  et  suiv. 

'Hosaïn,  fils  de  Fadhl,  IV,  479. 
«Hosaïn,  fils  de  Mo'hammed-ben- 
«Abdallah,  IV,  394. 

«Hosaïn,  fils  de  Mo'hammed,  fils 
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d’Abou’l-Schewârib . IV , 549. 

«Hotaïya,  poète,  III,  522  et  suiv. 

«Hotam  (Abou-Dhobaï*a),  fils  de 
Dhobaï'a,  III,  300  et  suiv. 

Houd,  prophète  arabe,  I,  40.  — Il 
est  envoyé  vers  Schaddâd,  50.  — 
Il  est  appelé  • frère  des  Adites  », 
121.  — 11  appelle  les  Adites  à 
Dieu,  pendant  cinquante  ans, 
122  et  suiv.  — Il  est  sauvé  lors 
du  châtiment  de  son  peuple, 
128.  — Il  vécut  cent  cinquante 
ans  129. 

Houl.’fils  d"Isâ,  IV,  514. 

Houra,  tille  de  Koutha  (roi  de  Ba- 
bylone),  mère  de  Sara,  I,  193. 

«Hourr,  fils  de  Mo'âwiya,  111,451. 

«Hourr,  fils  de  Yezîd,  IV,  36.  41. 

Houschenk,  fils  de  Kayoumorth, 
roi  de  l'univers,  I,  100  et  suiv. 
— Il  ramène  les  hommes  à la 
vraie  religion,  100.  — 11  fonde 
des  temples,  ib.  — Il  fut  le  pre- 
mier homme  qui  coupa  des 
arbres,  fit  des  portes,  creusa  des 
mines,  etc.,  101.  — Il  fonde  la 
ville  de  Sousen,  ib.  — Il  creuse 
des  sources,  introduit  l’usage  des 
tapis  et  de  la  chasse,  ib.  — Il 
fonde  la  ville  de  Reï,  ib.  — Les 
mages  disent  qu’il  était  adora- 
teur du  feu,  ib.  — Les  juifs  pré- 
tendent qu’il  était  de  leur  reli- 
gion, ib.  — Son  règne  dura  quatre 
cents  ans,  ib. 

,'Housnâ,  nom  donné  par  Lohrasp 
A la  ville  de  Balkh,  I,  491. 

«Howaïtab  («Howaïtib),  fils  d’(Abd 
al-'Ozza,  III,  89,  t 11,  157. 

«Howaïrith,  fils  de  Noqaïds,  III, 
132  135. 

«Hoyayy,  fils  d’Akhlab,  juif  de  la 
tribu  de  Nadhlr,  III,  50,  52,  54, 
60. 

Huppe.  Histoire  de  la  huppe  et  de 
Salomon,  I,  437  et  suiv. 


I 


«Ibâd,  fils  d*al-«Àwwâm,  IV,  411. 

«Ibdân,  fils  de  Râschid,  IV,  58. 

Iblls.  Il  était  le  chef  des  péris,  I, 
7.  — Il  avait  le  gouvernement 
des  cieux,  71.  — Il  était  le  chef 
des  djâns,  ib.  — Il  chasse  les 
djâns  de  la  terre  et  eu  prend 


l’empire,  ib.  — Origine  de  son 
orgueil,  7,  71.  — Il  refuse  d’a- 
dorer Adam,  77  — Sa  chute, 
78.  — Il  pénètre  dans  le  paradis, 
caché  dans  la  bouche  du  ser- 
pent, 79.  — Il  tente  Adam,  80. 
— Il  est  chassé  du  paradis,  80. 
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— Il  trompe  de  nouveau  Adam, 
88.  — il  séduit  Caïn  au  culte  du 
feu,  62  et  suiv.  — Il  séduit 
Djemschîd,  63  et  suiv.,  104  et 
suiv.  — Il  enseigne  à Jubal  à 
faire  du  vin  et  des  instruments 
de  musique,  66.  — 11  entre  dans 
Tarche  en  tenant  la  queue  de 
l’âne,  110.  — Il  construit  une 
batiste  pour  lancer  Abraham  dans 
le  feu,  146.  — 11  cherche  à em- 
pêcher le  sacrifice  d’Ismaël,  184. 

— 11  porte  envie  à Job  et  l’ac- 
cable de  souffrances,  256  et  suiv. 
— Il  encourage  Balaam,  399.  — 
Il  tente  David,  en  prenant  la 
forme  d’unë  colombe.  427.  — 11 
saisit  le  manleau  d’Isaïe,  lors- 
qu’il se  cacha  dans  un  arbre, 
490.  — Il  veut  exercer  son  pou- 
voir sur  Jésus,  545.  — Il  égaré 
les  chrétiens  au  sujet  de  la  na- 
ture de  Jésus,  566  et  suiv.  — Il 
indique  aux  juifs  l'arbre  dans 
lequel  était  caché  Zacharie,  551. 

— il  égare  Mahomet.  II,  423.  — 
Il  assiste  aux  délibérations  des 
Qoraïschites  au  sujet  de  Maho- 
met, 459,  461.  — Il  leur  sert  de 
guide  pour  poursuivre  Mahomet, 

Ibn-<Adiouz.  Voyez  Ezéchiel. 

Ibn  al-Aftas  (Hosaïn,  fils  de  'Ha- 
san-ibn-(Ali),  IV,  501,  502  et 
suiv. 

Ibn  al-Àsch<ath.  Voyez  'Abd  ar- 
Ra'hmân,  fils  de  Mo(hammed. 

Ibn-awâ,  espèce  de  chacal,  II, 
231. 

Ibn  aç-Çâghir,  IV,  414. 

Ibn  al-'Hadhrami.  Voyez  'Abd  ar- 
Ra'hmân- ibn-  'Abdallah. 

Ibn-'Haqba,  II,  109. 

lbn-Hodsaïl,  III,  398. 

Ibn-Makhschoukh.  Voyez  Qaïs. 

Ibn-Manam  Catholicos,  gouver- 
neur ae  la  ville  de  Miçr,  III,  463 
et  suiv. 

Ibn-Modhfthem,  III,  667. 

Ibn-Moqaffa'.  Voyez  'Abdallah , 
fils  de  Moqaffa'. 

lbn-Mou'hriz,  IV,  161. 

Ibn-Mouldjam.  Voyez  (Abd  ar- 
Ra'hmân,  fils  de  Mouldjam. 

Ibn-Moundsir  al-Djaroud,  IV,  133. 

Ibn-(Omar  Ghazzâl,  111,  507. 

Ibn-Oumm-Maktoum,  III,  2, 20,  53. 

IV 


Ibn-Tabâtaba  (Mo'hammed-ben- 
lbrâhîm  ibn  - cHasan-ben-<Alf) , 
IV,  499  et  suiv. 

Ibn-Zahr,  IV,  227. 

Ibrâhîm.  Voyez  Abou-Râfi*. 

lbrâhim,  fils  d’ 'Abdallah- ben  - 
'Hasan,  IV,  326.  — Sa  propa- 
gande, 377  et  suiv.  — Sa  persé- 
cution par  Mançour,  382  et  suiv. 
— Il  se  rend  à Baçra,  387,  393. 
— Sa  révolte,  411  et  suiv.  — Sa 
mort,  420. 

Ibrâhîm,  fils  d’'Acim,  IV,  279  et  1 
suiv. 

Ibrâhîm,  fils  d’'Adi,  ni,  612. 

lbrâhim,  fils  deDja'far,  de  Balkh, 
IV,  494. 

Ibrâhîm,  fils  de  Mahdî,  IV,  511  et 
suiv.,  519. 

Ibrâhîm,  fils  de  Mâlik  al-Aschtar, 
principal  auxiliaire  de  Moukhlâr, 
IV,  83  et  suiv.  — Il  réprime 
une  révolte  à Koufa,  90  et  suiv. 
— Il  triomphe  d’<Obaïdallah- 
ben-Ziyâd,  89,  96  et  suiv.  — - 
Gouverneur  de  Mossoul,  97,  102. 
— 11  prête  serment  à 'Abdallah- 
ben-Zobaïr,  100.  — 11  reste 
fidèle  â Moç'ab-ben-Zobaïr,  108. 
— Sa  mort,  109. 

Ibrâhîm,  fils  de  Mahomet  (et  de 
Mâria  la  Copte),  II,  424.  III,  94, 
161. 

Ibrâhîm,  fils  de  Mo'hammed  (ben- 
'Alî-ben- 'Abdallah-ben- *Abl>âs), 
IV,  324,  329,  336 

lbrâhim,  fils  de  Mousâ-ibn-<Alî 
(Ibrâhîm  al-Djazzâr),  IV,  502, 
504. 

Ibrâhîm,  fils  de  Sa'Id  (-ben- 'Abd 
ar-Ra'hmân-ben-'Aur),  IV,  298 
et  suiv. 

Ibrâhîm,  fils  de  Walid,  IV,  195, 
313  et  suiv. 

Ibrâhîm  ( Aboul-Fadhl),  fils  de 
Zaïd-ben-'Ali,  IV,  312  et  suiv. 

'Içrna,  général  de  Bâbek,  IV, 

526. 

'Içma,  fils  d’'Abdallah,  III,  483. 

'Içina,  fils  d’ 'Abdallah,  al-Asadt, 
IV,  309,  318,  321. 

'Içma,  fils  de  Farqad,  III,  494  et 
suiv. 

'Içma,  fils  de  Soulaïmân,  IV,  315. 

Içtakhr,  ville  fondée  par  Homaï, 
I.  510.  11,  66  et  suiv.  111,  452  et 
suiv.,  511  et  suiv. 

39* 
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'Idil  (Béni-),  III,  328  et  suiv. 

Idris,  fils  d’'Abdallah-ibn-'Hasan, 
IV,  458. 

Ifrit,  nom  d'un  djinn  au  service  de 
Salomon,  l,  441. 

IkblAt,  ville,  IV,  276. 

Mkrima,  traditions  d’,  I,  23.  II,  43. 

'Ikrima,  fils  dAbou-Djahl,  II, 
467,  511.  III,  16.  22,  25,  85, 
121,  133,  1 36  et  suiv.,  242,  268, 
276,  308,  314  et  suiv. 

*11  (Eli),  1,  414  et  suiv. 

IlAq,  roi  d'Israël,  vaincu  par  les 
Amalécites,  I,  412. 

llyA.  ville  de  Syrie  habitée  par  des 
géants,  I.  388.  — Conquise  par 
Josué,  402.  — Elle  est  située 
à deux  journées  de  Jérusalem, 
482. 

‘ImAs,  journée  d’,  III,  390. 

'ImrAn,  fils  de  'Hoçiïn,  III,  447, 
637  et  suiv.,  657.  IV,  15. 

'ImrAn,  fils  d’IsmA'îl,  IV,  248. 

lmrou'1-Qaïs,  fils  d’rAmr,  roi  de 
fIIira,  II,  101,  105. 

Inbil,  femme.  II,  56. 

Ioniens,  I,  510. 

Iradj,  fils  d’Afridoun,  est  tué  par 
ses  frères  Zour  et  Salm,  I,  120, 

276. 

Irem,  ville  ornée  de  colonnes, 
construite  par  ScbaddAd.  I,  53 
et  suiv.,  122.  — Les  Iremites 
sont  les  mêmes  que  les  Adites, 
121,  122.  II.  8. 

'Irq  azh-Zhabya.  lieu,  II,  518. 

'IsA,  fils  d’'AIMbn-'AbbAs,  IV, 
368  et  suiv.,  427. 

'IsA,  fils  d''AlMbn-MAhAn,  IV, 
472. 

'IsA,  fils  d’A'yan,  IV,  248. 

'IsA,  fils  de  Dja'far,  le  Barmé- 
ride  IV  460 

'IsA,  fils  de  Moç'ab,  IV,  109  et 
suiv. 

'IsA,  fils  de  Mo'hammed,  fils  d’A- 
bou-KbAlid,  IV,  507,  509  et  suiv., 
513  et  suiv.,  519- 

MsA,  fils  de  MousA-ibn-'AbbAs, 
IV,  349,  354,  356  et  suiv.,  364, 
406  et  suiv.,  416  et  suiv.,  421  et 
suiv. 

'IsA,  fils  de  Younous,  IV,  411. 

'IsA,  fils  de  Yousouf,  dihqAn,  IV, 
544. 

IsA*  (ou  IschA'),  femme  de  Zacha- 
rie. mère  de  Jean,  1,  530. 


DB  TABARI. 

'IsA-âbAd,  village,  IV,  453,  455. 

Isaac , fils  d’Abraham.  D’après 
certaines  traditions,  c'est  Isaac, 
et  non  lsmaël,  qui  a dû  être 
immolé.  Réfutation  de  celte  opi- 
nion, I,  182  et  suiv.  — Il  est 
aveugle,  193.  — Il  rend  visite  à 
lsmaël,  199.  — Il  a le  don  de 
prophétie,  ib.  — 11  est  envoyé 
ar  Dieu  vers  les  habitants  de 
yrie,  2 0.  — Bénédiction  d’E- 
sâü  et  de  Jacob,  201  et  suiv.  *— 
Il  est  enterré  A côté  d’Ismaël, 
202. 

Isaï,  père  de  David,  I,  420,  421. 

Isaïe,  prophète,  1,  487  et  suiv.  — 
Par  reflet  de  sa  prière,  l'armée 
de  LîqAn  est  anéantie,  488.  — Il 
guérit  Ezéchias,  489.  — Il  appelle 
les  Israélites  A Dieu,  490.  — Il 
se  cache  dans  un  arbre  et  est 
scié  en  deux  par  tes  enfants 
d lsraël,  490-191.  — Il  avait  ca- 
ché une  copie  du  Pantaleuque 
sous  une  colonne  du  temple, 
497  et  suiv. 

Iscbek,  fils  de  Ferkouzek...  fils 
d’Afridoun,  I,  276. 

IsfAdekhsîs,  principal  scribe  de 
Schîrouï,  II,  334. 

lsfendiAr,  fils  de  Gouschtasp,  1, 
507.  II,  257. 

lsfendiAr,  prince  de  l’Adserbaïdjân, 

III,  495. 

lsfendiAr,  dihqAn,  III,  483  et 
suiv. 

IsfldjAb.  Voyez  SîdjAb. 

Is'hAq,  fils  de  Haïwa,  IV,  45. 

Is'hAq,  fils  d’IbrAhîm-ben-Moc'ab, 

IV,  523,  545. 

IsrhAq,  (fils  de  Mas'oud],  IV,  87. 

Is'hAq,  fils  de  Mo'hammed-ben- 
al-Asch'ath,  IV,  120  et  suiv., 
130. 

Is'hAq,  fils  de  MousA-ibn-'AbbAs, 
IV,  503. 

Is'hAq,  fils  de  MousA  al-HAdi,  IV, 
512,  514  el  suiv. 

Is'hAq,  fils  de  Mouslim,  IV,  316. 

Is'hAq,  fils  de  Yousouf,  IV,  411. 

Iskenderousch.  Voyez  Alexandre: 

Ismaël,  fils  d’Abrahain,  est  conduit 

?ar  Abraham  A la  Mecque,  I, 
61  et  suiv.  — Il  fait  jaillir  une 
source,  164.  — Il  épouse  une 
femme  des  Benl-Djorhom,  qu’il 
répudie  sur  le  conseil  de  son 
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père,  166  et  suiv.  — Son  sac  ri  - 
lice,  181  et  suiv.  — 11  assiste 
Abraham  dans  la  construction  de 
la  Ka'ba,  188  et  suiv.  — 11  a le 
don  de  prophétie,  199.  — 11  a 
douze  fils,  ib.  — 11  est  envoyé 
▼ers  les  peuples  idolâtres,  ib.  — 
Il  donne  sa  fille  en  mariage  à 
Esaü,  ib.  — 11  nomme  Isaac  son 
exécuteur  testamentaire,  ib.  — 
Il  est  l’ancélre  de  Mahomet,  II, 
356. 

lsmâ(ll,  fils  d’f  Abdallah,  al-Qo- 
schaïri,  IV,  336. 

Ismâ'lL  lils  d’*Ali-ibn-,Abbâs,  IV, 
414. 

Ismâ'îl,  fils  d'al-Asch<ath , IV, 
128. 

Ismâ'îl,  lils  de  Çabî'h,  IV,  477. 

Ispahan,  ville.  — Les  habitants 
d’isp,  se  révoltent  contre  Dha'h- 
hâk,  I,  117.  — Ville  fondée 
par  Alexandre,  517;  — prise 
par  les  musulmans,  111,  480  et 
suiv. 

Ispchbeds,  les,  du  Taberistân,  III, 
492  et  suiv. 

Ispidba,  sorte  de  mets,  I,  324. 

Israël,  autre  nom  de  Jacob,  I,  202, 
291. 

Israël,  enfants  d’.  Us  conservent  la 
religion  de  Joseph,  malgré  les 
injonctions  du  Pharaon,  1,  291. 
— Ils  sont  opprimés  el  réduits  à 
l'état  d’esrlavcs,  292  et  suiv.  — 
— Ils  sortent  de  l’Egynte,  344 
et  suiv.  — Ils  dépouillent  les 
corps  des  Egyptiens,  351.  — Ils 
demandent  un  dieu  visible,  355. 
— Ils  choisissent  des  délégués 
pour  assister  à la  révélation  du 
Siuaï,  358.  — Us  adorent  le  veau 
d’or,  362.  — Leur  repentir  et 
leur  massacre,  367  et  suiv.  — 
Us  trouvent  la  loi  trop  difficile, 
369.  — La  montagne  suspendue 
sur  leur  tête,  370  et  suiv.  — Us 
retournent  en  Egypte  et  pos- 
sèdent les  demeures  des  Egyp- 
tiens, 371  et  suiv.  — Ils  sortent 
pour  combattre  les  géints  habi- 
tant la  Syrie,  389.  — Ils  refusent 
d’attaquer  les  géants,  391.  — Us 
sont  cond  iranés  à errer  quarante 
ans  dans  le  désert,  392  — Us 
meurent  tous  dans  le  désert, 
395.  — Us  accusent  Moïse  d’avoir 


tué  Aaron,  396.  — Us  accusent 
Josué  d’avoir  tué  Moïse,  ib.  — 
— Us  attaquent  Iss  villes  des 
géants,  39s.  — Ils  sont  séduits 
par  les  femmes  de  Balqâ,  400.  — 
Epidémie,  401.  — Châtiment  du 
feu,  403.  — Us  désobéissent 
à Ezéchiel  et  sont  frappés  de  la 
peste,  408.  — Us  adorent  Baal, 
409  el  suiv.  — Ils  délaissent  la 
loi  de  Moïse,  412  et  suiv.  — 
Leur  histoire  sous  les  Juges, 
413.  — Ils  sont  opprimés  par 
Djâlout,  414. — 11s  demandent  un 
roi  À Sarouel,  4 J 5.  — Us  recon- 
naissent comme  roi  Tâlout,  417. 
— Us  deviennent  idolâtres  sous 
le  règne  d’Abiam,  475.  — Les 
idolâtres  émigrent  dans  l’Indos- 
tan,  476.  — Us  tuent  le  prophète 
Isaïe,  490  el  suiv.  — Us  sont 
transportés  en  Perse  par  Nabu- 
chodonosor,  49t.  — ils  se  ré- 
voltent contre  leur  roi  et  le 
tuent,  492.  — Us  jettent  en  pri- 
son Jérémie,  ib.  — Plusieurs 
émigrent  en  Egypte,  puis  dans 
le  rHedjâz,  où  ils  fondent  Khaï- 
bar,  etc.,  493.  — Us  sont  ren- 
voyés à Jérusalem  par  Cyrus, 
495.  — Us  disent  qu’cAzîz  est 
le  fils  de  Dieu,  498.  — Us  tuent 
le  prophète  Jean  et  sont  châtiés 
par  Schâpour  l’Aschkanien,  527. 
— Us  sont  protégés  par  les  Pto- 
lémées, 528.  — Leur  coutume 
de  consacrer  les  enfants  au 
temple,  528  et  suiv.  — Ils  accu- 
sent Zacharie  au  sujet  de  Marie, 
550.  — Ils  tuent  Zacharie,  551. 
— Ils  demandent  des  miracles  à 
Jésus  et  demeurent  incrédules, 
552  et  suiv.,  555.  — Plusieurs 
d’entre  eux  sont  changés  en 
pourceaux.  558  et  suiv.  — D’autres 
avaient  été  changés  en  singes, 
559  et  suiv.  — Us  crucifient 
Josué,  leur  chef,  à la  place  de 
Jésus,  563  et  suiv.  — ils  tour- 
mentent les  apôtres,  565.  — Le 
roi  de  Roum  vient  pour  les  châ- 
tier, ib.  — Ils  sont  châtiés  par 
Kberdous,  roi  aschkanien,  569 
el  suiv. 

Iftrâfil.  l'un  des  quatre  anges  qui 
survivront  à toutes  les  créatures, 
I,  30.  - 171,  410.  III,  213. 
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Issachar,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Iswer,  roi  du  littoral,  tué  par 
Ardeschfr,  U,  70. 

ItAkh,  général  turc,  IV,  524,  531, 
546. 

ItrAf,  nom  d’une  chèvre  de  Maho~ 
met,  III,  200. 

IttAI,  nom  d’une  chèvre  de  Maho- 
met,  III,  200. 

Iwdn , palais  de  MadAïn,  III,  415 
et  suiv. 

Iyéd  (BenM.  Ils  demeurent  près 
d’(Ain-OoAgh,  II,  10.  — Leur 
gnerre  avec  Djadsîma,  Il  et 
soir. 

IyAd,  fils  de  NizAr;,  II,  357  et 
suiv. 

Iyadh  Abou-Morra.  Voyez  Dsou- 
Yezen. 

IyAdh,  fils  de  Ghanm,  III,  322,  328, 
339  et  suiv,,  341. 
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Iyâdh,  fils  de  HimyAn,  IV,  142. 

IyAs,  fils  d’ 'Abdallah,  IV,  153. 

IyAs,  fils  d*' Abdallah- ben -'Abd- 
YAltl.  Voyez  FoudjaA. 

IyAs,  fils  d’«Abd-ModhArib,  IV,  81, 
84. 

IyAs,  fils  de  Baîhas,  IV,  215. 

IyAs,  fils  de  Qablça.  11  donne  l’hos- 
pitalité A Kesra  Parwiz,  II, 
286  et  suiv.  — 11  est  appelé  à 
la  cour  de  Parwiz,  316.  — 11  est 
nommé  roi  de  'Hlra,  à la  place 
de  No'mAn,  ib.  — 11  reçoit 
l’ordre  de  faire  la  guerre  aux 
Bent-Schaïbén  et  autres  tribus 
arabes,  318  et  suiv.  — Guerre 
de  Dsou-QAr,  319  et  suiv.  — 11 
consent  A payer  tribut  aux  mu- 
sulmans, III,  3)9,  321,  332. 

Izraïl,  l’ange  de  la  mort,  I,  73,  96 
et  suiv. 


J 


Jabin.  Voyez  NAstr. 

Jacob.  D’après  certaines  traditions, 
il  était  fils  d’Abraham,  d'après 
d’autres,  fils  d’isaac,  1,  193.  — 
Il  était  prophète,  ainsi  que  ses 
fils,  ib.  — Il  prend  la  fuite  de- 
vant Esaü,  202.  — Il  se  rend  eh 
Syrie , auprès  de  son  oncle 
Laban,  dont  il  épouse  les  deux 
filles.  202  et  suiv.  — Il  retourne 
en  Chanaan,  205.  — Ses  douze 
fils,  205,  206.  — Il  chérit  Joseph 

Îrius  que  ses  autres  fils,  204.  — 
1 reçoit  le  don  de  prophétie, 
206.  — Il  devient  aveugle  par 
suite  des  larmes  versées  pour 
Joseph,  238.  — Il  envoie  ses  fils 
en  Egypte,  ib.,  241.  —11  recouvre 
la  vue  par  l'effet  de  la  chemise 
de  Joseph,  251.  — Il  se  rend  avec 
sa  famille  en  Egypte,  252.  — Sa 
mort,  253. 

Jacob,  fils  de  MAtAn,  I,  537. 

, disciple  de  Jésus,  I,  565, 

Japhet,  fils  de  Noé.  11  est  maudit 
par  son  père,  I,  115.  — Peuples 
qui  descendent  de  lui,  ib. 

Jared,  fils  de  Malaléel,  roi  de  la 
terre,  I,  95.  II,  356. 

Jean,  disciple  de  Jésus,  I,  564. 
Jean,  fils  de  Zacharie.  Sa  nais- 


Jacques 

567. 


sance  annoncée  par  Gabriel,  I, 

534.  — Explication  de  son  nom, 

535.  — Dieu  lui  donne  le  titre 
de  Seigneur  et  lui  accorde  la 
qualité  de  prophète,  535  et  suiv. 
— Il  reste  caché  jusqu  rA  la  mort 
d’Hérode,  551.  — Il  annonce  la 
venue  de  Jésus  et  fut  le  premier 
qui  crût  en  lui,  551  et  suiv.  — 
— 11  s’oppose  au  projet  d’Hérode 
d’épouser  Hérodias,  568.  -r-  Il  est 
décapité  sur  l’ordre  d’Hérode, 
ib.  — La  télé  parle  devant  Hé- 
rode,  568.  — Son  sang  ne  cesse 
de  bouillonner,  569. 

Jeksan,  fils  d’Abraham,  I,  194. 

Jérémie,  prophète,  I,  492  et  suiv. 
Il  est  mis  en  prison  par  les  en- 
fants d’Israël  et  délivré  par 
Nabuchodonosor.  492.  — Il  re- 
tourne A Jérusalem,  494.  — Il 
reste  mort  pendant  cent  ans,  ib. 
— Dieu  le  ressuscite  après  le 
retour  des  enfants  d'Israël  en 
Palestine,  495  et  suiv.  — Il 
récite  par  cœur  tout  le  Penta- 
teuque,  497. 

Jéricho  Voyez  Art(bA. 

Jérusalem,  I,  430,  431,  436.  — 
Prise  de  Jérus.  par  les  musul- 
mans, III,  410  et  suiv. 

Jesbok,  fils  d’Abraham,  I,  194. 
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Jésus.  Dissertation  sur  les  diffé- 
rentes opinions  touchant  sa  na- 
ture, I,  352  et  suiv.  — Sa  nais- 
sance, 537  et  suit.  — Les  juifs 
prétendent  qu’ilest  fils  de  Joseph. 
539  et  soir.  — 11  parle  étant 
enfant,  et  rend  témoignage  sur 
sa  naissance,  543.  — Au  moment 
de  sa  naissance  toutes  les  idoles 
sont  renversées,  544.  — 11  de- 
meure trente  ans  en  Egypte,  545 
et  suiv.  — Son  premier  miracle 
à l’âge  de  douze  ans,  548.  — 
Miracle  des  cruches  remplies  de 
▼in,  549.  — Dieu  lui  enseigne 
l’Evangile,  550.  — Il  retourne  à 
Jérusalem  et  appelle  les  hommes 
à Dieu,  552.  — 11  forme  des  oi- 
seaux ou  des  chauve-souris,  42, 
449,  552.  — 11  ressuscite  Sem, 
fils  de  Noé,  42  et  suiv.,  408, 
563.  — Autres  miracles,  552, 
554.  — Il  voyage  en  Syrie,  en 
Egypte,  dans  le  Yemen  et  dans 
le  Maghreb,  555.  — Ses  disciples, 
ib.  — Le  miracle  de  la  table 
descendue  du  ciel,  557  et  suiv.  — 
Il  revient  à Jérusalem,  562.  — 
Il  est  saisi  par  les  Juifs,  563. — 
Dieu  l'enlève  aux  regards  des 
juifs  qui  veulent  le  crucifier,  ib. 
— 11  descend  du  ciel  le  nui- 
tième  jour  et  demeure  chez 
Marie,  564.  — Il  remonte  au 
ciel,  564  et  suiv.  — 11  annonça 
la  résurrection  des  gens  de  la 
Caverne,  H,  36.  — Il  descendra 
sur  la  terre  pour  anéantir  Dad- 
djâl,  I,  69  et  suiv.  — Il  nommera 
le  Mahdi  son  vicaire,  70. 

Jéthro,  nom  hébreu  de  Scho'aïb, 
I,  267. 

Joas,  roi  d'Israël.  Il  fait  mettre  à 
mort  Alhalie,  I,  487.  — H fait 
tuer  sa  grand-mère  et  le  frère  de 
celle-ci,  ib. 

Joatham,  roi  d’Israël,  I,  487.  * 

Job,  fils  d’Amos.  11  fut  le  seul  pro- 
hète  de  la  race  d'Esaü,  I,  206, 
55.  — Sa  patience,  255.  — 11 
habite  le  pays  de  Basan  et  appelle 
les  habitants  à Dieu,  256.  — Ses 
richesses,  ib.  — Sa  résignation, 
257  et  suiv.  — Sa  maladie,  259 
et  suiv.  — Il  fait  serment  de 
frapper  sa  femme,  262.  — Il  fait 
sortir  de  son  fumier  une  source 


qui  guérit  ses  ulcères,  263.  —Il 
se  dégage  de  son  serment  en 
frappant  sa  femme,  264.  — Les 
vers  qui  avaient  rongé  son  corps 
sont  changés  en  vers  à soie  et 
en  mouches  à miel,  266. 

Johannes,  nom  de  l’un  des  compa- 
gnons de  la  caverne,  11,  34. 

Jonas,  fils  de  Mataî,  prophète  au 
temps  des  rois  des  Provinces,  II, 
44  et  suiv.  — Il  annonce  le  châ- 
timent de  Dieu  aux  habitants  de 
Ninive,  44.  — Il  s’enfuit  sur  un 
vàisseau,  46.  — Il  est  avalé  par 
un  poisson  et  reste  dans  son 
ventre  quarante  jours,  47  et  suiv. 
— 11  est  rejeté  par  le  poisson  et 
allaité  par  une  biche,  48. 

Jasaphat,  roi  d'Israël,  I,  487. 

Joseph,  fils  de  Jacob.  Il  était  le 
plus  beau  de  ses  frères,  I,  204. 
— Son  histoire  est  déclarée,  dans 
le  Coran,  la  plus  belle  des  his- 
toires, 207.  — Jalousie  de  ses 
frères,  209.  — Son  songe,  ib.  — 
Ses  frères  le  jettent  dans  un 
puits,  21 1.  — Il  est  vendu  pour 
vingt  dirhems,  214.  — Il  est 
acheté  par  Putiphar,  215.  — 
Dieu  lui  accorde  le  don  de  pro- 

Fhélie , 216.  — 11  repousse 
amour  de  la  femme  de  Puti- 
pbar,  216  et  suiv.  — Sa  vision, 
217.  — Sa  robe  déchirée,  218. 
— Un  enfant  au  berceau  rend 
témoignage  pour  lui,  ib.  — Juge- 
ment du  cousin  de  la  femme  de 
Putiphar,  218  et  suiv.  — 11  est 
jeté  en  prison,  222.  — Il  inter- 

Ïirèle  les  songes  des  prisonniers, 
b .,  226.  — Il  explique  le  songe 
du  roi  d’Égypte,  228  et  suiv.  — 
Sa  grandeur,  234  et  suiv.  — Il 
épouse  la  femme  de  Putiphar, 
235.  — Ses  fils  Ephraïm  et  Ma- 
nassé,  236.  — 11  reconnaît  ses 
frères,  238  et  sniv.  — Son  surnom 
de  Çiddlq,  244.  — Il  se  fait  con- 
naître à ses  frères,  250.  — Il 
revoit  son  père,  252.  — Il  appelle 
à Dieu  Qabous,  roi  d’Egypte, 
253,  291.  — Sa  mort,  253.  — 
Son  corps  emporté  par  Moïse 
dans  le  pays  de  Canaan,  253  et 
suiv.,  291. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  cousin  de 
Marie,  I,  537  et  suiv.  — Il  est 
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consacré  au  temple,  537.  — Il 
est  charpentier  et  chargé  par 
Zacharie  dn  service  du  temple, 
538.  — 11  a seul  accès  dans  la 
cellule  de  Marie,  538  et  suiv.  — 
Il  croit  aux  paroles  de  Marie, 
541.  — 11  accompagne  Marie  et 
Jésus  en  Egypte,  o47. 

Josué,  fils  de  Noun,  serviteur  de 
Moïse,  I,  372.  — Il  accompagne 
Moïse  à la  recherche  de  Khidr, 
376  et  suiv.  — Il  est  prophète 
après  Moïse,  391,  396,  397.  — 
11  assiste  à la  mort  (îe  Moïse  et 
est  accusé  de  l'avoir  tué,  396  et 
suiv.  — Il  descendait  de  Joseph 
et  était  fils  de  Marie,  sœur  de 
Moïse,  395,  397.  — Il  attaque 
les  villes  des  géants,  398.  — Au 
combat  de  Balqâ,  il  obtient  par 
sa  prière  que  le  jour  fut  pro- 
longé d’une  heure,  401.  — Ses 
conquêtes,  403  et  suiv.  — Sa 
mort,  404. 

Josué,  chef  des  Juifs  de  Jérusalem, 
est  crucifié  à la  place  de  Jésus, 
I,  563  et  suiv. 

Jour  du  jugement.  Traditions  rela- 
tives a lepoauedu  jour  du  juge- 
ment, 1,  26,  29  et  suiv. 


Ka(b  le  physicien,  111,  532. 

Ka'b  al-A'hbâr,  I,  23.  111,  436, 
529,  532  et  suiv  , 5b8,  590. 

Ka'b  Abou’l-Laïth,  fils  d’*Amr,  II, 
508. 

Ka'b,  fils  d’Asad,  chef  des  Qoraï- 
zha,  III,  69. 

Ka'b,  fils  d’Aschraf,  juif  des  Benî- 
Nadhîr,  III,  7 et  suiv. 

Ka'b  al-Aschraf,  IV,  120. 

Ka'b,  fils  de  'Hamld  (texte  arabe  : 
Khâmir),  IV,  236  et  suiv. 

Ka'b,  fils  de  HAnî,  1,  19. 

Ka'b,  fils  de  Lowayy,  II,  356,  364. 

ka'b,  fils  de  Mâlik,  111,  169  et 
suiv..  695. 

Ka'b,  fils  de  Sour,  III,  461,  641  et 
suiv.,  658  et  suiv. 

Kahoulschâh,  IV.  167  et  suiv. 

Kaï-Aresch,  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi 
de  Perse,  1,  407. 

Kaï-FAsin,  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi 
de  Perse,  I,  407. 
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Jovien,  général  de  Julien,  puis  roi 
de  Rouro,  11,  4,  95,  97  èt  suiv. 

Jubal,  fils  de  Caïn,  I,  66. 

Juda,  fils  de  Jacob,  1,  204,  210, 
212,  251,  253  et  suiv. 

Juifs.  Leur  opinion  sur  l'époque  de 
la  création,  I.  14.  — Leur  opinion 
concernant  la  nature  de  Jésus, 
352  et  suiv.  — Us  prétendent  que 
Jésus  est  le  fils  de  Joseph,  539 
et  suiv.  — Ils  ont  altéré  dans 
le  Pentatcuque  la  description  de 
Mahomel,  370.  — Leur  maniéré 
de  prier,  371.  — Juifs  de  Qo- 
raïzba,  Fadak,  etc.  Voyez  ces 
noms.  — Questions  adressées 
par  les  Juifs  à Mahomel,  1,  15 
et  suiv.  — (Voyez  Israël). 

Julien,  roi  de  Rôum,  II,  4,  95  et 
suiv.  — Il  retourne  au  paga- 
nisme, 95.  — Sa  campagne  contre 
Schâpour  et  sa  mort,  95  et  suiv. 

Justinien,  roi  de  Roum.  11  est  atta- 
qué par  Nouschirwân,  et  de* 
mande  la  paix,  11,  219  et  suiv. 

— 11  donne  le  gouvernement  de 
Syrie  à Khâlid-ben-Djabala,  220. 

— 11  cède  la  Syrie  à Nouschir- 
wân, 221. 


Kaï-Fersî,  tille  d’Afrâsiâb,  femme 
de  Siâwousch,  I.  463  et  suiv. 

Kaï-Kâous.  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi 
de  Perse,  1.  407,  462  et  suiv.  — 
Il  fait  construire  des  villes  par  les 
diws  mis  à sa  disposition  par  Salo- 
mon, 462,  464  et  suiv.—  Il  confie 
à Roustem  son  fils  Siâwousch. 
462-  — Sa  femme,  qui  est  fille 
d’Afrâsiâb,  ib.  — Il  envoie  Siâ- 
wousch avec  une  armée  contre 
Afrâsiâb,  ib.  — Il  désapprouve 
la  paix  conclue  par  Siâwousch, 
ib.  — 11  fait  enlever  du  Turkeslân 
le  fils  de  Siâwousch,  464.  — Il 
envoie  une  armée  contre  Afrâsiâb 
pour  venger  la  mort  de  Siâwousch, 
ib.  — Il  veut  monter  au  ciel, 

465.  — Son  expédition  dans  le 
Yemen,  ib.  — Il  est  fait  prison- 
nier et  délivré  par  Roustem, 

466. 

Kaï-Khosrou,  fils  de  Siâwousch, 
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roi  de  Perse,  I,  464  et  suiv.  — 
Sa  naissance  et  son  enfance.  464 
et  suiv.  — Son  règne,  466  et 
suiv.  — It  envoie  une  armée 
contre  AfrâsiAb,  466.  — Son 
armée  est  défaite,  468.  — Il  part 
à la  tête  d'une  nouvelle  armée, 
461).  — 11  cherche  à sauver 
Pirân,  470.  — Il  fait  tuer  Guer- 
siouz,  471.  — Il  nomme  Gouderz 
son  vézir,  472.  — 11  triomphe 
d’Afrâsiâb  et  le  fait  égorger,  473. 
— 11  se  retire  du  monde  en  dé- 
signant Lohrasp  comme  son  suc- 
cesseur, 474. 

Kaï-Peschin,  lits  de  Kaï-Qobâd,  1, 
491. 

Kaï-Qobâd,  fils  de  Zâgh,  roi  de 
Perse.  11  fonde  un  grand  nombre 
de  villes,  creuse  des  canaux,  etc., 
I,  407.  — 11  établit  la  dîme,  ib.  — 
11  réside  à Balkh,  ib.  — Son 
règne  tombe  avant  celui  de  Salo- 
mon, 462. 

Kaï-Tiyè,  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi  de 
Perse,  I,  407. 

Kaï-Yâftè,  fils  de  Kaï-Qobâd,  roi 
de  Perse,  I.  407. 

Kaïanides,  étendard  des,  I,  119. 
111,  374,  376.  395. 

Kalada,  fils  d al-Diabal,  III,  143. 

Kalos,  nom  de  Pun  des  compa- 
gnons de  la  caverne,  11,  44. 

Karkh.  Voyez  Aspâbâd-Ardeschîr. 

Kâschân,  ville,  IV,  184. 

Kâscbgbar.  Sa  conquête  par  Qo- 
taïba,  IV,  198. 

Kaskar,  canton  du  Sawâd,  III,  371 
et  suiv. 

Kalîba,  château,  III,  98. 

Katwa,  fille  de  Qarzha,  femme  de 
Mo'âwiya,  IV,  23. 

Kâweh,  forgeron  à Ispâhân,  I,  117 
et  suiv.  — Ses  fils  sont  tués  par 
Dha'bhâk,  117.  — Il  se  révolte 
et  se  sert  de  son  tablier  de  cuir 
comme  étendard,  ib.  — Il  tue  le 
lieutenant  de  Dha'hhâk,  118.  — 
Il  marche  sur  Deinâwend,  ib.  — 
Il  commande  en  chef  les  troupes 
d'Aferidoun,  ib.  — Il  est  nommé 
gouverneur  d’Ispâhân,  119.  — 
Son  tablier  de  cuir  devient  l’é- 
tendard des  rois  de  Perse,  ib. 

Kayoumorlh,  premier  homme,  I, 
4 et  suiv.  — Il  est  le  même 
qu’Adam,  4.  — Il  est  le  premier 


souverain,  ib.  — Explication  de 
son  nom,  5.  — Il  est  appelé  le 
roi  des  montagnes,  ib.  — Il 
vécut  trente  ans,  ib.  — Il  serait 
fils  de  Malaléel,  100. 

Kâzeroun,  ville  fondée  par  Qobâd, 
II,  147. 

Kedid,  lieu,  III,  113. 

Kelb  (lîenî-),  II,  436. 

Kenârkhan  (ou  Keyâwkhàn),  fils 
d’Aurend,  1,  491. 

Kenkeret  ou  Qaïroun,  ville  cotas- 
truite  par  les  dîws  pour  Kaï- 
Kâous  et  détruite  par  les  anges, 
I,  464  et  suiv. 

Kenkiber  (château  des  voleurs),  III, 

482. 

Kerâma,  fille  d'*Àbd  al-Mesi*h,  III, 
333  et  suiv. 

Kerbclâ,  IV,  36. 

Kerz.  château  de  NIzek,  IV,  169  et 
suiv. 

KesAr,  ville,  IV,  288,  290. 

KeschwâdegAn,  père  de  Gouderz, 
1,  467. 

Kesra,  fils  de  Mihr-'Hasîs,  II,  352. 

Kesra,  roi  des  Perses,  successeur 
de  Yezdcdjerd  al-Athîm,  II,  113 
et  suiv.  — Il  lutte  avec  Bahrâm- 
gour  pour  la  couronne,  117  et 
suiv.  — 11  reconnaît  Bahrâmgour, 
118. 

Kesra-Parwîz,  fils  de  Hormuzd, 
roi  des  Perses,  II,  268  et  suiv. 
— Il  est  compromis  par  Bah râm- 
Tschoubln,  263.  — Il  se.  réfugie 
dans  le  l’Adserbaldjân,  269.  — 
— Il  est  proclamé  roi,  après  la 
déchéance  de  son  père,  274.  — 
Il  se  réconcilie  avec  son  père, 
274  et  suiv.  — Il  marche  contre 
Bahrâm-Tschoubîn;  il  est  aban- 
donné par  ses  troupes.  276  et 
suiv.  — Sa  fuite,  273  et  suiv.  — 
Il  obtient  une  armée  du  roi  de 
Boum  et  épouse  sa  fille.  291.  — ' 
Il  rentre  en  Perse  et  livre  ba- 
taille à Bahrâm-Tschoubîn.  291 
et  suiv.  — Exemples  de  sa  force 
et  de  son  courage,  292  et  suiv. 
— Combat  singulieravec  Bahrâm- 
Tschoubîn,  295.  — Il  se  revêtit 
de  la  robe  d’honneur  ornée  d’une 
croix  que  lui  avait  envoyée  l’em- 
pereur, 299.  — Il  congédie  l’ar- 
mée de  Roum,  301.  — Il  fait 
tuer  Bahrâm-Tschoubîn  dans  le 
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Turkestân,  302.  — 11  fait  tuer 
son  oncle  Bostâm,  303.  — 11 
épou  se  Kourd  i y è,  sœu  r de  Ba  h râm- 
Tschoubîn,  ib.  — Ses  richesses, 
son  trône,  elc.,  304  et  suiv.  — 
Signes  et  miracles  qui  lui  font 
connaître  la  mission  de  Mahomet, 
305  et  suiv*  — 11  accorde  une 
armée  de  secours  à Théodose, 
pour  reconquérir  son  trône,  306. 
— Il  place  la  sainte  croix  con- 
quise par  Çadrân  dans  son  trésor, 
o07.  — 11  est  vaincu  par  Ilérac- 
lius,  308.  — 11  fait  enfermer  ses 
fils,  pour  les  empêcher  d'engen- 
drer des  enfants,  ib.,  328.  — Ses 
interprètes  «Adî-  ben-Zaïd  et 
< Zaïd-ben-*Adî,  311  et  suiv.  — 11 
demande  à No'inân,  roi  de  «Hîra, 
sa  fille,  314.  - 11  donne  le  gou- 
vernement des  Arabes  à lyâs- 
ben-Qabîça  et  fait  mettre  à mort 
No'mân , 316  et  suiv.  — 11 
décide  la  guerre  contre  les  tribus 
arabes,  318  et  suiv.  — Ses  rela- 
tions avec  Mahomet,  325  et  suiv. 

III,  94  et  suiv.  — Il  mécontente 
l’armée  et  le  peuple,  328  et  suiv. 
— Il  veut  tuer  Yezdedjerd,  330. 
— Il  fait  incarcérer  les  soldats 
et  les  officiers  qui  avaient  pris 
la  fuite  devant  l'ennemi,  308, 
328.  — 11  fait  mutiler  et  tuer 
Merdânscbâh,  330  et  suiv.  — Il 
est  renversé  du  trône,  332  et 
suiv.  — L’armée  demande  sa 
mort,  333  et  suiv.,  331  et  suiv. 
— Ses  réponses  aux  accusations 
de  Schlrouï,  337  et  suiv.  — Il 
est  tué  sur  l’ordre  de  Schlrouï, 
345  et  suiv. 

Kessch,  ville  de  la  Transoxiane, 

IV,  125.  126,  161,  172  et  suiv., 
181  et  suiv.,  183,  295. 

Kelhlr.  fils  de  Qotaïba,  IV,  216. 

Kbadîdja,  fille  d'fAli,  III,  712. 

Khadldja , fille  de  Kbowaïlid , 
femme  de  Mahomet,  II,  380  et 
suiv.,  525  et  suiv.  III,  190.  — 
Enfants  qu'elle  donne  à Maho- 
met, U,  381.  — Elle  soutient 
Mahomet  dans  les  épreuves  de 
la  révélation,  391  et  suiv.  — 
Elle  consulte  Waraqa,  393  et 
suiv.  — Elle  est  la  première  per- 
sonne qui  ait  cru  à la  religion 
de  Mahomet,  395.  — Sa  mort,  426. 


Khawâfend,  roi  d'Israël,  I,  413. 

Khaïbar,  forteresse  des  Juifs.  Sa 
fondation,  493.—  III,  14.  — Elle 
est  conquise  par  Mahomet,  98  et 
suiv.  — Les  juifs  de  Khaïbar 
sont  exilés  par  'Omar,  108, 487. 

Khaïf,  nom  d’un  sabre  de  Mahomet, 

III.  23,  201. 

Khaïlhama  (lisez  'Hantama),  fille 
de  Hischâm,  mère  d’'Omar,  III, 
533. 

Khaïzourân,  femme  de  Mahdt,  II, 
234,  369.  IV,  446  et  suiv.  — Son 
influence  sous  le  règne  de  Mahdt, 
453.  — Ses  dissentiments  avec 
son  fils  Hâdî,  453  et  suiv.  — On 
lui  attribue  la  mort  de  Hâdf, 
455.  — 457. 

Khalaf,  arabe  de  la  tribu  de  Ham- 
dân,  IV,  332  et  suiv. 

Khâliça,  esclave  de  Khaïzourân, 

IV,  453. 

Khâlid,  fils  d’rAbdallah[-ben-Zo- 
haïrl,  III,  564. 

Khâlid,  fils  d’ r Abdallah  [-ben -Khâ- 
lid],  IV,  106  et  suiv.,  110  et 
suiv. 

Khâlid,  fils  d’(Abdallah,  al-Qasrî, 
IV,  164,  173,  183, 191,  193,  252, 
254  et  suiv.,  273  et  suiv.,  293  et 
suiv. 

Khâlid,  fils  d’fAmr,  III.  616. 

Khâlid,  fils  d’Asîd,  III,  312,  314. 

Khâlid,  fils  de  Barmak.  11  serait, 
d’après  une  certaine  tradition, 
fils  d’<Abdallah-ben-Mouslim,  IV, 
153  et  suiv.  — Origine  de  sa 
grandeur,  425  et  suiv. 

Khâlid,  fils  de  Bokaïr,  III,  43. 

Khâlid,  fils  de  Djabala,  le  Ghassa- 
nide,  gouverneur  de  Syrie  au 
nom  du  roi  de  Roum,  II,  220. 

Khâlid,  fils  de  Djarir,  IV,  141. 

Khâlid  al-Ghitrif,  IV,  458,  459. 

Khâlid,  fils  d’Ibrâhim,  IV,  248. 

Khâlid,  fils  de  Ma'dân,  III,  698. 
— IV,  223. 

Khâlid,  fils  de  Mo'ammar,  Itl, 
675. 

Khâlid,  fils  de  Mouldjam,  III,  592. 

Khâlid,  fils  d’*Ortofa,  111,  397. 

Khâlid.  fils  d'Osaïd,  111,  593. 

Khâlid,  fils  d’rOlhmân.  III,  617. 

Khâlid,  fils  de  Sa«îd-l>en-al-Àç, 
III.  196,  198,  231  et  suiv.,  242, 
348.  IV,  7. 

Khâlid,  fils  de  Walîd.  Il  commande 
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l'aile  droite  des  Qaralschites  A la 
journée  d’O'hod,  III,  22,  24  et 
suiv.  — Mahomet  lui  donne  le 
nom  de  Saïf-allah,  85.  — Sa 
conversion  à l’islamisme,  115  ét 
suiv.  — Il  sauve  les  débris  de 
l’armée  musulmane  à Moula.  118 
et  suiv.  — 11  commande  l’aile 

Sauche  de  l'armée  qui  attaque  la 
lecque,  130  et  suiv.  — 11  détruit 
les  idoles  d’'OzzA  et  de  LAt, 
140.  — 11  massacre  les  Benî- 
Djadsîma,  141  et  suiv.,  162  et 
suiv.»  168.  — Son  expédition  à 
NadjrAn  et  dans  le  Yemen,  179 
et  suiv.  — 242.  — Sa  campagne 
contre  Tolaî'ha,  245  et  suiv.  — 
— 11  réduit  les  autres  rebelles 
bédouins,  250  et  suiv.  — Sa 
campagne  contre  Selma,  252  et 
suiv.  — Sa  campagne  contre 
MAlik-ben-Nowaïra;  il  fait  mou- 
rir Mâlik.  269  et  suiv.  — Accusé 
auprès  d’Àbou-Bekr,  il  obtient  le 
pardon  du  calife,  273  et  suiv. — 
Sa  campagne  contre  Mosaïlima, 
277  et  suiv.  — 11  accorde  une 
capitulation  à la  ville  de  YemAma, 
285  et  suiv.  — 11  épouse  la  fille 
de  MaddjA'a,  291.  — Il  est  chargé 
d’envahir  la  Perse,  320.  — 11 
prend  «Hlra  et  Obolla,  321  et 
suiv.  — Ses  victoires  dans  le 
SawAd,  325  et  suiv.  — Son  pèle- 
rinage, 346.  — Bataille  de  Yar- 
roouk,  349  et  suiv.  — 11  apprend 
sa  destitution  comme  général  en 
chef  et  la  mort  d’Abou-Bekr,  351. 
— Ses  autres  exploits  en  Syrie, 
405  et  suiv.,  42o  et  suiv.  — Sa 
destitution  définitive,  431  et 
suiv. 

KhAlid,  fils  de  Walîd,  IV,  195. 
KhAlid,  fils  de  Walld-ben-'Oqba, 

IV,  265. 

KhAlid,  fils  de  Yeztd-ben-Mo'Awiya, 
IV,  59  et  suiv.,  63,  75,  132. 
KhAlid,  fils  de  Yezîd-ben-Mouhallab, 
IV,  251,  255. 

KhAlid,  fils  de  Yezîd,  IV,  330. 
KhAmdjerd,  IV,  177. 

KhamrA  (Nabous),  échanson  du 
pharaon  d’Égypte,  I,  224. 
KhanAds,  forteresse  du  SawAd,  III, 
341  et  suiv. 

KhAneqîn,  III,  419.  IV,  332. 
Khanfar,  fils  de  Konos,  chef  arabe. 

1Y 


Il  s’établit  dans  le  Ba'hraTn,  II, 
6.  — 11  est  le  premier  qui  entre 
dans  l’*lréq,  8. 

KharbetA,  bourg  en  Egypte,  III, 
665  et  suiv.,  692. 

Kharezm,  III,  573.  IV,  183. 

Kharhàn,  I,  472. 

KhAridja,  fils  d’Abou-  'Habîba,  III, 
708. 

KhAridja,  fils  de  'Hiçn,  III,  239. 

KhAridja,  fils  de  Zaïd,  IV,  155, 
162. 

KhAridjites.  Leur  révolte  contre 
'Ail,  III,  683  et  suiv.,  687  et 
suiv.  — IV,  5,  10  et  suiv.,  etc. 

KharrAr,  lieu,  II,  468. 

Khâsch,  ville,  111,  518. 

Khath'am  (Benî-).  Us  sont  mis  en 
déroute  par  Abraha,  II,  192.  — 
III,  312. 

Khatba,  fils  d'Aus,  III,  241. 

KhattAb  (al-),  père  d’'Omar,  III, 
35,  544. 

Khaula,  la  Hanéfite , fille  de  Djar- 
far,  femme  d’*Ali,  III,  279, 
711. 

Khaula,  fille  d'al-Hodsaïl,  femme 
de  Mahomet,  111,  193. 

Khawall,  fils  de  Yezîd,  IV,  45  et 
suiv.,  92. 

Khawarnaq,  palais  des  rois  arabes 
à <Hîra,  II,  106  et  suiv.,  III, 
331. 

Khazars,  les.  Leur  royaume  fait 
partie  de  l’empire  de  Boum,  II, 
§5.  — Ils  fournissent  un  contin- 
gent à l’armée  de  Julien,  ib.  — 
Ils  envahissent  l’Arménie  sous  le 
règne  de  NouschirwAn,  249.  — 
Leurs  luttes  avec  les  musul- 
mans, III,  496  et  suiv.  IV,  269 
et  suiv. 

KhAzim,  fils  de  Khozaïma,  IV, 
352.  353,  380  et  suiv.,  416. 

KhAzir,  rivière,  IV,  96. 

Khazqil.  Voyez  Ezéchiel. 

Khazradj  (Béni-),  tribu  habitant 
Médine,  II,  163.  — Ils  étaient 
plus  nombreux  que  les  Aus,  438. 
— Ils  étaient  les  alliés  des  Benl- 
QaïnoqA,  lit,  3. 

Kherdous  (Djouders),  roi  aschka- 
nien.  Son  expédition  contre  Jé- 
rusalem, I,  569  et  suiv.  — Il 
ordonne  le  massacre  des  juifs  et 
fait  détruire  le  temple,  570.  — 
Discussion  sur  sa  prétendue 
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identité  avec  Nabuchodonosor, 
571  et  suiv. 

Khidâsch,  fils  de  Yeztd-ben-Mou- 
hallab,  IV,  229. 

Khidr.  prophète,  I,  372  et  suiv.— 
Différentes  traditions  sur  sa  per- 
sonne et  son  véritable  nom,  373 
et  suiv.  — 11  avait  trouvé  l’eau 
de  la  vie,  il  est  éternel,  374.  — 

— 11  est  le  gardien  des  mers  et 
des  déserts,  ib.  — 11  est  le  plus 
savant  de  tous  les  hommes,  375 
et  suiv.  — 11  demeure  au  con- 
fluent des  deux  mers,  376.  — 
Son  entrevue  avec  Moïse,  378  et 
suiv.  — Aventures  du  bateau,  de 
l’oiseau  et  de  l’enfant,  379.  — 
Aventure  du  mur  réparé,  380. 
— Explication  de  ces  faits,  ib. 

— 11  disparait  devant  Moïse, 
381. 

Khîr,  district  dépendant  dlctakhr, 

II,  67. 

Khirâsch,  barbier  de  Mahomet, 

III,  139. 

Khirâsch,  serviteur  de  Mâmoun, 

IV,  503. 

Khîred,  général  de  Kaï-Khosrou, 

I,  472. 

Khirrtt,  fils  de  RAschid,  III,  697  et 
suiv. 

Khobaïb,  fils  d’<Adi,  III,  43. 
Kbodaïdj  ( lisez  'Hodaïdj  ) , fils  de 
Yezld,  IV,  144. 

Khodjand,  IV,  184. 

Kbofâf  de  Merwroud,  IV,  349. 
Kholaïd,  fils  d' 'Abdallah,  111,  683. 
IV,  17. 

Kholaïd,  fils  de  Qorra,  III,  670. 
Kbonaïs,  fils  de  ‘Hodsâfa,  III, 
190. 

Khor-Khosrou.  Voyez  Khour-Khos- 
rou. 

Khorrémites,  secte  hérétique,  IV, 
523. 

Khorschîd,  général  perse,  III, 
398. 

Khorzâd,  frère  du  roi  du  Kharezm, 
IV,  175  et  suiv. 

Khorzâd-Khosrou,  fils  de  Kesra- 
Parwlz,  II,  352. 

Khosrewi,  I,  4. 

Khosrou.  Voyez  Kesra. 

Khosrou,  général  perse,  III,  398. 
Kbosrousoum  (?),  général  perse, 
III,  419. 

Khottal,  IV,  125. 


DE  TABARI. 

Khonlm,  défilés  de,  IV,  167  et 
suiv. 

Khour  - Khosrou , gouverneur  du 
Yemen,  du  temps  de  Hormuzd, 
II,  218  et  suiv. 

Khour-Khosrou,  envoyé  de  Kesra 
auprès  de  Mahomet,  11,  326  et 
suiv..  III.  96. 

Khouschenzâdè,  roi  des  Perses,  II, 
350. 

Khouschnewâz,  roi  des  Heyathé- 
lites,  II,  127  et  suiv.  — Il  ac- 
corde sa  protection  à Fîrouz, 
127.  — Il  lui  donne  une  armée 
pour  reconquérir  son  trône,  128. 
— 11  opprime  ses  sujets,  131. 
— Attaqué  par  Firouz,  il  fait 
érir  son  armée  dans  le  désert, 
32  et  suiv.  — Il  accorde  la 
paix  à Firouz  et  le  fait  jurer  de 
ne  jamais  franchir  les  frontières 
de  son  royaume.  136  et  suiv.  — 
Attaqué  de  nouveau  par  Ftrouz, 
il  le  fait  tomber  dans  un  piège, 
139  et  suiv.  — 11  conclut  la  paix 
avec  Souferaï,  général  perse,  et 
rend  les  prisonniers  et  le  butin, 
143  et  suiv. 

Khowaïlid,  père  de  Khadidja,  s’op- 

K>se  au  mariage  de  sa  fille  avec 
ahomel,  11,  382  et  suiv. 
Khozâ'a  (Béni-),  II,  362  et  suiv. 
III,  120  et  suiv. 

Khozaïma,  fils  de  Khâzim,  IV, 
507. 

Khozaïma.  fils  de  Modrika,  an- 
cêtre de  Mahomet,  II,  356, 
363. 

Kh8charaschnoura  (?) , général  perse, 
III,  487. 

Kilâb  (Béni-),  envahissent  lf'Irâq, 
avec  le  tobba'  Àbou-Karib,  II, 
9.  — III,  247,  250  et  suiv. 

Kilâb,  fils  de  Morra,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356,  364. 

Kinâna,  fils  de  Bischr,  III,  592, 
613. 

Kinâna,  fils  dal - 'Hoqaïq , chef 
des  Benî-Nadhtr,  111,  100  et 
suiv. 

Kinâna,  fils  de  Khozaïma,  ancêtre 
de  Mahomet,  11,  356.  363. 
Kinâna,  fils  de  Mo'âwiya-ben- 
' Hodaïdj,  III,  694. 

Kinâna,  fils  de  Rabi'a,  juif  des 
Benî-Nadhir,  II,  526  et  suiv.  — 
III,  50,  54,  60,  191. 
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Kinda  (Béni-),  IL  436.  III,  184, 
315. 

Kînnesrln,  ville.  Elle  est  prise  par 
les  musulmans,  III,  408  et  suiv. 

Kirmân,  province.  Elle  reçoit  une 
colonie  d'Arabes,  sous  le  règne 
de  Schâpour,  H.  101.  — Elle 
est  conquise  par  les  musulmans, 
516  et  suiv. 

Kirmân!  (al-).  Voyez  Djodaï-ibn- 
*lsâ. 

Kisaï  (al-),  IV,  476. 

Kttâb  al-Vaârif,  lll,  366. 

Kiw,  fils  de  Gouderz,  I,  464. 

Kodr,  expédition  de,  111,  1. 

Kollhoum,  [fils  de  Hidml,  H,  450. 

Koltboum,  III,  t>14. 

Kolthoum  (Abou-Rouhm),  fils  de 

, 'Hoçaïn,  lll,  1*24. 

Koudj  (Qoufç),  habitants  des  mon- 
tagnes du  Kirmân,  III,  516. 

Koufa,  fondation  de,  111,  399,  422 
et  suiv. 

Kouhistân.  Conquête  de  cette  pro- 
vince par  les  musulmans,  lll, 
517. 

Koulaib-ibn-Waïl  (Ben!-)  ni,  '449 
et  suiv. 


Kou  (mâ,  roi  vaincu  par  Josué,  1, 
403. 

Koumaîl,  fils  de  Ziyâd,  III,  578  et 
suiv.  IV,  139  et  suiv. 

Kourdiyè.  sœur  et  épouse  de  Bah- 
râm-Tschoubln,  II,  299.  — Elle 
ramène  le  corps  de  Bahrâm- 
Tsch.  du  Turkestân  dans  sa 
patrie,  303.  — Elle  épouse  Bos- 
tâm,  oncle  de  Parwlz,  ib.  — 
Elle  tue  Boslâm  et  est  épousée 
par  Parwîz,  ib. 

Kourengbàboun  (texte  arabe  : Kour- 
boghânoun),  IV,  162. 

Kouresch.  Voyez  Cyrus. 

Kourr,  rivière,  IV,  270. 

Kourz,  fils  de  Djâbir,  II,  471. 

Kouscb,  roi  de  Tunivers,  de  la 
race  de  Cbam,  I,  120. 

Kouschek,  fille  d'iradj,  I,  276. 

Kousterâ  (Kesrâ  , Chosroès) , roi 
ascbkanieh,  I,  527. 

Koutba,  roi  de  Babylone,  I,  193. 
— 11  donne  son  nom  à un  canal 
qu'il  avait  creusé,  ib. 

Kouzek,  fils  d’Iradi,  I,  276. 

Kurdes,  III,  513,  525  et  suiv. 


L 


Laban,  fils  de  Bathuel,  I,  200. 
203  et  suiv. 

Labld,  fils  de  Djarîr,  III,  342. 

Labîd,  fils  de  Kabi'a,  poète,  III, 
46. 

Lagos.  Il  est  proclamé  successeur 
d’Alexandre,  1,  5*24.  — Il  est 
appelé  Plolemée , ainsi  que 
tous  ses  successeurs , ib.  — 
Durée  du  règne  des  Ptolemées, 
525. 

La'hnâ  (lisez  A'hsâ),  ville  du  Ye- 
mâma,  II,  6- 

La'htf,  nom  d’un  cheval  de  Maho- 
met, III,  199. 

Lâhiz,  fils  de  Qoraïzh,  IV,  248, 
323  et  suiv.,  329. 

Laïla,  fille  de  Khalîm,  femme  de 
Mahomet,  III,  193. 

Laïla,  fille  de  Masroud,  femme 
d’fAlî,  III,  711. 

Lakhm  (Ben!-)  se  fixent  dans  l’*I- 
râq,  I,  505.  — II,  10. 

Lamech,  fils  de  Mathusalé,  I,  99. 
Il,  356. 


Laqlt,  fils  de  Mâlik  (Dsou’t-tâdj), 
lll,  307  et  suiv. 

Lât.  idole,  lll,  87,  140,  162,  404. 
414,  423. 

La'hyân  (Bent-).  Ils  envahissent 
l’*lrâq  avec  le  tobba*  Abou- 
Karib,  II,  9.  — III,  72. 

Léon,  prince  d’Arménie,  puis  roi 
de  Roum,  II,  4.  IV,  223  et  suiv., 
240  et  suiv. 

Lévi,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Lia,  fille  de  Laban,  femme  de  Ja- 
cob, I,  202  et  suiv. 

Licinius,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Lîqân,  cousin  de  Nabucbodonosor, 
roi  de  Babylone,  I,  488. 

Lis,  bataille  ae.  III,  321,  328  et  suiv. 

Livre  des  présages,  II,  322. 

Livres  envoyés  du  ciel,  I,  93. 

Liwa,  prérogative  du,  II,  368  et 
suiv. 

Lizâz,  nom  d’un  cheval  de  Maho- 
met, III,  199. 

Lohrasp,  roi  de  Perse,  I,  474,  491 
et  suiv. 
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Loqmân  le  sage,  1,  1*5,  1*9,  373,  153,  169  et  suiv.,  175  et  sut. 

43*.  Lowayy,  fils  de  Ghâlib,  ancêtre  de 

Loth,  neveu  d' Abraham,  I,  151,  Mahomet,  H,  356,  364. 


M 


Mâ-as-Semâ,  mère  de  Moundsir- 
ben-No'mân,roi  de  (Hira,  11,  110. 

Ma'add,  fils  d'«Adnân,  11,  356. 

Ma'add  (Benl-).  Ha  sont  emmenés 
captifs  par  Nabuchodonosor  et 
établis  à «Hîraet  à Anbâr,  11,  5. 
— Ils  forment  une  des  deux  bran- 
ches de  la  nationalité  arabe, 
363. 

Ma<bâd,  filsd’<Amrt  III,  5. 

Ma'bad,  le  Khozaïle,  111,  41. 

Maqedonia  (Macédoine),  résidence 
des  rois  des  Grecs,  1,  511. 

Machlitos,  II,  56. 

Madâïn,  résidence  des  rois  perses. 
Sa  prise  par  les  musulmans,  III, 
414  et  suit. 

Madâïnî  (Abou’l-'Hasan  al-),  cité, 
IV,  340.  34*. 

Madan,  fils  d'Abraham,  1, 194. 

Ma'di-Karib,  poète  (pour  fAmr,fils 
de  Ma«dl-Karib),  cité,  III,  573. 

Maddjâ'a , fils  d'Asad,  chef  de 
Yemâma,  111,  183,  *79  et  suiv., 
*85  et  suiv. 

MadhA,  fils  deQAsim,  IV,  413,  418 
et  suiv. 

Madian,  fils  d'Abraham,  I,  194. 

Madian,  ville  de  Syrie,  1,  305  et 
suiv.  — Puits  de  Madian,  306  et 
suiv.  — Ses  habitants  sont  ap- 
pelés, dans  le  Coran,  « gens  de 
la  forêt,  » *67.  — Ils  adoraient 
des  idoles  et  avaient  des  ba- 
lances et  des  mesures  fausses, 
*68.  — Scho*aïb  les  appelle  à 
Dieu,  *69  et  suiv.  — Dieu  les 
fait  périr,  *73  et  suiv. 

Ma'di-Karib  (pour  *Amr,  fils  de 
Ma'di-Karib).  III,  573. 

Madsâr,  bourg  du  SawAd,  III,  3*5 
et  suiv.,  698.  IV,  98. 

Madsâr,  village  près  de  Médine, 
IV  393. 

Mads'hidj  (Ben!-),  III,  *05,  *3*. 

Mads'our,  général  musulman,  III, 
3*3. 

Maghreb,  soumis  à Minotschehr, 
I,  *75,  *90.  — Soumis  aux  Israé- 
lites, 371. 


Magog.  Vovex  Yâdjoudj. 

MAu-Isfena  , officier  perse , II , 
334. 

Mâh-Koufa.  Voyez  Dlnwer. 

Mâhaïn,  111,  480. 

Mahârbakht,  fille  de  Yezdâd,  fils 
de  Nouschirwân,  II,  35*. 

Mahboudân,  général  perse,  III,  341. 

Mahdl  (le),  vicaire  établi  par  Jésus, 
tuera  Daddjâl,  I,  70. 

Mahdl,  fils  a'Alwân,  chef  khari- 
djite,  IV,  51*. 

Mandi  (Mo  hammed),  fils  d’Abou- 
Dja'far  Mançour,  IV,  380  et 
suiv.,  416.  — Son  règne,  430  et 
suiv.  — Tableau  de  son  carac- 
tère, 441  et  suiv.  — Il  avait  fait 
tuer  beaucoup  d'hérétiques,  449, 
452. 

Mâ(ht,  nom  symbolique  de  Maho- 
met, III,  201. 

Ma'hmoud,  nom  de  l'éléphant 
amené  par  Abraha  à la  Mecque, 
II,  191  et  suiv.,  196,  199. 

Ma'hmoud,  fils  de  Maslama,  III, 
98,  101. 

Mahomet.  Voyez  Mo'hammed. 

MAhouï-Souri,  gouverneur  du  Kho- 
râsân,  111,  504  et  suiv.,  571, 
670. 

Mahra.  Conquête  de  cette  province 
par  les  musulmans,  III,  306  et 
suiv. 

Maïmouna,  fille  d'*Ali,  III,  712. 

Maïmouna,  fille  de  'HArith,  femme 
de  Mahomet,  111,  111,  191,  206. 

Maïsân,  ville,  III,  403  et  suiv., 
448.  — (Voyez  aussi  Mésène.) 

Maïsara,  affranchi  de  Khadldja,  II, 
380  et  suiv. 

Maïsara.  missionnaire  abbaside,  IV, 
248. 

Maison  visitée.  Sa  description,  1, 
61,  85.  — Elle  est  remplacée  par 
la  Ka'ba,  ib.  — Elle  fut  enlevée 
au  ciel  lors  du  déluge,  188 

Maïsoun,  fille  de  Ba'hdal,  femme 
de  Mo'Awiya,  IV,  23. 

Makhabbât , fille  d'Imrou’l-Qaïs  , 
femme  d^Ali,  III,  711. 
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Malc'houl,  esclave  de  Zobaïr,  III, 
657. 

Makhramâ,  fils  de  Naufal,  III, 
542. 

Makhscht,  fils  d''Amr,  II,  469. 

Makhzoum  (Béni-) , l'une  des  quatre 
tribus  qoraïschites,  II,  365  et 
suiv. 

Malaléel,  fils  de  Gaïnân,  I,  95.  II, 
356. 

Malchos,  nom  de  l'un  des  com- 
pagnons de  la  caverne,  II,  34. 

Malhoub,  nom  d’un  cheval,  III, 
63. 

Mâlik,  fils  d’Adham-ben-Mou r h riz, 
IV,  331. 

Mâlik,  fils  d’*Amr,  IV,  322. 

Mâlik,  fils  d’Anas,  docteur  de  la 
loi,  IV,  394  et  suiv.,  405. 

Mâlik  et  'Aqil,  deux  frères,  con- 
vives du  roi  Djadstma,  II,  15  et 
suiv. 

Mâlik,  fils  d’Asch'ath,  I,  19. 

Mâlik  al-Aschtar.  Voyez  Mâlik, 
fils  de  'Hârith. 

Mâlik,  fils  d’rAuf,  III,  142  et  suiv., 
162,311. 

Mâlik,  fils  de  Çafwân,  III,  191. 

Mâlik,  fils  de  Do'âr,  l’homme  qui 
acheta  Joseph,  I,  213  et  suiv. 

Mâlik,  fils  de  Fahm-ibn-Taïm-al- 
lah,  chef  arabe  qui  s'établit  dans 
le  Ba'hraïn,  II,  6 et  suiv.  — Il 
entre  dans  l’*lrâq,  8.  — Il  est 
le  premier  roi  des  Arabes  de 
l’Mrâq,  9. 

Mâlik,  fils  d’al-Haïtham,  IV,  248, 
323  et  suiv.,  350,  357,  360,  366. 

Mâlik,  fils  de  rHârith,  al-Aschtar. 
Il  est  exilé  par  rOthmân,  III, 
578  et  suiv.  — 11  est  le  chef  des 
révoltés  de  Koufa,  582  et  suiv. 
— Il  force  Talha  à prêter  ser- 
ment à 'Ali,  620  et  suiv.  — Il 
soutient  la  cause  d’*Alî,  647  et 
suiv.,  653  et  suiv.,  658  et  suiv. 
— II  est  mécontent  d’*Ali,  664. 
— Sa  conduite  dans  la  bataille 
de  Çilfin,  670  et  suiv.,  676  et 
suiv.,  682,  687.  — Sa  mort, 
693. 

Mâlik,  fils  de  'Hodsaïfa,  III, 
252. 

Mâlik,  fils  d?Ibrâhlm-ben-Mâlik  al- 
Aschtar,  IV,  267. 

Mâlik,  fils  de  Ka'b,  UI,  699  et 
suiv. 


Mâlik,  fils  de  Misma',  IV,  31,  107, 
266. 

Mâlik,  fils  de  Morra,  III,  176. 

Mâlik,  fils  de  Moundsir-ben-al- 
Diâroud,  IV,  251,  273  et  suiv. 

Mâlik,  fils  de  Nadhr,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356,  364. 

Mâlik,  fils  de  Nowaïra,  II,  17.  III, 
186,  242  , 257  et  suiv.,  262,  267 
et  suiv.,  269  et  suiv. 

Mâlik,  fils  d''Obâda,  III,  177. 

Mâlik  ben -Temim  (Béni-),  III,  257 
et  suiv. 

Mâlik,  fils  de  Zobaïr- ben- Fahm- 
ben-Taïm-allah,  chef  arabe.  Il 
s’établit  dans  le  ba'hraïn.  II,  6 
et  suiv.  — 11  invite  Djadsima  à 
venir  dans  le  Ba'hraïn  et  lui 
donne  sa  sœur  en  mariage,  7.  — 
— Il  entre  dans  l*'lrâq,  8. 

Ma'mar,  fils  de  'Hayyân,  al-Nabati, 
IV,  210. 

Mâmoun  (Abou'l-  (Abbâs  'Abdal- 
lah, fils  de  Hâroun  ar-Raschid), 
IV,  456,  4b0  et  suiv.  — 11  ac- 
compagne Hâroun  à son  vovage 
du  Khorâsân,  476.  — Son  admi- 
nistration dans  le  Khorâsân,  480. 
— Sa  lutte  contre  son  frère 
Emîn,  482  et  suiv.  — 11  se  fait 
proclamer  calife,  484.  — Son 
règne,  497  et  suiv.  — II  fait 
reconnaître  'Ali-ar-Ridhâ  comme 
héritier  présomptif  du  trône, 
508  et  suiv.  — il  fait  assassiner 
son  vézir  Fadhl,  516  et  suiv.  — 
Son  entrée  dans  Baghdâd,  520. 
— Sa  mort,  522. 

Mâmoun- ibn-Schakla,  IV,  382. 

Ma'n,  fils  de  'Hâdjiz,  III,  243,  254 
et  suiv. 

Ma'n.  fils  de  Zàïda,  IV,  373  etsuiv. 

Manâf,  idole,  II,  397. 

Manassé.  fils  d’Ezéchias,  roi  d’Is- 
raël, I,  490  et  suiv. 

Manassé,  fils  de  Joseph,  I,  236. 

Manât,  idole,  11,  423.  III,  14t. 

Mançour,  château  de,  construit  par 
Ziyâd,  fils  d’Abou-Sofyân,  III, 
69§. 

Mançour  le  Himyarite,  IV,  459. 

Mançour,  fils  d’ikrima,  II,  426. 

Mançour,  fils  de  Mahdi,  IV,  489, 
50d  et  suiv.,  509,  510. 

Mançour,  fils  de  Mo'hammed-ben- 
'Alî-ibn  - 'Abbâs.  Voyez  Abou* 
Dja'far  Mançour. 
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Mançour  (Abou-ÇAli'h) , fils  de 
Noa(hy  le  Samanide,  ordonne  la 
tradnclion  de  la  chronique  de 
Tabari,  1,  2. 

Mançour.  fils  de  Walld,  IV,  195. 

MAni,  l’hérésiarque.  11  parut  du 
temps  de  ScbApour,  fils  d’Ar- 
deschir,  II,  84.  — 11  est  tué 
gar  BahrAm,  fils  de  Hormuzd, 

Manka,  médecin,  IV,  476  et  suiv. 

Hanoschkhorak,  fille  d’Afridoun, 
I,  276. 

Manoscbou,  fils  de  Masourabi 

fils  d’Afridoun,  I,  276. 

Manoschrefa,  fils  d’Afridonn,  I, 
276. 

Masourabi,  fils  de  Votrek, fils 

d’Afridoun,  I,  276 

Ma'qil,  canal,  IV,  246. 

Ma(qil  (Hen!-),  IV,  323. 

Ma’qil,  fils  de  Qals,  111,  671,  675, 
698  et  suiv.  IV,  11. 

Ma<qil,  fils  de  Yezîd,  IV,  41. 

Maradjil-  mère  du  calife  MAmoun, 
IV,  478. 

Marcien  (Marc  - Aurèle) , roi  de 
Roura,  11,  4. 

Margheivd , mot  pehlevi,  II,  257. 

Mar'hab,  chef  des  juifs  de  Khaï- 
bar,  III,  99  et  suiv. 

MAria,  fille  de  Siméon  le  Copte, 
femme  esclave  de  Mahomet  ; elle 
lui  avait  ,élé  envoyée  par  Mo- 

nas.  ou,  d’après  d'autres,  par 
eddjAschi,  II,  424.  III,  94, 
161,  195. 

MArida,  mère  du  calife  Mou(tacim, 
IV,  478. 

Marie,  fille  d’Amram,  I,  528  et 
suiv.  — Elle  est  consacrée  au 
temple,  528.  — Elle  est  élevée 
par  Zacharie,  532.  — Elle  reçoit 
de  Dieu  des  fruits  miraculeux, 
533.  — Elle  reçoit  le  messige 
de  Gabriel,  538  et  suiv.  — Elle 
donne  naissance  à Jésus,  541  et 
suiv.  — Elle  est  accusée  par  les 
juifs  ; son  innocence  est  attestée 
par  la  bouche  de  Jésus,  542  et 
suiv.  — Sa  fuite  en  Egypte,  545 
et  suiv.  — Elle  retourne  avec 
Jésus  A Jérusalem,  550.  — Elle 
pleure  au  pied  de  la  croix,  564. 
— Jésus  lui  apparaît,  ib.  — Sa 
mort,  568. 

Marie,  sœur  de  Moïse  et  mère  de 


Josué,  I,  298  et  suiv.,  324, 
397. 

Marie,  fille  de  l’empereur  Maurice, 
femme  de  Kesra-Parwîz,  II,  291, 
300  et  suiv.,  332. 

Marie,  fille  de  NAmousi,  femme 
égyptienne,  I,  343. 

MArout  Voyez  HArout. 

Marscbad,  fils  de  Walld  (texte 
arabe  : Moubasscbir),  IV,  195. 
Marthad,  fils  d'Abon-Marthad,  III, 
43. 

Marthad,  fils  de  Sa*d,  Adite,  I, 
125,  129. 

Marthad,  fils  de  SchaddAd,  1,  57 
et  suiv. 

Martinianos,  nom  de  l’un  des 
compagnons  de  la  Caverne,  II, 
34. 

Marwa'ha,  bourg,  III,  375. 
Maryam,  fille  d’<OlhmAn,  III, 
617. 

MasA,  nom  de  l'un  des  sept  péris 

Sui  embrassèrent  l’islamisme  A 
atn-Nakhla,  11,  434. 

MAsabedAn,  ville.  Elle  est  prise  par 
les  musulmans,  111,  421  et  suiv. 
Masch'hou'h  (leçon  fautive  pour 
Ço'ra  ou  Çafara),  l'une  des 
villes  appelées  cu-Mouta/ikdt , 
I,  169. 

Masdjana,  ville  dn  pays  de  Roum, 
IV,  240,  242. 

Maskan,  ville,  IV,  2,  141. 

Maskan,  ville  du  BoukhArA,  IV, 
159. 

Maslama  (lisez  : Mouslim),  IV, 
160. 

Maslama,  fils  d’(Abd  al-Mélik,  IV, 
152.  — Ses  expéditions  dans  le 
pays  de  Roum,  154,  156,  161, 
162,  163,  164,  174,  175,  217.  - 
Il  assiège  Constantinople,  222  et 
suiv.,  239  et  suiv.  — Sa  cam- 
pagne contre  Yezîd,  fils  de  Mou- 
haîlab,  257  et  suiv.  — 11  est 
nommé  gouverneur  des  deux 
'IrAq,  268.  — Il  est  nommé  gou- 
verneur d’Arménie  et  fait  mal- 
traiter le  Haréschite,  283  et  suiv. 
— Sa  campagne  contre  les  Kha- 
zars,  284  et  suiv. 

Maslama,  fils  de  MoukhaHad,  III, 
665. 

Mas'oud,  fils  d’*Amr,  III,  152. 
Mas'oud,  fils  d^Ainr-ben-'Omaïr, 
le  Thaqéfite,  II,  431. 
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Mas'oud,  fils  de  Mo'attib*  chef  des 
Thaqéfites.  se  soumet  A Abraha, 
II,  1112,  199  et  suiv. 

Masrou  h (lisez  Oumm-Masrou'b), 

F rem  ière  nourrice  de  Mahomet, 
I,  238. 

Masrouq,  fils  d’Abraha,  roi  du 
Yemen,  II,  202,  208,  211  et 
suiv. 

Masrouq , fils  d’al-Adjda' , III , 
618. 

Matar  , soldat  musulman  , III , 
370. 

Malar,  fils  de  NAdiiya,  IV,  134. 
Matbusalé,  fils  d’Edrîs  (ou  Enoch), 
I,  99.  — II,  356. 

Matroud,  fils  de  Ka'b,  II,  373. 
Maudoud,  (lisez  : Masrour),  fils 
de  Walîd,  IV,  195. 

Maurice,  roi  de  Boum,  II,  4.  — Il 
accorde  une  armée  de  secours  à 
Kesra-Parwîz  et  lui  donne  sa 
fille  en  mariage,  289  et  suiv.  — 
11  envoie  à Parwîz  une  robe 
d’bonneur  ornée  d’une  croix, 
299.  — Il  est  tué  par  le  peuple 
de  Boum,  306. 

Maximilianos , nom  de  l’un  des 
compagnons  de  la  Caverne,  II, 
34,  36. 

Maximin,  roi  de  Boum,  II,  4. 
Mazdak,  auteur  de  la  doctrine 
mazdéenne,  II,  148  et  suiv.  — 
Ses  sectateurs  sont  mis  à mort 
par  NouschirwAn,  159. 
MAzenderAn,  en  la  possession  des 
Israélites,  I,  371. 

MAzin  (Béni-),  111,  401,  640. 
Mazyad  , fils  de  'HAritha  , II  , 
322. 

Mecque,  la.  Respect  des  infidèles 
pour  la  Mecque,  I,  124.  — Abra- 
ham donne  ce  territoire  à Is- 
maël  et  A ses  descendants,  190. 
— Les  bêles  fauves  se  sentent 
en  sûreté  sur  le  territoire  sacré, 
560.  — Prise  de  la  Mecque  par 
Mahomet,  III,  120  et  suiv. 
Medinat-al-Fahr,  ville  près  de 
Constantinople  construite  par 
Maslama,  IV,  239  et  suiv. 
Medînat-al-Fîl,  ville  du  Kharezm, 
IV,  176. 

Medjdi,  fils  d’fAmr,  II,  483. 
Megkâit  ( Kitdb-al ),  cité,  II, 
326. 

MekrAn,  ville  et  province.  Leur 


conquête  par  les  musulmans,  III, 
518  et  suiv. 

Memphis  ou  Miçr,  I,  297,  301, 
324,  328,  329,  343.  III,  411  et 
suiv.,  463  et  suiv. 

Mensik,  peuple  infidèle,  I,  27,  35. 

MerdAnschAn,  général  perse,  gou- 
verneur du  ZaboulistAn,  II,  265 
et  suiv.,  276,  296,  330  et  suiv., 
343. 

MerdAnschéh,  général  perse,  III, 

370. 

MerdAnschAh,  dihqAn  de  l’Adser- 
baïdjAn,  IV,  274  et  suiv. 

Merdi  (?},  ville,  III,  471. 

Merd]  aç-ÇAdiya,  IV,  348. 

Merdi  al-rHadjAra,  IV,  269. 

Merdj-RAhil,  bataille  de,  IV,  61  et 
suiv. 

Merdi  ar-Roum,  ville,  III,  406. 

Merd]  as-SabA<h,  lieu,  111,  381. 

Merw.  Les  Turcs  s’emparent  de 
cette  ville  sous  le  règne  de  Mi- 
notschehr.  I,  277.  — Sa  fonda- 
tion par  Alexandre,  I,  517.  — 
Résidence  de  Yezdedjerd,  après 
sa  fuite  de  Bel,  111,  503  et  suiv. 
— Elle  est  prise  par  les  mu- 
sulmans. 506. 

Merw,  désert  de,  ou  désert  inté- 
rieur, II,  132  et  suiv. 

Meiw-i-Boud , ville  , résidence 
d’A'hnaf-ben-Qaïs,  III,  506.  — 
Résidence  de  Yezdedjerd,  508  et 
suiv. 

MerwAn  (l’aîné),  fils  d'fAbdal-Mé- 
lik,  IV,  152. 

MerwAn  (le  jeune),  fils  d'*Abd  al- 
Mélik,  IV,  152. 

MerwAn,  fils  d’Abou-cHafça,  poète, 
IV,  444. 

MerwAn,  fils  d’al-rHakam,  vézir 
d’(OthmAn,  III.  584  et  suiv., 
588,  592,  597  et  suiv.  — Gou- 
verneur de  Médine,  IV,  7,  18.  — 
25,  53,  59.  — Il  recherche  le 
califat,  60  et  suiv  — Il  est  pro- 
clamé calife;  son  règne,  62  et 
suiv.  — Sa  mort,  75.  — 103. 

MerwAn,  fils  de  Mo'hammed,  IV, 
285  et  suiv.  — Gouverneur  d’Ar- 
ménie ; ses  campagnes  contre  les 
Khazars,  288  et  suiv.  — Il  s’em- 
pare du  trône,  313  et  suiv.  — 
Son  règne,  314  et  suiv.  — Il  fait 
mourir  l’imAm  Ibrâhîm,  336.  — 
11  est  vaincu  A la  bataille  du  ZAb, 
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337  et  suiv.  — Sa  faite  et  sa 
mort,  339  et  suiv. 

Merwân,  fils  de  Mouhall&b,  IV,  118, 
185  et  suiv.,  221,  250  et  suiv., 
257,  261  et  suir.,  267. 

Merwân,  fils  de  Sa'îd,  IV,  415. 

Merwân,  fils  de  Walid,  IV,  195. 

MerzebAn,  général  romain,  III, 
560. 

MerzebAn,  fils  de  Wahraz,  gouver- 
neur du  Yeroen  sous  le  règne  de 
Nouschirwân,  II.  218. 

Mesâlik  w * al-Memâlik,  ouvrage 
cité,  I,  548. 

Mescbi  el  Meschânè.  Les  Guèbres 
appellent  ainsi  Adam  et  Eve,  I,  5. 

Mésène,  royaume  de.  Sa  conquête 
par  NouschirwAn,  11,72.  — (Voyez 
MaïsAn.) 

Mésopotamie.  Conquête  de  cette 
province  par  les  musulmans,  III, 
428  et  suiv. 

Mesrour,  eunuque  de  HAroun  ar- 
Raschîd,  467  et  suiv.,  477. 

Methâlib , livre  de,  cité,  111,  127. 

Michel,  l’un  des  quatre  anges  qui 
survivront  A toutes  les  créatures, 
I,  30.  - 73.  11,61.  111,  213. 

Mid'am,  affranchi  de  Mahomet, 
III,  197. 

Mihdja',  affranchi  d’fOmar,  II, 
503. 

Mihr-  'Hasts,  descendant  d’Arde- 
schlr,  II,  352. 

Mihr-'Hasls;  chef  de  la  table  de 
Parwlz,  vézir  d’Ardeschîr,  fils  de 
Schlrouï,  H,  347  et  suiv. 

Mihr-Hormuzd , fils  de  Merdân- 
schâh,  II,  331.  — 11  tue  Parwlz, 
et  est  mis  A mort  par  Schîrouï 
345  et  suiv. 

Mihr-Narsî  (Hezârbendè),  vézir  de 
BahrAmgour,  II,  122  et  suiv.  — 
11  envahit  le  pays  de  Rouro,  125. 
— Il  se  relire  à Ardeschir- 
Khourè  et  pratique  le  culte  de 
Dieu,  126.  — Il  est  rappelé  par 
Yezdedierd  et  devient  son  vézir, 
127. 

Mihrak,  roi  d’Ardeschîr-Khourè, 
vaincu  et  tué  par  Ardeschîr,  II, 
71,  85. 

Mihrân,  bourg,  II,  147. 

MihrAn.  Voyez  Safîna. 

Mihrân,  général  perse,  III,  418. 

MihrAn,  fils  de  BAdsAn,  général 
perse,  III,  381  et  suiv. 
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MihrAn,  fils  de  BahrAm-Tschoubtn, 
général  perse,  III,  336  et  suiv. 

MinroustAd  (Mihràn-Setâd),  fonc- 
tionnaire perse,  II,  253  et  suiv. 

Mikhdsam,  nom  d’un  sabre  de  Ma- 
homet, III,  171,  201. 

Mikhnaf,  fils  de  Solaïm,  III,  700. 

Mikraz,  fils  de  Sohaïl,  II,  523. 

Milâd,  général  de  Kaï-Khosrou,  I, 
469. 

MîlwArh,  nom  d’un  cheval,  III, 
199. 

MinA,  vallée  de,  II,  436  el  suiv., 
439,  440. 

MfnAs,  généra]  romain.  III,  408. 

Minebscheb,  femme  ae  SAsAn  et 
mère  de  BAbek,  II,  67  et  suiv. 

Minotschehr,  roi  de  Perse,  1,  274 
et  suiv.  — Sa  résidence,  274, 
277.  — Etendue  de  son  empire, 
275,  289.  — Sa  généalogie,  276. 
— Il  venge  son  père,  277.  — 
Époque  de  son  règne,  ib.t  290, 
405.  — 11  est  vaincu  par  AfrA- 
siâb  et  assiégé  pendant  dix  ans  à 
Araol,  277  et  suiv.  — Il  conclut 
la  paix  avec  AfrAsiAb  el  établit 
la  frontière,  279  el  suiv.  — Il 
fait  creuser  des  canaux  et  dérive 
l'Euphrate,  281.  — Il  est  de 
nouveau  attaqué  par  les  Turcs; 
il  harangue  rarmee  et  le  peuple, 
282  et  suiv.  — 11  chasse  les 
Turcs,  289.  — Il  se  rend  maître 
de  l'empire  d’orient  et  d’occi- 
dent, ib.  — Il  exile  son  fils 
Tahmasp,  405. 

Miqdâd,  fils  d’*Amr,  ou  fils  d’al- 
Aswad,  II,  467  et  suiv.,  493.  III, 
23,  25,  549  et  suiv.,  554. 

Miqyâs,  fils  de  ÇobAba,  III,  132, 
135  et  suiv. 

Mirbas  fils  de  Qaîzbî,  III,  22. 

Mirbad,  nom  d'une  place  A Baçra, 
III,  638. 

Mirdâs,  fils  d'Odayya,  IV,  22. 

Mis,  fils  de  Nouder,  I,  407. 

Mista'h,  fils  d’Othàta,  II,  467.  III, 
78  et  suiv.,  83  et  suiv. 

Miswar,  fils  d’<Ibâd,  IV,  252. 

Mo'Ads,  fils  d'‘Amr-ben-al-Dja- 
mou» h,  II,  511. 

Mo'Ads,  fils  de  Djabal,  III,  19,  161, 
176  et  suiv.,  231  et  suiv.,  242, 
313,  315.  319,  380,  435. 

Mo'Ads,  fils  de  'HArith,  II,  440. 

Mo'Ads,  fils  de  Mo'Ads,  IV,  411. 


Digitized  by  LjOOQle 


TABLE  ALPHABETIQUE.  633 


Mo'ân,  lieu,  III,  117. 

Mo'âwiya,  général  de  Bâbek  le 
Khorrémite.  IV,  540  et  suiv. 

Mo'âwiya,  ûlsd’cAbd  al-Mélik,  IV, 

15 2. 

M;  âwiya,  fils  d’Abotï-Sofvân,  1, 
55  et  suiv.,  443.  — III,  157,  198. 
— Il  commande  un  corps  d’aimée 
en  Syrie,  348,  409,  426.  — Il  est 
gouverneur  de  la  Syrie,  436, 
542  et  suiv.,  569.  — Ses  expé- 
ditions maritimes,  562  et  suiv., 
569.  — Son  rôle  dans  l’insur- 
rection contre  'Othmân,  578  et 
suiv.,  585,  586,  604.  — Ka'b  al- 
A'hbar  lui  inspire  l’idée  de  con- 
voiter le  pouvoir,  590.  — 624.  — 
11  refuse  de  reconnaître  r Alf, 
629.  — Il  compromet  l'agent 
d’fAli  en  Egypte,  666.  — Il  se 
fait  reconnaître  comme  souve- 
rain. 670.  — Il  marche  contre 
'Ali,  bataille  de  Ciffîn,  670  et 
suiv.  — Sa  ruse  au  moyen  des 
exemplaires  du  Coran,  681.  — 
Il  est  proclamé  calife  par  'Amr- 
ben-al-'Àç,  686.  — Il  est  blessé 
par  Borak,  707  et  suiv.  — Il 
marche  sur  F'Irâq  et  reçoit  le 
serment  d’hommage  de  'lltsan, 
IV,  2 et  suiv.  — Il  était  l’un  des 
sept  hommes  de  son  temps  cé- 
lèbres par  leur  rose,  5.  — il 
reçoit  la  soumission  de  Qaïs-ben- 
Sa*d,  ib.  — H fait  mourir  'Ila- 
san,  8.  — Il  adopte  Ziyâd  comme 
son  frère  et  lui  donne  le  gouver- 
nement des  deux  'Irâq,  Il  et 
suiv.  — U fait  proclamer  son 
fils  Yezîd  héritier  présomptif, 
20  et  suiv.  — Sa  morl,  22  et 
suiv.  — Ere  de  la  mort  de 
Mo'âwiya,  II,  4o7. 

Mo'âwiya,  fils  de  'Hodaïdj,  III, 
604,  667,  692,  694. 

Mo'âwiya,  [fils  d’Is'hâq],  fils  de 
Zaïd-ben-'llâritha,  IV,  301,  304 
et  suiv. 

Mo'âwiya  ibn-Kinda . nom  d’une 
tribu  (qui  par  erreur  a été  donné 
comme  nom  d'un  homme),  111, 
231. 

Mo'âwiya,  fils  de  Mi'hçan,  IV, 

121. 

Mo'âwiya,  filsdeYezid,  calife,  IV, 
57  et  suiv. 

Mo'âwiya  , fils  de  Yezîd  - ben  - 
IV 


Mouhallab,  IV,  259,  265  et  suiv. 

Mo'awwids,  fils  de  'Hârilh  (ou 
fils  d’Afrâ),  11,  502,  511. 

Mobed  (le),  gouverneur  d’Içtakhr, 

III,  453. 

Moç'ab,  [fils  d’*Abd  ir-Ra'hmân], 

IV,  28. 

Moç'ab,  fils  d’fOmaïr,  II,  442  et 
suiv.,  III,  20,  29. 

Moç'ab,  père  des  pharaons  Qabous 
et  Walid,  I,  254,  2‘Jl. 

Moç'ab,  fils  de  Zobaïr.  11  envahit 
la  Syrie,  IV,  75.  — Sa  campagne 
contre  Moukhtâr,  97  el  suiv.  — 
Il  fait  massacrer  six  mille  pri- 
sonniers, 100.  — Sa  campagne 
contre  Abd  al-Mélik,  107  el 
suiv.  — Sa  morl,  110. 

Moçtaliq  (Benl-),  III,  74  et  suiv. 

Modhar,  fils  de  Nizâr,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356,  357  et  suiv., 
362. 

Modhârib,  fils  d''Idjl,  III,  491. 

Moghammes,  station  près  de  la 
Mecque,  II,  193. 

Moghira.  Voyez  'Abd-Manâf. 

Moghira,  fils  d’f Abdallah,  fils  d’A- 
bou-'Aqil,  IV,  122. 

Moghira,  fils  d’'Abdallah,  IV,  167. 

Moghira,  fils  d’rAbdaIlah,  le  Taqé- 
tite,  IV,  251. 

Moghira,  fils  d'Abou-Farwa  (lisez  : 
Abou-Qorra),  IV,  233  el  suiv. 

Moghira,  [fils  d’Akhnas],  III.  610. 

Moghira,  fils  d’al-Faz'ou,  IV,  414, 
416. 

Moghtra,  fils  de  Mouhallab,  IV, 
118.  123,  140. 

Moghira,  fils  de  Scho'ba,  III,  86  et 
suiv.,  162,  224,  315.  — Il  prend 
la  ville  de  Maïsân  et  est  nommé 
ouverneur  de  Baçra,  404.  — Sa 
estitution,  443  et  suiv.  — Il 
sert  d’interprèle  entre  fOmar  et 
Hormouzân,  460.  — 471,  474  et 
suiv.,  476.  — Il  est  gouverneur  de 
Koufa.  485  et  suiv.  — 522,524,528. 
558,  621  et  suiv  , 632  et  suiv.  — Il 
est  gou verneurde  la  Mecque.  IV, 2. 
— Il  était  l’un  des  sept  hommes 
de  son  temps,  célèbres  par  leur 
ruse,  5.  — 11  est  nommé  gou- 
verneur de  Koufa,  6.  — Il  né- 
gocie la  soumission  de  Ziyâd, 
fils  d’Abou-Sofyân,  9 et  suiv.  — 
Sa  mort,  16. 

Moghira,  fils  de  Zorâra,  III,  388. 

40* 


Digitized  by  LjOOQle 


634  CHRONIQUE  DE  TABARI. 


MohAdjir,  fils  d’Abou-Omayya,  111, 
186,  ‘242,  276,  314  et  soif. 

MohAdjir,  fils  de  ZiyAd,  111,  520  et 
suif. 

Mo'hammed,  fils  d^Abdallah,  pro- 
phète des  Arabes.  — Ses  réponses 
aux  questions  des  juifs  et  autres 
traditions,  1,  14  et  suiv.,  20  et 
suif.,  23  et  suif.,  40,  178,  348, 
381,  460  et  suif.  — Description 
de  son  drapeau,  449.  — Sa  mis- 
sion est  prédite  par  les  juifs  au 
tobba'  As'ad,  II,  166.  — Sa 
naissance,  219,  232  et  suif.  — 
— Miracles  qui  accompagnent 
sa  naissance,  234  et  suif.,  243. 
— Sa  première  nourrice.  238.  — 
11  est  donné  en  nourrice  à *Ha- 
llma,  240.  — Bénédiction  qu'il 
apporte  à la  maison  de  'Halima, 
ib.  — Ses  entrailles  sont  purifiées 
par  les  anges,  241  et  suif.  — 11 
est  menace  de  mort  par  un  def  in, 
242.  — Il  est  rendu  à sa  mère  à 
l’Age  de  trois  ans,  243.  — Son 
premier  foyage  à Médine  afec 
sa  mère,  244,  — Après  la  mort 
de  sa  mère,  il  est  recueilli  et 
élevé  par  «Abd  al-Mottalib,  et 
ensuite  par  Abou-TAIih,  ib.  — II 
accompagne  Abou-TAlib  en  Syrie, 
ib.  — Son  entrevue  afec  le 
moine  Bu'htrA.  244  et  suif.  — 
Commencement  de  sa  prédication, 
305.  — Signes  et  miracles  rela- 
tifs à sa  mission  prophétique, 
305  et  suif.  — Il  foit  à Médine 
la  bataille  de  Dsou-QAr,  324  et 
suif.  — Sa  lettre  à Kesra-Par- 
wîz,  325  et  suif.  — Il  annonce 
aux  enroyés  de  Kesra  la  mort  de 
leur  maître,  327.  — Chronologie 
de  sa  fie  et  de  sa  mission  pro- 
phétique, 355.  — Sa  généalogie, 
S&6  et  suif.  — Sa  probité  et  son 
surnom  al-Emln,  380,  384.  — 
Son  foyage  en  Syrie  avec  la  ca- 
ravane de  Khadîdja,  380  et  suif. 
— Miracles.  381.  — Son  ma- 
riage avec  Khadldja,  382  et  suif. 
— Ses  enfants,  384.  — 11  est 
pris  pour  arbitre  par  les  tribus 
qoraïschites,  et  chargé  de  poser 
la  pierre  noire,  lors  de  la  recons- 
truction de  la  Ka'ba,  387  et  suif. 
— Sa  mission,  390  et  suif.  — 
Signes  qui  précédèrent  et  accora- 


nèrent  la  première  révélation, 
-393.  — Ses  premiers  dis- 
ciples, Kadidja  et  fAli,  395  et 
suif.  — 11  avait  élevé  ‘AU,  396. 

— Il  n’avait  jamais  adoré  les 
idoles,  397.  — Conversion  d’A- 
bou-Bekr  et  d^Oraar,  399  et 
suif.  — Sa  prédication  publique, 
404  et  suif.  — Il  invite  ses  pa- 
rents à un  repas  et  leur  expose 
l’islamisme,  405  et  suif.  — Il 
déclare  ‘Alt  son  frère  et  son  vi- 
caire, 406.  — Il  est  insulté  et 
persécuté,  ainsi  que  ses  disciples, 
408  et  suif.,  41j  et  suif.  — Il 
engage  ses  disciples  à émigrer  en 
Abyssinie,  416.  — Il  refuse  la 
proposition  des  incrédules  d'a- 
dorer les  idoles,  422.  — Il  est 
égaré  par  Iblts  dans  la  récitation 
d’une  sourate,  423.  — Son  mes- 
sage au  Nedjâscbi,  424.  — Il 
ordonne  à «Aïî  d’ensevelir  et 
d’enterrer  Abou-TAlib,  429.  — Il 
subit  de  plus  grandes  persécu- 
tions après  la  mort  d’Auou-TA- 
lib,  430  et  suiv.  — Son  voyage  à 
TAïf,  430  et  suiv.  — 11  convertit 
sept  péris  à Batn-Nakhl,  434.  — 
11  s'adresse  aux  Arabes  étrangers 
à la  Mecque,  436  et  suiv.  — Il 
reçoit  le  serment  des  douze  en- 
voyés de  Médine,  440.  — 11 
envoie  Moç'ab  à Médine,  441  et 
suiv.  — Il  reçoit  le  serment  des 
soixante-dix  notables  de  Médine 
et  des  douze  ndqib,  445  et  suif. 

— Son  départ  pour  Médine,  449. 

— Tradition  relative  à la  mos- 
quée de  Médine  construite  sur 
remplacement  d’un  cimetière , 
ib.  — Son  mariage  avec  ‘Aîscha, 
451.  — Il  fixe  l’ère  de  la  fuite 
ou  de  l’hégire,  452  et  suiv.  — 
Autre  version  sur  la  Fuite,  457  et 
suiv.  — Histoire  de  la  Caverne, 
460  et  suiv.  — Autre  récit  de  la 
Fuite,  461  et  suiv.  — Son  arri- 
vée A Médine,  464.  — Ses  pre- 
mières expéditions,  465  et  suiv. 

— Il  établit  la  qibla  et  le  jeûne 
de  ramadhAn,  477  et  suiv.  — 
Expédition  et  grand  combat  de 
Bedr,  480.—  530.  — Gabriel  lui 
amène  une  troupe  d’anges  qui 
combattent  dans  les  rangs  aes 
musulmans,  504  et  suif.  — Il 
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recommande  aux  musuhnans  d’é-  suiv.,  174  et  suiv.  — Expédition 

pargner  ses  parents  , 506.  — * de  Tabouk,  163  et  suiv.  — Son 

Il  anostrophe  les  cadavres  des  dernier  pèlerinage  à la  Mecque, 

infidèles  , 512.  — Révélation  186  et  suiv.  — Enumération  de 

au  sujet  du  butin,  513,  515  et  ses  expéditions,  de  ses  femmes, 

suiv.  — 11  fait  massacrer  (Oqba  de  ses  affranchis,  etc.  — Son 

et  Nadhr.  518  et  suiv.  — Sa  portrait,  201  et  suiv.  — Ses  der- 

eon  versât  ton  avec  'Abbés,  523  et  niei  s moments  et  sa  mort,  208  et 

suiv.  — 11  avait  conclu  un  traité  suiv. — Ses  funérailles,  222  et  suiv. 

avec  les  juifs  des  environs  de  Mo'hammed,  fils  d^Abdallah.  Ce 
Médine,  111,  1.  — Il  est  viclo-  sera  le  nom  du  Mahdi,  1,  70. 
rieux  des  juifs  des  Benî-Qaïnoqé  Mo'hammed,  fils  d’*AbdaIlah-ben- 

et  les  bannit,  2 et  suiv.  — Ré-  'Amr-ben-  rOthmân,  IV,  388  et 
vélation  au  sujet  du  quint  du  suiv. 

butin,  4-  — Suite  de  ses  expédi-  Mo'hammed,  fils  d’'Abdallah-ibn- 
lions,  5 et  suiv.  — il  fait  assa s-  rHasan,  IV,  326,  377  et  suiv., 

siner  Ka'b,  fils  d’Aschraf,  382  et  suiv.  - Sa  révolte,  393  et 

7 et  suiv.  — 11  fait  assassiner  suiv.  — Sa  mort,  409  et  suiv. 

Sallém  Abou-Réfi',  13  et  suiv.  [Mo'hammed,  fils  d’]AbdaIlah-ben- 

— Il  épouse  ‘Hafça,  fille  d’*0-  'Olàqa,  IV,  433,  436,  442. 

mar,  16.  — Combat  d’O'hod,  Mo'hammed,  fils  d'*Abd  al-'Azîz- 

16  et  suiv.  — Il  est  blessé,  29.  ben- 'Abdallah -ben- 'Omar , IV, 

— Il  cherche  à faire  assassiner  395. 

Abou-SofyAn,  44  et  suiv.  — Mo'hammed,  fils  d’rAbd  al-Mélik, 

Evénement  de  Bir-Ma'ouna,  46  IV,  152. 

et  suiv.  — Expédition  contre  les  Mo'hammed,  fils  d’<Abd  al-Mélik, 
Beni-Nadhir,  49  et  suiv.  — 11  az-Zayyét,  IV,  546. 
épouse  Zamak,  femme  répudiée  Mo'hammed,  fils  d’'Abd  ar-Ra'h- 
de  son  fils  adoptif  Zaïd,  58  et  mén,  fils  d’Abou-Sahra,  IV,  227, 

suiv.  — Il  fait  creuser  un  fossé  229. 

pour  défendre  Médine  contre  les  Mo'hammed,  fils  d'Abou’l -Abbés 
tribus  coalisées,  60  et  suiv.  — as-Saffâ'h,  IV,  381,  406,  408. 

Expédition  contre  les  Benî-Qoraï-  Mo'hammed,  fils  d’Abou-Bekr,  III, 

zha,  68  et  suiv.  — Il  justifie  570.  — Il  est  l’un  des  chefs  de 

'Aïscha  colomniée,  77  et  suiv.  — l'insurrection  contre  'Olhmén , • 

11  conclut  un  traité  avec  les  593,5%,  6 8,  611,  612  et  suiv. 

Mecquois  â 'Hodaïbiya,  89  et  — 11  soutient  la  cause  d’'A!l, 

suiv.  — Il  envoie  des  ambas-  621,  647,  661,  664  et  suiv.,  666. 

sades  à divers  princes,  93  et  — Il  est  gouverneur  d'Egypte, 

suiv.  — Il  s’empare  de  Khaïbar,  667,  685.  — Ses  luttes  en  Egypte 

Fadak  et  WédPl-Qora,  98  et  et  sa  mort,  692  et  suiv. 

suiv.  — 11  visite  le  temple  de  la  Mo'hammed,  fils  d Abou'*Hodsaïfa, 

Mecque,  109  et  suiv.  — II  expé-  111,570,  596,614,  626. 664  et  suiv. 
die  des  troupes  contre  les  Ro-  Mo'hammed,  fils  d’Abou-Khâlid, 

mains;  bataille  de  Moula,  117  et  IV,  507. 

suiv.  — Prise  de  la  Mecque,  Mo'hammed,  fils  d’Aboul-Kerém, 

120  et  suiv.  — 11  fait  détruire  IV,  408,  410,  420. 

les  idoles,  en  dehors  de  la  Mec-  Mo'hammed,  fils  df'Adi-ben-ArU, 

3ue,  140  et  suiv.  — Expédition  IV,  2ü6. 

e 'Honaïn,  142  et  suiv.  — Il  Mo'hammed,  fils  d**Ali-ben-'Abd- 
assiége  Téïf,  152  et  suiv.  — Il  allah-ben- 'Abbés,  IV,  56,  247  et 

favorise  les  gens  de  la  Mecque  suiv.,  323  et  suiv. 

et  les  Bédouins  lors  du  partage  Mo'hammed,  fils  d’fAli  (fils  de  la 
du  butin,  et  apaise  le  méconlen-  Hanéiile),  I,  461.  III,  629,  663, 

tement  des  Ançèr,  157  et  suiv.  712.  IV,  26,  43,  82,  87,  93  et  suiv. 

— 11  reçoit  différentes  députa-  Mo'hammed,  fils  d,fAll  (et  d’Omé- 
tions  des  tribus  arabes,  161  et  ma),  III,  712.  IV,  43. 


636  CHRONIQUE  DE  TABARI. 


Mohammed,  fils  d’*AlI  (et  d’Asma), 

III,  712. 

Mo'hammed,  filsd,*Alî-ben-'Hosaïn, 

IV,  401. 

Mo'hammed,  fils  d,(All  ar-Ridhà, 
IV,  508  et  suir. 

Mo'hammed,  fils  d'*Amr-ben-al- 
*Aç,  III,  668. 

Mo'hammed,  fils  d"Aror  Dsou’s- 
Schâma,  IV,  265,  263. 

Mo'hammed,  fils  d*'Amr-ibn-'Oq- 
ba,  IV,  260. 

Mo'hammed,  fils  d’'Amr,  le  Djo- 
haïnite,  H,  466. 

Mo'hammed  , fils  d*al-Asch'ath  , 
IV,  97.  367. 

Mo'hammed,  fils  d’al-Bo«aïth,  IV, 
526,  527,  529  et  suiv.,  534  et 
suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  Çoul,  IV,  339, 
347  et  suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  Dja'far,  fils 
d’Abou-Tâlib,  III,  593,  647. 

Mo'hammed,  fils  de  Dja*far-ben- 
Mo'hammed-ben-'AU,  IV,  503. 

Mo'hammed,  fils  de  Djahm,  le 
Barmêcide,  1,  4. 

Mo'hammed,  fils  de  Djarlr,  Tabarî, 
a visité  la  source  miraculeuse  de 
Job,  1 , 264. 

Mo'hammed,  fils  de  'Haddjâdj,  IV, 
142. 

Mo'hammed,  fils  de  'Homrân,  IV, 

221. 

Mo'hammed,  fils  de  Hâroun  ar-Ra- 
schid  (Mo'hammed  al-Emîn),  ca- 
life, IV,  457,  460,  475.  — Son 
règne,  478  et  suiv.  — Sa  mort, 
494  et  suiv. 

Mo'hammed  (Ahou’l-'Abbâs),  fils 
de  Hâroun  ar-Haschid,  IV,  478. 

Mo'hammed  (Abou-A'hmed),  fils 
de  Hâroun  ar-Raschld,  IV.  478. 

Mo'hammed  (Abou-'Alt),  fils  de 
Hâroun  ar-Raschld,  IV,  478. 

Mo'hammed  (Abou-'Isâ) , fils  de 
Hâroun  ar-Raschîd,  IV,  478. 

Mo'hammed  (Abou-Is'hâq) , fils 
de  Hâroun  ar-Raschld.  Voyez 
Mou*tacim. 

Mo'hammed  (Abou-  Soulaïinân) , 
fils  de  Hâroun  ar-Raschld,  IV, 
478. 

Mo'hammed  (Abou  Ya'qoub),  fils 
de  Hâroun  ai^Raschîd,  IV,  478. 

Mo'hammed,  fils  de  «Hasan,  qâdht 
de  Raqqa,  IV,  476. 


Mo'hammed,  fils  de  'HocaTn,  IV, 
414. 

Mo'hammed,  fils  d’ibrâhtm-ben- 
' Hasan,  IV,  389  et  suiv. 

Mo'hammed,  fils  d’(Isâ-ibn-Neh!k, 
IV,  492. 

Mo'hammed,  fils  d’Is'hâq,  auteur 
du  livre  des  Expéditions,  cité, 

I.  338.  II,  44,  417.  III,  42. 

Mo'hammed,  fils  d’is'hâq-ibn-al- 

Asch'alh,  IV,  267. 

Mo'hammed,  fils  de  Khâlid,  le 
Bannécide,  IV,  467  et  suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  Khonafs,  IV, 
248. 

Mo'haramed-ibn-KhozA'a  al-Dsek- 
^ânt,  chef  arabe,  II,  189  et 
suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  Maslama,  III, 
8 et  suiv.,  51,  98  et  suiv.,  111, 
423  et  suiv.,  436,  472  et  suiv., 
604,  107,  610  el  suiv.,  642. 

Mo'hammed,  fils  de  Merwân,  IV, 
109,  135  et  suiv.,  241. 

Mo'hammed  (Abou-'Alt),  fils  de 
Mo'hammed-ibn-Bel'ami,  a tra- 
duit cette  chronique  de  l’arabe 
en  persan,  I,  2. 

Mo'hammed,  [fils de  Mo'hammed]- 
ben-Zaïd-ben-'AH , IV,  500  et 
suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  Mouhallab, 
IV,  118,  222,  251  et  suir.,  260, 
263  et  suiv. 

Mo'hammed  , fils  de  Mousayyab, 
IV,  459. 

Mo'hammed,  fils  de  Mouslim,  IV, 
216. 

Mo'hammed.  fils  de  Mouthanna, 
IV,  318,  321  et  suiv. 

Mo'hammed , fils  d’'Omar-ben- 
»All,  IV,  298  et  suiv. 

Mo'hammed,  fils  de  QAsim,  IV, 
195. 

Mo'hammed.  fils  de  Sa'd,  fils  d’A- 
bou-Waqaâç,  IV,  I3G,  145. 

Mo'hammed,  fils  d’as-Sâîb,  cité, 

II,  25. 

Mo'hammed,  fils  de  Schihâb,  IV, 
340. 

Mo'hammed,  fils  de  Slrin,  III) 
366. 

Mo'hammed,  fils  de  Solaïm,  IV, 
168. 

Mo'hammed.  fils  de  Soulaïmân- 
ibn-'Abbâs,  IV,  413,  416, 
419. 
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Mo'hammed,  fils  de  SoulaïmAn- 
ibn-'All,  IV,  501. 

Mo*hammed.  fils  de  Tal'ha,  III, 
590  et  suiv.,  610  et  suiv.,  633, 
657,  685. 

Mo'hammed,  fils  de  Walîd,  IV, 
195. 

Mo'hammed,  fils  de  Ya'hyA-ben- 
Khâlid.  IV,  461  et  suit.,  468. 

Mo'hammed,  fils  de  Ya'qoub,  de 
BAdeghis,  IV,  492. 

Mo'hammed,  fils  de  Yezîd-ben- 
KhAlid  al-Qasri,  IV.  391. 

Mo'hammed,  fils  de  Yezid-ben- 
Mouhallab,  IV,  489. 

Mo'hammed,  fils  de  Yousouf,  le 
Thaqéfite,  II,  234. 

Mo'hammed,  fils  de  Zaïd-ben-'Alt, 
IV,  406,  408. 

Mo'hârib  (Benî-),  III,  55. 

Mo'hayyiça,  fils  de  Mas'oud,  III, 
103. 

Mo'hlib,  (ou  Mokhlit)  inspecteur 
de  la  table  du  roi  d'Egypte.  I, 
224. 

Moïse,  fils  d’Amram.  Epoque  de  sa 
vie,  I,  277,  290,  291.  — Son 
histoire,  291  et  suiv.  — Il  est 
exposé  dans  le  Nil  et  retiré  par 
la  soeur  de  Pharaon,  qui  l'adopte 
comine  son  enfant.  297  et  suiv. 
— Aventure  du  charbon  ardent, 
301.  — Il  est  appelé  le  fils  du 
Pharaon , ib.  — Il  tue  un 
Egyptien  et  s’enfuit  dans  le  pays 
de  Madian,  303  et  suiv.  — Sa 
force,  52, 307.  — Il  sert  Scho'aïb 
pendant  dix  ans  et  épouse  Se- 
phora,  308  et  suiv.  — Il  retourne 
en  Egypte,  309.  — La  verge 
miraculeuse,  310  et  suiv.  — 
Miracle  du  buisson  ardent,  312 
et  suiv.  — Entretiens  de  Dieu 
avec  Moïse,  313  et  suiv.  — Mi- 
racles de  la  verge  changée  en 
serpent  et  de  la  main  blanche, 
315  et  suiv.  — Sa  lutte  avec 
Pharaon,  324  et  suiv.  — Sa 
lutte  avec  les  magiciens,  328  et 
suiv.  — 11  accomplit  neuf  mira- 
cles, 334  et  suiv.  — 11  quitte 
l’Egypte  avec  les  enfants  d’Israël, 
en  emportant  le  corps  do  Joseph, 
255,  344  et  suiv.  — Il  sépare  la 
mer,  347  et  suiv.  — Il  institue 
le  jeune  d''Aschourâ,  353  et  suiv. 
— Sa  révélation,  357  et  suiv.  — 


Il  demande  à voir  Dieu.  364.  — 
Il  demande  à Dieu  de  rendre  la 
vie  aux  soixante-dix  anciens  qui 
venaient  d’étre  tués,  41,  366.  — 
Il  brûle  le  \eau  d'or,  3b7.  — Il 
lit  le  Pentateuque  aux  enfants 
d’Israël,  369.  — 11  les  ramène  en 
Egypte,  371.  — 11  va  à la  recher- 
che de  Khidr,  372  et  suiv.  — Il 
avait  trouvé  la  pierre  philoso- 
phale, 383  et  suiv.  — Sa  lutte 
avec  Qàroun,  385  et  suiv.  — 11 
conduit  les  Israélites  en  Syrie, 
389.  — Sa  lutte  avec  Og,  51  et 
suiv.,  391  et  suiv.  — Miracles 
accomplis  dans  le  désert,  392  et 
suiv.  — Sa  mort,  397.  — Il  fut 
l’un  des  trois  prophètes  qui 
ressuscitèrent  des  morts,  40, 
408. 

Moïse,  fils  de  Manassé,  fils  de 
Joseph,  I,  372. 

Moïse,  fils  de  Zhafar.  Yoyez  SA- 
merî. 

Mokhèriq,  esclave  d''OthmAn,  III, 
703. 

MokrAn.  Yoyez  MekrAn. 

Molaïka,  fille  de  DAoud,  femme  de 
Mahomet,  III,  139  et  suiv. 

Molaïka  Oumm-Kollhoum,  fille  de 
Djarwal,  femme  d"Omar,  III, 
534. 

Molouk  at-tawAïf,  I,  517,  523  et 
suiv.  Il,  2 et  suiv.,  5,  7 et  suiv., 
27  et  suiv.,  74. 

Monabbih,  fils  de  'HaddjAdj,  II, 
495.  III,  201. 

Moqauqas,  gouverneur  des  Coptes, 
111,  84,  93  et  suiv.  — Prince  de 
Miçr,  463  et  suiv. 

MorAra,  fils  de  Rabî'a,  III,  165, 
169  et  suiv. 

Morra  (Benî-),  IV,  265. 

Morra.  fils  de  Ka'b,  II,  356,  364. 

Morra,  fils  de  Sa'd,  1Y,  43. 

Mort,  la,  sera  tuée,  sous  la  forme 
d’une  brebis,  à la  fin  des  temps, 
1,87. 

Mortadjiz,  nom  d’un  cheval  de 
Mahomet,  111,  199. 

Morthed.  Vovez  Marthad. 

Mosaïlima,  fils  de  'Habib.  Il  fait 
pjrtie  de  la  députation  des  Bent- 
'Hanifa  à Mahomet,  III,  181  et 
suiv.  — Il  s'érige  en  prophète, 
182.  — Il  prend  le  nom  de 
Ra'hmân  du  Yemâma,  183.  — 
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Sa  lettre  à Mahomet,  Ib.  — 206, 
242,  243.  — Son  aventure  avec 
la  prophétesse  SadjA'h,  262  et 
suiv.  — Sa  lutte  contre  les  mu- 
sulmans, 276  et  suiv.  — Sa 
défaite  et  sa  mort,  280  et  suiv. 
— Quelques  unes  de  ses  sen- 
tences ou  sourates  et  de  ses  im- 
postures, 294  et  suiv. 

Mosfa,  magicien  de  Pharaon,  1, 
327. 

Mossoul,  ville.  Sa  prise  par  les 
musulmans,  III,  420  et  suiv. 

Mosta*în  (Abou’l-'AbbAs-A'hmed), 
calife  abbaside,  IV,  548. 

Mot'im,  fils  d’rAdi,  11,  426,  435  et 
suiv. 

Motammam,  fils  de  Nowaïra.  II, 
17.  III,  257  et  suiv..  273  et  suiv. 

Mottalib,  fils  d'«Aba-ManAf,  11, 
371  et  suiv.,  374  et  suiv. 

Mottalib,  fils  d’Abou-WadA'A,  II, 
523. 

Moubiedd,  livre  de,  cité,  II,  388. 

Mouçabbi'b,  chef  des  rebelles  du 
Mahra,  111,  310. 

Moudhayya'h,  forteresse  duSawAd, 

III.  341  et  suiv. 

Moudjaddsar,  fils  de  DsiyAd,  II, 
508  et  suiv. 

MoudiAhid,  IV,  191  et  suiv. 

MoudUhid,  fils  de  Djabr,  IV,  223. 

MoudiAschi'  (Béni-),  III,  396. 

MoudjAschi',  fils  de  Mas'oud,  III, 
403  et  suiv.,  511  et  suiv. 

Moudjasschir  (texte  arabe  : Mou 
'hassan),  fils  deMouzA'him,  IV, 
177. 

Moudlidj  (Béni-),  II,  470. 

Moudrika,  fils  de  Dhabb,  le  Kelbite, 

IV,  266  et  suiv. 

Moudrika,  fils  d’ElyAs,  II,  356,  367. 

Moudrika,  fils  de  Mouhaliab,  IV, 
118,  222,  228. 

MoufaJdhal,  fils  de  Mouhaliab,  IV, 
118,  144,  150  et  suiv.,  185  et 
suiv.,  235,  263,  265  et  suiv. 

Mou'kakkam,  fils  de  Tofaïl,  III, 
280  et  suiv. 

Mouhaliab,  musulman  habitant  la 
ville  de  SchômAn,  IV,  173. 

Mouhaliab,  fils  d’Abou-Çofra,  IV, 
21.  — Il  est  gouverneur  du  Kho- 
rAsAn,  63  et  suiv..  77.  — Ses 
campagnes  contre  les  Azraqiles, 
78  et  suiv.,  102,  lit,  117  et 
suiv.  — 11  est  gouverneur  de 
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l'AhwAx,  du  Fan,  etc..  07,  111. 
113.  — Il  prend  part  à la  cam- 
pagne contre  MoukhUr,  97  et 
suiv.  — Il  est  de  nouveau  nommé 
gouverneur  duKhorAsAn,  122.  — 
Sa  prodigalité,  t23.  — Sa  cam- 
pagne dans  la  Transoxiane,  125 
et  suiv.  — Ses  conseils  à Iba- 
Asch'ath,  132.  — Sa  mort,  140. 

Mou'hassan,  fils  d’rAli,  111,  712. 

Mou 'hein  (Mou'haqqar  ?),  IV,  214. 

Mou  h lad  i,  IV,  548. 

Mouka'bir.  Voyez  AzAdrouî. 

Moukhallad  (texte  arabe  : Makh- 
lad),  fils  de  Yezkl-ben-Mou- 
hallab,  IV,  221,  227,  246  et 
suiv. 

Moukhrt,  montagne.  II,  489. 

MoukhtAr,  fils  a’Abou-'Obaïd.  Il 
assistait  à la  bataille  du  Pont, 

111,  378.  — 11  conseille  A son 
oncle  Sa'd-ben-Mas'oud  de  livrer 
'Hasan  A Mo'Awiya,  IV,  2.  — 11 
se  prétend  agent  de  Mo'hammed, 
fils  de  la  'Hanéfite,  66  et  suiv. 
— Ses  relations  avec  * Abdallah- 
ben -Zo  haïr,  68  et  suiv.  — Il 
abandonne  la  cause  d’'Ahdallah- 
ben-Zobaïr  et  se  rend  à Koufa, 
69.  — 11  devient  le  chef  du 
parti  des  vengeurs  de  'Hosaîn, 
80  et  suiv.  — Il  s'empare  de 
Koufa,  86  et  suiv.  — Sa  eam- 

agne  contre  fObaïdallah-ben- 
i y Ad, 87  et  suiv.  — Il  est  vaincu 
et  tué  par  Moç'ab,  98. 

Moulawwa'h  (Béni-),  III,  113. 

Moundsir,  fils  d,(Abd  al-Mélik,  IV, 
152. 

Moundsir,  fils  d’*Amr,  III,  47  et 
suiv. 

Moundsir,  fils  d’fAmr-ben-'Adl, 
roi  de  'Hira  sous  le  règne  de 
SchApour,  II,  88 

Moundsir,  fils  d’rArar-ben-al-Mo- 
qarrin,  111,  490,  491. 

Moundsir,  fils  de  DiAroud,  IV,  32, 

112. 

Moundsir,  fils  de  Moundsir,  roi  de 
'Hîra.  Il  prend  le  titre  de 
Dsou’l-Qarnaln , II,  162. 

Moundsir  MA-es-SemA , fils  de 
No  mAn,  roi  de  'Hîra,  11,  110  et 
suiv.  — Il  élève  BahrAm,  fils  de 
Yezdedjerd,  1 10.  — Il  envahiila 
Perse,  pour  placer  BahrAm  sur 
le  trône,  114  et  suiv. 
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Moundsir,  fils  de  No'raAn,  roi  de 
•Hlra,  établi  par  NouschirwAn, 
II,  159,  162,  22U,  31*2. 

Moundsir,  fils  de  SAwa,  prince  dn 
Bahram,  111,299. 

Moundsir,  fils  de  ZobaTr,  IV,  53, 
56. 

Moanlacir  billAh,  calife,  IV,  547 
et  suiv. 

MouqAn,  ville,  III,  497.  IV,  274, 
282  293. 

MouqAtil  at-’Akkî,  IV,  350. 

Mou'qib,  nom  symbolique  de  Ma- 
homet, III,  201. 

Mourftd  (Béni),  I1V,  180. 

MousA,  nom  arabe  de  Moïse,  1, 299. 

MousA,  filsd’(Abdallah>ibn-<AbbAs, 
IV.  405. 

MousA,  fils  d’ 'Abdallah-ben -KhA- 
zim,  IV,  65. 

MousA,  fils  de  Dja'far  ao-CAdiq, 
IV,  445. 

MousA,  fils  de  'Habib,  IV,  307. 

MousA  al-HAdl,  calife,  IV,  446  et 
suiv. 

MousA,  fils  d,(IsA  Khosrewi,  I,  4. 

MousA,  fils  d'<lsA-ben-MousA,  IV, 
427  et  suiv. 

MousA,  fils  de  Ka<b,  IV,  248. 

MousA,  fils  de  Ka'b  al-'Oqaïli,  IV, 
330. 

MousA,  fils  de  Maïmoun,  IV,  351. 

MousA,  fils  de  Mo'hammed  al- 
Emln,  IV,  481  et  suiv.,  496. 

MousA,  fils  de  Noçaïr,  I,  47  et 
suiv.  IV,  182  et  suiv. 

MousA,  fils  de  Wadjih,  IV,  246, 
252. 

MousA,  fils  de  Ya<hyA-ben-KhA1id, 
IV,  461  el  suiv.,  468. 

MousAfir,  fils  dal-Kethîr,  chef 
KhAridjite,  IV,  314  et  suiv.,  347 
et  suiv. 

Mousayyab,  fils  de  Nadjaba,  III, 
701.  IV,  31,  74. 

Mouscba,  nom  hébreu  de  Moïse, 
son  étymologie,  I,  299. 

Mouschtarib,  lieu,  II,  470. 

Mousli'h,  montagne,  II,  489. 

Mouslim,  fils  d’(  Abdallah,  111,658. 


Mouslim,  [fils  d,cAmrl,  IV,  109. 

Mouslim,  fils  d’(Aqil,  IV,  30  et 
suiv. 

Mouslim  (Moundsir  ?),  fils  de  DjA- 
roud,  IV,  32. 

Mouslim,  fils  d’fObaïs,  IV,  77. 

Mouslim,  fils  d’'Oqba,  IV,  54  et 
suiv. 

Mouslim,  fils  de  Qotaïba,  IV,  154. 

Mouslim-ibn-Zor'a  le  KilAbite,  IV, 

269. 

Moustaurid,  fils  d'*OulIifa,  chef 
Kharidjite,  IV,  11. 

Mouta,  bataille  de,  III,  117  et  suiv. 

Mou'tacim  (Mohammed  Abou- 
Is'bAq) , fils  de  UAroun  ar- 
Rascmd,  calife,  IV,  478,  503, 
512,  521.  — Son  règne,  523  et 
suiv. 

Moutadjarrada,  femme  de  No'mAn, 
roi  de  *Hlra,  II,  317. 

Moutafikdt  (al-),  les  cinq  villes  de 
la  Penlapole,  I,  153. 

Moulahhir.  Voyez  Mouzhahhir. 

Moutalammis,  poète,  11.  24. 

Moutarraf,  fils  d’<Abaallah,  III, 
506. 

Moutarraf,  fils  de  Moghîra,  IV, 

122. 

Moutarraf,  fils  de  Wakî.  IV,  212. 

Moutawakkil-'alA’llAh,  calife,  IV, 
547. 

Mou'tazZ’billAh,  calife,  IV,  548  et 
suiv. 

Moulhanna,  guerrier  de  la  tribu 
d’Asad,  III,  393  et  suiv. 

Moulhanna,  ageut  de  MoukhtAr  A 
Baçra,  IV,  92  et  suiv. 

Moulhanna,  fils  de  'Hàritha,  III, 
319  et  suiv.,  323,  332,  348,  355, 
367  et  suiv.,  372,  375  et  suiv., 
386. 

Mouwaffaq  l’Esclavon,  soldat  de 
MAmoun,  IV,  516  et  smv. 

MouzA'him,  fils  de  'Hour'ath,  IV, 
41. 

Mouzhaffar,  fils  de  Kaïdsar,  IV, 
533 

Mouzhahhir  al-'Akkî,  IV,  133. 

Mouzhahhir  as-Sadousi,  IV,  412. 


N 


Nabayoth,  fils  d’Ismaël,  I,  200. 
Nabatéens,  les,  sont  les  descen- 
dants des  Araméens  soumis  par 
les  Arabes  du  Ba'hraïn,  II,  8. 


NAbigha  ad-DsobyAnî,  cité,  II,  30. 
Nabiyyou  't-tauba,  l’un  des  noms 
de  Mahomet,  111,  201. 

Nabiyyou  l-Mal'hama,  l’un  des 
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noms  de  Mahomet,  III,  202. 

Nabuchodonosor.  Il  était  roi  de 
l’univers,  I,  137.  — Il  avail  tenlé 
de  s'asseoir  sur  le  Irène  de  Salo- 
mon, 418.  — Il  était  général  de 
Sennacherib,  de  Gouschtasp,  de 
Lohrasp  et  de  Babman,  488  et 
suiv.  — 11  fait  prisonnier  le  roi 
Manassé,  491.  — Il  détruit  le 
temple  et  transporte  les  Juifs  en 
Perse,  ib.  — Il  reçoit  de  Gousch- 
tasp le  royaume  de  Syrie  et  de 
Jérusalem,  ib.  — 11  est  investi 
par  Lohrasp  du  gouvernement 
de  l’Occideut,  491.  — 11  détruit 
Jérusalem,  492.  - 11  réclame  au 
roi  d'Egypte  les  réfugiés  juifs, 
493.  — 11  envahit  l’Egyple,  et 
marche  vers  le  Maghreb,  ib.  — 
il  retourne  en  *Irâq  avec  les 
captifs,  ib.,  II,  5.  — Il  est  destitué 
par  Gouschtasp  et  rappelé  à 
Balkh,  495.  — Il  est  envoyé 
par  Bahman  à Jérusalem  et  dé- 
truit la  ville  pour  la  seconde 
fois,  500  et  suiv.  — Sa  mort, 
501.  — Il  descendait  de  Gouderz, 
499.  — Il  vécut  trois  cents  ans 
à Ispâhàn,  ib.  — Il  avait  fait 
jeter  Daniel  dans  la  fosse  du 
lion,  571.  — 11  fut  changé  en 
bêle  fauve,  ib. 

Nâç,  nom  de  l'un  des  sept  péris 
qui  embrassèrent  l’islamisme  à 
Batn-Nakhla,  II,  435. 

Naclbin.  Voyez  Nisibe. 

Nacibîn,  ville  de  l’Ahwâz,  III,  429. 

Naclr,  serviteur  de  Mahdi,  IV,  434, 
444,  446. 

Naçr,  fils  de  «Hârilh,  III,  157. 

Naçr,  fils  de  Khozaïma,  IV,  300, 
304  et  suiv. 

Naçr,  fils  de  Rabi'a-ben-Hârilh,  le 
Lakhmite,  II,  10. 

Naçr,  fils  de  Sayyâr,  IV,  294  et 
suiv.,  296,  297  et  suiv,,  316  et 
suiv.,  325  et  suiv.,  329. 

Naçr-ibn-Schabalh-ben-Rib'i,  chef 
khaiidjite.  IV,  497  et  suiv. 

Naçriles,  rois,  descendants  d'Amr- 
ben-  * Adî,  II,  27,  28. 

Naddjâr  (Benî-),  II.  243,  450. 

Nad^Ar,  esclave  d'rOthmân,  III, 

Nadhir  (Benî-),  III,  5,  7 et  suiv., 
49  et  suiv. 

Nidhîra , fille  de  Dbaïzan,  livre  la 
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forteresse  de  son  père  A Schâ- 
pour,  dont  elle  devient  l’épouse, 
il,  81.  83  et  suiv. 

Nadhr,  fils  d’'Alqama,  II,  519. 

Nadhr,  fils  de  'Hârilh,  II,  518  et 
suiv. 

Nadhr,  fils  d’Ibrâhîm,  IV,  256. 

Nadhr,  fils  de  Kinâna,  ancêtre  de 
Mahomet,  11,  356,  363  et  suiv. 

Nadjaf,  bourg,  II,  156. 

Nadjda,  [fils  d’*Amir],  IV,  102. 

Nâdjiya  (Benî-),  III,  60,  697  et 
suiv. 

Nadjrân,  chrétiens  de.  Histoire  de 
leur  conversion,  II,  175  et  suiv. 
— Ils  tuent  les  deux  fils  d un 
juif  du  Yemen.  178.  — Attaqués 
par  Dsou-Nowâs,  ils  refusent 
d'embrasser  le  judaïsme,  179.  — 
Vingt  mille  dentre  eux  sont 
précipités  dans  une  fosse  remplie 
de  feu,  I,  39.  II,  179.  — Ils 
refusent  d’accepter  l'islamisme 
et  payent  tribut,  II,  ISO.  111, 
184,  312  et  suiv.  — Les  Benl- 
‘Hârilh-ben-Ka'b,  habitants  de 
Nadjrân,  embrassent  l’islamisme, 

III,  179  et  suiv. 

Nadtva,  prérogative  du,  à la  Mec- 
que, 11,  368  et  suiv. 

Nâü',  fils  d'Azraq,  chef  des  Khâ- 
ridjiles  de  Baçra,  IV,  76  et  suiv. 

Nâfi',  fils  de  llilâl,  IV,  41. 

Nâfi«,  fils  de  Kalada,  III,  445  et 
suiv. 

Nafîsa,  fille  d’<Alî,  III,  712. 

Na'hsrbal,  fils  d'al-Hariyy,  II.  20. 

Nahr  al-Obolla,  lieu,  I,  548  (au 
lieu  de  : en  Egypte,  lisez  : près 
de  Baçra). 

Nahr  ar-Rân,  IV,  270  et  suiv. 

Nahr-Tirâ,  III,  449. 

Nahrewân,  bataille  de,  III,  690  et 
suiv. 

Nâhis  (Benî-),  II,  192. 

Na'hor,  fils  de  Saroug,  II,  356. 

Nâïla,  véritable  nom  ue  Zebbâ. 

Nâïli,  fille  de  Forâfiça , femme 
d’rOthmân,  III,  600,  610,  613, 
616,  617. 

Nâïla,  fille  d’fOmâra,  femme  de 
Mo'âwiya,  IV,  23. 

Nâ'im,  château,  III,  98. 

Naïzak  (Abou-Naçr).  IV,  366. 

Nakhscbab,  ville  de  la  Transoxiane, 

IV,  164,  172  et  suiv.,  181  et 
suiv.,  183,  295. 
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Nakhlrdlâa,  trésorier  de  Yezde- 
djerd,  III,  478. 

Nakschân,  ville,  IV,  793. 

Namâriq,  ville,  III,  370. 

Namir  (Benî-),  III,  342. 

Nâmous,  le  grand,  nom  de  l'ange 
Gabriel,  II,  393. 

Nâr  (Benî  an-),  II,  489. 

Narsî,  fils  de  Bahrâm,  roi  des 
Perses,  II,  90. 

Narsî,  frère  de  Bahr&mgour,  II, 
119.  121. 

Narsî , cousin  de  Kesra-Parwfz, 
gouverneur  de  Kaskar,  III,  369, 
371  et  suiv. 

Narsî,  vézir  de  Yezdedjerd  al- 
Athtm,  II,  104. 

Nâsfr  ^abin),  roi  des  Cananéens, 

Nasr,  lieutenant  de  Djemschld  et 
nom  d’une  idole,  I,  65. 

NAtal,  fils  de  Qaïs,  IV,  59,  62. 

Natâl,  château,  III,  98. 

Natos,  l’un  des  compagnons  de  la 
caverne.  II,  44. 

Naufal,  fils  d’(Abdallah-ben-Mo- 
ghîra,  H,  474  et  suiv. 

Naufal,  fils  d’*Abd-Manâf,  II,  371 
et  suiv. 

Naufal,  fils  de  «HArith,  II,  487, 

523  524. 

Naufal,  fils  de  Mo'Awiya,  III,  154, 
239. 

Nawâr,  femme  de  Tolaï'ha  l’im- 
posteur, III,  247. 

NeddjAschi  (le)  d’Abyssinie,  II,  182 
et  suiv.  — Il  envoie  une  armée 
contre  Dsou-Nowâs,  182.  — Il 
envoie  une  seconde  armée  com- 
mandée par  Abraha,  184.  — Il 
rappelle  Abraha  du  Yemen  et 
envoie  une  armée  contre  lui,  185 
et  suiv.  — Il  agrée  la  justifica- 
tion d’Abraba,  187  et  suiv.  — 
Son  éléphant.  Expédition  de  la 
Mecque,  191  et  suiv.  — Il  donne 
au  temple  de  la  Kafba  le  bois 
destiné  à la  construction  d’une 
église  à Antioche,  388  et  suiv. 
— 11  est  un  roi  juste,  416.  — 11 
refuse  de  livrer  aux  Mecauois 
les  émigrés  musulmans,  420.  — 
Il  professe  en  secret  l’islamisme, 
421.  — Il  envoie  des  présents  à 
Mahomet,  424.  — Sa  mort,  III, 
177.  — (Voyez  Aswad-ben-Maq- 
çour.) 

IV 


Nedjd,  III,  311. 

NehAr  ar-Raddjâl,  III,  278  et  suiv., 
280,  294  et  suiv. 

NehAwend  (MAh-Baçrâ),  III,  480. 

Nemrod,  fils  de  Chanaan,  roi  de 
l’univers  ou  roi  de  Babylone,  I, 
120,  13G  et  suiv.  — Sa  lutte  avec 
Abraham,  140  et  suiv.  — Il 
veut  monter  au  ciel  pour  faire 
la  guerre  à Dieu,  148  et  suiv. — 
Il  rassemble  une  armée  pour 
faire  la  guerre  à Dieu,  159.  — 
Son  armée  détruite  par  une 
armée  de  moucherons,  ib.  — 
Un  moucheron  lui  mange  la  cer- 
velle, 160  et  suiv. 

Nephtali,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Néron,  roi  de  Roum,  II,  3. 

NesA,  ville,  III,  571. 

New-Ardeschir,  ville  fondée  par 
Ardcschîr,  II,  74.  — Autre  ville 
du  même  nom  également  fondée 
par  Ardeschlr,  ib. 

Nicéphore,  roi  de  Roum,  IV,  471. 

Nfmrouz,  résidence  des  gouver- 
neurs du  ZAboulistAn,  II,  330. 

Ninive.  Histoire  du  repentir  et  de 
la  conversion  des  habitants  de 
Ninive,  II,  44  et  suiv. 

Nirân,  prérogative  du,  à la  Mec- 
que, II,  368  et  suiv. 

NîschApour.  Les  Turcs  s’emparent 
de  cette  ville  sous  le  règne  de 
Minotschehr,  1,  277.  — Elle  est 
prise  par  les  musulmans,  III,  506 
et  suiv. 

Nisibe,  ville.  Elle  est  prise  par 
SchApour,  II,  79.  — Elle  est 
cédée  aux  Perses  dans  la  paix 
conclue  entre  Jovien  et  SchA- 
pour,  98.  — Les  habitants  émi- 
grent et  sont  remplacés  par  des 
familles  perses,  99.  — Elle  est 
prise  j>ar  les  musulmans,  III,  429. 

NizAr,  fils  de  Ma'add,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356  et  suiv. 

Nlzek,  prince  de  la  Transoxiane, 
IV,  148,  155  et  suiv.,  167  et 
suiv. 

No<aïm,  fils  de  Hobaïra,  IV,  85. 

No'aïra,  fils  de  Mas'oud,  III,  64  et 
suiv. 

No'aïm.  fils  de  Moqarrin,  III,  448, 
482,  487  et  suiv. 

NobAta,  fils  de  'Hanzhala,  IV,  330. 

Nodjba,  fils  d’<Abdal-MaïthaA,  III, 
255  et  suiv. 
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Nodsaïr,  fils  de  Yezld-ben-KhAlid 
al-Qasrf,  IV,  394. 

Noé,  prophète,  I,  40,  65,  94,  99, 
106  et  suiv.  — H est  envoyé  par 
Dieu  vers  Beyourasp,  106.  — Il 
demeurait  à Koufa,  108.  — Le 
four  qui  se  trouvait  dans  sa 
maison,  ib.  -—  11  construit  l’ar- 
che, 108  et  suiv.  — Il  sortit  de 
l’arche  le  jour  d’'Aschourâ,  112. 
— 11  passe  quarante  jours  sur 
le  mont  Djouai,  ib.  — Il  construit 
un  bourg,  113.  — Il  maudit 
Japhet  et  Cham,  115. 

Nofall,  fils  de  'Habib,  chef  des 
Benï-Khalh'am,  vaincu  par  Abra- 
ha,  II,  192,  197. 

NokhaYia,  bourg,  III.  689.  IV,  257, 
259  et  suiv. 

Nomaîla,  fils  de  Morra,  IV,  416. 

No'mân,  fils  d’‘Auf,  III,  344. 

No'mân,  fils  de  Beschlr,  111,  669, 
699  et  suiv.  IV,  30  et  suiv.,  33, 
49,  53  et  suiv..  59,  62  et  suiv. 

No'mân,  fils  d'al-Djaun,  III,  317 
et  suiv. 

No'mân,  fils  d’Ibrâhlm-ben-MAlik 
al-Aschtar,  IV,  267. 

No'mân,  fils  d*Imrou*l-Qaïs,  roi  de 
«Hira,  II,  105  et  suiv.  — Il  est 
chargé  d'élever  le  fils  de  Yezde- 
djerd,  106  et  suiv.  — Il  fait 
construire  le  Khawarnaq,  ib.  — 
Il  se  convertit  au  christianisme 
et  se  retire  du  monde,  110. 

No'mân,  fils  de  Moqarrin,  III,  240 
et  suiv.,  386  et  suiv.,  456, ,470 
et  suiv.,  474  et  suiv. 

No'mân,  fils  de  Moundsir,  dernier 
roi  naçrite,  fut  tué  par  le  roi 
Parwîz,  H,  28. 

No'mân,  fils  de  Moundsir,  roi  de 
'Hlra,  II,  89. 

No'mân,  fils  de  Moundsir,  roi  de 
'Hira.  Il  avait  le  même  âge  que 
Bahrâmgour,  II,  110.  — Il  est 
envoyé  par  son  père  en  Perse, 
pour  placer  Bahrâmgour  sur  le 
trône,  114  — Il  est  tué  par 

'Hârilh,  fils  d,(Amr,  le  Kindien, 
154. 

No'mân.  fils  de  Moundsir,  roi  de 
'Hîra,  succède  à son  frère  *Amr- 
ben-Hind,  II,  162.  — Il  envoie 
*Abd  al-Mesi'h  à Nouschirwân, 
236.  — Il  fait  mourir  *AdI-ben- 
Zaïd,  310  et  suiv.  — Il  refuse 
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sa  fille  à Kesra-Parwfz,  314  et 
suiv.  — Sa  fuite,  316.  — Il  se 
remet  entre  les  mains  du  roi  de 
Perse  et  est  mis  A mort,  317. 

No'mân,  fils  de  Zor'a,  Arabe  oui 
vivait  à la  cour  de  Kesra.  II, 
318. 

[Nosaïr],  III,  581. 

Noubil,  roi  de  Haran,  I,  152. 

Nouder,  fils  de  Minotschehr,  1, 407. 

Noufil  (Othoniel),  frère  de  Caleb, 
roi  dlsraël,  I,  413. 

Nou'h,  fils  de  Salb,  IV,  289  et 
suiv. 

Nou'h,  fils  de  Schaïbân,  IV,  251. 

Noumeschkath,  IV,  162. 

Nouschirwân,  fils  de  Qobâd,  roi 
des  Perses,  II,  145  et  suiv.  — 
Sa  naissance,  145  et  suiv.  — Il 
chasse  tous  les  ennemis,  et  fait 
mettre  à mort  tous  les  adhérents 
de  Mazdak,  159.  — Son  admi- 
nistration et  ses  réformes,  160. 
— Il  fait  copier  les  écrits  et 
maximes  d’Ardeschir,  ib.  — Il 
envahit  le  pays  de  Roum  et 
prend  la  ville  a’Anlioche,  ib.  — 
Il  fait  construire  la  ville  de  Rou- 
mia,  160  et  suiv.  — Il  prend 
Alexandrie,  161.  — > Il  fait  la 
guerre  aux  Khazars,  ib,  — U 
envahit  le  Yemen,  ib.  — Il 
épouse  la  fille  du  Khâqân,  ib., 
222,  246,  253  et  suiv.  — Il  tue 
le  roi  des  Heyathélites,  162.  — 
Il  envahit  le  Turkestân  et  Fer- 
ghâna,  ib.  — Rois  de  'Hirâ 
investis  par  lui,  159,  162,  220. 
— Réception  du  roi  de  'Hlra  et 
de  Dsou-Yezen  à sa  cour.  205. 
— Description  de  son  trône  et 
de  sa  couronne,  ib.  — Il  aide 
Saïf,  fils  de  Dsou-Yezen  à recon- 
quérir le  trône  du  Yemen,  210 
et  suiv.  — Nouvelle  expédition 

. du  Yemen,  218.  — Nouvelle 
guerre  avec  le  roi  de  Roum.  219 
et  suiv.  — 11  envahit  de  nouveau 
le  pays  de  Roum,  220.  — Il 
conquiert  la  Syrie,  221.  — Il 
envahit  l'Indostan  et  acquiert 
les  provinces  voisinesde  T'Omân, 
ib.  — Il  établit  l’impôt  foncier  et 
l’impôt  personnel,  128,222  etsuiv., 
341.  — Il  promulgue  celte  insti- 
tution dans  une  assemblée  géné- 
rale, 224  et  suiv.  — Il  réforme 
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l'intendance  de  l’année,  227  et 
suiv.  — Sa  soumission  au  règle- 
ment, 230  et  suiv.  — Il  charge 
les  roobeds  de  la  surveillance 
des  receveurs  de  l'impôt,  232. 

— Son  songe  et  autres  phéno- 
mènes survenus  lors  de  la  nais- 
sance de  Mahomet,  235  et  suiv. 

— Sa  mort,  246.  — Ses  relations, 


avec  Haudsa,  250  et  sniv.  — Il 
avait  nommé  Bahrâm-Tschoubln 

Gouverneur  d’Arménie,  252.  — 
1 avait  fait  conserver  dans  son 
trésor  la  description  d’une  femme 
d'une  beauté  accomplie,  312  et 
suiv.  — 11  avait  fait  creuser  la 
source  de  la  citadelle  de  BAb  al- 
AbwAb,  IV,  287. 


O 


'ObAda,  fils  de  ÇAmit,  II,  440. 
(Obéda,  fils  de  MAiik,  III,  118. 
ObAgh,  Amalécite  qui  avait  creusé 
la  source  d’'Ain-ObAgh,  II,  10. 
'Obaïd,  fils  d'AkkAl,  habitant  de 
'Hîra,  III,  332. 

'Obaïda,  esclave  qui  avait  élevé 
ZiyAd,  fils  d’Abou-SofyAn,  III, 

525. 

'Obaïda,  fils  de  'HArith-ben-  'Abd 
al-Mottalib,  II,  467  et  suiv.,  503. 
'Obaïda,  fils  de  HilAl,  IV,  121  et 
suiv. 

'Obaïda,  fils  de  Zobaïr,  IV,  28, 58. 
'Obaïdallah,  fils  d’'AbbAs,  II,  486. 

III,  625,  704.  IV,  2. 

'Obaïdallah,  fils  d’( Abdallah-ben- 

'Olba,  IV,  162. 

'Obaïdallah,  fils  d’»Abd  al-Mélik, 

IV,  129. 

rObaîdallah,  fils  d*'Abd  ar-Ra'h- 
mAn-ben-Samora , IV,  140  et 
suiv.,  143. 

'Obaïdallah,  fils  d'Abou-Bakra,  IV, 
122  et  suiv.,  127. 

'Obaïdallah , fils  d’Abou-RAfi* , 
affranchi  de  Mahomet,  111,  196. 
'Obaïdallah,  fils  d’<Alî,  III,  712. 
'Obaïdallah,  fils  de  Ma'mar,  III, 
513,  563.  IV,  58. 

'Obaïdallah,  fils  d*'Omar,  III, 
535,  556  et  suiv.,  675,  679. 
'Obaïdallah,  fils  de  Ya'hyA-ben- 
KhAqAn,  IV,  547. 

«Obaïdallah-ibn-ZhibvAn,  IV,  110. 
'Obaïdallah,  fils  de  fciyAd,  IV,  6, 
18  et  suiv.  — Son  expédition 
dans  le  KhorAsAn,  19.  — Il  est 
nommé  gouverneur  de  Koufa,  32. 
— 11  fait  mourir  Mouslim-ben- 
'Aqîl,  34.  — Il fait  attaquer  ettuer 
'Hosaïn,  36  et  suiv.  — Sa  cruauté 
contre  la  famille  de  'Hosaïo,  46 
et  suiv.  — Ses  griefs  contre 


Yezid,  50,  54.  59.  — Il  engage 
MerwAn  à rechercher  le  califat, 
60  et  suiv.  — 11  triomphe  de 
SoulaïmAn-ben-Çorad,  73.  — 11 
est  vaincu  et  tué  par  IbrAhtm- 
ben-MAlik,  96  et  suiv. 

Obayy,  fils  de  Khalaf,  II,  307,414. 
lll,  31  et  suiv.,  198. 

Obayy,  fils  de  Zaïd,  suppléant  de 
son  frère  'Adi,  comme  interprète 
de  Kesra,  II,  310  et  suiv. 

Obolla.  ville,  III,  320.  — Sa  prise 
jar  les  musulmans,  323  et  suiv., 

Oçaïb,  fils  d’'Abd-Schams,  III, 

698. 

Odd,  fils  d’Odad,  II,  356. 

Odad.  fils  de  Homaïsa',  II,  356. 

'Odaïd  (?),  lieu,  IV,  333. 

'Odjwa,  nom  d'une  chèvre  de 
Mahomet,  III,  200. 

'Odsaïb,  lieu,  IV,  250  et  suiv.,  300. 

Odsra  (Benî  ),  III,  118. 

'Ofaïr,  nom  d’un  Ane  de  Mahomet, 
III,  199. 

'Offân  f'AffAn)  allait  A la  recher- 
che du  sceau  de  Salomon,  I,  60. 

Og-ben-'Onk,  géant  au  service  de 
SchaddAd,  I,  51.  — Il  est  tué 
par  Moïse,  51  et  suiv.,  388  et 
suiv.,  392.  — Sa  côte  forma 

Sendant  cinq  cents  ans  le  pont 
e BaghdAd,  52. 

O'hod,  combat  de,  III,  16  et  suiv. 
Okaïdir,  fils  d’rAbd  al-Mélik.  prince 
chrétien  de  Doumat,  111,  168, 
339  et  suiv. 

'OkAzh,  II,  454. 

«OkkAscha,  fils  de  Mi'hçan,  II, 
473  et  suiv.  111,  209,  246. 
'OkkAscha,  fils  de  Thaur,  III,  231. 
'Omaïr,  fils  d’ 'Abdallah,  III,  336 
et  suiv. 

'Omaïr,  fils  d’'Amr,  III,  191. 
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'Omaïr,  fils  de  Hammâm,  II,  504. 

'Omaïr,  fils  de  «Hobâb,  IV,  96. 

*0ma\'r,  fils  de  Mas'oud,  III,  702. 

'Omaïr,  fils  d’Otârid,  IV,  87. 

'Omaïr,  fils  d’*Othmân,  III,  563. 

'Omaïr,  fils  de  Wahb,  II,  498,  528 
et  suiv.  III,  136. 

Omâma,  fille  d'Abou'l- * Aç,  femme 
d 'Alt,  111,  711. 

Omâma,  fille  d’'Alî,  III,  712. 

cOmàn.  Conquête  de  cette  pro- 
rince  par  les  musulmans,  III, 
306  et  suir. 

«Omar,  fils  d''Abdallah-ben-Sinân 
(texte  arabe  : « Amr.. . al  * Atakî), 

• IV,  221. 

*Omar,  fils  d*'Abd  al-'Azîz.  Gou- 
rerneur  de  Médine  sous  le  règne 
de  Walîd,  IV,  154  et  suir.  — H 
fait  reconstruire  la  mosquée  de 
Médine,  161  et  suir.  — Son  pèle- 
rinage, 163.-  174.183,195,  197, 
235  et  suir.  — Son  règne,  239 
et  suir.  — Sa  mort,  249  et  suir. 

'Omar,  filsd’Abou-Salima,  III,  629. 

(Omar,  fils  d'al-'Alâ,  IV,  381  et 
suir. 

•Omar,  fils  d'*Alî,  III,  712.  IV, 43. 

'Omar,  fils  d’al-Khattâb,  I,  119, 
372.  II,  180,  402.  — Sa  conver- 
sion, 403  et  suir.  — 455.  — Il 
prend  part  au  combat  de  Bedr, 
481,493, 507,  515  et  suir.  — III, 
19,  25.  — Il  est  blessé  à la  ba- 
taille d’'0'hod,  26,  32.  - 50,  75, 
76,  84,  87.  88,  89,  98,  115,  123, 
125,  127,  128  et  suiv.,  135,  137 
et  suir.,  147,  154,  156, 158,  199, 
211  et  suir.,  217  et  suir.,  227  et 
suir.,  238,  257,  269.  — Son 
hostilité  contre  Khâlid-hen-Wa- 
lîd,  273  et  suiv.,  290  et  suiv., 
317,  319,  344  , 347,  348.  — 357, 
359.  — Son  règne,  360  et  suiv. 
— Sa  mort,  528  et  suir.  — Sa 
généalogie,  etc.,  533  et  suir. 

'Omar,  fils  de  Mousâ-ben-'Obaïd- 
allah,  IV,  145. 

[«Omar,  fils  d*l  d' 'Obaïdallah- ben- 
Ma  «mar,  IV,  69,  76 

(Omar,  fils  de  Sa«d,  commande 
l’armée  dirigée  contre  'Hosaïn, 
IV,  36  et  suiv.  - 69,  91. 

(Omar,  fils  de  Sa'd-ben-abl-Waq- 
qâç,  III,  428  et  suiv. 

'Omar,  fils  de  Sorâqa,  III,  482. 

'Omar,  fils  de  Walid,  IV,  174,  195. 


DB  TABARI. 

'Omar,  fils  de  Yeztd  al-Osayyidl, 
IV.  273  et  suir. 

'Omâra,  fils  de  Horaïm,  IV,  295. 
'Omâra,  fils  de  Schihâb,  III,  625 
et  suir. 

'Omâra,  fils  de  Temim,  IV,  136, 
142,  143,  146.  147. 

'Omâra,  fils  de  Walîd-ben-Mo- 
ghira,  II,  411  et  suir.  III,  127. 
Omayya  (Béni-),  Tune  des  quatre 
tribus  qoraïschites,  II,  385  et 
suir. 

Omayya,  fi1sd''Abdallah-ben-Khâ- 
lid,  IV,  114.  122,  206. 

Omayya,  fils  d’*Abdas-Schams,  II, 
373  et  suir. 

Omayya,  fils  d’Abou’ç-Çalt,  11,216. 
Omayya,  fils  de  Knalaf,  II,  469, 
487,  497,  509  et  suir.,  512. 
«Omr,  lieu,  IV,  466. 

Onaïs,  chambellan  d'Abraha,  II, 
194  et  suiv. 

Onaïs,  fils  d’A'hmar,  le  Yaschko- 
rite,  III,  57t. 

Onaïs,  fils  d"Amr,  IV,  27  et  suiv. 
Onaïsa,  sœur  de  lait  de  Mahomet, 

II,  239. 

'Oqba  le  Khorâsânien,  IV,  386  et 
suiv. 

«Oqba,  fils  d’'Abd  al-Ghâfir,  IV, 

133 

'Oqba,  fils  d’Abou-Mo'aït,  II,  415, 
417,  487,497,518. 

'Oqba,  fils  d’'Amir,  II,  439  et  suiv. 

III,  36. 

Ordounn,  province  de  Syrie,  III, 
349. 

«Orwa,  III,  612. 

«Orwa,  fils  de  Dja'd,  III,  578  et 
suiv. 

«Orwa,  fils  d"Iyâdh,  II,  190. 
«Orwa,  fils  de  Mas'oud,  111,  86  et 
suir.,  152,  161  et  suir. 

'Orwa,  fils  d’Odayya,  chef  Khâ- 
ridjite,  III,  683.  IV,  22. 

'Orwa,  fils  de  Zobaïr,  IV,  155, 

194. 

'OryAn,  fils  d'al-Haïtham,  IV,  265. 
Osâma,  fils  de  Qatâda,  111,  473  et 
suir. 

Osâma,  fils  de  Salama,  II,  520. 
Osâma,  fils  de  Zaïd,  III,  80,  147, 

195,  204  . 222  et  suiv.,  228  et 
suir.,  241,  642. 

Osaïd  (Béni-),  III,  161. 

Osaïd,  oncle  d’A'hnaf-ben-Qals , 
III,  573. 
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Osaïd,  fils  de  «Hozhaïr,  II,  443  et 
suiv.  III,  80. 

Osaïd  le  Solaïmite,  IV.  289,  293. 

Osaïd,  fils  de  Zhohair,  II,  481. 
III,  21. 

Oschrousna,  Tille  de  la  Trapso- 
xiane,  IV,  459. 

‘OsfAn,  lieu,  III,  126. 

«OtArid,  fils  de  ‘HAdjib,  ITI,  174  et 
suir.,  261  et  suir.,  266  et  suir., 
398. 

«Otayyig,  fils  d^Aïds,  III,  190. 

‘Otba,  nls  d'Abou-Lahab,  II,  525. 

‘Otba,  fils  d’Abou-SofvAn,  III,  544. 

‘Otba,  fils  d’Abou-TAIib,  II,  523. 

‘Otba,  fils  d'Abou-WaqqAc,  III,  29. 

‘Otba,  fils  de  Farqad,  111,  482. 

‘Otba,  fils  de  GhazwAn,  fondateur 
de  Baçra,  111,  401  et  suir.,  448 
et  suir. 

‘Otba  (Aïna  ?),  fils  de  Nehâs,  III, 
491. 

‘Otba,  fils  d'‘Olhmân,  III,  617. 

'Otba,  fils  de  Rabi'a,  II,  412,  432 
et  suiv.,  484,  486,  490  et  suir., 
497,  498,  499  et  suiv.,  502  et 
suir.,  512. 

‘Otba,  fils  de  Zatd,  III,  73. 

‘OthmAn,  neveu  de  Nîzek,  IV,  172. 

«OthmAn,  fils  d,(Abd  al-A‘lA,  IV, 
350. 

‘Othraân,  fils  d’<Abdallah,  III, 
149. 

‘OthmAn,  fils  d’*  Abdallah-ben- 
Moghtra,  II,  474  et  suir. 

‘OthmAn,  fils  d'AbouVAç,  ni, 
163,  311  et  suiv.,  314,  511  et 
suir. 

'OthmAn,  fils  d’(AffAn.  Il  est  con- 
verti A l’islamisme  par  Abou- 
Bekr,  II,  401.  — Il  émigre  en 
Abyssinie,  417.  — Son  retour  en 
Arabie,  424.  — Il  ne  prend  pas 
part  au  combat  de  Bedr,  481, 
514.  — 11  s’enfuit  A la  journée 
d’0‘hod,  III,  26,  36.  — 55,  88  et 
suiv.,  135,  156,  164.  — 11  était 
secrétaire  de  Mahomet,  d’Abou- 
Bekr  et  d’‘Omar,  198,  210,  357, 
537  et  suiv.  — 360,  385,  469.  — 
Il  était  membre  du  conseil  d’é- 
lection établi  par  ‘Omar,  530  et 
suiv.  — 546  et  suiv.  — Il  est  pro- 
clamé calife,  555.  — Son  règne, 
556  et  suiv.  — Sa  rédaction  du 
Coran,  I,  244. 

'OthmAn,  fils  d’A‘hnaf,  III,  486. 


‘OthmAn,  fils  d"AIl,  HI,  712.  IV, 
43. 

‘OthmAn,  fils  de  Djodaî  al-KirmAnî, 
IV,  319. 

'OthmAn,  fils  de  ‘HayyAn,  IV,  183. 

‘OthmAn,  fils  de  'Honaïf,  III,  625, 
630,  632,  633,  637  et  suiv. 

‘OthmAn,  fils  de  MAlik,  III,  45. 

'OthmAn,  fils  de  Mo'hammed,  IV, 
53. 

'OthmAn,  fils  de  Nehlk,  IV,  362, 
364  , 371,  373. 

‘OthmAn,  fils  d’<Obaïdallah,  IV, 
77. 

‘OthmAn-ibn-'Omar,  IV,  395. 

«OthmAn,  fils  de  Rabi'a,  III,  312. 

«OthmAn,  fils  de  SofyAn,  IV,  332. 

‘OthmAn,  fils  de  YAsir,  IV,  265. 

‘OthmAn,  fils  de  Yezld-ibn-As!d, 
IV.  196. 

'OthmAn,  fils  de  ZiyAd,  IV,  32. 

Olhoniel.  Voyez  Noufil. 

Oumm-AbAn,  fille  d’'Otba-ben- 
Rabî'a,  III,  535. 

Oumm-AbAn,  fille  d'*OthmAn,  III, 
617. 

Oumm-'Acim  (Laïla),  fille  d’*Adm- 
ibn-'Omar,  lV,  249  et  suiv. 

Oumm-'Amr,  II,  15. 

Oumm-'Amr,  fille  de  Djondab, 
femme  d’‘OthmAn,  III,  617. 

Oumm-'Amr,  fille  d’ 'OthmAn,  III, 
617. 

Oumm-'Atiya,  I,  162. 

Oumm  al-*Aziz,  femme  de  HAroun 
ar-Raschîd,  IV,  478. 

Oumm  al-Benîn,  fille  de  'HarAm, 
femme  d'Alî,  III,  711. 

Oumm  al -Bénin,  fille  d’* OthmAn, 

III,  617. 

Oumm  al-Benin,  fille  d’*Oyaîna, 
femme  d’ ‘OthmAn,  III,  617. 

Ouram-Dja'far,  fille  d’<Alt,  III, 
712. 

Oumm-Djamtl.  fille  d’al-Afqam,III, 
443  et  suiv. 

Oumm-Fadhl,  [fille  de  ‘HArith], 
femme  d’‘AbbAs,  II,  524  et  suiv. 

Oumm-Fadhl,  fille  de  ‘HArith  [ben- 
‘Abd  al-Moltalib],  III,  633. 

Oumm-Fadhl,  fille  de  MAmoun, 

IV,  509. 

Oumm-Farwa , fille  (TAbou-Qo- 
hAfa,  III,  316  et  suiv. 

Oumm-Habib,  fille  de  MAmoun, 
femme  d’'Ali  ar-RidbA,  IV,  509. 

Oumm-Habiba,  fille  d’Abou-SofyAn, 
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femme  de  Mahomet,  III,  122, 
191,  610. 

Oumm-'Habfba,  fille  de  Rabt'a, 
femme  d*eAlî,  111,  711. 

Oumm  al-'Hakam,  fille  d’Abou-Sof- 
yAn,  IV.  22. 

Oumm-'Hakim,  fille  dt(Abd  al- 
Mottalib  et  mère  d’(OthmAn,  111, 
616. 

Oumm-'Haktm,  femme  d’Ikrima- 
ben-abi-Djahl,  III,  18,  136  et 

SUIT. 

Oumm-'Hakim,  fille  de  'HArith, 
femme  d’'Omar,  III,  535. 
Oamm-HAni,  fille  d’Abou-TAlib, 

III,  194. 

Oumm-HAnî,  fille  d’'A11,  III,  712. 
[Oumm-Hasan,  fille  d’f  AU],  111,712. 
Oumm-Is'hAq,  fille  de  Tal'ha,  IV, 
399. 

Oumm-IqbAI,  sœur  de  Waraqa,  II, 
379  et  suit. 

Oumm-al-KerAm,  fille  d*'Alî,  III, 
712. 

Oumm-Kerîm , fille  d’fAbdallah- 
ibn-KhAlid,  femme  de  Mançour, 

IV,  417. 

Oumra-Kolthoum , sœu  r d’ * OthmAn- 
ben-'AffAn,  III,  583. 
Onmm-Kolthoum,  fille  d’(Abd  al- 
Mélik,  IV,  152. 

Oumra-Koltboum , fille  d’Abou- 
Bekr,  111,  357,  535  et  suiv. 
Oumm-Koltboum  (l’aînée) , fille 
d**Alî,  femme  d’'Omar,  III,  515, 
535,  6:11,  710,  712, 


DB  TABARI. 

Oumm-KoUhoem  (la  jeune).  filW 
d*'All,  III,  712. 

Oumm-Kolthoum,  fille  de  Maho- 
met, femme  d’'OthmAn,  II,  384. 
III,  7,  190,  617. 

Oumm-Ma'bad,  II.  464. 

Oumm-MousA,  fille  de  Mançour, 
mère  de  Mabdl,  IV,  430. 

Oumm-Qirfa,  fille  de  HilAl,  femme 
de  MAlik-ben-'Hodsalfa,  111,252. 

Oumm-Roumân , fille  d,(Amir, 
femme  d’Abou-Bekr,  III,  356. 

Oumm-Sa'td,  fille  d’fOrwa,  femme 
d”Alî,  III,  711. 

Ouram-Salama  (Hind).  fille  d’Àboo- 
Omayya,  femme  ae  Mahomet, 
III,  91,  139,  153,  190,  634.  703. 

Oumm-Salama,  filled’<AU,  111,712. 

Oumra-Sch&mla,  mère  d’'Omar, 
III,  275. 

Oumm-Temtm,  fille  de  Minhâl, 
femme  de  MAlik-ben-Nowaïra, 
puis  de  KhAlid-ben-Walid,  III, 
272,  280  et  suiv. 

Oumm-Ziml.  Voyez  Selma. 

OvM^ jf a , pièce  de  q uarante  dirhems, 

'Owaïm  l’Aslamite,  ni,  339. 

Owaïs,  fils  de  Diabala,  III,  616. 

Owaïs,  fils  de  MadbAr  (?),  IV,  292 
et  suir. 

'Oyaïna,  fils  de  'Hiçn.  chef  des 
Beni-Fezâra,  III,  60,  72  et  suir., 
125,  156,  157,  174,  245  et  suiv., 
252  et  suiv. 

cOzzA,  idole,  II,  423.  III,  140. 


P 


PadouspAn,  gouverneur  d’IspAhAn, 
III,  483  et  suiv. 

Païkand.  Voyez  Baïkand. 

PalAsch.  Voyez  BalAsch. 

Paradis,  le,  de  ScheddAd,  I,  17  et 
suiv.,  53  et  suiv. 

Parwiz.  Voyez  Kesra-Parwîz. 

Parwiz,  roi  de  DjoubAtAn,  tué  par 
Ardeschir,  II,  69. 

Parwiz,  fils  de  Hormuzd,  11,  247. 

Paul,  apôtre,  1,  564.  II,  51. 

Pégou,  frère  de  KhAqAn  des  Turcs, 
tué  par  BahrAm-Tschoubin,  II, 
302. 

Péris,  les,  possédaient  le  monde 
après  les  Diws,  pendant  deux 
mille  ans,  I,  7.  — Sept  péris 


embrassèrent  l’islamisme  A Batn- 
Nakhla,  II.  434  et  suiv. 

Phaleg,  fils  de  Heber.  II,  356. 

Pharaons,  les,  ne  furent  jamais 
soumis  A un  autre  roi.  I,  275, 
289.  — Ils  étaient  de  la  race 
d’Amalec,  275.  290. 

Philippe,  disciple  de  Jésus,  apôtre 
de  QaïrouAn,  1,  564. 

Philippe,  roi  des  Grecs,  I,  510  et 
suiv. 

Philippe,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Philistins,  les,  envahissent  le  pays 
des  enfants  d’Israël,  I,  413. 

Phinéès,  fils  d’Eléazar,  1,  401. 

Phocas,  roi  de  Roum,  II,  4,  306. 

Pierre,  apôtre,  I,  564. 
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PtrAn-WîskAn,  général  d’AfrAsiAb, 
I,  463  et  suit.  — Il  négocie  la 
paix  avec  SiAwousch,  463.  — 11 
protège  et  élève  Kaï-Khosrou, 
464.  — Il  commande  l'armée 
d’AfrAsiAb,  467,  470.  — 11  est 
vaincu  et  tué  par  Gouderz,  471. 

Pirît  eunuque  de  Diouzher,  gou- 
verneur de  DArAbgird,  adopte 
Ardeschtr,  II,  68. 

Ptrouz,  forme  persane  du  nom  de 
Fîrouz,  II,  128. 

PirouzAdAn,  général  perse.  Son 
aventure  avec  le  sang  bouillon- 
nant de  Jean,  I,  569  et  suiv. 

Plrouzf  (?),  roi  de  l’Ahwâz,  vaincu 
par  Ardeschtr,  II,  72. 

Pischdadiens,  les  premiers  rois, 
1,  5. 


Platon,  I,  14,  511. 

Podendôn,  rivière,  IV,  522. 

Pont,  bataille  du,  III,  374  et  suiv. 
Pont  (Grand-),  lieu,  IV,  79. 

Pont  (Petit-),  lieu,  IV,  79. 

Pont  de  pierre,  lieu,  IV,  316. 
Porte  du  repentir,  I,  28  et  suiv. 
PourAndokht,  Allé  de  Parwîz,  fl, 
346  et  suiv.  — Son  règne,  349 
et  suiv.  III,  369,  374,  380,  381, 
384. 


Prophètes  et  apôtres,  leur  nombre, 
I,  17,  40. 

Ptolémée.  Voyez  Lagos. 

Ptolemées,  rois  des  Grecs,  I,  524, 
525.  528.  II,  1. 

Putiphar,  fils  d’fAmir,  le  grand 
d'Egypte,  I,  215,  219  , 222, 
235. 


Q 


habitant  de  Koufa,  ni, 

Qabiça  l'Absite,  III,  629. 

Qabiça,  fils  de  DsouaTb,  IV,  17. 

Qabiça,  fils  de  Mouhallab,  IV,  118. 

Qabi'ha,  mère  de  Mou'tazz-billAh, 
IV,  548 

QAbll,  fils  d’Adam.  Voyez  Caïn. 

QAbous,  fils  de  Moç'ab,  Pharaon 
d'Egypte,  I,  253,  291  et  suiv. 

Qacîr,  fils  de  Sa<d,  officier  de 
Djadslma,  II,  19  et  suiv. 

Qaçwa,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  199. 

Qaçr  al-Afhnaf.  Voyez  Daïr  al- 
A'hnaf. 

Qaçr-Schtrtn,  III,  419. 

Qaddous,  fils  d’Afla(h,  I,  19. 

QAdesiyya,  bataille  de,  III,  388  et 
suiv. 

Qàf,  montagne  de.  Sa  description, 
I 33. 

Qa’hl,  fils  d’*AyyAsch,  IV,  263  et 
suiv. 

Qa'htaba,  fils  de  Scheblb,  IV,  248, 
323  et  suiv.,  330  et  suiv. 

Qa'htanides,  I,  465.  II,  363. 

Qaïdar,  fils  d’Ismaêl,  II,  356. 

Qaïl,  Adite,  I,  125  et  suiv. 

QAîn,  ville,  III,  506. 

QaïnoqA  (Béni-),  tribu  juive,  10, 2 
et  suiv. 

Qaïroun.  Voyez  Kenkeret. 

Qaïs.  Voyez  Nadhr,  fils  de  KinAna. 


Qabiça, 

4717 


QaTs,  fils  d’<Acim,  III,  186,  300, 
304. 

Qaîs  , fils  d’al-'Aqadiyya , III , 
633. 

Qaïs,  fils  d’Asch'ath,  IV,  45. 

Qaïs,  fils  de  Çafar,  I,  505. 

Qaïs,  fils  de  Haïtham,  III,  574  et 
suiv  IV,  7. 

Qaïs,  fils  de  Hobaïra,  III,  564. 

Qaïs,  fils  de  Hoçaïn.  III,  180. 

Qaïs-ibn-KhozA'a,  cnef  arabe  pro- 
tégé d’Abraha,  II,  189  et  suiv. 

Qaïs,  fils  de  Makschou'h,  III,  233 
et  suiv.,  313  et  suiv.,  476. 

Qaïs,  fils  de  Mas'oud,  agent  de 
Kesra-Parwîz  dans  le  SawAd,  II, 
319  et  suiv.,  323. 

Qaïs,  fils  de  Sa‘d-ben-<ObAda,  III, 
114,  625  et  suiv.,  629,  665  et 
suiv.,  673  et  suiv.,  675,  692  et 
suiv.  IV,  t et  suiv. 

Qaïs,  fils  de  Thâbit,  III,  175. 

QaïtAq,  ville,  IV,  270. 

QaliqalA,  ville,  IV,  129. 

Qammouç,  chAteau,  III,  98. 

Qamounia  (texte  arabe  : Qoulia), 
ville,  IV,  163. 

QamrA.  Voyez  Abd-ManAf. 

Qandabîl,  ville,  IV,  266  et  suiv. 

QandabAr,  ville,  III,  517. 

Qantart,  successeur  de  Nemrod,  I, 
161. 

Qa'qA',  fils  d’«Amr,  UT,  251,  322, 
324,  337,  341,  391  et  suiv.,  396 
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et  suiv.,  398,  415  et  suit.,  419, 
426  et  suiv.,  477,  479,  581  et 
soir.,  626,  649  et  suit.,  652  et 
suiv.  662. 

Qàqour  (leçon  fautive  pour  Fâqour), 

Qâra  (Béni-),  III*  42  et  suiv.,  72. 

Qarada,  expédition  de,  III,  12  et 
suiv. 

Qarâtis,  mère  de  Wâthiq-billâh, 
IV,  546. 

Qâren,  contrée  et  nom  du  chef  de 
cette  contrée,  II,  298.  III,  489, 
574  et  suiv. 

Qâren,  général  perse,  gouverneur 
de  l’Abwâz,  III,  325  et  suiv. 

Qâren,  général  perse,  III,  398. 

Qartb,  nia  de  Zhafar,  III,  468. 

Qftroun.  Son  histoire,  I,  381  et 
suiv. 

Qarqtsya,  ville,  IV,  71,  74. 

Qarya-Ayyoub,  bourg  où  demeurait 
Job,  1,  263. 

Qâsim,  nom  de  l’un  des  sept  péris 
qui  embrassèrent  l’islamisme  A 
Batn-Nakhla,  II,  435. 

Qâsim,  fils  d,(  Abdallah-ben- ( Omar, 
IV,  162. 

Qâsim  (Moutaman),  fils  de  Hâroun 
ar-Raschid,  IV,  461,  475,  482, 
496. 

Qâsim,  fils  de  'Hasan-ben-'Alî, 
IV,  43. 

Qâsim,  fils  de  (Hasan-ben-Zaïd, 
IV,  408. 

Qâsim,  fils  dls'hâq,  IV,  405  et 
suiv. 

Qâsim,  fils  de  Mahomet,  II,  384. 
III,  190. 

Qâsim,  filsde  Mo'hammed.IV,  155. 

Qâsim,  fils  de  Moudjâscni',  IV, 
248. 

Qat,  résidence  d’Abraham,  I,  157. 

Qatâda,  fils  de  No'mân,  111,  30. 

Qatari,  chef  Khâridjite,  IV,  101  et 
suiv.,  111,  112,  117, 1 J9  et  suiv. 

Qâtoul.  canal,  IV,  523. 

Qihâ,  bourg,  III.  490. 

Qobâ,  lieu,  111,  464. 

Qobâ«,  gouverneur  de  Baçra,  IV, 
93. 

Qobâd,  fils  de  Flrouz,  roi  des 
Perses,  II,  138  et  suiv.  — Il  se 
rend  à la  cour  du  Khâqân,  144 
et  suiv.  — Il  épouse  la  fille  d’un 
paysan,  145  et  suiv.  — Son  avè- 
nement au  trône,  146.  — Il  fonde 
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un  grand  nombre  de  villes,  147. 
— Il  fait  mettre  â mort  Souferaï, 
147  et  suiv.  — Il  fait  la  guerre 
aux  Khazars,  148.  — Il  fonde  la 
ville  d’Amld,  ib.  — Il  adopte  la 
doctrine  mazdéenne,  149.  — Il 
est  renversé  du  trône  et  mis  en 
prison,  ib.  — Il  est  délivré  par 
sa  sœur  et  se  réfugie  auprès  du 
roi  des  Turcs,  150  et  suiv.  — Il 
recouvre  son  trône,  151.  — Il 
fait  mesurer  les  terres  pour  éta- 
blir l’impôt  foncier,  128,  152  et 
suiv.,  222.  — Il  se  livre  à la 
dévotion  et  ne  veut  plus  faire  la 
guerre  aux  ennemis,  154.  — Il 
est  attaqué  par  le  Tobba'  du 
Yemen  et  vaincu,  156.  — Il  est 
tué  â Reï,  ib.  — Il  avait  cons- 
truit le  palais  de  Madaïn,  III, 
416. 

Qobâd,  général  perse,  III,  326. 

Qobâd-abâd  ou  Qowâdyân,  ville 
fondée  par  Qobâd,  II,  147. 

Qoçayy,  nls  de  Kilâb,  ancêtre  de 
Mahomet,  II,  356,  364  et  suiv. 

Qodaïd,  lieu,  III,  126.  IV,  319. 

Qodâma,  fils  d’al-Djarisch  (<Ha- 
rîsch),  IV,  137  et  suiv. 

Qodâma,  fils  de  Mazh'oun,  III, 
466. 

Qodhaca  (Ben!-),  II,  6.  III,  114  et 
suiv.,  230,  242. 

Qola'ite,  le,  nom  d’un  sabre  .de 
Mahomet,  III.  201. 

Qolzoum,  mer  de,  I,  376. 

Qolzoum,  bourg,  III,  693. 

Qomâma,  fille  de  Walid-ben-Mo- 
Çhîra,  femme  de  Çafwân,  III, 

Qommal,  insecte,  I,  336. 

Qoraï*  (Bent-j,  IV,  166. 

Qoraïba,filleaAbou-Omayya,  femme 
d’ f O mar  ,puis  d’ « Abd  a r-Ra  * hmân, 
fils  d’Abou-Bekr,  III,  534. 

Qoraïsch  (Béni-).  Origine  de  leur 
nom,  II,  366  et  suiv. 

Qoraïsch,  fils  de  'Horaïsch,  IV, 
309. 

Qoraïsch  le  dentu,  IV,  495. 

Qoraïzha  (Béni-),  tribu  juive,  I, 
493.  III,  65  et  suiv.,  71. 

Qorâqer,  puits,  II,  320. 

Qorra,  fils  de  Hobaïra,  III,  246  et 
suiv.,  251  et  suiv. 

Qoss  an-Nâtif,  bourg,  IH,  375. 

Qostâna,  ville,  IV,  329. 
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QotAda.  Voyez  Qatâda. 

Qotaïba,  fils  de  Çadaqa,  IV,  315. 

Qotaïba,  fils  de  Mouslim,  gouver- 
neur du  KhorAsân,  IV,  149,  151, 
153.  — Ses  conquêtes  dans  la 
Transoxiane,  153  et  suiv.  — Sa 
révolte  et  sa  mort,  201  et  sulv. 
— Il  avait  établi  une  communi- 
cation entre  Qoumès  et  le  Kho- 
râsân,  226. 

Qotaïla,  fille  de  Qais,  femme  de 
Mahomet,  III,  193. 


Qotaïra,  III,  613. 

QotAra,  fille  de  Schidjna,  ni,  708 
et  suiv. 

Qotba,  fils  d’«Amir,  II,  439  et 
suiv. 

Qotba,  fils  de  Qatâda,  III,  118. 
Qotham,  fils  d’cAbbâs,  II,  486.  III, 
222  et  suiv.,  633,  702,  703. 
QotqotAna,  lieu,  IV,  250. 

Qoufç.  Voyez  Koudi. 

Qonmm,  ville,  IV,  331. 

Qowâdyân.  Voyez  Qobâd-àbâd. 


R 


Rabadsa,  puits,  III,  241. 

Rabt'a  (Bent-)  du  Yemâma,  III, 
297. 

Rabt<a,  fils  d’Aboul-Berâ,  III,  48 
et  suiv.  199. 

Rabt'a,  fils  de  Bodjaïr,  III,  343. 

Rabf<a , fils  de  «HArith , III , 
147. 

Rabl«a,  fils  de  ‘HizAra,  II,  364. 

Kabl<a,  [fils  de  Moukhâriq],  IV, 

88. 

Rabi'a,  fils  de  Naçr,  le  Lakhmite. 
Il  s’empare  du  Yemen,  II,  109.  — 
Il  professe  le  judaïsme,  170.  — 
— Son  songe,  170.  — Il  envoie 
ses  fils  dans  lMrâq,  171. 

Rabi'a,  fils  de  Nizâr,  U,  357  et 
suiv. 

Rabi'a,  fils  de  Râfi«,  III.  150. 

Rabi'a.  [fils  de  Younous],  IV,  391, 
428,  444  et  suiv.,  446,  447. 

Rabi'a,  fils  de  Ziyâd,  111,  520  et 
suiv.,  IV,  17  et  suiv. 

Rachel,  1,  203  et  suiv.,  206,  246. 

Radhwa,  montagne,  II,  469. 

Radjâ,  serviteur  de  Hâroun  ar- 
Raschîd , IV,  474,  479. 

Rad^â,  fils  d'Abou-Dha'hhâk,  IV, 

Radjâ,  fils  de  «Haïwa,  IV,  236  et 
suiv. 

Radji«,  expédition  de,  111,  42  et 
suiv. 

Radja'tm.  Voy.  Roboam. 

Rân%  fils  d'Abou>RAfi',  affranchi 
de  Mahomet,  111,  196. 

RAli',  fils  de  Khodaïdj,  II,  481.  III, 

21. 

RAfi',  fils  d’al -Laït h-ben -Naçr- ben- 
Sayyâr,  IV,  471  et  suiv.,  475, 
477,  480. 

IV 


Râfis  fils  de  Mâlik,  II,  439  et 
suiv. 

Bagou,  fils  de  Phaleg,  II,  356. 

Râch,  fils  de  Schlrzâd.  Voyez 
Abou-Dhomaïra. 

Ra<haba,  ville,  II,  17,  20. 

Ra'hma,  fille  d’Ephraïm,  femme  de 
Job,  I,  255,  259,  260  et  suiv. 

Ra'hmân  duj Yemâma.  Voyez  Mo- 
saïlima. 

Râï,  femme,  III.  28. 

Raï'hâna,  fille  de  Zaïd,  esclave  de 
Mahomet,  III,  72,  195. 

Ra'il,  autre  nom  de  Zoulaïkha, 
femme  de  Puliphar. 

Râïsch  (‘HArith,  fils  d’Abou-Schad> 
dâd),  roi  du  Yemen,  I,  289. 

Raïta,  fille  de  Monabbih,  femme 
d*Amr-ben-al-cAç,  111,  18. 

Raïta,  fille  d,cübaïdallak  mère  de 
Saffâ'h,  IV,  336. 

Râm-Hormuzd,  résidence  d'Arde- 
schlr,  II,  72.  — III,  451,  456. 

Râm-Pîrouz,  nom  de  deux  villes 
fondées  par  Firouz,  II,  131. 

Râm-RAmisch,  vézir  du  roi  de 
Chine,  père  de  Balqîs,  I,  446. 

Ramla,  ville,  III,  412. 

Ramla  (Vaînée),  fille  d'cAli,  III, 
712. 

Ramla  (la  jeune),  fille  df<Ali,  III, 
712. 

Ramla,  fille  de  Mo<Awiya,  IV,  24. 

Ramla,  fille  de  Schaïba,  femme 
d’(Othmân,  III,  617. 

RAmthena,  ville,  IV,  162. 

Raqqa,  ville,  III,  427. 

RAs  al-(Aïn  (Rhesena),  ville,  III, 
429.  IV,  502. 

Râ6chid  le  Moueddsin,  IV,  252. 

RAschid,  fils  d'Iyâa,  IV,  85. 

44^ 
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Raschld,  serviteur  de  Mahdt  et  de 
Hâroun,  IV,  437  et  suiv.,  477. 

Raudha,  village,  IV,  439. 

Rau'h,  fils  de  'Hâtim-ibn-Mou- 
hallab,  IV.  431  et  suiv. 

Rau'h,  fils  de  Walîd,  IV,  195. 

Rau'h,  fils  de  Zinba‘,  IV,  56. 

Rau'hâ,  lieu,  11,  519. 

Rau<hâ,  nom  d’un  arc  de  Mahomet, 
III,  201. 

Rawafidou  (ar-),  secte,  IV,  303. 

Râwendiens,  secte,  IV,  371  et 
suiv. 

Rayyâ,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Rayyân,  fils  d’cAlqama,  père  de 
Samuel.  I,  414. 

Rayyân,  fils  de  Walîd,  roi  d’Egypte 
du  temps  de  Joseph,  I,  215,  224. 
— Sôn  songe,  228.  — Il  cons- 
tate l’innocence  de  Joseph,  232 
et  suiv.  — 11  le  nomme  admi- 
nistrateur des  greniers,  234.  — 
Il  le  nomme  son  trésorier  et  lui 
donne  pour  femme  Zoulaikhâ, 

235.  — II  le  nomme  son  vézir, 

236.  — Il  renonça  à l’idolâtrie, 
291. 

Reï,  ville.  Résidence  de  Mino- 
tschehr,  1,277.  — Résidence  de 
Yezdedjerd,  après  la  prise  de 
Madâïn  et  de  «Holwân,  III,  419, 
451,  455,  467.  — Elle  est  prise 
par  les  musulmans,  489  et  suiv. 

Ribâb  (BenM,  III,  260,300. 

Ribâ'h,  fils  de  Morra,  de  la  tribu 
de  Tasm,  II,  30. 

Rib'î,  fils  d’«Arair,  III,  507,  508. 

Ridhwân,  portier  du  paradis,  I, 
79,  97  et  suiv.,  98. 

Rifâ'a,  fils  de  Schaddâd,  IV,  31, 
72,  74. 

Rifâ'a,  fils  de  Zaïd,  III,  197. 

Rifâda,  fonction  de  la,  11,  368  et 
suiv. 

Ri'hâna.  Voyez  Raî'hâna. 

Riyâ'h,  esclave  noir,  III,  72  et 
suiv. 

Riyâ'h,  fils  d’*Othmân,  IV,  384  et 
suiv.,  393  et  suiv.,  409. 

Riqâscb,  sœur  de  Djadsîmâ,  II,  12 
et  suiv. 

Rizq,  quartier  de  Baçra,  IV,  92  et 
suiv. 

Roboam,  roi  d’Israël,  î,  474,  561. 

Roderic,  roi  d’Andalousie,  IV,  174. 

Rodhâb,  forteresse,  III,  344. 


DB  TABARI. 

Rohâ  (Edesse),  III,  406  et  suiv., 428. 
Romains,  II,  1. 

Roqayya,  fille  d'«Alî,  III,  712. 
Roqayya,  fille  de  Mahomet,  femme 
d 'Othmân,  H,  384,  481,  514, 
525.  III,  190,  617. 

Roqayya  , fille  de  Mo'hammed , 
femme  de  Mo  (hammed-ben- 9 Abd- 
allah-ibn-'Hasan,  IV,  388. 
Roqayya,  fille  d’*Omar,  III,  535. 
Roslâq  as-Schaïkh,  111,  483. 
Rostaqâbâd,  IV,  185. 

Rosoub,  nom  d’un  sabre  de  Maho- 
met, III,  171,  201. 

Rotbfl,  nom  du  roi  de  Sind  ou  de 
Kaboul,  III,  518  et  suiv.  IV,  123 
et  suiv.,  128,  131,  142,  146,  147. 
Roub,  ville,  IV,  169. 

Roubâs,  vallon,  IV,  270. 

Rouh,  archange,  I,  15,  17,  45. 
Rouïkhân  (texte  arabe  : Roub- 
Khâr),  roi  de  Semengân  et  de 
Roub,  IV,  168  et  suiv. 

Roum,  fils  d’Esaü,  I,  20),  202, 
206. 

Roumia,  ville  construite  par  Nous- 
chirwân  sur  le  plan  d'Antioche, 
II,  160  et  suiv.  IV,  360,  365. 
Rouschen-Pîrouz,  ville  fondée  par 
Flrouz,  II,  131. 

Rouschenk,  fille  de  Dârâ,  femme 
d’Alexandre,  I,  516. 

Roustâq.  Voyez  Rostâq. 

Roustera  et  Tous  conduisent  une 
armée  contre  Afrâsiâb , pour 
venger  Siâwousch,  I,  404.  — 
Roustem  tue  les  deux  fils  d’Afrâ- 
siâb,  ib.  — Il  élève  Siâwousch, 
462  et  suiv. — Il  délivre  Kaï-Kâous, 
465  et  suiv.  — 11  obtient  la  sou- 
veraineté sur  le  Seïstân  et  le 
Zaboulislân , 466.  — Bahman 
venge  sur  la  famille  de  Roustem 
la  mort  d’Isfendiâr,  507.  — II, 
257. 

Roustem,  fils  de  Ferroukh-Hor- 
muzd,  général  perse,  350  et  suiv. 
— il  venge  sur  Azermidokht  la 
mort  de  son  frère,  II,  351  et 
suiv.  — Ses  campagnes  contre 
les  Arabes,  III,  369,  371  et  suiv.r 
380,  384,  385  et  suiv.,  388  et 
suiv.  — Sa  mort,  396. 

Rouzebè,  général  perse,  III,  340 
et  suiv. 

Ruben , fils  de  Jacob,  I,  204,  247. 
Russes,  III,  496,  498. 
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SabA,  ville,  I,  437  et  suiv. 

SabA,  roi,  I,  505. 

SabA  (ou  Sara  A),  fille  d’'Amr, 
femme  de  Mahomet,  III,  192. 

SabA,  fille  de  RifA'a  (ou  SanA, 
fille  d'AsmA),  femme  de  Mahomet, 

III,  192. 

Saba*,  résidence  d’Abraham,  I, 
156. 

SAbAt,  ville  de  Perse,  III,  415. 

Sab'hAn,  fils  de  MerzebAn,  gouver- 
neur du  Yeinen  sous  le  règne  de 
Hormuzd,  fils  de  NouschirwAn, 
11,  218. 

Sabra,  fils  d’<Abd  ar-Ra'hmAn . 

IV,  260. 

Sabra  le  Djohaînite,  III,  628  et 
suiv. 

Sa'd-ben-Bekr  (Béni-).  II,  238. 
III,  143  et  suiv.,  151,  154  el 
suiv.,  179. 

Sa'd,  fils  d’Abou-Waqqâç.  Il  est 
converti  à l'islamisme  par  Abou- 
Bekr,  II,  401.  — 11  blesse  un 
Qoraïschile  incrédule,  409.  — Il 
émigre  en  Abyssinie,  417.—  467 
et  suiv.,  469,  472  et  suiv.,  481, 
495.  III,  28  et  suiv.,  241.  - Il 
est  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  envoyée  contre  les  Perses, 
386.  — Bataille  de  Qâdesiyya, 
389  et  suiv.  — 11  fonde  Koufa, 
399,  422  et  suiv.  — Il  prend  la 
ville  de  MadAïn  et  toutes  les 
villes  de  l’'IrAq,  414  et  suiv.  — 
448,  451  el  suiv.,  456.  — Il  est 
destitué,  467.  — 472  et  suiv.  — 
Il  est  membre  du  conseil  d’élec- 
tion établi  par  'Omar,  530  et 
suiv.,  546  et  suiv.  — Il  est  nom- 
mé gouverneur  de  Koufa  par 
'OthmAn  et  rappelé  après  un 
an,  558,  583  et  suiv.  —597,  605, 
614,  620,  623,  685.  — Son  palais 
A Koufa,  IV,  110. 

Sa'd,  fils  d’al-Asch'ath,  III,  375  et 
suiv. 

Sa'd  l’Azdite,  IV,  216. 

Sa'd,  fils  de  'HArith,  III,  135. 

Sa«d,  fils  de  Mas'oud,  le  Thaqé- 
fite,  III,  486,  671.  IV,  2,  3. 

Sa'd,  fils  de  Mo'Ads,  II,  442  et 
suiv.,  469,  481,  494,  501,  513. 
III,  70. 


SA*d,  fils  d’rObAda,  II,  468.  III, 
80,  135,  159.  218  et  suiv.,  227. 

Sa'd,  fils  d 'Obaïd,  III,  368. 

Sa'd,  fils  de  Qaïs,  III,  701. 

Sa'd,  fils  de  Zaïd,  l’AnçAr,  III,  22, 
141. 

Sa'd,  fils  de  Zaîd-ben-Naufal,  II, 
481. 

Sa'diyya,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

SadjA'h,  fille  de  'HArith,  prophé- 
tesse,  III,  257  el  suiv. 

Safina(MihrAn),  affranchi  de  Maho- 
met, III,  196,  197  et  suiv. 

Sahl  et  Sohaïl,  deux  orphelins  de 
Médine,  II,  464. 

Sahl,  fils  de  'Honaïf,  III,  30,  618, 
626  et  suiv.,  633,  641  et  suiv., 
676,  698. 

Sahl,  fils  de  SalAma,  IV,  514  et 
suiv. 

Sahl,  fils  de  SenbAt,  dihqAn,  IV, 
542  et  suiv. 

Sahm  (Benî-),  II,  385. 

Sa'hnAn,  fonctionnaire  perse,  II, 

253. 

Sa'hr  (Benî-),  IV,  85. 

SAîb,  fils  dal-Aqra*,  III,  471,  478 
et  suiv.,  485,  581. 

Sa'îd  l’AnçAr,  III,  36. 

Sa'îd,  agent  d’* Abdallah* ben-'Ali, 
IV,  351. 

Sa'îd,  fils  d’'Abd  al-Mélik,  IV, 
152. 

Sa«id,  fils  d’fAbd  ar-Ra'hmAn,  II, 

524. 

Sa'îd,  fils  d’al-'Aç,  II,  525.  III, 
565  et  suiv.,  581  et  suiv.,  585, 
597,  599,  631,  633.  IV,  18,  226. 

Sa'îd  (Mas'oud?),  fils  d*'Amr,  IV, 
31. 

Sa'îd,  fils  d’*Amr,  al-'Hareschî, 
IV,  137  el  suiv.  (corrigez  al-D/a- 
rischi  en  al-'Hareschi).  — Gou- 
verneur de  la  Transoxiane,  268 
et  suiv.  — 273.  — Sa  campagne 
contre  les  Khazars,  276  et  suiv. 
— 283  et  suiv.,  288. 

Sa'îd,  fils  de  Djobaïr,  IV,  136, 
138,  191  et  suiv. 

Sa'îd,  fils  de  Mousayyab,  IV,  151 
et  suiv.,  173  et  suiv.,  194. 

Sa'îd,  filsd''OthmAn,  III,  617.  IV, 

19,  21. 
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Sa'Id,  fils  de  Qaïs,  III,  58t. 

Sa'fd,  fils  de  8a*d,  fils  d'Abou- 
Waqqâç,  III,  621,  623. 

Sa*ld.  fils  de  Sâdjour,  IV,  5t3. 

Sa«îd,  fils  de  Zaïd  ben  (Amr-ben- 
Nofaïl,  III,  547,  620. 

Sâ'ida  (Béni-),  III,  218  et  suiv. 

Saïf  Mardi-Karib,  fils  de  Dsôu- 
Yezen,  II,  162,  203  et  suiv.  — Il 
est  élevé  par  Abraha,  208.  — Il 
est  instruit  de  sa  vraie  origine 
et  quitte  le  Yemen,  ib.  — Il  ob- 
tient de  Nouschirwàn  un  corps 
de  troupes  pour  reconquérir  le 
trône  de  ses  pères,  211. — Il  est 
établi  sur  le  trône  du  Yemen 
par  Wahraz,  215.  — Son  palais 
appelé  le  Ghoumdân , ib.  — Se 
générosité,  215  et  suiv.  — Il  est 
tué  par  les  Abyssins  de  sa  gardé, 
218. 

Saïf,  fils  de  Hânt,  IV,  260,  262. 

Saï(hânf  fils  de  Çou'hân,  III, 
650. 

Sakâsik  (Ben?-),  IV,  338. 

Sakb,  nom  d’un  cheval  de  Maho- 
met, 111,  199. 

Sakîna,  nom  de  l’arche  des  enfants 
d’Israël,  1,411.  — Sa  description, 
412. 

Sakoun  (Ben?-),  IV,  338. 

Salâma,  esclave,  mère  du  calife 
Mançour,  IV,  399. 

Salama  (Salmâ),  général  musul- 
man, 111,  323. 

Salama  (Salima),  fils  d’al-Akwa', 

III,  73,  253. 

Salama,  fils  de  Hischâm , III,  194. 

Salama,  fils  de  Khowaïlid,  III, 
246. 

Salama,  fils  dt(Omaïr,  111,  287  et 
suiv.,  293. 

Salama,  fils  de  Qaïs,  III,  525  et 
suiv. 

Salama,  fils  deSalama-ben-Waqsch, 
III  289. 

Salé/fils  d’Arphaxad,  II,  356. 

Sâlim  (Béni-),  IV.  301. 

Sâlim,  affranchi  de  ‘Hodsaïfa,  III, 
281,  547. 

Sâlim,  affranchi  d’<Obaïdallah-ben- 
Ziyâd.  IV,  4 t. 

Sâlim,  fils  d,( Abdallah- ben-* Omar, 

IV,  155,  162. 

Salît,  fils  d’( Abdallah-ben- (Abbâs, 
IV,  363. 

Salit,  fils  d’*Amr,  III,  94. 


£altt.  fils  de  Qaïs,  IU,  375  et  suiv. 

SaUâm  (Abou-Râfi  *),  fils  d’Abou’l- 
'Hoqdïq,  cbef  des  juifs  de  Khaï- 
bar,  111,  13  et  suiv. 

SaUâm,  fils  de  Mischkam,  juif  des 
Bent-Nadhtr,  III,  5,  49  et  suiv., 
52,  54,  191. 

Salloum,  prophète  et  apôtre  en- 
voyé  vers  les  hsbiUiDls  d Aolioclie^ 
II,  51. 

Salm,  fils  d’Afridoun,  I,  120.  276. 

Salm,  fils  d’A'hwaz,  IV,  317  et 
suiv.,  312  et  suiv.,  321. 

Salm,  fils  deQotaïba,  IV,  396,  416. 

Salm,  fils  de  Ziyâd,  III,  518.  IV, 
50  et  suiv.,  63  et  suiv. 

Salmâ,  mèred’(Abd  al-Mollalib,  II, 
374  et  suiv. 

Salmân,  fils  d’al-Qâïn,  III,  448. 

Salmân,  fils  de  Rabi'a,  III,  422, 

559,  560. 

Salomon,  fils  de  David,  roi  et  pro- 
phète, I,  18,  59,  137,  425,  433 
et  suiv.  — Son  jugement  au 
sujet  des  champs,  433  et  suiv. 
— Son  pouvoir  sur  les  démons 
et  le  vent,  434  et  suiv.  — Il 
connaît  le  langage  des  oiseaux  et 
des  dîws,  ib.  — Il  force  les  diws 
de  construire  le  temple  de  Jéru- 
salem et  de  faire  d’autres  tra- 
vaux, 431,  434,  454.  — 11  était 
possesseur  de  la  fontaine  d’airain 
et  en  fait  construire  une  grande 
ville  par  les  dlws  et  les  péris, 
46.  — Inscription  qu'il  fit  gra- 
ver sur  cctle  ville,  49.  — Son 
sceau,  59  et  suiv.  — Son  trône 
et  son  lapis,  60,  435  et  suiv., 
448.  — Ses  femmes,  436.  — 
Son  expédition  dans  le  Ye- 
men, ib.  — 11  fait  des  tour- 
nées autour  du  temple  de  la 
Mecque  et  prédit  la  venue  de 
Mahomet,  437.  — Sa  lettre  â 
fialqts,  438.  — Ses  réponses  aux 
questions  de  Balqts,  440.  — Il 
fait  apporter  le  trône  de  Balqts, 

441.  — Il  la  prend  pour  femme, 

442.  — La  statue  de  marbre 
adorée  par  une  de  ses  femmes, 
450  et  suiv.  — Son  anneau  et 
son  trône  tombent  entre  les 
mains  d’un  diw,  451  et  suiv.  — 
11  retrouve  son  anneau,  453  et 
suiv.  — Sa  mort,  454  et  suiv.  — 
Son  tombeau,  18,  60  et  suiv.  — 
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Histoire  de  la  fourmi,  457  et 
suiv.  — Histoire  des  chevaux, 
459  et  suiv.  — Etendue  de'  son 
empire,  462.  — Il  avait  ordonné 
aux  diws  de  se  melire  à la  dis- 
position de  Kaï-KAous,  ib,  — Sa 
table  conquise  par  les  Arabes  en 
Espagne,  IV,  183. 

Saloul  (Benî-),  111,  185. 

Saloura,  fils  a’'Abdallah,  III,  136. 

SAra,  fils  de  Ra'hqar,  vézir  d’Ar- 
deschîr,  II,  69. 

SamA.  Voyez  SabA. 

Samaïda*,  IV,  261,  264. 

Saraandar,  ville,  IV,  272,  285, 
289. 

Samarcande,  ville.  Elle  fut  prise 
par  Schamir,  général  du  tobba 
Abou-Karib,  II,  32,  157  et  suiv. 
— Son  nom,  ib.  — Elle  fut  fon- 
dée par  Alexandre,  517.  — Elle 
est  prise  par  les  musulmans,  IV, 
177  et  suiv.  — 294  et  suiv. 

SAmarrA,  ville.  Histoire  de  sa  fon- 
dation, IV,  523  et  suiv. 

SAmeri,  I,  355  et  suiv.  — Il  fait 
le  veau  d’or,  361  et  suiv.  — Il 
est  analhématisé  par  Moïse,  367. 

Samour,  rivière,  IV,  292. 

Samoura  (Béni-),  IV,  411. 

Samoura,  fils  de  Djondab,  III,  21. 
IV,  15,  16,  19, 

SamrA,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Samson,  II,  53  et  suiv. 

Samuel,  fils  de  RayyAn,  prophète, 
1,  412  et  suiv. 

Sanâ,  fille  d’AsmA.  Voyez  SabA, 
fille  de  RifA'a. 

SandAn,  ville,  IV,  292. 

San'oun  (Çighoun  ou  Dhi'oun,) 
père  de  Sfuo'aïb,  I,  267. 

Saqàliyya,  forteresse  du  SawAd, 
III,  371  et  suiv. 

SaqbA,  nom  d’une  chèvre  de  Ma- 
homet, III,  200. 

SAra,  femme,  111, 124  et  suiv.,  133, 
137. 

Sara,  femme  d’Abraham,  151  et 
suiv.,  161  et  suiv.,  165,  193 
et  suiv. 

Sarakhs.  Les  Turcs  s’emparent  de 
cette  ville  sous  le  règne  de 
Minotschehr,  I,  277.  - Elle  est 
prise  par  les  musulmans,  III,  507. 

Sargh,  lieu,  III,  437. 

San,  fils  d’< Abdallah,  IV,  405. 


Sarîr,  roi  d’Israël,  de  la  race  de 
Lot,  I,  413. 

SAriya,  I,  443. 

SAriya,  fils  de  Zounaïm,  III,  512, 
513. 

Saroug,  fils  de  Ragou,  II,  356. 

Sarouschek  , fils  d’Atrak... , fils 
d’Afridoun,  I,  276. 

SAsAn,  fils  de  Bahman,  I,  507  et 
suiv.  II,  67,  75. 

SAsAn,  fils  de  SAsAn,  II,  67. 

SAsAn  le  jeune,  grand-père  d’Ar- 
desrhir,  II,  67  et  suiv. 

Sassanides,  livres  des,  I,  4. 

Satî*h,  devin,  II,  170,  236. 

SAliroun,  roi  du  Ba'hraïn,  assiégé 
ar  Ardeschlr,  se  précipite  au 
as  du  mur  de  sa  forteresse,  II, 
74.  — Voyez  Dhaïzan. 

Sauda,  fille  de  Zama<a,  femme  de 
Mahomet,  II,  520  et  suiv.,  111, 
190. 

Saura,  fils  de  'Hourr,  IV,  121, 
294  et  suiv. 

SawAd,  fils  de  Ghaziyya,  II,  502. 

SAwè,  ville,  III,  488,  490. 

SAwè-SchAb,  KhAqAn  des  Turcs. 
11  envahit  la  Perse,  II,  248  et 
suiv.  — Sa  défaite  et  sa  mort, 
261  et  suiv.  — Défaite  de  son 
fils,  264  et  suiv. 

Sawlq,  expédition  de,  111,  5 et 
suiv.,  58. 

Sayyid.  chef  des  chrétiens  de  Nadj- 
rAn,  III,  184. 

Scha'b  (Schighb),  mère  de  Moq- 
tadir,  II,  369. 

Scha'b(Schi'b)  al-MatAbikh,  II,  3t. 

Scha f ba.  IV,  179. 

Schabalh,  fils  de  Rib'i,  chef  khA- 
ridjite,  III,  673  et  suiv.,  675  et 
suiv.,  683.  IV,  85  et  suiv.,  90. 

Scba'bl,  IV,  127. 

SchAboun,  magicien  de  Pharaon, 
I,  327. 

SchAd,  nom  de  l’un  des  sept  péris 

Ïiii  embrassèrent  l’islamisme  à 
atn-Nakhla,  H,  435. 
SchAd-SchApour,  ville  fondée  par 
SchApour,  II,  84. 

SchafA , fil  le  a’  ' Abdallah-ben-  ' Omar, 
III,  542. 

Schafel,  l’imAm,  I,  265. 
SchAh-SchApour,  roi  d’Ispahan, 
tué  par  Ardeschlr,  II,  72. 
SchAh-Setoun,  plaine  prèsdeBalkh, 
I,  469. 
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Schahbâ,  nom  d'une  mule  de  Ma- 
homet, II,  424.  III,  127,  199. 

Schahpour,  forme  persane  du  nom 
de  Schâpour,  II,  75. 

Schahrân  (Ben!-),  II,  192. 

Schaïba.  Voyez  *Âbd  al-Moltalib. 

Schaïba,  fils  d''OthmAn,  III,  147 
et  suiv.,  702. 

Schaïba,  fils  de  Rabi'a,  II,  412, 
432  et  suiv.,  497,  502  et  suiv., 
512. 

Schaïbân  (Bent-),  III,  319. 

Schaïkhân,  nom  de  deux  collines 
près  de  Médine,  III,  20. 

Scnakla,  mère  d’Ibrâhsm-ben-Mah- 
dî,  IV,  381. 

Schalâschân,  bourg,  IV,  486. 

Schamroâkh,  IV,  458. 

Schamir  Dsou'l-Djenâ’h,  neveu  du 
lobba  Abou-Karib.  U triomphe 
de  Qobâd  et  le  tue,  II,  156.  — 
— 11  prend  la  ville  de  Samar- 
cande et  lui  donne  son  nom?  32, 
157  et  suiv.  — Son  expédition 
en  Chine,  159. 

Scbamin  fils  de  Dsou’l-Djauschan, 
IV,  37  et  suiv.,  41,  44,  45,  91. 

Schâpour,  ville  fondée  par  Dârâ  et 
reconstruite  par  Schâpour,  II, 
94.  111,  511  et  suiv. 

Schâpour,  sipehbed  de  Mihrân.  Il 
tue  Souferaï  et  devient  vézir  de 
Qobâd,  II,  147  et  suiv. 

Schâpour,  fils  de  <Hazâd,  II,  171. 

Schâpour,  roi  aschkanien,  I,  527. 
— Il  détruit  Jérusalem,  ib.  — 
Sous  son  règne  parut  Jésus,  ib, 

Schâpour,  fils  d’Araeschlr,  roi  des 
Perses,  II,  73,  75  et  suiv.  — 
Histoire  de  sa  naissance,  76  et 
suiv.  — Il  s'empare  de  Nisibe  et 
du  trésor  du  César  de  Roum, 
79.  — Il  prepd  Antioche  et  fait 
prisonnier  l’empereur  Valérien, 
Ib,  — Il  fait  construire  la  ville 
de  Schouschler,  80.  III,  458.  — 
Il  assiège  la  forteresse  de  « Hadhr, 
II,  80  et  suiv.  — Son  surnom 
al-Djonoud,  81.  — Son  aventure 
avec  la  fille  du  roi  de  'Hadhr, 
81  et  suiv.  — Il  fonde  beaucoup 
de  villes,  84.  — Son  aventure 
avec  une  fille  de  Mihrak,  86. 

Schâpour,  fils  de  Bâbek,  II,  69. 

Schâpour,  fils  de  Narst  (Schâpour 
Dsou’l-Aktâf),  roi  des  Perses, 
II,  91  et  suiv.  — II  est  roi  dès 
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sa  naissance,  91.  — H fait  la 
guerre  aux  Arabes  qui  avaient 
envahi  la  Perse,  et  pénètre  jus- 
mi’à  Médine,  94.  — Il  fonde  dif- 
ferentes villes,  94  et  suiv.  — Il 
envahit  la  Syrie,  95.  — Guerre 
avec  Julien,  95  et  suiv.  — Il 
conclut  la  paix  avec  Jovien  et 
acquiert  la  ville  de  Nisibe,  99.  — 
Origine  de  son  surnom  Dsou’l- 
Aktâf,  ib.  — 11  déclare  la  guerre 
au  roi  de  Roum,  à cause  des 
Arabes,  ib.  — Il  se  rend  seul 
dans  le  pays  de  Roum,  ib,  — Il 
est  fait  prisonnier  et  enveloppé 
dans  une  peau  de  bœuf,  100.  — ^ 
Il  se  sauve  de  captivité  et  triom- 
he  des  Romains,  ib.  — Il  établit 
es  Arabes  dans  le  Kirmân , 
101. 

Schâpour,  fils  de  Schâpour,  roi 
des  Perses,  II,  101  et  suiv. 

Schaqrâ,  nom  d’une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Scharâf,  fille  de  Kholaïfa,  femme 
de  Mahomet,  111,  193. 

Scharîd  (Bent  ),  III,  255. 

Scharîk,  IV,  97. 

Scharlk,  fils  de  Çâmit,  IV,  213. 

Schâsch,  ville  de  la  Transoxiane, 
IV,  179,  183  et  suiv. 

Schaut,  lieu,  III,  20. 

Schebdfz,  nom  d'un  cheval  de 
Kesra-Parwîz,  II,  304. 

Schebib,  fils  de  Badiara,  III,  709. 

Schebib,  fils  de  Qa'htaba,  IV, 
459. 

Schebib,  [fils  de  Yezîdl,  IV,  122. 

Scbebil,  roi  de  Khottal,  IV,  125. 

Scheddâd,  filsd’«Ad,  fils  d’Amalec, 
roi  de  l’univers,  I,  50  et  suiv. 
— Son  paradis,  50  et  suiv.  — 
Il  déclare  la  guerre  à Dieu  et  â 
Houd  le  prophète,  52.  — Son 
châtiment,  54  et  suiv.  — Son 
tombeau,  56  et  suiv. 

Scheddâd,  fils  d’al-Aswad,  III,  35 
et  suiv. 

Schedjâ',  mère  de  Moutawakkil, 
IV,  547. 

Schehr,  fils  de  Bâdsân,  III,  230  et 
suiv. 

Schehrabrâz  (Schehrîrân),  roi  des 
Perses,  III,  355. 

Schehrabrâz,  général  perse,  s'em- 
pare de  la  couronne,  II,  347  et 
suiv. 
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Schehrabrâz,  général  perse,  III, 
483. 

Schehrè,  fils  d’Afrâsiâb,  I,  464. 

Schehrek,  gouverneur  du  Fars, 
III.  453  et  suiv.,  511  et  suiv. 

Schenrirân.  Voyez  Schehrabrâz. 

Schehryâr,  prince  du  Derbend, 

III.  496  et  suiv. 

Schehryâr,  général  perse,  III,  398. 

Schehryâr,  fils  de  Hormuzd,  II, 
270.  282  et  suiv. 

Schehryâr,  fils  de  Parwîz,  II,  328 
et  suiv. 

Schehryâr,  fils  de  Zinbî,  III,  491. 

Schehrzour,  ville,  I,  517.  IV,  5, 
332. 

Scbekî,  ville,  IV,  272.  274,  290. 

Scherâ(hil,  fils  d^Abd  al-'Aziz,  II, 
108. 

Scherqat,  ville  de  Mésopotamie,  II, 

Scherwîn,  sipehbed  du  TaberistÂn, 

IV,  446,  447. 

Schibl,  fils  de  Ma'bad,  III,  445  et 
suiv.,  513. 

Schidè,  fils  d’Afrâsiâb,  I,  464, 
472. 

Schihâb,  fils  de  Mokhâriq,  III, 
518. 

Schiqq,  château,  III,  98. 

Schiqq,  devin,  II,  170. 

Schirâz.  capitale  du  Fars,  III,  453, 
51 1;  513. 

Schînn,  esclave  grecque  de  Kesra- 
Parwîz,  II,  304.  — Elle  fait 
élever  Yezdedjerd,  fils  de  Schehr- 
yâr, 329.  — 339,  340.  III,  419. 

Schirin,  esclave,  sœur  de  Maria  la 
Copte,  III.  84,  94. 

Schlrouï,  fils  de  Parwîz , roi  des 
Perses,  II,  327  et  suiv.  — Il  est 
proclamé  roi  à la  place  de  son 
père,  332.  — Il  fait  tuer  son 
père,  345.  — Il  fait  tuer  ses 
frères,  346.  — Sa  mort,  347. 

Schirwân,  IV,  275,  283. 

Schiizâd,  général  perse,  III,  336 
et  suiv. 

Schîz,  ville,  II,  292.  IV,  293. 

Scho'aïb,  prophète,  I,  40,  255, 
267  et  suiv.,  305  et  suiv. 

Schodjâ',  fils  de  Wahb,  111,  93  et 
suiv.,  114. 

Scbômân,  ville,  IV,  153,  172  et 
suiv. 

Schoqrân  (Çâli'h),  affranchi  de 
Mahomet,  III,  195,  222  et  suiv. 


Schoubln.  Voyez  BahrAm-Tschou- 
bln. 

Schoumourdè,  nom  du  bureau  de 
recette  de  l’impôt  foncier,  II, 
341. 

Schoura'hbtl,  fils  de  Dsou-KilA', 
IV,  72  et  suiv. 

Schoura<hbil,  fils  de  'Hasana,  III, 
243,  262  et  suiv.,  276,  278,  280, 
348  et  suiv.,  362,  364  et  suiv., 
398,  437. 

Schoura'hbÜ,  fils  de  Simt,  III, 

675. 

Schouraï'h,  fils  de  Hânl,  III,  671 
IV,  124  et  suiv. 

Schouraï'h,  fils  de  'Hârith,  III, 
461.  IV,  7 18,  486. 

Schousch,  ville  fondée  par  SchA- 
pour,  II,  95. 

Schowaïl,  arabe,  III,  333  et  suiv. 

Sedécias,  roi  d’Israël,  I,  501. 

Sedîr,  village,  II,  109. 

Seïstân.  Province  gouvernée  par 
Roustem,  I,  462.  — Sa  conquête 
par  les  musulmans,  III,  517. 

Selmâ  (Oumm-Ziml),  fills  de  Mâlik, 
III,  252  et  suiv. 

Selmân  al-Bâhell,  III,  581. 

Selmân  le  Persan,  affranchi  de 
Mahomet,  II,  327.  III,  61,  196. 

Sem,  fils  de  Noé,  a été  ressuscité 
par  Jésus,  I,  42,  553.  — Sa 
race,  114.  II,  356. 

Semengân,  ville,  IV,  169. 

Senbâd,  IV,  366  et  suiv. 

Sennacherib,  roi  de  Babylone,  I, 
488  et  suiv. 

Sephora,  fille  de  Scho'aïb,  femme 
de  Moïse,  I,  306  et  suiv. 

Sept  dormants.  (Voyez  (gens  de  la) 
Caverne. 

Seplimus  (Septiine-Sévère),  roi  de 
Roum,  II,  4. 

Serâdj,  eunuque  de  Mâmoun,  IV, 
519. 

Serândlb,  II,  221. 

Serge,  musicien  de  Kesra -Parwîz, 
II,  305. 

Serîr,  ville,  IV,  289  et  suiv. 

Serpent,  le,  I,  79  et  suiv. 

Seth,  fils  d’Adam,  prophète,  I,  40, 
92  et  suiv.  II,  356. 

Seyâ'h,  esclave  de  Qolaïba,  IV, 
157. 

Siâwousch.  Voyez  Siyâwoukhsch. 

Sibâ',  fils  d’'Abd  al-'Ozzâ,  III, 
28. 
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SibAf,  fils  d’Orfota,  III,  98,  165. 

Sid^Ab  (Isfidjâb),  province,  111, 

Sikh  rit,  chef  des  rebelles  du  Mahra, 
310  et  suiv. 

SIlAn,  ville,  IV,  274,  348. 

SMA,  bourg,  IV,  79. 

SillabrA,  bourg,  IV,  79. 

SilkAn  Àbou-Nâïla,  fils  de  SalAma, 
111.  8 et  suiv. 

SimAk  (Abou-DodiAna),  fils  de  Kha- 
rascha,  III,  27,  488  et  suiv., 
491  495. 

SimAk,  fils  de  Mahrama,  III,  488. 

SimAk,  fils  d’<Obaïda,  IU.  488. 

Siméon,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Siméon,  disciple  de  Jésus,  I,  558, 
563.  II,  51. 

Sinaï,  mont,  I.  311,  357  et  suiv. 

Sind  et  Hina,  conquête  de  ces 
contrées  par  les  musulmans,  III, 
518. 

Sindi,  serviteur  de  HAroun,  IV, 
468. 

Sindi,  fils  de  SchAhik,  IV,  500. 

SiniramAr,  architecte  qui  a cons- 
truit le  Khawamaq,  II,  106  et 
suiv. 

Siqâya,  fonction  du,  II,  363  et 
suiv. 

SlqlAr,  fils  de  MikhrAq,  général 
romain,  III,  364  et  suiv. 

Si'r,  fils  d’Abou-Si'r,  IV,  82. 

Sîrewàn.  Prise  de  celle  ville  par 
les  musulmans,  111,  421  et  suiv. 

SiyAwoukhsch,  fils  de  Kai'-KAous, 
I,  462  et  suiv.,  467,  469. 

SiyAwoukhsch,  petit-fils  de  Bah- 
rAm-Tschoubtn,  III,  487  et  suiv. 

Socrate,  I,  511. 

Sodoin,  Tune  des  cinq  villes  appe- 
lées al-Mouta/ikat,  I,  169. 

SofyAn,  fils  d’al-Abrad,  IV,  60, 
120  et  suiv.,  133,  139. 

SofyAn,  fils  d’«Auf,  III,  700. 

SofyAn,  fils  de  Mo'Awiya,  IV,  368 
et  suiv..  411  et  suiv. 

SofyAn,  fils  d’Omayya,  II,  458  et 
suiv. 

Soghd,  I,  548.  III,  507  et  suiv.  — 
Conquête  musulmane,  IV,  164, 
177  et  suiv.  — 294. 

Sohaïl,  fils  d’fAdî,  IU,  427,  428, 
485,  516,  518. 

Sohaïl,  fils  d,(Amr,  II,  435,  520  et 
suiv.,  523.  III,  89  et  suiv.,  111, 
121,  134,  157,  244,  435. 
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Solaïm  (Benî-),  III,  47  et  suiv., 
113,  156,  243,  25Ô,  254  et  suiv. 

Solaïm  le  conseiller,  IV,  155  et 
suiv.,  158,  169  et  suiv. 

SolAlim,  château,  III,  98. 

Soleil,  le,  et  la  lune,  leur  création, 
leur  constitution  et  leur  sort  au 
jour  du  jugement,  1,  24  et  suiv. 

Somaïta,  ville,  IV,  175. 

Somayya,  esclave,  mère  de  ZiyAd, 
fils  d’Abou-SofyAn,  III,  524.  IV, 
11  et  suiv. 

Sophar,  I,  262. 

SorAqa,  fils  dt(Amr,  III,  496  et 
suiv. 

SorAqa,  fils  de  MAlik,  II,  460. 

Soudan,  fils  de  'floumrAn,  III, 
592,  613  et  suiv. 

Souferaï,  gouverneur  du  SeïstAn  et 
lieutenant  général  du  royaume 
sous  le  règne  de  Fîrouz,  de  Ba- 
lAsch  et  de  QobAd,  II,  138  et 
suiv.  — Il  fait  la  guerre  aux 
Heyalhéliles  et  délivre  les  captifs 
perses,  142  et  suiv.  — Il  refuse 
la  couronne,  144.  — Il  est  tué 
par  Schêpour,  148. 

SoulAfa,  fille  de  Sa<d,  III,  44. 

SoulaïmAn,  affranchi  de  (Hosa7n, 
IV,  31  et  suiv. 

SoulaïmAn,  général  du  Sipehbed 
du  TaberistAn,  IV,  229. 

SoulaïmAn  l’Azdite,  IV,  472. 

SoulaïmAn  le  Dhabbite,  IV,  215. 

SoulaïmAn  le  Khozaïle,  IV,  248. 

SoulaïmAn,  fils  d’*Abd  al-Mélîk, 
IV,  151,  188  et  suiv.,  196  et 
suiv.  — Son  règne,  201  et  suiv., 
222  et  suiv.,  235  et  suiv. 

SoulaïmAn,  fils  d’(Ali-ibn-'AbbAs, 
IV,  354,  368  et  suiv. 

SoulaïmAn,  fils  de  Çorad,  IV,  31, 
66  et  suiv.,  69  et  suiv.,  73  et 
suiv. 

SoulaïmAn,  fils  de  HisehAm,  IV, 
286,  314. 

SoulaïmAn,  fils  de  Kethlr,  IV,  323 
et  suiv.,  329. 

SoulaïmAn,  [fils  de  Mançocur],  IV, 
480. 

SoulaïmAn,  fils  de  Marthad,  IV, 
63  et  suiv. 

SoulaïmAn,  fils  de  Rabî'a  al-Ba- 
belî,  IV,  13. 

SoulaïmAn,  fils  de  SorAqa,  IV,  301. 

SoulaïmAn,  fils  de  YasAr,  IV, 
155. 
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SoulaïraAn,  fils  de  ZiyAd,  IV,  253.  Sous,  rivière,  IV,  315. 

SoumaïrA,  lien,  III,  205,  242.  Sous,  ville,  111,  451.  IV,  142- 


Soumhâr,  femme  perse,  amie  de 
SiAwousch,  1,  469. 

Soun'h,  faubourg  de  Médine,  III. 
216,  357. 

Souq  al-AhwAi.  Voyez  Hormuzd- 
Araeschtr. 

Souq  ath-ThemAnîn,  bourg  cons- 
truit par  Noé,  I,  113. 

SourA,  lieu,  IV,  259 
Souriya,  ville,  IV,  163. 


SowA',  lieutenant  de  Djemscbld  et 
nom  d’une  idole,  I,  65. 

Sowaïd,  fils  d'(Abd  ar-Ra'hmAn, 
IV,  85. 

Sowaïd  , fils  d’al-Moqarrin  , III, 
240,  243,  477,  491  et  suiv. 
Sowaïd,  fils  de  Qa'qA,  IV,  262. 
Station  du  Roi , près  de  Médine. 

Origine  de  ce  nom,  U,  31. 

Sué,  fils  d* Abraham,  I,  194. 


T 


Tabarak,  montagne,  ni,  490. 

Tabariyya,  ville  de  Syrie,  I,  492. 
III,  364  et  suiv. 

TaberistAn,  sa  conquête  par  les 
musulmans,  III,  492  et  suiv.  — 
par  Yezid-ben-Mouhallab,  IV, 228 
et  suiv.  — 380  et  suiv. 

Tabès,  ville,  III,  506,  517. 

TAbikha,  fils  d’ElyAs,  II,  362. 

TAbouk,  expédition  de,  III,  163  et 
suiv. 

Taghlib  (Benî-),  II,  175.  III,  258 
et  suiv.,  338,  429  et  suiv. 

TAhir  , fils  d’Atou  - HAla , III , 
231. 

TAhir,  fils  de  'Hosaïn,  général  de 
MAmoun,  IV,  484  et  suiv.  — Son 
titrede  dsou’Lyeminaln,  483,484. 
— 11  assiège  BaghdAd,  491  et 
suiv.  — 11  fait  tuer  Emfn,  494  et 
suiv.  — 11  a le  gouvernement  de 
Djezira,  etc.,  498.  — Il  est  nom- 
mé gouverneur  du  KhorAsAn, 
521.  — Sa  révolte  et  sa  mort, 
ib. 

TAhir,  fils  de  Mahomet,  II,  384. 
III,  190. 

Tahmasp,  fils  de  Minotschehr,  est 
exilé  par  son  père  dans  le  Tur- 
kestAn,  puis  rappelé,  I,  405.  — 
Il  meurt  avant  son  père,  ib, 

Tahmourath,  roi  de  Vunivers,  I, 
101  et  sniv.  — Les  mages  le 
nomment  Kayoumorth,  101.  — ■ 
11  relègue  les  devs  dans  les  dé- 
serts et  dans  les  mers,  ib.  — Il 
introduit  l’usage  de  seller  et  de 
brider  les  chevaux,  etc.,  ib.  — Il 
fait  produire  des  mulets,  ib.  — 
11  dresse  des  panthères  pour  la 
chasse,  102. 

IV 


TAïf,  forteresse  de,  m,  149  et 
suiv.,  243. 

Taïma,  ville,  III,  701. 

TAkdts,  trône  de  Kesra-Parwîz,  II, 
304 

TAleqin,  ville,  II,  127.  III,  571  et 
suiv.  IV,  153,  167. 

Tal'ha,  Arabe  des  Renl-Rabî'a,  III, 
297  et  suiv. 

Tal'ha,  fils  «F' Abdallah  (Tal'ha 
des  Tal'ha],  IV,  21. 

Tal'ha,  fils  de  |DAoud  al-'Hadhra- 
mî,  IV,  217. 

Tal'ha,  fils  d’'Obaïdallah,  est  con- 
verti à l’islamisme  par  Abou- 
Bekr,  II,  401.  — 403.  481.  III, 
32  , 35,  239,  269.  — Il  fait  des 
objections  contre  la  nomination 
d’'Omar  comme  calife,  359,  360. 
— 11  était  désigné  pour  être  mem- 
bre du  conseil  d'élection  institué 
par  'Omar,  530  et  suiv.  — 586, 
590,  592  et  suiv.,  595  et  suiv., 
603  et  suiv.,  606,  609  et  suiv.. 
613  et  suiv.,  619.  — Il  est  forcé 
de  prêter  serment  A 'Alt,  620  et 
suiv.  — Il  demande  à * Alî  le 
gouvernement  de  Baçra,  622  et 
suiv.  — Il  se  révolte  contre 
'Alt,  630  et  suiv.  — 11  est  tué  à 
la  journée  du  Chameau,  660. 

Tal'ha,  fils  d’'OthmAn,  III,  23  et 
suiv. 

Tal'ha,  fils  de  Zoraïq,  IV,  248. 

TAlib,  fils  d’Abou-TAlib,  II,  467, 
492,  514. 

TAlout,  roi  d'Israël,  I,  412,  413, 
416  et  suiv.,  460.  — 11  était 
rieur  d’eau  et  pauvre,  416.  — 
est  établi  roi  par  Samuel,  ib. 
— Il  conduit  Tannée  contre  DjA- 

42 
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tout , 418.  — Il  éprouve  sou  ar- 
mée et  ne  garde  avec  lui  que 
trois  cent  treize  hommes,  419. 

— 11  donne  à David  sa  fille,  422. 

— 11  est  jaloux  de  David  et 
cherche  à le  tuer,  423  et  suiv. 

— 11  lue  tous  les  sages  d’Israël, 
424.  — 11  est  tué  par  les  géants, 

T&lq.  fils  de  * Habib,  IV,  191  et 
suiv. 

Tamisa,  ville  du  TaberistAn,  III. 
566. 

TamroAm,  fils  d'*AbbAs,  III,  641  et 
suiv. 

TammAm,  fils  de  Walld,  IV,  195. 
Tandar  (teite  arabe  : Tlder),  Persan, 
IV,  156  et  suiv. 

Tanger,  IV,  458. 

Tan(im,  lieu,  III,  43,  45.  IV, 
163. 

Tâous,  lieu,  III,  454. 

Tâqtl.  Voyez  TAris. 

fils  de  ZiyAd,  IV,  117,  174, 

TAris  et  TAqll,  peuples  infidèles. 
I 27  35. 

TAris  (Jaïr),  roi  d’Israël,  I.  413. 
TarkhAn,  général  de  BAbek,  IV, 
531. 

Tarkhôn,  roi  de  Soghd,  IV,  166, 
173. 

Tarsous,  ville,  IV,  522,  532. 

Tasm,  tribu  du  YemAma,  II,  29  et 
suiv. 

Taureau,  le,  créé  en  même  temps 
que  Kayoumorth,  I,  5. 

Tawwadj  (Tawaz),  ville  du  Fars, 
III,  511  et  suiv. 

Tayy  (Benî-),  II,  362.  III,  170  et 
suiv.,  185,  239,  245. 

Tayyib,  fils  de  Mahomet,  II,  384. 
III,  190. 

TchighAn,  roi  de  Kharezm,  IV, 
175  et  suiv. 

Tscboubin  ou  Schoubin.  Voyez 
BahrAm-Tschoubîn. 
Tschondî-SchApoui  (ou  Ardebil), 
ville  fondée  par  SchApour,  II, 
84  et  suiv. 

Tekrit,  ville,  prise  par  les  musul- 
mans, III,  420  et  suiv. 

Temtm  (Benî-),  envahissent  1**1  rAq 
avec  le  tobba*  As*ad  Abou-Ka- 
rib,  II,  6,  9.  — III,  156,  174  et 
suiv.,  179,  240,  257  et  suiv.  IV, 
207,  210  et  suiv. 


TArir 


tnq, 

182. 


Temîm  ad-DAremf  (lisez  ad-DArt), 

III,  199. 

Temîm,  fils  de  Nacr-ben-SayyAr, 

IV,  328. 

TerbAl,  forteresse  construite  par 
Ardeschlr,  II,  71. 

Terre,  la,  proteste  contre  la  créa- 
tion de  1 homme,  I,  73. 

Termed,  ville  fondée  par  QobAd, 

II,  147. 

ThAbit,  fils  d’Arqam,  UI,  118, 
246. 

ThAbit  jfils  de  Ka*bl  ibn-Qotna, 
IV,  268. 

ThAbit,  fils  de  Qaîs,  général  du 
Tobba*  Abou-Karib,  vaincu  par 
le  roi  de  Chine,  I,  506. 

ThAbit,  fils  de  Qaïs,  III,  71,  76, 
83  191  278. 

ThAbit,  fils  de  Qafs  [le  Hamdanite], 

III,  578  et  suiv.,  581  et  suiv. 

IV,  57. 

ThaUaba  (Benî-),  II,  101.  III,  55. 
ThaOab,  nom  d’un  cheval,  U, 
181. 

Tha*labiyya,  station,  III,  702. 
ThalAlha,  femme  esclave,  IV,  187. 
ThAmir,  chef  arabe  à NadjrAn,  II, 
177. 

(Benî-),  III,  142  et  suiv., 

Tharé,  fils  de  Nachor,  roi  de  Ha- 
ran,  I,  193.  Il,  356.  — Tharé 
est  le  nom  pehlevi  d’Azar,  1, 
137. 

Thâres,  peuple  infidèle,  I,  27. 
ThaubAn,  affranchi  de  Mahomet, 
III,  195. 

Themoud,  I,  121,  130  et  suiv.  — 
Ils  sont  de  la  race  de  Sem,  130. 
— Ils  égalaient  en  force  les 
Adites,  ib.  — Ils  s’étaient  creusé 
des  maisons  dans  le  roc,  ib,  — 
Us  sont  exhortés  par  le  prophète 

SAli*h,  ib.  — Us  tuent  la  femelle 
e chameau  sortie  du  rocher, 
134.  — Us  sont  tous  anéantis, 
135. 

Théodore  , général  romain , III , 
406. 

Théodose  I,  roi  de  Roum,  II,  4. 
Théodose  le  jeune,  roi  de  Roum, 
II,  4. 

Théodose,  fils  de  l’empereur  Mau- 
rice, commande  l’armée  romaine 
qui  ramène  Parwîz  dans  son 
royaume,  II,  291  et  suiv.  — Ses 


Thaqtf 

239. 
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dissensions  avec  Parwîz,  293, 299 
et  soiv.  — Ii  obtient  une  armée 
de  Parwîz  pour  recouvrer  son 
empire,  306.  — Les  habitants  de 
Roum  refusent  de  ^recevoir,  307. 

Théophile,  roi  de  Roum,  IV,  531 
et  suiv. 

Theophilos,  sujet  du  roi  DAdyAnè, 

II,  56. 

Therid , prérogative  du,  II,  371. 

Thini,  forteresse,  III,  343  et  suiv. 

T ho  bal  t an-NahrAnî,  IV,  268,  269, 
286. 

ThomAma,  fils  de  NAdjiva,  IV,  213. 

Thomas,  apôtre  de  Babylone  et  de 
l’'lrAq,  I,  564.  II,  51. 

TibbAn,  forme  yemenite  du  titre 
de  Tobba',  II,  169. 

Tibère,  empereur  romain,  adopte 
le  christianisme,  II,  1,  3. 

Tibère  (II),  roi  de  Roum,  II,  4. 

Tibet,  le,  reçoit  une  colonie  de 
douze  mille  Arabes,  1,  506. 

Hdjân,  officier  d’Ibn-Asch'ath,  IV, 
131. 

Tiflis,  IV,  288. 

TihAma,  11,  163.  III,  243,  311  et 
suiv. 

Tirakhroa,  ville,  IV,  175. 

Tirouzè,  bourg  du  district  de  Khir, 

11,  67. 

Ttrouzè  (ou  Djouzher),  roi  d’Iç- 
takhr,  II,  67. 

TirrimA'h,  IV,  39. 

Titus,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Tiz,  ville  du  MekrAn,  III,  518. 

To'aïma,  [fils  d’'Adî|,  111,  18. 

Tobba*,  le,  II,  156  et  suiv.  — Il 
envahit  la  Perse  sur  l’invitation 
de  'HArith-ben-'Amr,  156.—  11 
vient  A *Hlra  et  à Nadjaf,  ib.  — 

Il  dérive  un  bras  de  l’Euphrate, 
ib.  — Il  envoie  son  neveu 
Schammir  contre  le  roi  QobAd, 
ib.  — 11  l’envoie  à la  conquête 
du  KhorAsAn,  du  TurkestAn  et 
de  la  Chine,  ib.  — Il  envoie, 
par  mer,  son  fils  'HassAn  en 
Chine,  ib.  — 11  fait  envahir  le 
pays  de  Roum  par  son  fils  Ya'far, 
tô.  — 11  veut  s’emparer  du  trône 

u, 

U rie.  général  de  David,  I,  427  et 
suiv. 

Valentinien,  roi  de  Roum,  II,  4. 


de  la  Perse,  159.  — 11  est  atta- 
ué  par  NouschirwAn  et  rentre 
ans  le  Yemen,  ib. 

Tobba*  le  jeune,  fils  du  tobba' 
•HassAn,  II,  31. 

Tobba*  (Àbou-Karib),  fils  de  Zaïd- 
ben-'Amr,  roi  du  Yemen,  I,  504 
et  suiv.  — I)  vivait  du  temps  de 
Gouschtasp  et  de  Bahman,  505. 
— Il  fait  une  expédition  dans 
l’AdserbaîdjAn,  ib.  — Il  laisse 
dans  P'IrAq  des  colonies  d’A- 
rabes, ib.  — 11  fait  une  expédi- 
tion en  Chine,  506.  — Il  laisse 
douze  mille  Arabes  dans  le  Tibet, 
ib. 

Tofaïl,  [fils  de  Dja'da],  neveu 
d’*All,  fils  d’Abou-TAlib , IV, 
95. 

Tofaïl,  fils  de  «HArith,  III,  192. 

TokhAristAn,  II,  127.  III,  507.  IV, 
295  et  suiv. 

Tolaï'ha,  fils  d’( Abdallah.  III,  239 
(leçon  fautive  pour  Tal'ha,  fils 
d’rObaïdallah). 

Tolaï'ha,  fils  de  Khowaïlid.  s’érige 
en  prophète  parmi  les  Bédouins, 
III, 205 et  suiv.,  237  et  suiv.,  242 
et  suiv.,  248  et  suiv.,  393  et 
suiv.,  471,  626. 

Tolède,  ville,  IV,  183. 

TomAn,  ville,  IV,  292. 

Toraïfa,  fils  de  (HAdjiz,  III,  255  et 
suiv. 

Toubîl,  II,  61  et  suiv. 

Tounoukhides.  II,  7. 

Tour,  ville.  III,  471  et  suiv. 

Tour,  fils  d’Afridoun,  I,  120,  276. 

Tour  SînA.  Voyez  Sinaï. 

Touràndokht.  Voyez  PourAndokht. 

Tous,  ville.  Sa  conquête  par  les 
musulmans,  III,  5/1. 

Tous,  général  de  Kaï-KAous  et  de 
Kaï-Kho8rou , 1 , 464  et  suiv. 

Touster,  ville.  Sa  conquête  par 
les  musulmans,  III,  451,  45o  et 
suiv. 

Towa,  vallée  sainte,  1,312  et  suiv., 
322. 

Trébonien,  roi  de  Roum,  II,  4. 

Tyana,  ville,  IV,  156,  161. 

V 

Valérien,  roi  de  Roum,  II,  4.  — 
Il  est  fait  prisonnier  par  SchA- 
pour,  II,  79.  — Il  fait  construire 
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la  Tille  de  Schouschter  par  des 
ingénieurs  romains,  80.  — Schâ- 
pour  lui  rend  la  liberté  après  lui 
avoir  fait  couper  le  nez,  lô. 
Vespasien,  roi  de  Roum.  11  était 
chrétien,  11, 3.  — 11  envoie  son  fils 


Waclf,  chambellan  de  Moutawakkil 
et  de  Monta 'In,  IV,  547,  548. 

Wâcil,  fils  d*«Amr,  IV,  294  et  suiv. 

Waddà',  fils  de  'Homaïd,  l’Azdite, 
IV,  266  et  suiv. 

Waddà' h,  IV,  262  et  suiv. 

Waddàn,  expédition  de,  II,  469. 

Wâdi’l-Qora,  forteresse  des  juifs,  I, 
493  III,  105  et  suiv. 

Wâdî’s-Sebâ*,  111,  655,  660. 

Wâdj-i-Roud,  canton,  III,  487. 

Wahib,  fils  de  Mas'oud,  III,  704. 

Wahb,  fils  de  Mounabbih,  tradi- 
tions de,  I,  7,  475. 

Wahb,  fils  d’<Omaïr,  II,  528  et 
suiv. 

Wahraz,  général  de  Nouschirwàn, 
commande  les  huit  cents  con- 
damnés envoyés  dans  le  Yeroen, 

II,  211  et  suiv.  — Il  fait  brûler 
ses  vaisseaux  et  ses  bagages, 
213.  — 11  tue  Masrouq  d’un 
coup  de  flèche,  214.  — Son 
entrée  à Çan'â,  ib . — U fait  tuer 
tous  les  Abyssins,  215.  — Il 
établit  Saïf,  nls  de  Dsou-Yezen, 
sur  le  trône  et  retourne  en 
Perse,  ib.  — Il  revient  dans  le 
Yemen  et  extermine  la  race  des 
Abyssins,  218.  — Sa  mort,  ib. 
— 250. 

Wahschi,  esclave  abyssin,  III,  18. 
— Il  tue  'Hamza  à la  bataille 
d’O'hod,  28  et  suiv.  — 11  tue 
Mosaïlima,  284,  285. 

Wakî%  fils  d'Abou-Soud,  IV,  165 
et  suiv.,  210  et  suiv.,  220,  221. 

Wakl\  fils  de  Mâlik-ben-Nowaïra, 

III,  257  et  suiv. 

Wâlân  al~<Adawi,  IV,  160  et  suiv. 

Waladja,  bataille  de,  III,  326  et 
suiv. 

Waltd,  fils  d’Abd  al-Mélik,  IV, 
151.  — Son  règne,  152  et  suiv. 
— • Il  fait  reconstruire  la  mosquée 
de  Médine,  161  et  suiv.  — Il  fixe 
des  pensions  aux  invalides  de 
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Titus  pour  détruire  Jérusalem,  4. 
Ville  d'airain,  I,  46  et  suiv. 

Virak,  fille  d’Afridoun,  I,  276. 
Vitellius,  roi  de  Roum,  II,  3. 
Yotrek,  fils  de  Sarouschek...  fils 
d’Afridoun,  I,  276. 

w 


l’armée,  163.  — Son  pèlerinage, 
173  et  suiv.  — 11  fait  grâce  à 
Yezîd  - ben-Mouhallab,  189.  — 
Ses  relations  avec  son  frère  Sou- 
laïmân,  190.  — Sa  mort,  195  et 
suiv. 

Walld,  fils  de  Mo'âwiya-ben-Mer- 
wàn,  IV,  339. 

Walld,  fils  de  Moç'ab,  pharaon 
d’Egypte,  I,  291  et  suiv.  — U 
ordonne  aux  hommes  d'adorer 
les  idoles,  293.  — 11  se  fait 
adorer  comme  Dieu,  ib.  — Il  fait 
travailler  les  enfants  d’Israël, 
294.  — Il  a une  vision  relative  à 
la  naissance  de  Moïse,  295.  — Il 
fait  tuer  tous  les  enfants  mâles 
des  Israélites,  ib.  — 11  épargne 
Moïse  à la  demande  d’Asiya,  299. 
— Il  veut  tuer  Moïse,  301.  — Il 
donne  une  femme  à Moïse,  302. 
— Il  recherche  Moïse  pour  le 
meurtre  d’un  Egyptien,  304  et 
suiv.  — Son  bouffon,  325.  — Il 
réunit  les  magiciens  pour  lutter 
avec  Moïse,  327  et  suiv.  — Il 
fait  mettre  à mort  les  magiciens, 
333.  — Il  fait  construire  une 
tour  pour  voir  Dieu,  ib.  — Il 
poursuit  les  Israélites,  346  et 
suiv.  — Il  est  précipité  dans  la 
mer,  349. Il  professe  Dieu  au 
moment  de  mourir,  mais  Gabriel 
lui  ferme  la  bouche,  350. 

Walld,  fils  de  Moghtra,  I,  15  et 
suiv.,  19.  II,  385  et  suiv.,  397, 
411  et  suiv.,  423,  458  et  suiv. 

Walld,  fils  d’*Oqba,  fils  d’Abou- 
Mo'âït,  II!,  326,  429,  558  et 
suiv.,  566,  631,  673,  687. 

Walld,  fils  d’<Otba,  fils  d’Abou- 
Sofyân,  IV,  22,  25  et  suiv.,  51, 
52,  60. 

Walld,  fils  d'<Otba-ben-Rabi(a,  II, 
502  et  suiv. 

Walld,  fils  d'<Othmân,  ÜI,  617, 
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Waltd,  fils  d’ar-Riyân  (Rayyân), 
lieutenant  de  Schaddâd,  1,  53. 

Walld,  fils  de  Yeeîd.  Son  règne,  IV, 
310  et  suiv. 

Wâqiça,  station,  III,  701. 

Wâqid,  fils  d’Abdallah,  II,  472  et 
suiv. 

Waraqa,  fils  de  Nanfal,  savant 
chrétien  et  devin,  II,  379.  — Il 
rend  témoignage  de  la  mission 
prophétique  de  Mahomet,  393  et 
suiv. 

Ward,  nom  d’un  cheval  de  Maho- 
met, III,  199. 

Ward,  fils  d’' Abdallah-ben- 'Habib 
as-Sa (dî,  IV,  267. 

Wardân,  affranchi  d’'Amr-ben-al- 
‘Aç,  UI,  671,  709. 


Wardân-Khodsâh,  roi  de  Boukhârà, 
IV,  164  et  suiv. 

Warthân,  ville,  IV,  277  et  suiv., 
281,  315  et  suiv. 

Wâsit,  histoire  de  sa  fondation 
par  'Haddjâdj,  IV,  147  et 
suiv. 

Watl'h,  château,  III,  98. 

Wàtiq-billâb,  calife,  IV,  546. 

Wazm  ou  Zemm,  ville  fondée  par 
Qobâd,  II,  147. 

Werdân.  Voyez  WardÂn. 

Weskân,  I,  463. 

Wohaïb,  fils  d’'Abd  ar-Ra<hmàn, 
IV,  187  et  suiv. 

Woudd,  lieutenant  de  Djemschid 
et  nom  d’une  idole,  I,  276. 


Y 


Yâdjondj  et  Mâdjoudi,  I,  17,  27, 
518  et  suiv.  — Us  descendent  de 
deux  frères,  37.  — Ils  sont 
enfants  d’Adam,  ib.  — Us  descen- 
dent de  Japheth,  520.  — Ils 
demeurent  à l’orient,  où  le  soleil 
se  lève,  ib,  — Leur  description, 
ib.  -—  La  digue,  521  et  suiv.  III, 
498  et  suiv. 

Ya'for,  neveu  de  Tobba',  enva- 
hit le  pays  de  Roum  et  par- 
vient jusqu’à  Constantinople,  II, 


Ya'four,  nom  d’un  âne  de  Maho- 
met, III,  50.  199. 

Yagouth,  lieutenant  de  Djemschid 
et  nom  d’une  idole,  I,  65. 

Ya'hlos,  nom  d’une  montagne  où 
se  trouve  la  caverne  des  sept 
dormants,  11,  34. 

Ya * hy  â,  fi  ls  d’ * Abdallah-ibn-  < Hasan, 
IV,  458  et  suiv.,  464,  465  et 
suiv. 

Ya'hyâ,  fils  d’'Alî,  III,  712. 

Ya'hyâ,  fils  d’(Alt-ibn-MAhân,  IV, 
460,  483,  507. 

Ya'hyâ,  fils  d’al-Asch'ath,  IV, 
471. 

Ya'hyâ,  fils  de  Khâlid-ben-Bar- 
mak,  IV,  427.  — U apaise  une 
émeute  des  troupes  lors  de  l’avé- 
nement  deMousâ  al-Hâdl,  446  et 


suiv.  — Il  est  mis  en  prison  par 
'Hâdi,  455  et  suiv.  — Il  est  vézir 
de  Hâroun  ar-Raschid,  456,  457. 


Il  se  fait  remplacer  par  ses  fils, 
461  et  suiv.  — Sa  disgrâce,  461 
et  suiv.  — Sa  mort,  468. 

Ya'hyâ,  fils  de  Sa'id,  IV,  103  et 
suiv. 

Ya'hyâ,  fils  de  Walid,  IV,  195. 

Ya'hyâ,  fils  de  Zaïd-ben-'AÜ,  IV, 
305  et  suiv.,  308  et  suiv. 

Yaksoum,  fils  d’Abraba,  roi  du 
Yemen,  II,  202  et  suiv.,  208. 

Ya'la,  fils  d’'Abd-ar-Ra<hmân-ben- 
Mouslim,  IV,  216. 

Ya'la,  fils  d’Omayya,  II,  455.  III, 
231,  625  et  suiv.,  631  et  suiv. 

Yamllkhâ  (Yamblichos),  nom  de 
l’un  des  compagnons  de  la  ca- 
verne, II,  34,  37  et  suiv. 

Yamllkhâ,  cousin  de  la  femme  de 
Putiphar,  I,  219. 

Ya'ouq,  lieutenant  de  Djemschid 
et  nom  d’une  idole,  I,  65. 

Ya'qoub,  fils  de  Dâoud,  vézir  de 
Mahdî,  IV,  430,  432  et  suiv. 

Ya'qoub,  filsd’al-Fadhl-ibn-'Abd- 
al-Mottalib,  IV,  414,  449,  452  et 
suiv. 

Yaqttn,  intendant  du  palais  de 
Mahdl  et  garde  des  sceaux  de 
Mançour,  de  Mahdl  et  de  Hâdl, 
IV  439,  449. 

Yarbou*  (Ben!-),  III,  257  et  suiv. 

Yarghcwâ,  ville,  IV,  271. 

Yarmouk,  bataille  de,  III,  349  et 
suiv. 

Ya'rob,  fils  de  Qa'htân,  I,  289. 
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Ya'rob,  AU  de  Yaachdjob,  II,  356. 

Yarsi,  ville,  IY,  270. 

YasAr,  affranchi  de  Mahomet,  III, 
197.  ’ 

YasAr,  affranchi  d'(Obaïdallah-ben- 
ZiyAd,  IV,  41. 

YasAr,  fils  de  Monslim,  IV,  162, 
216. 

Yaschdjob.  fils  de  'Hamal,  II,  356. 

Yaschkor  (Benî-),  IV,  252. 

YAsir-ben-An'am  (YAsir-An*im) , 
fils  d^Arar,  successeur  de  Balqts 
sur  le  trône  du  Yemen,  1,  504. 
— Son  expédition  dans  le  Ma- 
ghreb, ib.  — Le  torrent  de 
sable,  ib. 

YAsir,  fils  de  Salama,  III,  545. 

Yasîra,  nom  d'une  chamelle  de 
Mahomet,  III,  200. 

Ya'soub,  nom  d'un  cheval  de  Ma- 
homet, III,  199. 

Yathrib  (Médine) , attaquée  par 
SchApour,  fils  de  Hormuzd,  II, 

Yazdak,  de  BalleqAn,  IV,  278. 

YemAma,  II,  2,  6.  III,  262  et  suiv., 
276  et  suiv. 

Yemen,  le,  est  soumis  A Minotschehr, 
I,  275,  289  et  suiv.  — Rois  du 
Yemen,  289  et  suiv.,  436  et  suiv., 
504  et  suiv.  II,  29  et  suiv.,  164, 
et  suiv.  III,  313  et  suiv. 

Yephe(b  (Jephté),  roi  d’Israël,  I, 


YezdAd,  fils  de  NouschirwAn,  II, 
352. 

YezdAn,  fils  de  BAdsAn,  IV.  449. 
YezdAnbekhsch,  ministre  de  Hor- 


muzd, II,  266  et  suiv.,  270  et 
suiv.,  273. 


Yezdedjerd  al-Athîm  (ou  BezègAr), 
roi  des  Perses,  11,  103  et  suiv. 
— Il  est  fils  ou  frère  de  BahrAm, 
fils  de  SchApour,  103.  — Son 
caractère  tyrannique,  104.  — 11 
fait  élever  son  fils  BahrAm  par 
No(mAn,  roi  de  *Hlra,  105.  — 
Sa  conduite  envers  BahrAm,  112. 
— Il  est  tué  par  un  cheval,  104. 

Yezdedjerd,  fils  de  BahrAm,  roi 
des  Perses,  II,  127. 

Yezdedjerd,  fils  de  SchehryAr,  roi 
des  Perses.  Prédiction  des  astro- 
logues A son  sujet,  II,  328,  342. 
— Son  règne,  353.  III,  384  et 
suiv.  — Sa  réponse  aux  ambas- 
sadeurs arabes,  387  et  suiv.  — 


Il  s'enfuit  de  MadAïn,  415.  — Il 
se  réfugie  A Reï  et  y fixe  sa  rési- 
dence, 419,  451.  — Il  exhorte 
les  habitants  du  Fars  A prêter 
aide  A HormuzAn,  455.  — Il 
rassemble  une  armée  ANehA- 
wend,  467  et  suiv.  — Après  la 
bataille  de  NehAwend,  il  se  rend 
dans  le  KhorAsAn,  480.  — Sa 
fuite  vers  le  KhorAsAn  et  le  Tur- 
keslAn,  et  sa  mort,  502  et  suiv., 
570  et  suiv.  — L'ère  de  Yezde- 
djerd, II,  457. 

Yezîd,  fils  d’<Abd  al-Mélik,  IV, 
152,  236,  248.  — Son  règne,  250 
et  suiv.  — Sa  mort,  273. 

Yezid,  [fils  d’Abou'l-Ghams],  le 
Ghassanide  IV,  60. 

Yezid,  fils  d’Abou-Kabscha , IV, 
194. 

Yezid,  fils  d'Abou-SofyAn,  m,  221, 
349,  364,  405  et  suiv.,  426,  435. 

Yezid,  fils  d’al-Ahtam,  IV,  215. 

Yezîd,  fils  d'Anas,  IV,  88. 

Yezîd,  fils  de  «HArith,  in,  667. 

Yezîd,  fils  de  *HAtim,  IV,  387. 

Yezid,  fils  de  Kabisa  (lisez  : Abou- 
Kabscha),  IV,  194. 

Yezîd,  fils  de  KhAlid,  IV,  297  et 
suiv. 

Yezid,  fils  de  MocAwiya.  Sa  nais- 
sance, III,  501.  — Ses  sentiments 
hostiles  envers  ZiyAd,  fils  d'Abou- 
SofyAn,  IV,  12.  — Il  est  pro- 
clamé héritier  présomptif  du 
trône,  20  et  suiv.,  23.  — Son 
règne,  24  et  suiv.  — Sa  mort, 

Yezid,  fils  de  MouhaUab,  IV,  118, 
125.  - Il  est  nommé  gouverneur 
du  KhorAsAn,  140.  — Ses  cam- 
pagnes, 143  et  suiv.,  148.  — Il 
est  destitué  par  'HaddjAdj,  148 
et  suiv.  — Sa  popularité  dans 
le  KhorAsAn,  151.  — Il  est  mis 
en  prison  par  HaddjAdj,  154.  — 
Sa  fuite,  185  et  suiv.  — Il  obtient 
la  protection  de  SoulaïmAn,  fils 
d’'Abd-al-Mélik,  188  et  suiv.  — 
Il  est  nommé  par  Soulaïroan 
gouverneur  de  P'IrAq,  201,  217 
et  suiv.  — Il  est  nommé  gou- 
verneur du  KhorAsAn,  206,  220. 
— Son  expédition  dans  le  Gor- 
gAn  et  le  TaberistAn,  221  et  suiv., 
225  et  suiv.  — 11  est  destitué  par 
'Omar,  fils  d'<Abd  al-'Azlz  et 
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mis  en  prison,  245  et  suiv.  — 
— Sa  fuite,  248  et  suiv.  — Sa 
révolte  et  sa  mort,  250  et  suiv. 

Yezid,  fils  de  Mousch'ir,  chef  des 
Benî-Bekr,  II,  321  et  suiv. 

Yezid,  fils  de  Mouslim,  IV,  214. 

Yezid,  fils  d’<Omar>ben-Hobaïra, 
IV,  223  et  suiv.,  273  et  suiv., 
325,  332  et  suiv.,  344  et  suiv., 
345. 

Yezîd,  fils  de  Qaïs,  III,  489,  581  et 
suiv.,  592,  675. 

Yeztd,  fils  de  Schadjara,  III, 
702. 


Zâb,  canal  creusé  par  Zew,  I,  406. 
— Trois  bourgs  situés  aux  bords 
de  ce  canal,  I,  406.  — Variante 
du  nom  de  Zew,  ib . — Bataille 
du  Zâb,  IV,  337  et  suiv. 

Zâbir,  juif  des  Benî-Qoraïzha,  III, 
71. 

Zabulon,  fils  de  Jacob,  I,  204. 

Zacbarie,  prophète,  1,  528  et  suiv. 
— Il  était  le  chef  des  quatre 
mille  serviteurs  du  temple,  530. 
— Il  est  désigné  par  le  sort  pour 
élever  Marie.  532.  — 11  l’enferme 
dans  une  cellule,  532  et  suiv.  — 
Gabriel  lui  annonce  la  naissance 
de  son  fils  Jean,  534  et  suiv.  — 
Il  confie  le  service  du  temple  à 
Joseph,  cousin  de  Marie,  538.  — 
Il  est  accusé  par  les  juifs  au 
sujet  de  Marie,  550.  — Il  s’enfuit, 
ib,  — Il  se  cache  dans  un  arbre 
et  est  scié  avec  l’arbre,  551  et 
suiv. 

Z4|jh,  variante  du  nom  de  Zew,  I, 

Zâghoul,  lieu,  IV,  140. 

Zahr,  fils  de  Qaïs,  IV,  48. 

Zaïd.  Voyez  Qoçayy. 

Zaïd,  fils  d'Aai-ben-Zaïd , est 
nommé  par  Kesra  interprète  à la 
place  de  son  père,  11,  311.  — Il 
engage  le  roi  à demander  la  fille 
de  No'mân,  314.  — Sa  traduc- 
tion de  la  lettre  de  No'mân,  315. 
— Il  calomnie  No'mân  auprès  du 
roi,  317. 

Zaïd,  fils  d’ * Ali-ben-  'Hosaïn,  IV, 
298,  299  et  suiv.  — Ses  secta- 
teurs, 411,  436. 


Yezid,  fils  de  Tha'laba,  II,  440. 

Yezid,  fils  de  Walid,  IV,  161,  195, 
313. 

Yezid*  fils  de  Ziyâd,  IV,  63. 

Yo'hannâ,  fils  de  Rouba,  prince 
de  Tabouk,  III,  167. 

Yousouf,  fils  d’* Abdallah , III, 
483. 

Yousouf  Dsou-Nowâs.  Voyez  Dsou- 
Nowâs. 

Yousouf,  fils  d’'Omar,  le  Thaqéfite, 
IV,  297  et  suiv. 

Yousouf,  fils  de  Salin,  IV,  309  et 
suiv. 


Zaïd,  fils  d’Arqam,  III,  75  et  suiv. 

Zaïd,  fils  d’Aslam,  III;  539. 

Zaïd,  fils  d’Ayyoub,  interprète  de 
Hormuzd  et  de  Kesra,  II,  310. 

Zaïd.  fils  de  Çou'hân,  III,  578  et 
suiv..  649. 

Zaïd,  fils  de  Datihnna,  III,  43. 

Zaïd,  fils  de  'Hâritha,  affranchi  et 
fils  adoptif  de  Mahomet,  II,  400, 
472,  515,  526.  III,  13,  195.  — Il 
répudie  sa  femme  Zaïnab,  58  et 
suiv. , 191.  — Il  commande 
l’eipédition  de  Mouta  et  y trouve 
la  mort,  1 17  et  suiv. 

Zaïd,  fils  de  'Hayyân,  chef  arabe, 
II,  323. 

Zaïd  al-Khaïl,  fils  de  Mohalhil,  III, 
185. 

Zaïd,  fils  d’al-Khattâb,  III,  278, 
281. 

Zaïd,  fils  de  Mousâ-ibn-'Ali  (Zaïd 
an-Nâr),  IV,  500,  502,  506. 

Zaïd  (l’aîné),  fils  d’rOmar,  III,  535. 

Zaïd  (le  jeune),  fils  d’(Omar,  III, 
535. 

Zaïd,  fils  de  Tbâbit,  II,  481.  III, 
21,  198,  605. 

Zâïda,  cousin  de  Moukhtâr,  IV,  81 
et  suiv.,  110. 

Zaïnab,  sœur  de  Zebhâ,  II,  18,  25. 

Zaïnab,  fille  d’'Abdallah-ibn-'Ha- 
san.  IV,  410. 

Zaïnab  (l'atnée),  fille  d’(Ali,  III, 
712.  IV,  43,  47. 

Zaïnab  (la  jeune),  fille  d*'Alî,  III, 
712. 

Zaïnab,  fille  de  Djâ'hsch,  femme 
répudiée  de  Zaïd,  épousée  par 
Mahomet,  III,  58  et  suiv.,  191. 
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Zaïnab,  fille  de  'Hârith,  femme 

iuive  qui  tente  d’empoisonner 
lahomet,  111,  104. 

Zaïnab,  fille  de  Khozaïma,  femme 
de  Mahomet,  III,  192. 

Zaïnab,  fille  de  Mahomet,  II,  384 , 
525  et  suiv.  III,  190. 

Zaïnab,  fille  de  Mazh'oun,  femme 
d’'Omar,  III,  534. 

Zaïnab,  fille  d’<Omar,  III,  535. 
Zaïnab , fille  de  Soulaîmân-ibn- 
'Abbâs,  IV,  413. 

Zaïnab,  fille  de  Yousouf  (sœur  de 
'Haddjâdj),  IV,  187. 

Zamara,  fils  d’Aswad,  II,  520. 
Zamram,  fils  d’Abraham  et  de  Cé- 
thura,  I,  194. 

Zanâdiqa,  secte  hérétique,  IV, 
447  et  suiv. 

Zar'  h roi  de  l’Indostan.  est  vaincu 
par  Asa,  roi  de  Juda,  I,  475.  — 
Il  accueille  les  Israélites  idolâ- 
tres, 477.  — Il  fait  explorer  la 
Syrie,  477  et  suiv.  - Il  envahit  la 
Syrie,  480  et  suiv.  — Sa  lettre 
à Asa,  484.  — 11  périt  avec  toute 
son  armée,  485  et  suiv. 

Zâwiya,  bataille  de,  IV,  133. 

Zeba  (?),  mère  de  Mosta'in,  IV, 
548. 

Zebbâ  (Nâïla),  fille  d’'Amr-ben- 
Dhareb,  11,  17  et  suiv.  — Expli- 
cation de  son  nom,  18.  — Elle 
succède  sur  le  trùne  à son  père, 
ib.  — Elle  veut  venger  la  mort 
de  son  père.  ib.  — Elle  attire 
Djadstma  par  une  promesse  de 
mariage,  et  le  fait  mettre  à mort, 
19  et  suiv.  — Elle  prend  des 
précautions  contre  'Amr-ben- 
'Adî,  22  et  suiv.  — Elle  est 
trahie  par  Qacir,  qui  introduit 
*Adl  dans  sa  forteresse,  24  et 
suiv.  — Elle  meurt  de  sa  propre 
main,  27. 

Zelpha,  servante  de  Rachel,  I, 

Zemzem,  puits.  La  source  jaillit 
sous  le  talon  d’Ismaël,  I,  164. — 
Il  tarit  et  se  remplit  de  nouveau 
après  le  vœu  d’(Abd-al-Mottalib, 
180.  — III,  376  et  suiv. 

Zemzem,  nom  d’une  chèvre  de 
Mahomet,  III,  200. 

Zemm.  Voyez  Wazm. 

Zerâwend,  fils  de  Mihrnarsî,  grand 
mobed  de  Bahrâmgour,  II,  125. 
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Zerber  (?),  fils  de  Ferkhân,  sfpeh- 
bed  du  Gorgân,  IV,  367. 

Zerdouscht,  prophète  des  mages  et 
auteur  de  leur  religion,  I,  499  et 
suiv.  — Il  était  disciple  d’'Azîz 
et  avait  été  chassé  de  Jérusalem, 
ib.  — Il  apporte  le  Zendavesta, 
499,  500.  — Les  Perses  disent 
qu’il  descend  de  Minotschehr,  ib. 

Zerendj,  capitale  du  Seïstân,  III, 
517,  IV,  142,  143. 

Zermihr,  général  perse,  III,  340  et 
suiv. 

Zermihr,  fils  de  Souferaï,  accom- 
pagne Qobâd  à la  cour  du  Khâ- 
qân,  II,  145  et  suiv. 

Zerqâ  al-Yemâma,  II,  130. 

Zew,  fils  de  Tahmaso,  I,  405  et 
suiv.  — Il  chasse  Afrâsiâb  de  la 
Perse,  406.  — Il  creuse  le  canal 
de  Zâb,  ib.  — 11  bâtit  une  ville 
et  trois  '‘bourgs  sur  remplace- 
ment de  Baghdâd,  ib.  — Son 
nom,  ib. 

Zewârè,  frère  de  Roustem,  tué  par 
Bahman,  1,  507. 

Zbafar  (ou  Zhafir),  nom  d’une  cui- 
rasse de  Mahomet,  III,  201. 

Zhafar,  fils  d’al-'Alâ,  IV,  533. 

Zhafar,  Arabe  de  la  tribu  de  Djo- 
haïna.  Ut,  633. 

Zharib,  nom  d’un  cheval  de  Maho- 
met, 111,  199. 

Zharlf,  III,  478  et  suiv. 

Zibatra,  forteresse,  IV,  532. 

Zibriqân,  fils  de  Bedr,  poète  des 
Beni-Temîm,  III,  174,  186,  240, 
261  et  suiv.,  268  et  syiv.,  340  et 
suiv. 

Zinbî,  dihqân,  merzebân  de  Reï, 
111.  489  et  suiv. 

Ziyâd,  fils  d’  'Abdallah  an-Nahdt, 
IV  306. 

Ziyâd,  fils  d’Abou-Sofyân  (ou  fils 
de  Somayya).  11  était  secrétaire 
de  Safd,  fils  d’Abou-Waqqâc,  de 
Moghtra-ben-Scho'ba , d’Abon- 
Mousâ  al-Asch  'an  etd’*  Abdallah- 
ben* 'Amir,  III,  445  et  suiv.,  522, 
524,  663.  — Son  témoignage  fait 
acquitter  Moghîra-ben-Schofba, 
445  et  suiv. — Ses  relations  avec 
'Ali,  664.  — 695  et  suiv.,  698  et 
suiv.  — Il  était  l’un  des  sept 
Arabes  de  son  temps  célèbres 
par  leur  ruse,  IV,  5.  — Il  se 
révolte  contre  Mo'âwiya,  6 et 
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suiv.  — 11  se  rend  auprès  de 
Mo'àwiya,  10.  — Il  esl  adopté 
pour  frère  par  Mo'àwiya,  Il  et 
suiv.  — Il  est  nommé  gouver- 
neur de  Baçra,  13  et  suiv.  — Son 
administration.  14  et  suiv.,  18. 

— 11  est  nommé  gouverneur  des 
deux  * Irâq , 16.  — Châtiment 
qu’il  inflige  à plusieurs  hommes 
de  Koufa,  ib.  — 11  fait  restaurer 
le  palais  construit  par  Sa<d,  fils 
d’Abou-Waqqâc , à Koufa,  III, 
424.  — Nouvelle  extension  de 
son  gouvernement,  IV,  17  et 
suiv.  — Sa  mort,  18.  — Conseil 
qu’il  avait  donné  à Mo'àwiya 
relativement  à la  proclamation 
de  Yezîd  comme  héritier  pré- 
somptif, 20. 

Ziyâd,  fils  d’*Amr,  poète,  III.  292. 

Ziyâd,  fils  de  'Hanzhala,  III,  481, 
483. 

Ziyâd,  fils  de  Khaçafa,  III,  675, 
697  et  suiv. 

Ziyâd,  fils  de  Labîd,  III,  186,  231, 
315,  319. 

Ziyâd,  fils  de  Naçr,  III,  595  (lisez  : 
Ziyâd,  fils  de  Nadhr). 

Ziyâd,  fils  de  Nadhr,  111,595,  671, 
672,  675,  677,  679,  683. 

Ziyâd  al-Qasrî,  IV,  308. 

Ziyâd,  fils  de  Tal'ha,  111,  630. 

Zobaïd  (Benl-),  III,  180  cl  suiv., 
232,  311  et  suiv.,  314. 

Zobaïda,  femme  de  Hâroun  ar- 
Raschid,  II,  369.  IV,  457,  478, 
488,  496,  520. 

Zobaïr,  fils  d’al-'Awwâm,  est  con- 
verti à l’islamisme  par  Abou- 
Bekr,  II,  401.  — Il  émigre  en 
Abyssinie,  417.  — III,  23  et  suiv., 
32,  71,  101,  124  et  suiv.  - Il 
commande  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée qui  s’empare  de  la  Mecque, 
130  et  suiv.  — 239,462,461. — Il 
est  membre  du  conseil  d’élection 
établi  par  'Omar,  530  et  suiv., 
535,  546  et  suiv.  —586,  590,  592 
et  suiv.,  603  et  suiv.,  609  et  suiv. 

— 11  est  forcé  de  prêter  serment 
à 'Ali,  620  et  suiv.  — 11  demande 
à 'Ali  le  gouvernement  de  Koufa, 


622  et  suiv.  — Il  se  révolte 
contre  «Ail,  630  et  suiv.  — 11 
est  tué  à la  journée  du  Chameau, 
660. 

Zobaïr,  fils  de  Mâ'houz,  chef  Khà- 
ridjite,  IV.  101. 

Zobaïr,  fils  de  Sa'd,  II,  495. 

Zobâla,  lieu,  III,  626. 

Zofar,  général  dans  l’armée  de 
Moukntâr,  IV,  88  et  suiv. 

Zofar  (?),  fils  df'Acim,  al-Hilâli, 
IV  316  350. 

Zofar,  fils  de  'Hârith,  IV,  59,  71 
et  suiv.,  74. 

Zohaïr,  fils  d’Abou-Omayya,  II, 
424  et  suiv. 

Zohaïr,  fils  d’Abou-Solma,  II,  223. 

III,  545. 

Zohaïr,  fils  de  Çorad,  III,  154  et 
suiv. 

Zohaïr.  fils  de  'Hârith,  chef  arabe, 
s’établit  dans  le  Ba'hraïn,  II,  6. 

Zohaïr,  fils  de  Mousayyab,  IV, 
499. 

Sohra,  [fils  de  'Hawiyya],  III,  396 
et  suiv. 

Zohra,  fils  de  Kilâb,  II,  364. 

Zohra  (Béni-),  I,  181.  II,  385,  492. 

Zomaïl,  forteresse,  III,  343  et  suiv. 

Zor«a,  soldat  qui  a tué  'Hosaïn, 

IV,  44  et  suiv. 

Zor'a,  fils  d’As'ad.  Voyez  Dsou- 
Nowâs 

Zor'a  Dsou-Yezen,  prince  yemc- 
nite,  III,  176. 

Zor'a,  fils  de  Yarbou',  III,  687. 

Zoraïq,  esclave  d’Othmân,  111,  703. 

Zoulaïkha,  femme  de  Putiphar,  I, 

215  et  suiv.  — Elle  aime  Joseph, 

216  et  suiv.  — Elle  le  poursuit 
et  déchire  sa  robe,  217.  — Elle 
invite  les  femmes  qui  la  blâmaient 
à un  repas  et  leur  montre  Joseph, 
220  et  suiv.  — Elle  sollicite  son 
mari  de  faire  mettre  en  prison 
Joseph , 221.  — Elle  déclare 
l’innocence  de  Joseph  en  présence 
du  roi,  233.  — Elle  devient  l’é- 
pouse de  Joseph,  235. 

Zou  r,  leçon  fautive  pour  Schehrzour, 
1,  517. 

Zoutt  (Béni-),  III,  300. 
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